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COMMISSION  DES  ANNALfiS  DES  MINES. 


Les  AnttaUt  des  Âfines  sont  publiées  soas  les  auspices  de  l'admi. 
nistralion  géaétaU  des  P#iits  et  Cbaossëes  et  des  Mines ,  et  sons 
la  diriCtioQ  à'mnè  conmiiiion  spéciale  fomiée  par  le  Sons-Se- 
crétaire iTÉOit  au  lûilidstër^  d«  tPtranx  publics.  Gettf  coBimis- 
sion  est  composéa,  ainsi  qu'il  suit,   des  membrii  dv  conseil 

Séséral  des  mues,  de  l'inspecteur  des  études  et  des  professeurs 
e  rËcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d*un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,    inspecteur  général  • 

membre  de  T Académie  dos 

sciences  ,  président. 
De  B^mnMrd^  inspecteuf  général, 

membre  de  TAcadémie  des 

sciences. 
Migneron,  inspecteur  général. 
Uèricart  de  7^AinT,inspect.gén. , 

membre  de   l'Académie    des 

sciences. 
Berthier  ,    inspecteur   ^éuér»!  , 

membre    de  T Académie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Gantier  y  insjj^ecteur  généml. 
GuenjutiM ,  inspecteur  général 

a^oiat 


Çheron  ,  inspecteur  général  ad*  ^«  BoureuUle,  ingénieur,  secré 


joint. 

Thirria,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général. 


MM. 

Dufpènojr ,  ingénieur  en  chef , 
inspect.  des  études  de  FËcole 
des  mines ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sâenœs,  profess.  de 
minéralogie. 

Étie  deBeaumont^  ingén.  en  chef, 
membre  de  TAcadémie  des 
sciences,  profess.  de  géologie* 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Z«  Playt  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie,  secret, 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 


taire  de  la  commission. 
Ébelmen ,  ingénieur,  secrétaire- 
adjoint  de  la  commission. 


M.  £belmei%  m%  chargé  spécialement  de  la  traduction  des  mé 
moires  étrangers. 

L'administration  a  réserré  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être,  envoyés  ,  soit  a  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  Fart  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  iloiwcnt  éiro  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  souS'Secrètaire  d'état  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M.  U  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Aifis  de  r Editeur. 

Les  «iiUon  recoÎTent  gratis  lo  eiempUires  de  leur*  articles.  Ils  peurent  faire 
laite  de«  tirage»  a  pari  k  raison  de  i«  ffv.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
S  fr.  pour  les  suiTaols. 

La  publication  des  Àmnalss  dst  Minet  a  lieu  par  cahiers  on  lirraisons  qui  parais- 
sent  tons  le»  émx  ■noia.-^Lea  (rfis  Uvrai«>««  dTiui  mém»  a«iaestr«  forn^ot  un  vo* 
lume.  —  Les  deux  votumes  romposant  une  année  contiennent  de  fo  i  80  feuilles 
d'iivf retaÎM ,  ci  da  iS  i  té  plaacW  §M«âaa.  -^  Le  prix  de  1«  aonaeryÉMn  «K  de 
10  fr.  par  an  pour  Paris,  de  a4  fr.  pour  les  départements,  et  de  98  ir.  pour  l'é- 
iranger. 

PABI8.— mPUlIBilB  9B  FAIN  ET  THUNOT, 

luf  smiimfl  M  ii*MfTMtaiTi  aoTALi  ni  raaNci . 

r««  Raolaa ,  ts,  prèi  de  rodéoa. 


BBSCaUPTIOV  IST  ANALYSES 

De  qudques  espèces  minérales    trouvées  au 

Chili  y 

Par  M.  Igracb  DOHEYKO,  Profeuenr  de  minéralogie 
•I  4é  giriigli  —  Wlége  éBCofàktàM  (  Chili). 


La  grande  masse  de  minerais  de  cuivre  du  Chili 
qu'on  traite  pour  cuivre  dans  ce  pays  y  ou  qu'on 
ei^porte  en  Angleterre ,  ne  contient  pas  d^arsenic 
ni  d^antimoine.  Presque  tous  ces  minerais  pro- 
viennent des  mines  qui  ne  sont  pas  éloignées  de 
la  mer  y  et  qui  se  trouvent  dans  cies  masses  diori- 
tiques  ou  porphyroides  qui  soulèvent  un  terrain 
secondaire  sfnrtifié.  La  hauteur  k  laquelle  affleu- 
rent les  filons  de  ces  mines  dépasse  rarement 
looo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  FOcéan.  Mais 
îmfépemiamment  de  cette  première  chaîne  de 
filons  cuivreux ,  il  en  existe  une  seconde  beaucoup 
plus  nrpprochée  du  centre  desCordillières  et  dont 
les  affleurements  s'élèvent  quelquefois  à  plus  de 
20CfO  mètres.  Leur  gisement  est  déjà  ^ans  le 
même  terrain  secondaire  stratifié  auquel  se  rap- 
portent les  mines  d'argent  :  les  roches  sont  pres- 
que tonfoûrs  des  porphyres  stratifiés  alternant 
avec  des  brèches  et  schistes  porphyroîdes  ;  et  tandis 
que  les  minerais  de  la  chaîne  de  filons  de  ïa  côte 
ne  produisent  que 

Ses  minerais  de  cuivre  oxygénés,  cuivre  natif,  cuivres  pa- 
nachés et  pyritcuî,  minerais  oxysuifurés ,  or  natif,  fer 
spéculaire,  gangues  argileuses,  amphibole  fibrenxyetc.; 
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les  minerais  des  filons  plus  élevés,  appartenant  an 
terrain  stratifié ,  consistent  : 

En  coivres  gris  antîmoDÎfères  i  --awitîftrMi  • 

anéniftres      |"ï™«"«5 

Ed  sulfures  doubles  de  cnhnre  et  d'ai^^t,  blendes  et  ga- 
ai|;entiferes,  gangues:  spath  perlé, quarts,  etc. 


Cest  aussi  dans  cette  dernière  chaîne  de  filons 
que  se  trouve  Farséninre  de  cuivre ,  soit  pur^  soit 
mélangé  de  pyrite  cuivreuse* 

\rs«Bînrepiir     Ou  a  rencontré  Farséniure  pur  dans  la  monta- 
i;  l^aSaaî^^  we  de  Calabazo,  située  à  i6  lieues  à  Test  de 

Snapel  et  à  plus  de  3o  lieues  de  la  mer ,  dans  la 
province  de  Coquimbo.  A  cette  latitude  le  ter- 
rain  granitique  de  la  côte  s'avance  à  plus  de  a5  lieues 
dans  Tintérieur  du  pays ,  et  la  montagne  de  Ga- 
labazo  forme  un  des  premiers  chaînons  du  terrain 
stratifié  porphyroïde. 

Les  mines  de  Galabazo  ont  été  découvertes 
en  1 840 ,  et  bientôt  abandonnées.  On  a  trouvé 
aux  affleurements  des  veines  minces  d'un  minerai 
composé  d'oxydule  de  cuivre  et  d'argent  métal- 
lique disséminé  en  petits  grains  et  paillettes.  Le 
minerai ,  qui  d'ailleurs  ne  se  montre  jamais  dans 
les  principales  mines  d'ai^ent  du  nord  du  Chili , 
a  complètement  disparu ,  dès  qu'on  commença  k 
approfondir  les  veines  ;  mais  on  a  bientôt  trouvé, 
au-dessous  de  ce  minerai ,  un  autre,  composé  de 
parties  rouges  et  argentées,  ou  irisées,  que  les 
mineurs  du  pays  ne  connaissaient  pas ,  et  dont 
ils  étaient  étonnés  de  ne  pas  pouvoir  retirer  de 
Taisent  par  les  méthodes  ordinaires.  Ce  dernier 
minerai,  efiectivement ,  ne  contenait  pas  d'argent 
et  consistait  principalement  en  arôéniure  de 
cuivre* 
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L'arséniure  pur  est  amoq>he,  compacte  ou  canetemmi- 
grenu ,  à  ffrains  fins ,  d*un  éclat  métallique.  Sa  «"«.«'•••r^««  «i 
couleur,  oans  la  cassure  fratcfae,  est  d*un  blanc  ^  uniq«««< 
semblable  à  celui  de  Tarséniure  de  fer  natif  pur  ; 
seulement,  lorsqu'on  place  les  deux  minéraux 
Fan  à  côté  de  l'autre ,  on  remarque  que  Farsé- 
niure  de  fer  reste  toujours  d'un  blanc  d'étain 
terne ,  tandis  que  l'éclat  de  l'autre  est  plus  vif,  et 
présente  une  teinte  jaunAtre ,  qui,  ensuite,  par  le 
contact  prolongé  de  Fair,  devient  de  plus  en  plus 
jaune ^  et  finit  par  se  couvrir  de  couleurs  irisées 
tout  à  fait  semblables  à  celles  du  cuivre  pyriteux 
ou  panaché.  Gomme  d'ailleurs  ce  minéral  de  Ca* 
labazo  ne  contient  pas  de  soufre  ni  de  fer ,  on 
voit  que  l'irisation  des  sulfures  doubles  de  fer  et 
de  cuivre  ne  dépend  pas  de  l'élément  éleclro- 
négatif  ni  de  l'oxydation  du  fer ,  mais  seulement 
de  l'oxydation  du  cuivre. 

La  cassure  de  ce  minéral  est  inégale  et  quelque- 
fois imparfaitement  conchoïde  ;  il  est  moins  ten- 
dre que  le  cuivre  panaché  et  prend  un  poli  ar« 
genté  sous  le  couteau. 

Au  chalumeau ,  il  se  fond  facilement  en  répan- 
dant une  fumée  arsenicale,  et  perfore  bien  vite 
le  platine.  Le  résidu  du  grillage  donne  avec  le  • 
borax  un  culot  de  cuivre  non  attirable  à  l'ai- 
mant. 

n  est  inattaquable  par  les  acides  et  inaltérable 
au  feu. 

La  rangue  est  une  roche  grise ,  compacte,  sili-   G«ngn«  et  mt- 
ceuse.  ii'arséniure  y  forme  des  veines  minces  qui  »ér«a  aitociét. 
rarement  dépassent  a  à  3  lignes  d'épaisseur.  Les 
minéraux  qui  l'accompagnent  sont  l'arséniate  et 
l'oxyduleile  cuivre.  On  ne  trouve  jamais,  avec  les 
arséniures  de  cuivre,  de  l'oxyde  noir,  qui,  au 
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coptraiie,  est  asses  oommnn  dans  les  antres 
ncrais  de  enivre. 
A**!/^  Après  aroir  reconno  les  éléments  qui  composent 

ce  minéral,  dansone  analyse  qualitative  par  Fean 
régale  y  on  a  déterminé  lems  proportîoiis  dans  une 
analyse  par  le  nitre.  Pour  cela ,  on  a  commencé 
par  séparer,  an  mejen  d'un  triage,  la  partie  mé- 
tallique la  plus  pure  possible ,  et ,  après  TaToir 
broyée  et  porphyrisée,  on  Fa  fait  digérer  dans 
l'acide  mariatique  pur  au  contact  de  Taii*,  et  on  a 
lavé  le  résidu  avec  de  Teau  acidulée  d'acide  mu- 
riatiaue,  puis  avec  de  Teau  pure ,  afin  dVnlever 
tout  l'oxydnle. 

On  a  fondu  dans  un  creuset  d'argent  un  mé- 
lange de  : 

S  gr.  de  mméral  ainsi  purifié , 
4  gr.  de  nitre,  et 
10  gr.  de  carbonate  de  potasse  par. 

La  matière  étant  reprise  par  Teau  filtrée  et 
lavée,  on  a  sursaturé  la  dissolution  alcaline 
avec  de  Facide  muriatique  et  on  Fa  fait  bouil- 
lir. Il  ne  s'est  formé  aucun  précipité  au  moment 
de  la  saturation,  ni  en  ajoutant  un'  sel  de  baryte 
à  la  liqueur  bouillie.  On  a  dosé  l'acide  arsénique 
k  l'état  d'arséniate  de  fer  par  la  métbode  de 
M.  Bcrthier  ;  et,  quant  au  résidu  qui  provenait  de 
la  fittration  de  la  liqueur  précédente ,  on  l'a  repris 
par  l'acide  muriatique,  on  a  précipité  le  cuivre 
par  Fh3^rogène  sulfuré ,  et  on  a  recherché  l'oxyde 
de  fer  et  les  éléments  de  la  ganguedansla  liqueur 
et  dans  la  partie  insoluble  dans  l'acide,  etc. 
ConpofiUoB.  jy^Y  ce  moyen,  on  est  parvenu  à  obtenir  pour 
la  composition  du  minéral  : 
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Giûvre.  ....        0,7073  ' 

Arseoic 0,2662 

GaDgue.    .   .  .        Op0255 

0,MM 

Pbur  la  partie  pure  :  amI/w  <•). 

Cuivre.    .   .  .        0,7164      (3) 
Arsenic.  .  .  .        0,2836      (1) 

1,0000 
On  voit,  par  conséquent,  que  c'est  un  sous- 
arséniure  de  cuivre  dont  la  formule  est  : 

Ga»Ar. 

La  même  espèce  minérale  se  rencontre  en  qnan-    Minerais  ané. 
tité  considérable  dans  les  mines  d'argent  de  San  "»ié»  de  San  An- 
Antonio  du  déparlement  de  Gopiapo.  Ces  mihes  °"**'* 
se  trouvent  à  peu  près  à  la  même  distance  du 
centre  des  Gorailiières  que  la  montagne  de  Cala- 
bazo,  et  à  plus  de  180  lieues  au  nord  de  cette 
dernière  ;  elles  sont  à  7  ou  8  lieues  plus  près  de  la 
Gordillière  que  les  mines  de  chlorure  d'argent 
de  Ghanaml  10 ,  et  leur  gisement  se  rapporte  au 
même  terrain  secondaire  stratifié  que  celui  de 
Galabazo.  Elles  se  trouvent ,  d'après  les  observa** 
lions  de  M.  Gay,  à  1 .260  mètres  de  hauteur  nu- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L*arséniure  de  enivre  de  San  Antonio  accom* 
pagne  les  minerais  riches  d'ai^ent  métallique  et 
de  sulfures  doubles  de  cuivre  et  d'urgent.  Sa  gan- 

Sue  ressemble  à  celle  du  minerai  précédent ,  mais 
se  trouve  mélangé  d'une  petite  proportion  de 
cuivre  panaché  qui  le  rend  encore  plus  ressem- 
blant b  ce  dernier.  Du  reste ,  les  caractères  sont 
toujours  les  mêmes,  et  il  est  toujours  facile  de  re« 
oonnaUre  ce  minéral  par  l'éclat  argenté  qu'il  prend 
dans  sa  cassure  fratcHe. 
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ÀBalytt  (3). 


Gditn  nttif 
arténié. 


Une  analyse  faîte  au  laboratoire  du  collège  de 
Coquimbo,  par  la  même  méthode  que  je  viens  de 
décrire,  a  donné  (i)  : 

Rapp.  atom. 

Cuivre..  0,6193  (470)  corresp.àl30d'ar8.4-40desoufre. 
Fer.  .  .  0,0046  (    4)  corresp.  à Sdesoufre. 

48  de  soufre. 


0,2039  (130) 
Soufre  .  0,0339  (  50) 
Gaogae.  0,1239 

0,9856 

On  voit ,  par  conséquent ,  que  c'est  un  mélange 
delà  même  espèce  que  la  précédente  Cu'A.r  et  de 
cuivre  panaché. 

Comme  cet  arséniure  est  disséminé  dans  la 
même  gangue  où  se  trouve  de  Targent  métallique, 
on  ne  traite  ce  minerai  que  pour  aident,  et  le 
cuivre  est  perdu  dans  les  résidus  de  lavage  des 
terres  amalgamées. 

Indépendamment  du  sous-arséniure  Cu^Ar,  on 
trouve  dans  les  filons  de  même  terrain ,  et  ordi- 
nairement près  de  leurs  affleurements  du  cuivre 
natif  contenant  4  ^  ^  P*  û/o  d*arsenic.  Ce  cuivre 
se  gerce  sous  le  marteau ,  il  raye  le  cuivre  rouge , 
il  est  d'un  rouge  blanchâtre ,  et  sa  structure  est 
grenue  à  gros  grains.  11  est  presque  toujours  poreux, 
et  les  pores  souvent  remplis  aargile ,  de  carbo- 
nate vert  de  cuivre ,  de  carbonate  et  arséniate  de 
chaux,  etc.  Il  forme  ordinairement  des  veines 
très  étroites  semblables  à  celles  de  Tarséniure,  et 
la  gangue  est  la  même  que  celle  des  espèces  que 
je  viens  de  décrire;  les  minéraux  associés  sont 

(f  )  L'analyse  a  été  faite  par  M.  Atfonso ,  un  des  élèves 
que  le  gouvernemenl  euvoie  en  France  pour  se  perfeo» 
tionner  dans  les  sciences  et  arts  relatift  au«  mines. 
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aussi  les  mêmes.  Quelquefois  ce  minéral  ressem- 
ble teUement  à  Taisent  natify  qu'il  arriva  dernière-' 
ment  qu  une  mine  de  cette  nature,  dans  le  dépar- 
tement de  lilapel ,  fut  achetée  pour  mine  d'argent, 
et  les  minerais  ne  contenaient  pas  de  trace  de  ce 
métal. 

II  me  reste  à  ajouter  que  dans  d'autres  filons ,  coîm  gru 
qui  correspondent  autant  par  la  hauteur  où  ils  se 
montrent  que  par  la  nature  du  terrain  à  ceux  qui 
produisent  Tarséniure ,  on  a  aussi  trouvé  du  cuivre 
gris  arsénifère  associé  aux  minerais  d'ai^ent  de 
la  même  manière  que  les  espèces  ci-devant  rap- 
portées. 

Cest  ainsi  qu'au  milieu  des  sulfures  doubles  de 
cuivre  et  d  araent ,  au  milieu  des  blendes  et  ga- 
lènes ai^entiteres  de  San  Pedro  Nolasco ,  j'ai  ren« 
contré  un  cuivre  gris  qui  a  donné  à  l'analyse  : 

Cuivre 0,4540 

Fer. 0,0924 

Zinc 0,0099 

Argent 0,0030 

Soufre 0,2425 

ArseDÎc 0,1230 

Antimoine.  \  .  .  0,0614 

Gangue.  * .    .  .  .  0,0092 

0,9954 

L'analyse  a  été  £ûte  au  laboratoire  du  collée 
deCoquimbo.y  en  suivant  la  méthode  indiquée 
dans  les  Annales  des  Mines ^  3*  série,  t.  IX , 
p-  Sag. 

SULFURES  DOUBLES  DE  CUIVBE  ET  d'aRGENT. 

•Le  protosulfure  de  cuivre  étant  isomorphe  avec 
le  sulfure  d'argent,  on  trouve  ces  deux  corps  com- 
binés eo  toutes  proportions  dans  la  nature.  De  là 


AndyM  (3)« 
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résultent  divers  sulfores  doubles  d'ai^^C  el  de 
cuivre  qui  constituent  la  majeure  parue  des  mi-* 
nerais  d  argent  cuprifères  au  Chili.  Ces  minerais , 
comme  je  viens  de  le  dire  à  l'article  de  l'arséniure 
de  cuivre ,  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mines  de  la 
côte  f  qui  sont  les  mines  de  cdivre  les  plus  abon«- 
dantes  du  Chili ,  mais  on  les  rencontre  à  une  hau- 
teur considérable  et  beaucoup  plus  rapprochée  des 
Cordillières  que  cea  dernières*  Leur  gisement  est 
le  même  que  cdui  des  araéniures ,  et  se  rapporte 
aux  porphyres  stratifiés  secondaires. 

Les  mines  qui  ont  produit  une  quantité  consi- 
dérable de  ces  minerais  au  Chili ,  sont  celles  de 
Catemo ,  dans  la  province  de  Aconcagna ,  et  les 
mines  de  San  Pedro  Noiasco ,  dans  la  province  de 
Santyago. 
Soiforet  pro-  Les  mlues  de  Catemo  se  trouvent  à  peu  près  à 
deCiitMO»       ^  lieues  de  distance  au  nord-ouest  de  ban  relipe 

de  Aconcagna ,  à  une  trentaine  de  lieues  de  la  mer, 
vers  les  32"  3o'  de  latitude.  Le  terrain  se  compose 
de  porphyres  stratifiés  auxquels  on  voit  subordon- 
nées quelques  assises  de  schistes  argileux.  La  mon- 
tagne de  Catemo  porte  à  «on  sommet  un  plateau 
qui  a  plus  de  3  lieues  du  nord  au  sud  ,  et  qui  s'a- 
baisse du  côté  sud-est.  Les  mines  basses  ^  situées 
dans  la  partie  sud-est  de  la  montagne ,  sont  des 
mines  de  cuivre  pyriteux  et  panaché  ^  pour  la 
plupart  argentifères,  mais  de  peu  de  contenu 
d  argent;  tandis  que,  vers  la  partie  haute ,  on 
voit  de  nombreux  filons  de  galène  et  un  filon  de 
sulfures  doubles  de  cuivre  et  d'argent  ^  connu  sous 
le  nom  de  la  corrida  San  /o^e,mine  de  don 
Franoisco  Mascayano.  Le  filon  est  h  peu  près  Ver- 
tical; il  court  du^nord  au  sud  ;  on  Ta  reconnu  sm 
une  longueur  de  Soo  à  /jfiio  mètr^ ,  et  à  piws 
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fk  60  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  la  sur- 
face. U  parait  que  daofi  toute  sa  longueur  les  sul«* 
fures  riches  passeut  à  une  certaine  profo&deur  aux 
galènes  e(  pyrites  de  fer,  pauvres  en  ai)geat.  Dia- 
prés VfiTeu  du  propriétaire  on  n'a  retiré  de  cette 
mine  qu'environ  6.ooo  quintaux  de  minerais , 
de  3o  i  40  marcs  au  caisson  (  de  64  quint.  ).  On 
n'enlève  que  tout  ce  qui  contient  du  sulfure  cui«* 
Treux ,  et  on  jette  dans  les  déblais  les  galènes  et 
les  pyrites.  Ces  mi  serais  ne  donnent  pas  de  traces 
d'argent  par  l'amalganaation  directe  »  et  on  est 
obligé  de  leur  faire  sulHr  un  grîlkge  préalable , 
ou  bien  on  les  amalgame  en  ajoutant  du  magistrMi^ 
qu'on  obtient  eu  grillant  la  partie  pesante  des  ré- 
sidus de  lavage  qui  proviennent  des  traitementt 
anténeurs»  Du  reste ,  on  perd  plus  d'un  tiers  d'ar- 

Êent  dans  ce  traitement ,  on  consomme  plus  d'une 
vre  de  mercure  par  marc  d'argent  et  on  perd 
le  cuivre. 

Les  sulfures  doubles  de  cuivre  et  d'argent  de  caractire» 
Gaiemo  sont  amorphes ,  d'un  gris  de  fer  un  p^u  »"»*'^**°^*ï"*** 
Ueuâire^  d'une  structure  grenue  à  grain  fin; 
cassure  in^ie.  Ils  sont  tendres  y  se  laissent  facile- 
ment couper  au  couteau ,  et  prennent  du  poli  sous 
l'ader.  Ils  reçoivent  l'impression  du  marteau.  Ils 
ne  sont  pas  bien  homogènes,  car  on  voit  dans  leur 
intérieur  des  parties  ternes  presque  compactes 
mélangées  de  parties  luisantes ,  grenues ,  quel- 
quefois sublamell  aires. 

La  gangue  est  feldspathique  ;  quelquefois  por- 
phyroïde ,  à  cause  des  morceaux  de  roche  encais- 
sante qui  se  trouvent  au  milieu  du  filon.  On  n'y 
trouve  d'autres  minéraux  associés  quede  la  galène 
et  quelquefois  de  l'oxyde  noir  de  cuivre  9  du  car- 
bonate et  du  silicate  oe  cuivre» 
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Ces  sulfures  se  trouyent  toujours  indmemeDt 
mélangés  de  gaugue,  et  il  m'a  été  impossible  de 
m*en  procurer  des  morceaux  parfaitement  purs. 

J  ai  aussi  remarqué  que  tandis  que  Fargent  ob- 
tenu des  chlorures  d'argent  et  des  minerais  d'amal- 
game natif  ne  contient  pas  de  traces  d'or,  celui 
[u'on  extrait  des  sulfures  cuivreux ,  et  en  général 
le  tous  les  minerais  de  cette  seconde  chaîne  de 
filons  cuivreux ,  est  aurifère* 

Pour  analyser  ces  minéraux  on  a  attaqué  par 
l'acide  nitriaue  pur,  on  a  précipité  l'areent  par  l'a- 
cide muriatique,   et   le  cuivre  par  Fhjcfrogène 
sulfuré,  etc. 
CoaipoMiioB.       On  a  obtenu  pour  la  composition  de  la  partie  la 

{>lus  pure  possible  de  ces  sulfures ,  dans  trois  ana- 
yses  faites  sur  trois  échantillons  différents  : 

(I)           (2)  (3) 

Cuivre 0,4738  0;5189  Oi*^** 

Argent 0,0895  0,1420  0,1830 

Fer 0,0188  0,0198  0,0160 

Soufre 0,1585  0,1759  0.1520 

Deutoiyde  de  cuivre  (1).  ...' 0,0440  0,0100  0,0115 

Gangue  (en  partie  attaquable).    0,âl50  0,1090  0,ââ64 

0,9996    0,9756    1,0000 

rnMntâHtSMm     ^^^  mines  de  San  Pedro  Nolasco  se  trouvent  en- 
é%   San  Pedro  core  plus  rapprochées  du  centre  des  Cordillières 
^  et  plus  élevées  que  celles  du  Catémo  :  elles  sont 

à  5o  lieues  au  sud  de  ces  dernières.  La  montagne 
qui  les  contient  se  compose  des  mêmes  porphyres 
que  ceux  de  Catémo  i  et  qui  alternent  avec  des 
couches  de  brèches  porphyriques,  porphyres  à 
base  de  zéolites»  et  quelques  assises  de  roches 
compactes ,  schistoîdes.  Deux  grands  filons  parai- 

(1)  On  a  déterminé  la  proportion  du  deutoxyde  en  di- 
sant digérer  le  minéral  dans  le  carbonate  d'ammoniaque 
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lèles ,  un  de  San  Pedro ,  et  Tautre  de  San  Simon , 
affleurent  au  sommet  de  cette  montagne  et  dea- 
cendent  sur  sa  pente  orientale  dans  la  direction 
E.  i5^N.  O.  iB'^S.  Ils  courent  à  une  distance 
d*en?iron  3oo  mètres  Fun  de  Fautre ,  et  on  les  a 
reconnus  sur  une  longueur  de  plus  de  i5oo  met. 
Ils  sont  tantôt  verticaux,  tantôt  ils  se  courbent  et 
plongent  an  nord.  La  partie  riche,  qui  produit  les 
sulfures  de  cuivre  argentifères  et  le  cuivre  gris,  se 
trouve  du  côté  de  Fouest,  vers  le  haut  de  la  mon- 
tagne; tandis  que  la  partie  basse  ^  tournée  du  côté 
des  Cordillières .  ne  contient  que  des  galènes  à 
larges  facettes,  pauvres  en  argent.  Cest  aussi  à 
cette  extrémité  des  filons  que  ceux-ci  se  subdivi- 
sent ,  se  partagent  en  divers  filons  secondaires ,  et 
perdent  leur  importance. 

Les  sulfures  de  cuivre  de  San  Pedro  Nolasco 
ont  le  même  éclat  et  la  même  couleur  que  ceux 
de  Catémo,  seuleooient  leur  structure  est  subla-» 
mellaire,  et  cette  structure  provient  de  la  manière 
dont  les  particules  de  ce  minéral ,  qui  forment  des 
lames  excessivement  minces,  courbes  et  très-irré- 
gulières,  se  trouvent  engagées  dans  la  gangue. 
Celle-ci  fait  ordinairement  de  FefFervescenoe  avec 
les  acides ,  et  se  compose  de  spath  perlé ,  de  sui- 
nte de  baryte^  et  aune  argile  ocreuse  inatta- 
quable par  les  acides.  Le  sulfure  est  toujours  inti- 
mement mélangé  de  cette  gangue,  et  on  ne  le 
trouve  jamais  pur  ni  cristallisé.  Minéraux  associés  : 
galène  et  blende. 

L'espèce  la  plus  commune,  et,  autant  que 
possible,  dégagée  de  la  partie  stérile  delà  gangue, 
contient  0,0048  à  0,0 1 5  d'argent  ;  mais  j  ai  ren- 
contré ^par  hasard,  dans  un  échantillon  qui  ne 
nullement  I  quant  à  ses  caractères  esté* 


vAiuil]rM40    Gnnre.  . 
Ar^eiit.  . 
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rieurs,  de  l'espèce  connue  ,  o,  i8  d'argent.  L'ana- 
]jBe  de  cet  échantillon  m'a  donné  : 

Rapp.  atom.  Rapp.  atom. 

.    0,3353    (848)     prenant  soufre     (424) 
.    0,1808    (ISd)  (133) 


Soufre.  .  .  . 
Spath  perlé. 
Argiie.    •  .  • 


0,1120    (557)  (557) 

0,1309  (carb.  de  fcr^  de  chaux  et  de  mng.) 
0,9410 


1,0000 


Un  autre  échantillon  iemhlable  au  précédent 
a  donné  : 


(  AnaljTie  5.) 


Cuivre 0,4099 

Argent.  . 0,0161 

Fer 0,0040 

Soufre 0,1129 

Gangue  inatUquable.  .  .  ^  .  0,2700 

Gangue  soluble  (  carb»«.  ).  .  0,1178 


Rapp.  atom. 
(10,37) 
(  O.i'i) 

(  sisT) 


Composition  des 
dnq  espèces  pré' 
cidentes,  dega- 
gées  de  leurs 
gangues. 


Cuivre* 
Argent, 
Fer.  .  . 
Soufre. 


SaaPedro' 


(5) 


Cateno. 

(1) 


0,7551  0,6398 
0,0296  0»1208 
0,0074  0,0253 
0,2079  0,214! 


Catemo. 

(2) 


0,6058 
0,1658 
0,0231 
0,2053 


1,0000;  1^00  l,000O|l,0000 

■BBBBKBBEaBSB^BaBaaaa 


Catemo. 

(3) 


0,5394 
0,2404 
0,0209 
0,1995 


SanPeAro, 


(4) 


0,5338 
0,2879 


« 


0,1783 


1,0000 


Trùiement  daft  Toue  CC9  sulfuTCS  ont  Une  propriété  qni  ne  se 
d^OTi^el^t'a^l"  trouve  pas  dans  le  sulfure  de  cuivre  pur,  ni  dams 
gentpar  Vaddele  suUure  d'argent  pur.  On  sait  que  le  sulfure  de 
mariaU<ioe.       cwvTe  n'oit  pos  attaqusUe  par  l'acide  moriatique  ; 

qu'au  contraire ,  le  sulfure  d'argent  s'attaque  par 
cet  acide  concentré  et  bouillant.  Or,  j'ai  reconnu 
que  les  sulfures  doubles  étant  traités  par  l'acide 
aurialtqitB,  1»  nu^eoie  partie  de  cuivre  se  disMiat 
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avec  dëgagemeni  d'hydrogène  salfuré,  et  il  se 
forme  un  autre  sulftire  double  d'ar j;ent  et  de  cui- 
yre,  «ur  lecpiel  oet  acide  n'exerce  aucune  ac^ 
tion. 

EAccivement ,  lors^'on  verse  de  l'acide  fort 
sur  lesdits  minéraux  bien  porpbyrisés ,  la  réaction 
commence  k  Tinatant ,  mais  ensuite  elle  devient 
de  plus  en  plus  lente ,  difficile ,  et  finit  par  cesser 
entièrement  quoiqu'on  pn^nse  Tébullition.  On 
a  alors  un  résidu  noir,  un  peu  floconneux ,  et  une 
HqueoT  obscure  oui  surnage.  En  décantant  cette 
dernière ,  et  en  l'examinant  à  part ,  on  trouve 
qu'elle  contient  une  proportion  notable  de  dilo- 
rare  d'argent,  qui  s'est  dissous  à  la  faveur  de  pro- 
tochlorure de  cuivre,  et  qui  se  sépare  lorsqu^on 
S*  Mite  à  la  liqueur  de  Feau  et  de  1  acide  nitrique, 
aintenant,  si  l'on  lave  le  résidu  antérieur  d'^ 
bord  avec  die  l'acide  muriatique  pour  enlever  le 

FrotocUorure  de  cuivre,  puis  avec  de  l'eau  et  de 
ammoniaque  pour  dissoudre  le  chlorure  d'argent, 
et  enfi^  avec  une  dissolution  dépotasse  pour  en- 
lever quelques  traces  de  soufre,  on  trouve  que  la 
substance  noire  qui  reste  est  un  sulfure  double 
d'argent  et  de  cuivre,  dont  la  composition  se  rap- 
proche de  celle  de  Cu4- A^g* 

SCHEELIN  CALCAIRE  CmVRECX. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M,  Gav  daus 
les  mines  de  cuivre  de  Llamuco,  près  de  Chuapa 
(province  de  Coquimbo ,  département  de  Illapel). 
Il  est  d'un  gris-brun  verdâtre  par  réflexion,  et  d'un 
vert-pomme  par  réfraction  ;  éclat  gras  passant  à 
éclat  vitreux.  Il  est  translueide ,  fragile;  sa  cassure 
est  inégale  ou  subkimeHflire  dans  quelques  sens , 
et  compacte ,  esquilleuse  dans  d'autres.  Le  raieé- 
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rai  est  fendillé  très-irr^alièrementeo 
rections,  et  on. voit  dans  les  fentes  une  substance 
vert -jaunâtre,  d'une  structure  terreuse,  qui  pa- 
rait être  de  même  composition  que  la  partie  com- 
pacte, translucide.  La  poussière  est  blanc-gri- 
sfttre  y  avec  une  l^ère  teinte  yerdàtre. 

An  chalumeau,  il  décrépite,  noircit,  et  ne  se 
fond  pas  sans  addition  ;  avec  Imhhx,  il  forme  un 
verre  incolore  à  la  flammé  extérieure  et  un  verre 
bleu  au  dard  intérieur. 

Les  acides  l'attaquent  facilement  et  lui  donnent 
une  belle  couleur  citrine.  L adde  muriatique  lat- 
taque  complètement,  et  le  résidu  se  dissout  dans 
l'ammoniaque  en  ne  laissant  que  très -peu  de 
silice. 

Les  minéraux  qui  l'accompagnent  sont  le  mis- 
pickel  et  le  mica  blanc. 

On  a  analysé  ce  minéral  d'abord  par  l'acide  ni- 
trique et  raicool.  ](je  résidu  insoluble  ayant  été 
repris  par  l'ammoniaque  pour  séparer  la  silice, 
on  a  saturé  la  liqueur  ammoniacale  d'hydrogène 
sulfuré  ;  puis  on  a  ajouté  de  l'adde  muriatique 
étendu ,  on  a  recueilli  le  sulfure  et  on  l'a  grillé. 

On  a  répété  l'analyse  en  fondant  2  grammes  * 
de  même  minéral  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  de  carbonate  de  potasse.  La  matière  étant 
reprise  par  de  l'eau  et  lavée,  on  a  trouvé  dans 
le  résidu  insoluble  : 

Chaux 0,361 

Deutozyde  de  cuivre.  .  .        0,066 
SUice 0,015 

£t,  quant  à  la  dissolution  alcaline,  on  a  trans- 
formé le  tungstate  en  sulfotungstate  alcalin,  on  a 
ajouté  de  l'acide ,  etc. 
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De  cette  manière ,  on  a  obtenu  pour  la  compo- 
sition du  minéral  :  ^ 

Acide  tongstique.  .  .  0,7575 

Ghanx.    .    .  .  .  ^.  .  .  0,1805 

Seutoxyde  de  cuivre.  0,0330 

Silice 0,0075 

0,9785 

On  a  en  outre  reconnu  que  la  substance  verte 
terreuse  ne  contient  pas  plus  de  cuivre  que  la 
partie  translucide  du  minéral. 

Je  n'aitrouvéce  minéral  dans  aucune  autre  mine 
du  Chili.  Je  dois  seulement  ajouter  qu'à  peu  près 
à  la  même  distance  du  centre  des  Cordilhères,  et 
à  plus  de  70  lieues  au  nord  de  ces  mines  de  Lla- 
muco  y  je  viens  de  découvrir  dans  une  mine  d'ar- 
gent à  Cbapilca ,  dans  la  vallée  du  Rio  Turbio 
(vers  la  même  latitude  que  Coquimbo) ,  un  mo- 
Ijbdate^  dont  je  vais  donner  une  description  suc 
cincte ,  n'ayant  pas  assez  examiné  la  nature  de  ce 
minéral. 

MOLTBDATE  DE  PLOMB  £T  DE  CHAUX. 

Ce  minéral  se  trouve  disséminé  dans  une  gangue 
de  quartz  poreuse^  dont  il  remplit  les  fentes  ou 
tapisâe  les  cavités.  Il  est  tantôt  d'un  jaune  de  cire^ 
tantôt  orange  ou  d'un  rouge  jaunâtre.  On  le 
trouve  ordinairement  amorphe^  mais  je  l'ai  vu 
aussi  cristallisé  en  octaèdres  à  base  carrée  et  en 
tables  octogones  biselées  sur  les  bords.  Les  cristaux 
octaédriques  sont  d'un  rouge  jaunâtre,  translu- 
cides, et  les  tables  sont  d'un  jaune  citron,  presque 
diaphanes. 

Il  est  facilement  attaquable  par  les  acides  et  so- 
lubie  dans  Tacide  nitrique. 

Tome  III,   1843.  % 
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Les  minéraux  associes  sont  la  galène  et  le  car- 
bonate de  plomb  argentifère. 

Je  n  ai  pas  pu  me  procurer  de  qe  minéral  pur 
en  quantité  assez  considérable  pQVTr  6Q  faire  une 
analyse  exacte. 

I  gramme  de  matière  traité  par  acide  acétique 
a  donné  O962  de  résidu,  qui  étant  repris  par  Tacide 
nitrique,  a  laissé  o,  1 6  de  gangue  quartzeuse.  La  dis- 
solution nitrique  ayant  été  étenaue,  on  a  précipité 
le  plomb  par  Fhydrogène  sulfuré  ;  puis  on  a  saturé 
la  liqueur  d'ammoniaque  y  et  après  avoir  ajouté 
de  rhydrosulfate,  on  a  séparé  le  sulfure  de  ter  et 
on  a  précipité  le  sulfure  de  molybdène  en  versant 
de  Tacide  muriatique  étendu.  Ayant  éprouvé  une 

rerte  dans  le  grillage  de  ce  sulfure ,    on  a  dosé 
acide  molybdique  par  différence. 
Enfin ,  la  dernière  liqueur  qui  provenait  dé  la 
séparation  du  sulfure  de  molybdène  a  été  évaporée 
à  sec  j  puis  reprise  par  Teau,  et  on  en  a  obtenu  un 
précipité  blanc  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Les  résultats  approximatifs  de  cette  analyse 
donnent  pour  la  composition  du  minéral  : 

A.  molybdique 0,422 

Ox.  de  plomb 0,4^0 

Chaux 0,0^3 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,oaS 

1^000 


t.. 
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Sur  te^ÊphiMion  des  sabhs  aurifères 

en  Sibérie  (1). 

(  Ssinit  de  U  Gmzette  du  Commerce  de  Salnt-Péleriboarg.  ) 


A  pua  époque  où  rexploiialioD  des  gisemenU 
d#  nble^  auriter^a ,  qui  sie  trouvent  sur  les  flancs 
des  monts  Ourab^  feisait  de  rapides  progrès»  où 
das  établissenaenls  dç  lavage  étaient  successive- 
ment  organisés  jusque  dans  Jes  parties  de  ces 
iQOQtagnes  les  plus  reculées  vers  le  nord  ,  il  pa« 
raissail  encore  fort  douteux  que  la  Sibérie jpos- 
sédàt  des  richesses  d'une  semolable  nature,  lelle 
était  du  moins  ^opinion  de  la  direction  des 
mines  de  Kolyvan ,  qui  avait  1  comme  de  raison, 
aa  grand  poids  aux  jeux  des  particuliers  »  dis- 
posés k  s'occuper  de  la  recherche  et  da  l'exploita- 
tioo  des  minas  dans  ce  pays  encore  si  peu  connu. 
Par  la  siûta  aapandanty  deux  hommes  eotrepr#- 
«aots ,  Jes  iMfcbands  Féodot  (Théodot)  Popoff 
et  Yakim  (Joachim)  Résanoff,  se  décidèrent  4 
eiplûrer^  dans  leTobolsk,  les  versants  des  contre- 
forts de  la  chaîne  de  TOural ,  qui  étendent  leurs 
ramifications  jusque  dans  cette  contrée  :  mais, 
quelle  que  fût  leur  activité,  ces  travaux  n'ame- 
nèrent aucun  résultat.  Plus  tard ,  Pùpoff  continua 
ses  recherches  dans  une  autre  partie  du  pays ,  aux 

(1)  Spus  le  nom  de  Sîbém,  nous  désignons  ici  toutes 
ks  contrées  situées  au  delà  des  monts  Ourals ,  à  l'exception 
des  districts  qui  s'étendent  immédiatement  au  pied  de  cette 
dudne  de  montagnes  «  et  qui  sont  compris  dans  les  gou^ 
Tcmemcnti  de  Perm  et  d'Orenbowy. 
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pieds  de  TAItai ,  dans  le  gouyeraeinent  deTomsk, 
et  là,  il  découvrit  effectivement,  en  1^39^  sur 
les  bords  de  la  Birikoulka ,  qoelques  indices  de 
Fexistence  d'un  gisement  aurifère;  mais  un  pre- 
mier essai  de  lavage  ayant  à  peine  produit  quel- 
aues  livres  d'or,  qui  de  plus  se  trouvait  contenir 
e  Taisent  dans  une  proportion  plus  grande  que 
d'ordinaire ,  les  doutes  qui  existaient ,  relative- 
ment à  la  probabilité  de  trouver  en  Sibérie  des 
coocbes  de  sables  aurifères  d*une  certaine  richesse^ 
paraissaient  de  nouveau  confirmés. 

Bientôt  après,  vers  la  fin  de  l'année  i83o,  les 
raines  de  Koljvatf,  désignées  aujourd'hui  sons  le 
nom  de  mines  de  l'Altaï,  qui  avaient  jusqu'à  cette 
époque  appartenu  au  cabinet  impérial,  furent, 
dans  le  but  de  réunir  tous  les  établissements  de 
cette  nature  sous  une  seule  administration ,  con- 
fiées au  ministère  des  finances.  Le  général  major 
du  corps  des  ingénieurs  des  mines  Kovalevski 
ayant  été  nonomé  dès  lors  chef  supérieur  et  gou- 
verneur civil  de  Tomsk,  et  le  colonel  B^er, 
chef  immédiat  des  mines ,  les  instructions  don- 
nées à  ces  fonctionnaires  leur  enjoignaient  de 
vouer  tous  leurs  soins  à  la  recherche  des  sables  au- 
rifères dans  cette  partie  de  l'empire,  et  d'em- 
ployer dans  ce  but  des  officiers  des  mines  qui  au- 
raient acquis  dans  l'Oural  l'expérience  qu'exigent 
de  semblables  travaux.  A  peine  les  mines  du  gou- 
vernement de  Tomsk  avaient-elles  été  placées  sbus 
la   direction  de  cette  nouvelle  administration , 

aue  des  recherches  pi  us  méthodiques  conduisirent, 
ans  le  courant  de  cette  même  année  i83o,  à  la 
découverte  d'un  premier  gisement  considérable 
de  sables  aurifères ,  désigné  sous  le  nom  de  Yégo- 
rievsky  (de  St.*Geoige). 


Cette  déeoayeite  ayant  suivi  de  si  près  les  pre** 
miers  traYam  dSme  explorartion  technique,  et 
changé  eotièrement  les  idées  relativement  aux  ri- 
chesses que  pouvait  receler  le  sol  delà  Sibérie ,  de- 
vînt^ pour  ainsi  dire,  lesigoal  auquel  seTéveilla 
Fesprit  d'entreprise  des  particuliers ,  et  dont  plu- 
sieurs, animés  d'un  eqpoir  qui  n'admettait  plus 
de  doutes,  ne  tardèrent  pas  à  mettre  la  mam  à 
rœnvre.Gomme.ils  n'avaient  pas  le  .droit  dé  sonder 
le  terrain  dans  le  rayon  formant  le  district  des 
mines  de  Koljvan ,  ils  se  dirigèrent  d'abord  vers 
une  chaîne  de  montagnes  voisines ,  entre  lé  Tom 
et  le  Yénissëi ,  où  Popoff  avait  fait  ses  premières 
découvertes.  Déjà  ce  mOême  Popoff  avait  trouvé , 
en  t83r,  sur  les  flancs  de  ces  hauteurs,  dans  les 
valions  qu'arrosent  les  affluents  du  Kij,  plusieurs 
couches  de  sables  aurifères ,  qui ,  pour  la  plupart 
cependant ,  n'étaient  que  médiocrement  riches,  et 
l'année  suivante^  i83.q,  Rézanoff  avait  trouvé, 
dans  le  voisinage ,  sur  les  bords  du  Kondous- 
tonyoule ,  le  riche  gisement  désigné  sous  le  nom 
de  Voskressensky.  Cest  sur  ce  point  que  furent 
concentrés ,  pendant  plusieurs  années ,  les  travaux 
des  entrepreneurs;  plus  tard  cependant,  depuis 
l'année  io36,  ils  commencèrent  à  étendre  leurs 
rechenjies  plus  loin  dans  la  direction  de  lest ,  ex- 
plorant les  contre- forts  des  monts  Sayanes ,  qui 
aîllomient  la  partie  méridionale  du  gouvernement 
-.de  Yénisséisk ,  jusqu'aux  frontières  du  gouverne- 
-ment  d'Iiàouatk. 

Dana  cette  contrée  inhospitalière,  hérissée  de 
foehers  et  presque  inaccessible ,  toute  une  série  de 

S'semenla  très-riches  fut  découverte  sur  les  rives 
\  la  Biiouzka.  Bientôt  même  les  trésors  de  ce 
ha«îa  n  riche  en  or  ne  suffisaient  plus  à  l'activité 
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des  explorateurs,  dont  le  nombre,  d'tilleiira)  âtig« 
mentait  sans  cesse*;  dès  Tannée  1889  »  Y>i^î<>3  ^^ 
tanoff^  accompagné  de  plusieurs  autres ,  pénétra 
dans  le  nord  jusqu'aux  vastes  régions  qu'arrosent 
les  différentes  rivières  portant  les  noms  de  la 
Toungouzka  supérieure  (yerkhnaïa)^  moyenne 
(srednaïa)^  et  inférieureou  pierreuse (poc/A-tfmen- 
naïà)  ;  là  furent  trouvés ,  dans  le  courant  des  denx 
années  suivantes,  1840  et  i84i  9  entre  les  deux 
dernières  rivières  que  nous  venons  de  nommer, 
un  grand  nombre  de  gisements  de  sables  ouri- 
fères,  également  remarquables  sous  le  double 
rapport  ae  l'étendue  et  de  la  richesse,  et  qui, 
par  l'immensité  des  trésors  qu'ils  renferment,  sur^ 

{>assent  toutes  les  découvertes  de  cette  liature 
aites  avant  cette  époque.  Des  recherebes  plus  ré- 
centes ont  déjà  été  poussées  au  delà  de  cette  ré« 
g  ion,  vers  le  nord  et  vers  l'est,  et  bientôt,  pro- 
ablement,  nos  explorateurs  auront  traveriié  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépara  lès  affluents  du 
Yénissé!  du  bassin  de  la  Lena. 

Régions  des  montagnes  dans  lesquelles  se  trou- 
s^ent  principalement  les  gisements  de  sables 
aurijeres. 

Le  midi  de  la  Sibérie  est  sillonné,  comme  on 
sait,  par  une  suite  presque  non  interrompue  d'im- 
posantes chaînes  de  montagnes  dépendant  de 
celles  de  l'Asie  ceutrale ,  et  désignées  successive- 
ment, de  l'ouest  à  l'est,  sous  les  noms  d'Altaï^ 
deniontsSajanes,  Daouriques  ou  Yablonftoï,  etc. 
Â  l'exception  de  quelques  gisements  peu  impor- 
tants dans  le  district  des  mines  de  Nertchinsk,  ou 
n'a  pas  jusqu'à  présent  trouvé  de  couches  de  ta- 
bles aurifères  tant  soit  neu  eonsidérttMês  $av  \m  vèr- 
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matB  dn^luânss  principales.  Oa  pounait  dire ,  il 
est  ^raV,  que,  eneore  à  présent,  ces  montagnes 
Il  ont  pas  été  aasts  explorées  eh  détail»  Il  est  cen- 
taîn  cependant  que ,  même  danb  tes  parties  des 
hautes  montagnes  qui  ont  été  examinées  avec  lé 
plus  grand  soin ,  par  exeoipléy  dans  le  district  des 
mines  de  Kol  jrdn  ^  oii  elles  sont  si  riches  en  mi* 
nerai  de  enirre  et  d'argent  «  on  n*a  jamais  trouvé 
qne  des  gisements  beaucotip  trop  pauvres  pour 
pouvoir  é^e  exploités  a vec  avantage^  sans  compter 
que  l'or  qu'il  aumit  été.  péssibte  d'en  extraire 
contenait  toujours  un  trèstîort  alliage  d'argent. 

Toutes  les  couches  de  saliles  aurifères  ^  impor-» 
tantes  par  leur  étendue  oïl  leur  richesse,  décou* 
▼ertcs  jusqu'à  présent  en  Sibérie,  se  trouvent  sut* 
les  versants  des  contrë-^brts  de  ces  montagnes, 
qui  en  desooidciit  ters  le  nord4  et  desquels  se  dé- 
tachent k  leur  tour,  surtout  du  cété  faisant  face  à 
l'orient,  de  nombreuses  ramifications ,  de  nom«> 
breoses  chaînes  de  hauteurs  moins  élevées.  Cefc 
difiërentes  chaines  inférieures  de  collines ,  dési^» 
gnées  sous  un  grand  nombre  de  tioms  divers, 
tantôt  d'aprèsquelquetribu  de  nomades  indigènes 
errant  à  leurs  pieds,  tantôt  d'après  quelque  rivière 
qui  y  prend  sa  source  (i) ,  forment  un  labyrinthe 
qu'il  serait  difficile  de  décrire  avec  quelque  pré- 
cision ,  si  les  bassins  des  fleuves  qui  le.traversent, 
séparant  les  contre-forts  de  la  chaîne  principale^  les 

-^-^^ _^ . _ , .^  .  . .     -  rjjl 

(1)  n  ne  seta  pas  inutile  de  faire  observer  k  cette  occa- 
skm  que  les  noms  des  Ueux  habités ,  des  montagnes  et  dés 
rivières  de  la  Sibérie ,  appartiennent  pour  la  plufkàrt  aux 
idiomes  des  peuplades  qui  jadis  habitaient  ces  régions^  en 
grande  partie ,  sans  doute ,  à  ceux  des  tribus  éteintes  de 
race  inaigène ,  en  partie  aussi  à  la  langue  des  Mongoles ,  à 
celle  des  TottD^ousés,  etc. 
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uns  des  autres ,  ne  le  divisaient  natarelleaient  en 
plusieurs  régions.  Cest  ainsi  qu'un  de  ces  contre- 
forts ,  descendant  de  T Altaï ,  trayersant  le  district 
des  mines  de  Kolyvan ,  se  prolonge  entre  TObi  et 
le  Tom  ;  un  autre ,  adossîé  paiement  à  l'Altaï , 
élève  sa  crête  principale  entre  le  Tom  et  le  Yé- 
nisséî  ;  un  troisième  enfin ,  qui  dépend  des  monts 
Sayanes,  se  divise  entre  le  Yénisséï  et  la  Lena  en 
un  grand  nombre  de  branches  secondaires,  inter- 
sectées  par  les  coars  d'eau  qui  vont  porter  è  ces 
fleuves  majestueux  le  tribut  de  leurs  ondes.  On 
peut  donc  diviser  les  montagnes  renfermant  des 
sables  aurifères,  que  1  on  connaît  jusqu'à  présent , 
en  trois  systèmes  ^  selon  qu'elles  s'élèvent  entre 
l'Obi  et  le  Tom  j  le  Tom  et  le  Yénisséï ,  ou  enfin 
entre  ce  dernier  fleuve  et  la  Léna« 

Les  gisements  renfermant  des  métaux  précieux 
se  trouvent  épars  entre  les  sommets  de  ces  difié- 
rents  systèmes ,  dans  les  vallées ,  tant  parallèles  à 
la  direction  de  la  chaîne  de  hauteurs ,  que  trans- 
versales ,  ou  dans  d'autres  bas- fonds  ;  le  plus  sou- 
vent sur  les'  bords  et  dans  le  lit  des  cours  d'eau , 
ou  dans  les  marais.  Sur  la  crête  même  des  hau- 
teurs on  n'a  pas  jusqu'à  présent  trouvé  de  gise- 
ments aurifères^  et  si  on  en  a  découvert  sur  leurs 
▼ersants,  c'est  toujours  plus  près  du  pied  que  du 
sommet  que  ces  découvertes  ont  eu  lieu  ;  encore, 
peu  importantes  sous  tous  les  rapports ,  n'ont- 
elles  formé  que  de  bien  rares  exceptions. 

Les  couches  de  sables  aurifères  reposent  en 
partie  inmiédiatement  sur  la  roche  vive;  d'autres 
ibis  elles  s'en  trouvent  séparées  par  une  couche  de 
terre  plus  ou  moins  épaisse ,  et  composée  de  gra- 
vier et  de  pierres  roulées ,  ou  d'une  argile  forte  et 
grasse;  la  valeur  des  gisements,  sous  le  rapport: 
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écoDomîqae,  est  plus-  ou  moins  grande/  selon 
qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  régularité,  qu'ils  sont 
pins  ou  moins  puissanlis,  qu'ils  contiennent  plus 
ou  moins  de  métal  comparativement  au  total  de 
la  masse ,  qu'il  est  plus  ou  moins  facile  d'en  ex- 
traire l'or  au  moyen  du  lavage,  et  qu'ils  sont  en- 
ibms  à  une  profondeur  plus  ou  moins  considérable 
sons  une  couche  de  terre  stérile.  Outre  le  gravier 
et  l'argile  »  on  y  trouve  des  pierres ,  des  fragments 
de  roche  delà  nature  des  formations  dont  se  com- 
posent les  hauteufs  des  environs.  Cette  circon- 
stance ,  la  disposition  des  gisements  mêmes ,  et 
jusqu'à  l'apparencevde  For  qui  s'y  trouve ,  offrent 
des  ]weuves  incontestables  que  ces  sables  ne  se 
sont  pas  formés  loin  des  lieux  où  on  les  trouve 
déposés,  et  qu'ils  n'y  <mt  pas  été  transportés  par 
quelque  grande  inondation  d'une  région  éloi- 
gnée (i). 

Ènumération  des  principaux  gisemonts  de  sa^ 
blés  aurifères  que  F  on  connaît  jusquà  pré* 
sent  en  Sibérie^  dans  les  trois  régions  indi- 
quées plus  haut, 

1*"  La  chaîne  de  hauteurs  entre  l'Obi  et  le  Tom 
ne  forme  qu'une  crête  peu  élevée ,  et  dont  la  lar- 

Siir,  mêaie  à  sa  base,  n'est  guère  considérable, 
n'est  que  dans  sa  partie  méridionale ,  près  du 
point  où  elle  se  détache  de  l'Âltai ,  qu*elle  devient 
plus  roQiarquaUe  par  son  élévation.  Elle  se  com- 

(1)  On  lait  que  différentes  hypothèses  ont  été  établies 
Teùtivement  à  rorigine  des  sables  aurifères  et  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  sont  formés  ;  le  temps  de  prononcer  un 
jugement  définitif  à  cet  égard  ne  parait  pas  encore  être 
venu;  d'autant  plus  que  jusqu'à  présent  les  principales 
chaînes  de  montagnes  n'ont  presque  pas  été  examinées. 
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pose  principalement  de  masses  de  phjllade  et  dé 
schiste  chloritîqtie  et  talqueuz  ^  alternant  ayec  la 
roche  calcaire  sans  pétrifications*  Dans  la  partie 
méridionale  ce  sont  la  siénîte ,  le  porbhyre  euri« 
tique  et  kératitique,  et  le  diorite  qui  dominent* 
Du  côté  faisant  face  à  l'orient  »  on  Yoit  »  adossée  à 
ces  roches  »  une  formatioil  de  srès  rouge  et  degrés 
à  filons  de  houille  qni  s'étend  surtbut  le  long  de 
bord  du  Tom. 

Voici  quels  sont  les  principaux  gisements  qui 
ont  été  découverts  dans  cette  région  :  en  prenaier 
lieu^  nous  citerons  les  sables  aurifères  Yégo* 
rievsky  ,  non  loin  de  la  rivière  Berda»  dans  lé 
partie  septentrionale  de  la  chaîne  dont  il  est  ici 
questimii  et  sur  son  versant  oriéntaL  Ce  gisement^ 
remarquable  comme  le  premier  de  quelque  ind- 
portanee  qui  ait  été  décolivert  en  Sibérie ,  con* 
tient,  dans  loo  pouds  de  sables,  jusqu'à  i  i/a 
zoiotnik  d'or  (i),  et  produit  annuellement  jusqu'à 
5  pouds  de  ce  métal  (a). 

Les  Sables  Ourskj,  sur  les  bords  dé  l'Oura  y  qui 
se  jette  ddns  l'Inyou ,  à  peu  de  distance  des  pre- 
miers,  et  plus  rapprochés  encdre  des  mines  d'ar- 
gent de  Salairsk.  Ce  qu'ils  contiennent  d'bt  est 
évalué  à  Im  peu  moins  d'un  zolotnik  sur  loo 
pds.  (3)  y  et  œ  qui  est  remarquaUe,  c'est  que  cette 
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(1).  Le  ecmtentt  d'or  d'ùuc  même  ooilehe  dé saUe  variant 
dans  ses  différentes  parties ,  il  est  entendu  que  de  sembhr 
bles  évaluations  ne  sauraient  être  qu'approximatives. 

(â)  Voir,  pour  la  valeur  réelle  des  mesures  russes  y  la 
note  page5z. 

(3}  Les  procédés  de  lavage  ont  été  successivement  ptt'- 
fectionnés ,  au  point  que  ttiéme  l'exploitsttoii  des  sables  tië 
contenant  que  1/3  de  îolotnik  ,  ou  tiioitis  encore  ;  peut 
offrit  uû  bénéfice  safSsant ,  à  moins  qne  des  circonstances 
défittomMes,  tëltës  <}tt'tlne  «Ittuttion  ëtolgnée,  ôH  bien 


l 


ooQdie  de  sables  repose  sar  une  roohe  calcaire , 

dont  \es  cavités  (d'une  médiocre  étendue)  sont 

arfois  remplies  dargiie  contenant  de  Vor.  Dans 

e  voisinage  se  trou  vent  encore  plusieurs  autres  gi- 

sanentB  de  sables  ^  mais  qui  n  ont  que  peu  d*im<- 

porlanoe. 

Le  gisement  Pétropavlovsk j,  près  de  la  source 
désignée  sous  le  même  bom,  qui  appartient  aU 
système  de  la  Mrassa ,  i^ffluent  du  Tom.  Situé  au 
pied  de  la  saillie  la  plus  méridionale  de  cette 
cbatae  de  montagnes^  et  contenant  de  a  h  3  1/3 
Kolotoiks  d'or  sur  100  pouds  de  ^able,  il  est  le 
plos  riche  de  tous  ceux  qu'on  exploite  pour  le 
compte  de  la  Couronne. 

Non  loin  de  ce  gisement ,  il  en  existe  plusieurs 
antres  désignés  sous  le  nom  de  Striftcbkovsky,  Na- 
gorny,etc.,et  dont  le  produit  varie  entre  1  et  !  t/a 
lolotniks  sur  loo  pouds  de  sable.  Se  trouvant 
■ans  exception  sur  les  bords  de  quelque  source, 
ou  d'une  petite  rivière  tributaire  de  la  Mrassa , 
ils  fournissent  actuellement  la  plus  grande  partie 
de  J'or  recueilli  chaque  année  par  l'aditlinistration 
des  mines  de  Kolyvan. 

Lea  établissements  de  lavage  organisés  dans  le 
district  de  ces  minés  produisent  atinuellement 
jusqu'à  3o  ou  35  pouds  d'or,  sans  compter  utie 
quantité  à  peu  près  égale  contenue  dans  l'argent 
retiré  des  mines  ,  de  sorte  que  l'or  provenant  de 
ce  district  offre  à  la  fin  de  l'année  un  total  de  60 
ou  70  pouds  (1). 

*  *  p  

tme  chertë  comparative  des  provisions ,  de  la  main-d'œuvre 
rt  des  moyens  de  transport ,  ne  s'y  opposent. 

[i)  Dans  le  district  des  mines  de  Nertchinsk ,  jusqa'au- 
qoel  s'étendent  plusieurs  branches  des  monlaj^nes  Daou- 
riqoes ,  on  à  découvert  dernièrement ,  dans  1  arrondisse* 
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a^  La  chaîne  de  montagnes  qoi ,  descendant 
de  TAltaï ,  entre  le  Tom  et  le  Yénisséî ,  se  divise 
en  une  infinité  de  ramifications,  et  sillonne  ainsi 
quelques  districts  des  gouvernements  de  Tomsk 
et  de  Yiénisseïsk ,  change  souvent  de  nom  à  mef- 
sure  qu'elle  s'étend ,  étant  désignée  dans  ses  diflfé- 
rentes  parties  tantôt  sons  celui  de  mont  Alataou , 
tantôt  sons  celui  de  Bielogorie  (groupe  de  monta* 
gnes  blanches)  de  Tiskilofi" ,  etc.  E^le  forme  plu- 
sieurs branches  plus  ou  moins  visiblement  liées  les 
unes  aux  autres.  Le  noyau  de  ce  vaste  système  se 
compose  principalement  de  phyllade  et  de  schiste 
micacé ,  que  percent  des  masses  de  siénite  grani- 
tique qui  forment  les  sonunets  les  plus  élevés  de 
la  chaîne ,  couverts  de  neiges  étemelles.  Dans  les 
contre  «forts ,  on  voit  dominer  le  diorite,  l'eupho- 
tide,  en  partie  la  serpentine  et  différentes  forma- 
tions schisteuses ,  telles  que  le  schiste  chloritique , 
talqueux  etquartzeui,  accompagnées  de  quelques 
coudies  secondaires  de  roche  calcaire  ;  par  ci ,  par 
là  f  on  voit  pfrraitre  le  granit  qui  ,  formant  le  lit 
sur  lequel  les  sables  aurifères  se  trouvent  dé- 
posés, devient  même  dominant  sur  quelques 
points.  Toutes  ces  formations  renferment  des  vei- 
nes ^  ou  de  minces  couches  intermédiaires  de 
quartz. 

Bien  que  des  couches  de  sables  auriftres  se 

ment  des  mines  de  Schilginsk ,  sur  les  bords  de  la  Kara , 
affluent  de  la  Schilga ,  un  gisement  de  sables  aurifères 
très-considérable  ^  contenant  de  1  1/â  à  2  1/2  zolotniks , 
sur  100  pouds  de  sables.  En  1842  •  l'erploitation  de  cette 
couche  de  sable  a  produit  près  de  8  pouds  d'or.  Les  mines  de 
Nertchinsk  y  auxquelles  on  envoie  les  criminels  condam* 
nés  aux  travaux  forcés ,  sont  également  placées  sous  la  di- 
rection supérieure  du  ministère  des  finances* 
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trouTent  éparses  sur  toute  Téteudue  de  ce  pays 
de  moniales ,  cependaut  c'est  surtout  dans  deux 
régions  que  se  trouvent  les  chaînes  »  les  suites  de 
gisements  les  plus  remarquables  :  d'abord  dans  la 
partie  septentrionale,  c'est  dans  le  district  de 
Tomsky  aans  les  bassins  du  Kiy,  de  la  Koschoukba, 
du  Taidon  et  de  leurs  affluents ,  puis,  vers  le  midi, 
dans  le  bassin  des  cours  d'eau  tributaires  de  l'A- 
mjU  et  de  TYousse  noir,  dans  le  district  de  Mi- 
nouasink ,  du  gouvernement  de  Yénisséïsk.  Les 
gisements  découverts  dans  le  bassin  du  Kiy  sont 
les  plus  importants;  c'est  là  que  se  trouve,  sur  les 
flancs  des  montagnes  qui  s'élèvent  entre  le  Koun- 
datetleKiy,  sur  les  bords  du  Kondoustouyoul, 
affluent  de  cette  dernière  rivière,  le  gisement  Vos- 
kressensky,  appartenant  à  la  compagnie  formée 
par  les  marchands  Rézanoflf  et  Balandine.  Célèbre 
par  sa  richesse,  le  produit  d'or  n'ayant  pas  été  de 
moins  de  5  zolotniks  par  i  oo  pouds  de  sables  pen- 
dant les  premières  années  immédiatement  après 
sa  découverte,  fiiite  en  i83a  et  i833,  il  n'est  pas 
moins  remarquable  par  la  manière  dont  il  se 
trouve  déposé  entre  les  différentes  couches  de 
terrain. 

Cette  couche  immense-,  dont  l'épaisseur  n'est 
sur  aucun  point  moindre  de  2  archines  et  s'élève 
dans  plusieurs  parties  à  12  archines,  se  trouve 
enfouie  à  une  profondeur  de  1 3-23  archines  sous 
une  couche  de  terrains  de  sédiment,  de  manière 

3u  il  devient  impossible  d'y  exécuter  des  travaux 
'exploitation  à  ciel  ouvert,  et  qu'on  est  forcé  d'y 
travailler  dans  des  galeries  souterraines.  L'or  s'y 
présente  sous  la  forme  de  grains  assez  gros ,  et 
même  en  morceaux  d'un  volume  considérable. 
Depuis  sa  découverte,  ce  gisement,  un  des  plus 


im         SUR  L'nvMiTinMi  ras  sables 

importanu  de  la  Sibérie,  a  produit  j usqu'à  33o 
pouds  d'or  (représentant  une  valeur  de  49300,000 
rîxtbalers) ,  dont  4^  pouds  en  18421.  Cepe&dant 
les  sables  qu'on  j  exploite  aujourd'hui  ne  produi- 
sent plus  que  2  i/:a  zolotniks  d'or  sur  roo  poiids 
de  saole. 

Le  gisement  Pétropavlovsky,  qui  appartient  à 
la  compagnie  Popoff  et  Astascheff,  est  situé  sur 
les  bords  du  même  ruisseau,  un  peu  au-dessus  de 
celui  de  Voslressensk.  Bien  que  dans  le  fait  il  ne 
soit  que  la  continuation  de  ce  dernier,  il  est  ce- 
pendant beaucoup  moins  riche  ,  la  quantité  d'or 
qu'il  contient  n'excédant  pas  2  zolotniks  sur  ioo 
pouds.  Dans  les  derniers  temps ,  on  n'en  a  pas 
même  obtenu  autant.  Jusqu'au  commencement 
de  l'année  184^,  on  n'en  avait  pas  retiré  moins 
de  52  pouds  d'or;  mais  l'année  dernière,  le  pro- 
duit n  a  été  que  de  2  1/2  pouds.  C'est  ici  que  fut 
trouvé  un  morceau  d'or  natif  pesant  2^  1/2  livres, 
renfermé  dans  un  fragment  de  quartz  dont  il  avait 
pénétré  toutes  les  parties  (1). 

Le  gisement  Hyinsky ,  appartenant  à  M.  Popofif, 


(1)  Ge  moroeau  se  trouve  dans  le  mtuée  de  TËcole  des 
mines,  où  sont  déposés,  en  général,  tous  les  morœaux 
4*or  natif  tant  soit  peu  remarquables  que  l'on  a  trouvés , 
entre  autres  l'immense  bloc  découvert  dernièrement ,  et 
qui ,  pesant  près  de  2  pouds  8  livres ,  ne  renferme  pas  la 
moindre  parcelle  d'une  gangue  quelconque.  Gomme  cette 
ooUectioa  s'était  accrue  au  point  de  présenter  ensembU 
une  masse  d'or  très-oonsidérable ,  il  est  devenu  nécessaire 
de  faire  un  cboix ,  de  ne  conserver  que  les  morceaux  les 
plus  grands  et  les  plus  petits ,  ainsi  que  ceux  qui  étaient 
remarquables  par  leurs  cristallisations.  Néanmoins  cette 
collection ,  unique  au  monde ,  à  ce  qu'U  parait ,  représente 
«icoie  use  dèsngimiide^deuf. 
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sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans 
le  Kelbé  moyen ,  contient  jusqu'à  2  zolotniks  sur 
100  pds.  de  sable.  Le  gisement  Alexandrovskj, 

très  d'une  source  tributaire  du  Tsousioul ,  est  de 
I  même  richesse;  il  appartient  au  marchand 
André  Popoff.  Celui  qu  on  désigne  sous  le  nom 
de  Birikouisky,  sur  le  Birikoul  y  et  qui  appartient 
de  même  aux  Popoff,  ne  contenant  qu'environ 
85/96  de  zolotnik  sur  1 00  pds.  de  sable ,  est  re* 
marquable  comme  étant  le  premier  qui  ait  été 
découvert  par  un  particulier. 

Bassin  de  la  Koschoukha.  Les  gisements 
Sehaltjr*Koschoukhovsky  et  Tchyrkovsky,  non 
loin  des  sources  du  ruisseau  Schalty  r^Koschoukha, 
produisent  près  dNin  zolotnik  sur  100  pds.  de 
sable.  I)  en  est  de  même  de  celui  appelé  Bo- 
brovskj  sur  la  Fétodovka,  affluent  de  la  Kus- 
cbouknii.  Tous  ces  sables  sont  exploités  pour  le 
compte  de  MM.  Popoff. 

Bassin  du  Taidon.  Le  gisement  Rojestvenskj, 
sur  le  ruisseau  de  ce  nom ,  qui  se  jette  dans  le 
Taîdon,  contenant  i  1/3  zolotnik  d*or  sur  100 
pds.  de  sable ,  est  presque  épuisé.  Il  est  remàr^- 

Îuable  en  ce  que  le  s$ible  s'y  compose  de  granit. 
^  même  que  le  gisement  Bourlevsky,  appelé 
ainsi  d'un  aufre  affluent  du  Taidon ,  et  contenant 
Il  peu  près  i  zplotnik  d'or  sur  100  pds.  de  s^ible,  il 
est  la  propriété  des  Popoff. 

Bassin  de  FIrous.  Le  gisement  Dmitreyskj 
sur  risinsoul ,  amuent  de  Tlyous  noir,  et  apparte- 
nant au  marchand  Kouzmine,  produit  près  de 
1  zolotnik  d'or  $ur  100  pds.  de  saole. 

Bassin  de  HAmyll.  Kivière  qui  se  jette  dans 
la  Fouba ,  tributaire  elle*n^éme  du  Yénisséï.  Les 
gisements  Kozmodémiansky ,  appartenant  à  la 
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compagnie  formée  par  1^  employés  Tchoglokoff 
et  Kovanka,  situé  sur  les  bords  d'un  petit  affluent 
de  l'Amyll ,  contient  sur  loo  pds.  de  sable  i  1/4 
zolotnik  d'or  ;  —  Serguievsky ,  propriété  de  la  com- 
lagnie  du  marchand  Kryloff^  offre  un  contenu 
'or  de  I  zolotnik  sur  100  pds.  de  sable  et  se  pro- 
longe sur  les  bords  du  Gibischane ,  affluent  de 
FAmyll;  —  Mikhaïloffsky  et  Yourievsky,  qui  ap- 
partiennent Tun  et  l'autre  à  la  compagnie  Khari- 
tonoff ,  situés  le  premier  près  d'une  source  qui  se 
jette  dans  la  Saîba,  le  second  sur  les  bords  d'un 
affluent  de  TAmyll,  désigné  sous  le  pom  de 
Koundousoun,  produisent  au  lavage  i  1/4  et  1  i/a 
zolotnik  d'or  par  100  pds.  de  sable. 

Tous  les  gisements  de  sables  aurifères  exploités 

Car  des  particuliers  dans  les  gouvernements  de 
omsk  et  de  Yénisséïsk ,  ont  produit  ensemble , 
en  1842 ,  jusqu'à  107  pouds  d'or. 

Nous  avons  vu  que  ces  vastes  dialricts  de  la  Si- 
bérie méridionale,  dans  lesquels  se  trouvent  les 
gisements, de  sables  aurifères  découverts  jusqu'à 
présent,  sont  divisés  en  trois  régions  parles  prin- 
cipales rivières  du  pays.  Il  nous  reste  à  parler  de 
la  troisième ,  ou  de  la  plus  éloignée  vers  .l'orient , 
qui  s'étend, sillonnée  par  la  Toungouzka  supérieure 
et  pierreuse,  entre  ïç  Yénisséî  et  |a  Lena.  Mais 
avant  d'entrer  dans  la  description  des  msements 
de  sables  qu'on  a  commencé  depuis  quelques  an- 
nées à  y  exploiter,  nous  ne  pouvous  nous  dispenser 
de  dire  en  passant  quelques  mots  sur  les  recher- 
ches et  les  travaux  commencés  depuis  peu  dans 
une  autre  partie  du  pays,  du  côté  des  steppes, 
et  qui  ne  sauraient  manquer  d'offrir  des  résultats 
importants  à  plusieurs  égards,  quoiqu'on  ne  puisse 
guère  en  espérer  des  bénéfices  bien  considérables. 
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y  Plusieurs  chaînes  de  coteaux  peu  élevés, 
partant  delà  saillie  la  plus  occidentale  de  TAltaï 

{proprement  dit,  se  prolongent  vers  Touest  dans 
es  steppes  incultes  qu'habitent  les  Kirghises.  Sou- 
vent interrompues  en  apparence,  elles  forment , 
pour  ainsi  dire,  des  croupes  détachés  de  collines 
entre  la  frontière  de  la  Sibérie,  et  une  ligne  mar- 
quée par  les  sommets  de  TAk^m  -  Bett ,  Ya- 
man-Taou  et  la  hauteur  désignée  sous  le  nom 
de  Tertre-Vert.  On  y  voit  dominer  tour  à  tour 
des  formations  de  gneiss  granitique ,  de  schiste, 
micacé  et  de  ph jflade  ^  et   à   ce  qu'il    parait ,  I 

c'est  surtout  cette  dernière  qui  renferme  des  cou-  ^  ^ 

ches  de  sable^contenant  de  l'or.  Les  recherches  7^ , 

entreprises  dans  cette  direction ,  dans  le  but  d'y      0 
trouver  des  gisements  propres  à  être  exploités  au         ^ 
moyen  du  lavage  ,  commencées  dès  l'année  i834y         i^ 
ont^été  continuées  sans  interruption  depuis  cette    ^  '' 
époque  ;  mais  comme  nous  l'avons  annoncé  plus  d^ 
haut ,  les  découvertes  faites  jusqu'à  présent  n  ont 
pas  été   bien  remarquables  sous  le  rapport  de 
leur  richesse.  Les  gisements  trouvés  dans  cette  * 
partie  du  pays  sont,  au  contraire,  4te  peu  d'é- 
tendue ,  et  contiennent  de  l'or  en  si  petite  quan-  / 
tité,  qu'ils  ne  valent  presque  pas  la  peine  d'être                       ^, 
exploités.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ceux  qui                      Q^ 
ont  encore  le  plus  d'importance^  du  moins  com- 
parativeaient ,  c'est-à-dire  : 

Le  gisement  Troîtsky,  appartenant  à  la  compa- 
re ou  marchand  Sobnine,  dans  le  district  de 
[olLbektinsk(!)  ,  contenant  environ  ^2/96  de  zo- 
lotnik  d'or  sur  1 00  pouds  de  sable.  .  "^ 

(1)  On  sait  qu'une  partie  de  la  steppe  au  delà  de  la  ligne 
de  ISbâie  a  été  divisée  en  districts ,  et  placée^  avec  1^- 

Tome   III,  1843.  ^  3 


û 
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Les  sables  Ivanovsly,  propriété  de  MM.  Popoff, 
encore  moins  riches,  situés  dans  le  même  district, 
ne  contiennent  que  56/96  de  zolotnik  sur  100 
pouds;  le  gisement  Pétrovsky,  dans  le  district  de 
Kotktchétayevsk ,  exploité  pour  le  compte  de  la 
compagnie  des  marchands  Bolschakofi  et  Synkoif, 
contient  de  même  environ  62/96  desolotnik;  et 
enfin  le  gisement  Yoznessensky,  appartenant  à  la 
même  compagnie,  n'offre  même  au  lavage  qu'un 
produit  de  4^/96  de  zolotnik  sur  une  pareille 
quantité  <le  sable. 

«    Au  total ,    tous  les  établissements  d'exploita- 

I  tion  organisés  dans  la  steppe  des  Kirghises ,  pris 

^  ^         ensemble  ,  n  ont  guère  proauit ,  Tayiée  dernière, 

*^^^      au  delà  de  8  pouds  d'or.  Très-insigniGants  sous  ce 

%     rapport,  ces  établissements  ont  de  l'importance  » 

^        parce  que  ce  sont  presque  exclusivement  des  Kir- 

^\       ghises  qui  y  travaillent  à  des  conditions  stipulées 

^'W  par  contrat  entre  eux  et  les  entrepreneurs.  B^e- 

^  nant  ainsi  peu  à  peu  l'habitude  d'un  travail  non 

interronipu ,  les  Kirghises  perdent  insensiblement 

celle  de  la  vie  errante  des  nomades:  ce  travail  leâ 

€orce,  pour  ainsi  dire,  à  choisir  des  habitlitions 

stables ,  et^c'est  sans  contredit  pour  eux  un  pas 

important  dans  la  voie  de  la  civilisation. 

Les  sables  aurifères  les  plus  importants,  par 
leur  étendue  et  les  richesses  qu'ils  recèlent,  se 


sistanoe  des  sultans  et  des  anciens  des  Rirefaises ,  sous  une 
surveillance  de  police  militaire.  Les  Kirgnises  %>nt  cepen- 
dant regardé^comme  seuls  propriétaires  du  sol ,  de  sorte 
que  les  travaux  d'exploitation  ne  sauraient  avoir  lieu 
qu'en  vertu  de  contrats  conclus  avec  ces  propriétaires.  Le 

Eouvernement  perçoit  une  dime  sur  les  produits  de  ces 
ivages. 


% 
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trouvent  dans  les  contrées  entre  ITénisseï  et  la 
Lena ,  qui  nous  restent  à  décrire. 

4°  Dana  cette  partie  du  pays ,  plusieurs  chaînes 
de  montagnes  »  contre-forts  des  monts  Sayaues , 
s* en  détachent  et  se  prolongent  vers  le  nord»  à 
travers  Timmense  espace  qui  s^étend  entre  ces 
fleuves  dont  nous  venons  de  faire  mention  «  Dans 
quelques  partiel  ^  ^les  paraissent  changer  de  di^ 
rection  et  tourner  vers  1  est  ;  mais  bientôt  un  nou- 
veau coude  les  ramène  de  reinef  vers  le  nord»  et^ 
divisées  en  un  nombre  infini  de  branches  secon- 
daires ,  elles  sillonnent  le  pays  dans  tous  les  sens. 
Çest  ainsi  qu'on  voit  dans  ce  pays  de  montagnes, 
tantôt  des  diaines  régulières ,  tantôt  des  groupes 
de  bauteurs  en  apparence  isolées,  inaccessi- 
bles dans  la  «partie  méridionale  ^  près  de  la 
chaioe  principale  des  Sayanes^  où  elles  présentent 
souvent  des  parois  perpendiculaires;  ces  monta- 
gnes finissent  i  vers  le  nord ,  par  se  perdre  peu  à 
peu  dans  la  plaine. 

Avant  la  découverte  des  sables  aurifères  ^  ces 
rochers  et  ces  vallées  n  étaient  guère  visités  que 
par  quelques  chasseurs  toungouses  (  i  ) ,  poursui- 
vant dans  ces  régions  inhospitalières  les  bêtes  à 
fourrures  dont  elles  abondent ,  et  cette  circon- 
stance est  cause  qu'on  n  en  connaît  en^re  que 
les  parties  dans  lesquelles  ont  pénétré  tios  intré- 

5 ides  explorateurs  cherchant  de  Tor,  qui  savent , 
ans  Vintérét  de  leur  industrie,  vaincre  toutes  les 
difficultés.  Ce  n  est  donc  que  de  ces  parties  qu  il 
est  possible  de  rendre  compte. 

(1)  Les  MandftchoQS  (  ou  Tatares ,  comme  on  les  appelle 
dâut  cette  partie  du  monde  ) ,  qui  régnent  sur  la  Chine , 
mnt^  oonune  on  sait ,  également  aiptondïre  des  peupks 
dcrace  looBiouse.  ^ 
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La  première  découverte  de  sables  aurifères  dans 
ce  vasle  pays  de  montagnes  eut  lieu  dans  sa  partie 
méridionale ,  sur  les  bords  de  la  Biriouza ,  qui 
forme,  par  sa  réunion  avec  FOuda,  leTaséyeff, 
affluent  de  T  Angara  ^  sur  la  gauche  de  cette  der- 
nière. Cest  surtout  dans  cette  partie  que  les  mon- 
tagnes très-élevées ,  formant  des  parois ,  surmon- 
tées de  sommets  couverts  de  %eiges  éternelles,  of- 
frent un  aspect  sau\^ge;  du  reste,  elles  ne  présen- 
tent presque  aucune  variété  sous  le  rapport  de  la 
formation;  presque  partout,  c'est  le  pnjllade  qui 
domine,  terminant  quelquefois  en  couches  de 
schiste  micacé;  d^autres  fois,  mais  rarement,  en 
formations  de  schiste  talqueux.  De  plus,  la  masse 
renferme  d'assez  nombreuses  veines  de  quartz  et 
de  diorite ,  et  on  y  remarque  égafement  des  cou- 
ches secondaires  dis  roche  calcaire,  qui  en  ont 
pour  ainsi  dire  pénétré  toutes  les  parties.  La  pré- 
sence du  diorite  indique  les  points  où  il  existe  de 
l'or.  Ces  mêmes  espèces  de  roches  forment  4?ncore 
lelit  sur  lequel  reposent  lesgisements  de  sables  au- 
rifères, et  ces  derniers  se  trouvent  souvent  dansées 
régions ,  sur  les  versants  de  montagnes  en  partie 
très-escarpées,  dans  une  position  verticale  plutôt 
qu'horm)nta1e,  ou  bien  suivant  les  sinuosités  du 
sol,  etœuvrantainsi  les  versants  et  les  sommets  de 
plusieurs'petites  élévations. 

Voici  quels  sont  les  gisements  les  plus  remar«- 
quables  cfu  système  Biriouza  :  d'abord  nous  cite- 
rons celui  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Yéliko- 
Nikolaïevsky,  sur  les  nords  de  la  petite  rivière 
Khorma ,  une  des  sources  de  la  Biriouza.  Appar- 
tenant à  la  compagnie  formée  par  le  marchand 
Tolkatcheff  et  l'epployé  Astascheff ,  ces  sables  ne 
produiâient  pas  dans  le  commencement  moins 
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de  5  zol.  doT  sur  loo  pds.;  même  à  présent  on  en 
retire  encore,  par  le  moyen  du  lavage,  jusqu'à  3 
zol.  sur  100  pas.,  et  Tannée  dernière ,  le  total  du 
produit  s'est  élevé  à  78  pds*  d'or. 

Un  autre  gisement ,  ^^i  se  trouve  un  peu  plus 
bas,  sur  les  rives  du  même  cours  d'eau,  exploité 
pour  le  compte  des  marchands  Riazanoff  et  Balan- 
dine,  appelé  Yéliko-Nikolskoï,  est  plus  riche  en- 
core ,  ne  contenant  pas  moins  de  6  zol.  d'or  sur 
100  pouds  de  sable;  et  dans  le  cours  de  l'année 
1842,  on  en  a  retiré  jusqu'à  ^5  pds.  de  ce  métal. 

Ces  deux  gisements  forment  la  principale  ri- 
chesse du  bassin  de  la  Biriouza. 

iy autres,  bien  que  d'une  moindre  étendue, 
sont  cependant  plus  riches  comparativement  que 
la  plupart  de  ceux  qu'on  exploitée  l'ouest  del'Yé- 
nîssei ,  dans  les  régions  dont  il  a  été  question  dans 
notre  premier  article.  De  ce  nombre  sont  les  sa- 
bles de  Biriousinsk ,  sur  la  gauche  de  la  Biriouza, 
au-dessous  de  l'embouchure  de  la  Khorma ,  et  le 
gisement  PokroOskj,  sur  la  rive  opposée  de  cette 
rivière,  qui,  appartenant  à  la  compagnie  Riaza- 
noff et  Balaodine ,  contiennent  prés  de  a  i/azo- 
lotniks  d'or  sur  1 00  pouds  de  sable. 

Le  gisement  Préobrajensky,  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Biriouza,  plus  basque  les  premiers, 
propriété  de  l'emplové  Goloubkoff,  contient 
même  sur  100  pouds  de  sable  jusqu'à  4  zolotniks 
d'or. 

Deux  autres  gisements,  qui  se  trouvent  sur  les 
rives  de  la  Katyschindoga ,  dont  l'un ,  connu  sous 
le  noai  de  Serguievsky,  appartient  aux  marchands 
Riazanoff  et  (?^;  le  second,  Troîtsky,  à  la  compa- 
gnie Tolkatcheff ,  offrent  de  même  au  lavage  au 
moins  2  i/a  zolotniks  sur  100  pouds  de  sable.  Et 
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ensemble  tous  les  gisements  qu'on  exploite  dans 
6e  bassin  n'ont  pas  produit  en  1843  moins  de  1 1 5 
pouds  d'or. 

Cest  en  partant  des  contrées  qu*aiTOse  la  Bi-* 
riouza ,  que  nos  explorateurs ,  étendant  de  plus 
en  plus  leurs  recherches  dans  îa  direction  du  nord- 
ouest ,  ont  traversé  la  Toungouzka  supérieure  pour 
|)énélrer  dans  le  pays  au  delà  de  cette  rivière,  et 
es  établissements  d  exploitation  organisés  depuis 
cette  époque  dans  les  vastes  régions  entre  cet  af- 
fluent de  ITénisseï  et  fa  Toungouzka  pierreuse, 
doivent  à  cette  circonstance  le  nom  de  Trans- 
Toungouzkiens ,  sous  lequel  on  les  désigne  habi- 
tuellement. La  nature  présente  en  général  dans 
cette  partie  dn  pays  un  caractère  moins  sauvage 
que  dans  les  districts  situés  puis  au  midi  ;  les  mon- 
tagnes bien  moins  élevées,  plus  accessibles ,  o& 
frent  en  même  temps,  autant  qu'on  peut  en  juger 
d*après  le  peu  de  notions  qu  on  a  pu  recueillir 
jusqu'à  présent,  plus  de  vanétés  sous  le  rapport 
des  formations.  A  ce  qu'il  parait,  le  phjllade  et  le 
schiste  talqueux,  accompagnés  de  couches  secon- 
daires de  roche  calcaire' dolomitique,  s'y  présen-< 
tent  comme  les  formations  dominantes;  on  y  voit 
de  même  le  diorite  et  le  porphyre  kératitîque;  les 
veines  de  quartz  y  paraissent  plus  nombreuses  que 
sur  les  bords  de  la  Biriou^a ,  et  sur  les  derniers 
versants  des  hauteurs ,  le  long  des  rives  de  l'Yé*- 
nisseï ,  on  remarque  en  outre  des  formations  de 
grès  ronge  à  filons  de  houille. 

Les  premiers  gisements  de  sables  aurifères  dé- 
couverts dans  cette  région  furent  trouvés  au  seia 
des  hauteurs  qui  séparent  les  affluents  de  la  Toun- 
gouzka supérieure  des  cours  d'eau  qui  se  jettent 
immédiatement  dansl^énisseï,^et  bientôt  on  eut 
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la  certitude  qu'il  existait  sur  ce  point  des  séries  de 
longues  suites  de  gisements  des  plus  riches  en 
métal.  En  même  temps,  les  explorateurs  avancè- 
rent dans  la  direction  du  nord  et  du  nord-nord- 
ouest,  dans  les  montagnes  situées  entre  lescouvs 
d'eau  tributaires  de  la  Pita  et  ceux  qui  vont  mêler 
Jeurs  ondes  k  celles  de  la  Toungouska  pierreuse; 
heureux  dans  leurs  recherches ,  ils  y  trouvèrent 
des  gisement»  aurifères  pour  le  moins  également 
riches,  et  en  général  les  sables  découverts  au  delh 
delà  Toungouzka  supérieure  doivent  être  regardés, 
^en  raison  de  leur  richesse ,  comme  les  plus  impor- 
tants de  ceux  qui  sont  en  Sibérie  exploités  par  des 
Sarticuliers.  En  raison  de  leur  grand  nomnre ,  la 
escription  deviendrait  embarrassante ,  si  les  gise- 
ments ne  se  trouvaient  réunis  en  groupes  dans 
les  bassina  d'un  certain  nombre  de  cours  d'eau  ; 
les  plus  importants  sei  trouvent  dans  les  bassins 
de  la  Ondérèîa,  de  la  Mouroschna ,  de  la  Pita,  et 
de  la  Toungouxka  pierreuse.  Nous  commençons 
par  le  bassin  de  la  Oudéreia ,  où  se  trouvent  prin- 
cipalement les  gisements  suivants  : 

Celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Spask  j,  sur 
les  bords  du  grand.  Pékine,  qui  se  jette  dans  la 
Oudéreia.  Dans  le  cours  de  toute  une  année,  ces 
sables  n'ont  jamais  produit  au  lavage  moins  de 
9  xolotniks  sur  i  oo  pouds ,  et  la  masse  de  métal 
qu'on  est  parvenu  à  en  retirer  l'année  dernière  s'é- 
lève k  plus  de  100  pds.  Un  des  plus  importants 
que  l'on  connaisse  ,  ce  gisement  appartient  iC  un 
seul  individu,  au  marchand  Nikita  Miasnikoff. 
Sans  doute ,  il  existe  des  couches  de  sables  auri- 
fères qui  I  ajaut  une  étendue  plus  vaste ,  recèlent 
au  total  des  richesses  èacore  plus  considérables; 
mais  celle-ci  n'en  est  pas  moins,  par  sa  richesse 
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relative,  la  quantité  de  métal  qu'eUe  contient 
oomparatiTement  h  la  masse ,  et  par  la  facilité  de 
rexjMoitatîon ,  la  pins  productive  de  la  Sibérie. 
Grâce  à  ces  circonstances ,  le  propriétaire  est  de- 
venu en  fort  peu  de  temps  un  des  honunes  riches 
de  la  Russie. 

Le  gisement  Inokentievskj,  sur  les  bords  de  la 
même  rivière ,  au-^dessus  du  premier,  propriété 
du  marchand  Nicolas  Miasnikoff,  contientjusqu'à 
5  zolotniks  d'or  sur  loo  pouds  de  sable.  Le  pro* 
duit  de  la  campagne  de  1842  a  été  de  plus  de  28 
pouds  d'or. 

Le  gisement  Blahodatsky  appartient  à  une  com-^ 

^gnie,  à  laquelle  préside  1  employé  Bounakoff(i  ). 
se  trouve  près  des  sources  d'une  petite  rivière 
désignée  sous  le  nom  du  petit  Schaorgane,  et 
contenant  jusqu'à  4  zol.  d'or  sur  100  pouds  de 
sable;  il  a  produit  en  184^  plus  de  10  pds.  de 
ce  métal.  Un  autre  gisement ,  situé  sur  les  bords 
du  même  cours  d'eau  et  appelé  Pétropavloskj , 
est  un  peu  plus  riche;  on  y  trouve  jusqu'à  5  zol. 
d'or  sur  100  pds.  de  sable,  et  en  tout,  on  en  a  retiré, 
dans  le  cours  de  l'année  dernière ,  36  pds.  d'or. 
C'est  le  marchand  Yakim  Biazanofi  qui  en  est 
propriétaire. 

Bassin  de  la  Mouroschna.  Le  gisement  Kré- 
stovosdvijensky  (de  l'exaltation  de  Ta  Croix),  ex- 
ploité pour  le  compte  des  marchands  Stchégoloff, 
et  Kouznetsoff ,  se  trouve  sur  les  bords  d'un  petit 

affluent  de  la  Mouroschna ,  qui  se  jette  dans  cette 

I  ■  *  ■■  I      ■  -     ■  ■■■. 

(1)  Toutes  les  penonnes  dësignées  ici  oomme  employées 
sont  ou  retraite ,  ou  bien  en  fonctions  dans  quelque 
antre  provinœ;  les  employés  en  activité  de  service  dans  la 
Sibérie  même  n'ayant  pas  la  permission  de  prendre  part 
aiu:  entreprises  de  cette  nature. 
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dernière  près  de  sa  source ,  et  qu'on  ne  désigne 
encore  sous  aucun  nom.  Contenant  8  zol.  a  or 
sur  I  oo  pds.  de  sable ,  il  en  a  produit  au  delà  de 
44  pds*  1  année  dernière. 

Le  gisement  Kasansky,  situé  plus  bas  sur  les 
bords  du  même  cours  aeau ,  propriété  de  Tem- 
plojé  Astascheff,  ne  produit  que  2  zol.  d'or  sur 
100  pds.  de  sable ,  et  a  i/a  pds.  de  ce  métal  dans 
Je  cours  d'une  année.  Au-dessous  des  deux  pre- 
miers gisements  s'en  trouve  un  troisième  apparte- 
nant à  l'employé  Baravkoff ,  désigné  sous  le  nom 
de  Prokofieslj,  qui  est  de  nouveau  plus  riche 
que  le  second.  Il  contient  jusqu'à  4  zol.  d'or  sur 
Too  pds.  de  sable ,  et  en  1 842  ,  le  total  du  produit 
a*e8t  élevé  à  4  pds. 

Bassin  de  la  Pita.  Le  gisement  Gonstanti- 
novskj^  exploité  par  les  marchands  Zotoff  et  O^^ 
sîlaé  sur  les  bords  de  l'Oktolyk,  affluent  du  Van- 
gasch ,  rivière  tributaire  de  la  Tchirimba ,  qui  se 
jette  elle-même  dans  la  Pita  ;  il  obtient  à  peu 
près  *][  1/2  zol.  d'or  sur  100  pouds  de  sable.  Sur  les 
ix>rds  du  même  ruisseau ,  de  l'Oktoljk,  mais  plus 
près  de  sa  source ,  se  trouve  le  gisement  le  plus  riche 
qu'on  ait  trouvé  jusqu'à  présent,  ce  qu'il  contient 
a  or  étant  évalué  à  plus  de  10  zol.  sur  100  pds.  de 
sable.  Désigné  sousle  nom  d'Olginsky,  il  appartient 
à  l'employé  Malévinsky.  Un  troisième  gisement , 
découvert  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  vallée 
qu'arrose  ce  ruisseau ,  exploité  pour  le  compte  de 
I  employé  Gouloubkoff  et  du  marchand  Kouznet- 
soff  et  appelé  Platonovsky ,  ne  le  cède  guère  au  se- 
cond sous  le  rapport  de  la  richesse ,  puisqu'il  ne 
contient  pas  moins  de  9  zol.  d'or  sur  100  pds.  de 
sable. 

Le  premier  de  ces  gisements  a  produit  l'année 
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dernière  i4  i/^  pds.  d  or,  le  second  34  i/a  pds*, 
le  troisième  plus  de  i6  pds.  (i). 

Bassin  de  la  Toungouzka  pierreuse.  Le  gise- 
ment Sviatodoukhovsky,  sur  le  ruisseau  Scbéva- 
Ihglikon,  a^uent  du  Kalamiy  contenant  sur  loo 
pds.  de  same  3  à  4  zolotniks  d*or,  ti  ayant  pro- 
duit ,  en  1842 ,  un  peu  plus  de  6  pds.  de  ce  métal, 
appartenant  au  marchand  Sulovieff.  Un  autre  gise*- 
menty  qui  se  prolonge  sur  les  bords  du  même 
ruisseau  »  le  gisement  Mariinsky,  contient  pins  de 
4  zolotuiks  ;  un  troisièoie»  dans  la  vallée  du  Kalami, 
appelé  Alei^^ndro^EmilianoYsky,  jusqu'à  6  zolot^- 
niks  ;  une  dernière  couche  de  sables  aqrifôres  au- 
dessous  de  celle-ci ,  désignée  sous  le  nom  de  Nioo 
laïevskv  (a),  même  8  zolotniks  d'or  sur  100  pds. 
de  sable,  et  en  1843 «  la  gisement  désigné  im 
comme  le  second  de  ce  bassin ,  appartenant  à 
remployé  Konovaloff,  a  produit  un  peu  plus  de  4 

Kouds  (for;  le  troisième,  propriété  des  marchands 
Lrassilnikoffet  Babkoff,  jusqu'à  ff  pda,,  et  le  der^ 
nier,  exploité  pour  le  compte  de  la  compagnie  Go- 
loubkoff ,  près  de  21  pouds. 


■••■^■••»""^^»— ■■•••■i»»-»»»*— «Wi^^ 


(1)  Lf  total  du  peduit  ne  dëpeiKt  pas  uniquement  de  la 
ichease  dessables  ;  le  montant  du  capital  que  Tentrepre- 


a  eau  aoni  on  peut  disposer  pour  le  lavage ,  et  d  autres  cir- 
eonstances  encore,  surtout  le  prix  des  provisions  et  le  plus 
ou  moina  de  difficultés  qu'en  offre  le  transport,  exercent 
dans  ces  contrées ,  pour  la  plupart  inhaUtëes ,  une  influence 
trèsi^sensible  sur  la  marche  des  travaux. 

(2)  Les  noms  sous  lesqueb  on  désigne  les  gisements  de 
sables  aurifères  sont  dérivés  en  partie  de  celui  du  proprié- 
taire ,  en  partie  de  celui  du  saint  du  jour  de  la  découverte, 
et»  dansquel^ttaf  cas,  de  ctàm  du  cours  dWu,  e(e. ,  le 
plus  voisin. 
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AU  total ,  tous  les  établissements  de  lavage  or- 

S;aiiîsés  au  delà  de  la  Toungouzka  supérieure  ont 
burni  enaenihle,  en  1842  >  plus  de  364' pouds 
tfor. 

En  y  ajoutant  les  quantités  de  ce  métal  prove- 
nant des  mines  ou  retirées  des  gisements  aurifères 
exploités  pour  le  compte  de  la  couronne ,  ce  que 
la  Sibérie  a  produit  d*or  dans  le  courant  de  Tannée 
dernière  (1842)  s'élève,  en  nombres  ronds,  aux 
chifires  suivants  : 

Or  extrait  au  moyen  du  lavage ,  tant  des  gisements 
êe  Bablet  apparteiiajit  à  la  couronna ,  que  de  eaux 
qui  sont  exploités  par  des  par^euliers,  .  •  •  •  .     63S 

Or  contenu  dans  l'argent  retiré  des  mines  de  Ro^ 
lyvan 30 


Total.  ...    661 

Dans  le  courant  de  la  même  année  les  gisements 
fturifivet  des  monts  Ourab  en  ont  produit.  .  • 

Total  général.  .  .  . 

Notm.  Ce  ekiffire  n  est  qu'approximatif,  les  der^ 
Bien  rapports  dé  la  fin  de  Tannée  ne  nous  étant 
pas  encore  parvenus ,  de  sorte  que  le  chif&e  total 
pourrait  bieii,  en  réalité ,  être  un  peu  plus 
élevé. 

n  est  intéressant  de  voir  combien  les  résultats 
des  premières  tentatives  d'exploitations  des  sables 
aurifères  de  Sibérie  paraissaient  insignifiants,  et 
jusqu'à  quel  point  les  progrès  y  ont  Aé  rapides. 
Voici  à  quels  chiffres  s'est  élevé  successivement  le 

}>roduit  des  sables  exploités  dans  cette  partie  de 
'empire  pour  le  compte  des  particuliers  ayant 
obtenu  des  concessions  de  terrain  à  cet  effet. 
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1830 

5  poads 

32  livres 

59  1/2  solotniks. 

1831 

10 

18 

35  1/2 

1832 

21 

34 

68  3/4 

1833 

36 

32 

53  3/4 

1834 

65 

18 

90  3/8 

1835 

93 

12 

46  1/4 

1836 

105 

9 

41 

1837 

132 

39 

5  1/4 

1838 

193 

6 

47  1/2 

1839 

183 

8 

16  1/8 

1840 

255 

27 

26  3/8 

1841 

358 

33 

14  3/4 

1842 

631 

5 

21  1/4 

Total.  .   2.093  38  46 

L'année  iSSg  avait  été  comparativement  dé&- 
vorable  j  comme  on  voit. 

Selon  toute  probabilité,  et  à  moins  qu'on  ne 
manque  d'ouvners ,  le  chiffre  de  l'année  i843  of» 
firira  de  nouveau  sur  celui  de  l'année  dernière  un 
excédant  très-considérable. 

Pour  compléter  l'aperçu  des  résultats  qu'a  of- 
ferts jusqu'à  présent  l'exploitation  des  riches  gise- 
ments de  sables  aurifères  découverts  depuis  peu 
en  Sibérie,  il  nous  reste  à  ajouter  aux  détails  repro- 
duits quelques  mots  sur  les  dispositions  adminis- 
tratives faites  dans  le  but  de  surveiller  et  de  ré- 
gler la  marche  des  travaux  entrepris  pour  le 
compte  des  particuliers. 

On  sait  que  dans  toute  la  Sibérie ,  la  propriété 
du  sol  appartient  presque  exclusivement  à  la  cou- 
ronne. Les  paysans  9  établis  dans  les  villages  de  ces 
vastes  solitudes  encore  presque  incultes ,  possè- 
dent les  terres  qui  leur  ont  été  concédées  aux 
mêmes  conditions  que  les  paysans  habitant  les 
domaines  de  la  couronne  dans  le  reste  de  l'em- 
pire ,  et  quant  aux  déportés  envoyés  dans  ces  ré- 
pons lointaines ,  ils  sont  ou  condamnés  aux  tra- 
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vaux  forcés,  ou  simplement  à  la  peine  de  la  dépor- 
tation. Lies  premiers  sont  employés  dans  les  mmes 
de  Nertchiosky  les  seconds,  qui  forment  la  très- 
grande  majorité ,  sont  distribués  dans  les  villages , 
où  ils  commencent  par  entrer  comme  laboureurs 
au  service  des  paysans.  Un  grand  nombre  parmi 
ces  derniers  acquiert  en  assez  peu  de  temps  les 
moyens  de  s*établir  dans  des  termes  nouvelles; 
bien  qu'ils  soient  comme  déraison  placés  sous  une 
surveillancespéciale,  on  leur  accorde  toutes  les  fa- 
cilités nécessaires  pour  qu'ils  puissent  disposer,  de 
la  manière  la  plus  avantageuse ,  de  leur  travail.  Ce 
mode  de  déportation  est,  comme  on  voit,  une 
punition  bien  moins  sévère  que  la  peine  de  Tem- 

Iirisonnement  j  dont  les  suites  se  font  sentir  ail- 
ears  d'une  manière  si  défavorable  sous  plusieurs 
rapports. 

Les  particuliers  qui  voudraient  explorer  les 
montagnes  de  la  Sibérie  orientale  dans  le  but  d'y 
trouver  de  l'or,  ne  peuvent  entreprendre  de  sem- 
blables reclierches  sans  avoir  obtenu,  de  la  part 
du  ministère  des  finances ,  une  licence  à  cet  effet. 
Le  nombre  des  permissions  accordées  par  les  au- 
torités compétentes  est  assez  considérable;  celui 
des  établissements  d'exploitation  effectivement  or- 
ganisés ne  l'est  pas  autant ,  parce  qu'il  arrive  sou- 
Tent  y  malgré  la  richesse  de  ces  montagnes ,  qu'un 
entrepreneur  cherche  en  vain ,  et  perd  même  les 
frais  qu'exigent  toujours  les  explorations  dans  ces 
contrées  inhabitées.  Dès  qu'un  de  ces  explorateurs 
autorisés  trouve  quelque  gisement  de  sables  auri- 
fères 9  il  y  élève  des  pieux ,  un  signal  quelconque , 
pour  marquer  l'endroit,  et  donnant  aussitôt  avis 
aux  autorités  subalternes,  il  s'adresse  aux  auto* 
rites  supérieures  pour  obtenir  que  l'étendue  du 
terrain ,  désignée  habituellement  sois  le  nom 


î 


46  SUR   l'exploitation    DE3    SABLES 

de  Parcelle,  lui  soit  concédée  dans  ces  lieux. 
D*après  les  règlements  en  vigueur,  et  dans  lesquels 
sont  prévus  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenteri 
rétendue  d^une  semblable  parcelle  ne  saurait  ex- 
céder certaines  limites ,  et  le  même  individu  ne 
eut  jamais  en  posséder  deux  contiguës  Tune 'à 

autre. 

Le  droit  prélevé  au  profit  du  gouvernement 
sur  les  produits  des  gisements  exploités  pour  le 
compte  des  particuliers  était  d*abord  fixé  à  i5  p. 
100  du  produit  brut;  plus  tard,  les  facilités 
qu'offre  le  travail  sur  plusieurs  points,  et  la  ri-* 
cnesse  des  sables ,  ont  permis  d  élever  le  taux  de 
cette  redevance  Jusqu'à  20,  et  dans  quelques  cas 
même  jusqu'à  25p.  100  du  total.  De  plus,  les  en- 
trepreneurs sont  tenus  de  payer  4  roubles  par  livre 
d'or  retirée  des  sables  pour  les  frais  de  surveillance 
des  districts  des  mines. 

Si ,  dans  le  cours  des  travaux ,  quelque  prairie  ^ 
quelque  champ  se  trouve  être  endommagé,  l'en- 
trepreneur est  dans  Tobligaiion  d^indemniser  le 
paysan  qui  en  a  la  jouissance,  et  dès  que  le  gise^ 
ment  se  trouve  être  épuisé,  la  propriété  du  sol 
revient  à  la  couronne.  Les  employés  au  gouverne- 
ment, chargés  dans  chaque  district  de  marquer 
sur  le  sol  l'étendue  des  parcelles  concédées,  et  de 
mettre  en  possession  les  concessionnaires,  veillent 
de  plus  à  ce  que  toutes  les  quantités  d'or  retirées 
des  gisements  soient  régulièrement  enregistrées 
sur  les  livres  tenus  à  cet  effet. 

Cet  or  doit  être  remis  par  le  propriétaire  à  l'ad- 
ministration des  mines  de  TAltai;  après  avoir  été 
essayé  une  première  fois ,  il  est  expédié  par  cette 
dernière ,  sous  la  surveillance  de  quelques  em- 
ployés ,  à  l'hôtel  de  la  Monnaie ,  à  Saint-Péters- 
Murg.  Ces  là  qu'on  en  fait  Fessai  définitif ,  qui 


AUHIFÈRES    EN    SIBÉRIE.  ^'J 

permet  d'en  fixer  au  juste  la  valeur,  et  le  droit  que 
réclame  le  gouvernement ,  les  4  roubles  par  livre , 
dont  nou8  avons  parlé  plus  haut,  et  le  montant 
des  frais  de  monnayage,  étant  déduits  du  total , 
le  reste  est  remîi  au  propriétaire  en  pièces  de 
5  roubles  d'or.  Dans  le  cas  où  un  payement  plus 
prompt  deviendrait  nécessaire  au  propriétaire 
pour  la  continuation  des  travaux ,  une  partie  de 
cette  somme  peut  même  être  soldée  à  compte , 
avant  Tévaluation  exacte  et  définitive,  par  la  di- 
lection  des  mines  de  FAltaî. 

Le  lavage  des  sables  est  effectué  sur  des  plans 
inclinés  de  différentes  constructions  ,  et  à  i  aide 
de  machines  également  variées,  inventées  en  partie 
dans  le  pays  même  à  mesure  que  le  besoin  s'en 
fiiisait  Sentir^  et  mises  en  mouvement  soit  par  des 
roues  hydrauliques,  soit  par  des  chevaux,  souvent 
même  à  force  de  bras.  En  dernier  lieu, quelques  en- 
trepreneurssesontoccupés  d'y  introduire  la  vapeur 
comme  force  motrice.  La  partie  la  plus  pénible 
des  travaux,  et  qui  souvent  exige  le  plus  de  frais, 
c'est  le  charroi  des  sables,  dont  il  faut  transporter 
d'immenses  quantités  des  bas-fonds ,  où  ils  se 
tix)uvent  déposés  le  plus  souvent^  aux  points  où 
les  cours  d'eau  ont  assez  de  volume  pour  qu'on 
puisse  y  organiser  les  établissements  de  lavage. 
Ilous  avons  vu  ,  dans  nos  précédents  articles,  que 
ce  n'étaient  pas  les  sables  les  moins  riches  qui 
produisaient  par  too  pds.  i  zolot.  de  métal  ;  or, 
il  ne  faut  pas  moins  de  g, 600  pds.  de  sable  de 
cette  qualité  pour  obtenir  une  livre  d'or,  et  jus- 
qu'à 384îOoo  pouds  pour  obtenir  1  pond  de  ce 
métal.  Dans  quelques  parties  de  ces  montagnes, 
on  voit,  de  plus,  le  travail  quelquefois  arrêté, 
parce  qu'à  certaines  époques  de  l'année  l'eau  vient 
à  y  manquer,  et,  en  général,  on  ne  travaille  en  Si- 
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bérie  que  pendant  Tété,  tandis  qu'au  pied  de. 
rOural  Tactivité  des  établissements  de  lavage  ne 
s'arrête  pas  même  en  hiver,  les  ateliers  étant  con- 
struits ae  manière  à  pouvoir  être  chauifés. 

Quant  aux  ouvriers  qu'on  y  emploie ,  ils  appar- 
tiennent presque  exclusivement  à  la  classe  des  dé- 
Sortes  ;  et  y  en  I  S^2 ,  on  n'en  comptait  pas  moins 
e  ii,ooo  seulement  dans  la  Sibérie  orientale. 
Ces  gens  y  travaillent  aux  conditions  débattues  de 
gré  à  gré  avec  les  entrepreneurs.  Le  contrat  ayant 
été  conclu  sous  les  yeux  des  magistrats  de  Ja  com- 
mune dans  laquelle  ils  ont  leur  domicile ,  c'est- 
à-dire  du  chef  et  des  anciens,  élus  par  les  ha- 
bitants du  canton ,  et  des  arrhes  ayant  été  don- 
nées, ils  se  rendent  aux  lieux  désignés  sous  la 
conduite  d'un  ancien  choisi  parmi  les  ouvriers 
mêmes,  et,  à  l'approche  delà  mauvaise  saison^ 
ils  retournent  dans  le  même  ordre.  Chaque  ou- 
vrier est  muni  d'un  livret,  sur  lequel  on  marque  le 
nombre  des  journées  de  travail  fournies  par  lui, 
ainsi  que  la  valeur  des  objets  qui  lui  sont  délivrés 
avant  la  liquidation  définitive  des  comptes;  le 
reste  des  salaires  accordés  par  Fentrepreneur,  dé-> 
posé  dans  une  caisse  commune,  est  transporté  au 
village  sous  la  garde  de  l'ancien.  Ce  reliquat  est 
d'ordinaire  assez  considérable ,  l'activité  croissante 
qui  règne  dans  les  établissements  d'exploitation 
ayant  fait  monter  le  prix  du  travail  à  un  taux 
comparativement  très-^levé ,  sans  compter  que  le 
propriétaire  est  tenu  de  fournir  aux  ouvriers,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  passent  dans  les  monta- 
Snes ,  d'abondantes  provisions.  La  consommation 
e  viande  est  même  devenue  tellement  considé- 
rable dans  les  établissements  de  lavage ,  qu'on  se 
voit  dans  la  nécessité  d'y  amener  des  bestiaux  de 
fort  loin  ;  de  manière  que  cette  partie  des  approvi* 
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sionnemefiits  présente  souvent  d*assez  gics^ndes  dif-* 
ficultés.  Cest  de  même  Fentrepreneur  qui  fournit 
tous  les  outils  et  instruments  à  ses  frais,  et  les  ob* 
jets  dont  les  ouvriers  peuvent  avoir  beioiu  à  un 
taui  fixé  par  les  autorités  compétentes. 

Le  vendredi  appartient  aux  ouvriers;  ce  jour-là 
ils  travaillent  pour  leur  propre  compte  i  mais  sans 
avoir  cependant  la  Faculté  de  disposer  à  leur  gré 
de  Tor  qu'ils  trouvent.  Ils  sont  tenus  au  contraire 
de  le  vendre  au  propriétaire  à  un  prix  fixé  au-des^ 
sous  de  la  valeur  réelle ,  et  cet  usage  a  été  uni- 
versellement introduit  dans  le  but  de  neutraliser 
en  quelque  sorte  les  effets  de  la  fraude.  On  espère 
que  les  ouvriers  profiteront  de  cette  occasion  pour 
se  faire  payer  à  un  taux  modique ,  non-seulement 
l'or  produit  ce  jour-là ,  mais  encore  les  petitsgrains 
qu'ils  sont  peut-être  parvenus  pendant  le  reste  de 
la  semaine  à  soustraire  à  la  vigilance  des  chefs  d'a- 
teliers, et  qu'ainsi  aucune  partie  du  métal  ne  sera 
du  moins  égarée.  Dispositions  sages ,  qui  ne  sau- 
raient cependant  rassurer  entièrement  sur  les 
fraudes  qui  peuvent  avoir  lieu  parmi  les  ouvriers, 
surtout  dans  l'Oural,  où  les  Boukharesse  chargent 
volontiers  de  vendre  l'or  dérobé  par  eux. 

Il  est  aisé  de  concevoir  que  la  réunion  d'un  si 
grand  nombre  d'ouvriers,  appartenant  à  une 
dasse  qui  mérite  naturellement  peu  de  confiance, 
a  rendu  nécessaires  quelques  mesures  de  précau- 
tion. Cest  ainsi  que  les  anciens,  choisis  parmi  les 
ouvriers  mêmes,  sont  autorisés,  dans  certains  cas , 
à  dicter,  concurremment  avec  les  hommes  les 
plus  considérés  de  la  compagnie,  de  légères 
peines  correctionnelles.  Le  débit  des  boissons 
fortes  est  entièrement  défendu  dans  les  districts 
des  mines ,.  et  jusqu'à  une  distance  considéraUe 
Tome  IJI,  1843.  4 
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da  l0ars  limites;  des  détachements  de  çosaqnes 
Taillent  au  maiotiua  de  Tordre  ;  des  employés  ci- 
vils suivent  dans  les  étahlissemenis  de  lavage  la 
marche  des  travaui[ ,  et  d^  plus,  des  officiers  sm- 
périeurs  du  corps  des  gendarmes  sont  chargés  de 
surveiller  les  différentes  subdivisions  des  districts. 
Grâce  à  ces  dispositions^  l'ordre,  qui  n'a  jamais 
cessé  de  régner  dans  ces  nombreux  établissements, 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

Quant  à  la  surveillance  des  travaux  sous  le  rap- 
port économique ,  ce  sont  ouïes  propriétaires  eux- 
mêmes  qui  s'en  chargent,  ou  leurs  fondés  de  pou- 
voir, choisis  parmi  les  habitants  des  yillefii  voisines  ; 
les  emplois  subalternes  sont  confiés  soit  à  des 
gens  appartenant  à  la  même  classe,  soit  à  d'an- 
ciens soldats. 

Nous  ajouterons  encore  que  l'exploitation  de 
ces  sables,  qui  enrichit  tant  d'individus,  est  en 
même  temps  de  la  plus  haute  importance ,  non- 
seulement  pour  la  Russie  en  général ,  mais  encore 
pour  les  progrès  de  la  richesse  nationale  dans  cette 
partie  reculée  de  lempire,  dans  la  Sibérie,  bien 
qqe  les  capitaux  que  présente  l'or  retiré  des  sables 
suivent  constamment  une  autre  direction.  Lés 
travaux  d'exploitation,  et  les  approvisionnements 
exigés  par  tant  de  nouveaux  établissements ,  ont 
nécessairement  pour  résultat  de  faire  hausser  lésa* 
laire  du  travail  et  de  donner  de  la  valeur  aux  pro- 
duits de  l'économie  rurale ,  dans  un  pays  qui ,  en 
raison  de  son  éloignement  et  de  la  dilEcuité  des 
communications,  ne  pouvait  guère  jusqu'à  pœ- 
seat  faire  valoir  ses  richesses  agricoles. 
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Récemment  découverte  dans  FOuraL 


(  Ivtnit  dwt  lettre  de  M.  DE  KOKCHAROFF ,  officier  an  eeri»» 
iapérûUcf  minei,  à  M.  DE  HUMBOLDT.  ) 


La  pépUe  récemment  découverte  dans  TOural 
est  la  plus  grande  que  l'on  connaisse  dans  le 
inonde  entier.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  sables 
aurifères  de  Miask,  situés  dans  le  district  de  l'u* 
sine  de  Zlatooust,  non  loin  des  mines  si  renom- 
mées de  Tzarevo-Nikolaefsk  et  de  Tzarevo- 
Alexandrofsk ,  dans  TOural  méridional.  Ces  deux 
mines ,  que  vous  avez  visitées  avec  tant  d'intérêt^ 
ont  donné  déjà  jusqu'ici ,  comme  vous  le  savez, 

{>rès  de  4oo  ponds  (655a  kil.)  d'or ,  et  plus  d'une 
bis  on  y  a  recueilli  des  pépites  très  -  remarqua- 
bles. Cest  ainsi  qu'en  i825,  on  y  a  trouvé  la  fa- 
meuse pépite  pesant  a4  phounds  68  zoiotniks 
(lo^^'yi  i8).  Toutefois  ,  ces  mines  commençant  à 
s*épuiser  des  Tannée  1 887  ,  on  fut  forcé  de  faire 
des  explorations  à  proximité  le  long  du  ruisseau 
Tacbkou-Targanka ,  ce  qui  amena  bientôt,  la  dé- 
couverte d^un  gite  de  sables  aurifères  d'une  te- 
neur fort  riche  y  bien  que  circonscrit  dans  un  es« 
paee  fort  limité.  Ce  gîte  une  fois  exploité ,  on  fit 
écoaler  l'étang  qui  avait  servi  au  lavage  du  sable 
awfère  le  long  de  la  rivière  Tachkou-Targanka , 
et  OB  oomnwDça  des  ftekercbes  au  fond  de  cet 
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étang.  Leur  succès  fut  complet.  D'abord  on  dé- 
couvrit une  couche  de  sable  aurifère  d*uneétendue 
assez  considérable,  dont  la  teneur  d'or  s'élevait 
jusqu'à  8  zolotnikspar  loopouds  (proportion  ex- 
trêmement riche,  attendu  que  les  sables  d'une 
contenance  de  i  1/2  zolotnik  sur  lOO  pouds  sont 
considérés  déjà  comme  fort  avantageux  à  être  ex- 
ploités). Puis,  d'autres  gites  furent  découverts 
d'une  teneur  encore  plus  considérable  qui  termi- 
nèrent les  exploitations  de  toute  la  vallée  de 
Tachkou-Targanka ,  à  l'exception  du  terrain  oc- 
cupé par  rétablissement  destiné  aux  lavages. 
Dans  le  courant  de  18^2 ,  on  poussa  les  travaux 
sous  les  fondements  de  cet  établissement.  Les  pre- 
mières tentatives  ne  furent  pas  heureuses,  mais 
bientôt  on  découvrit  un  espace  d*une  richesse  fa- 
buleuse, puisqu'on  obtenait  de  5o  à  ^o  zolotniks 
d'or  p::L'  1  poud  de  sable.  Au  reste,  I  étendue  de 
cet  espace  était  assez  limitée  r  sa  largeur  était 
de  3/4  d'archine^  son  épaisseur  d'environ  2  1/2 
verchoks;  sa  longueur  était  également  peu  consi- 
dérable. Enfin  ,  le  26  octobre  1842,  on  trouva  la 
pépite-monstre  du  poids  de  2  pouds  7  phoundset 
92  zolotniks  (36^"-,020758).  Cette  pépite  reposait 
sur  la  strate  en  diorite  de  la  couche  de  sable  au- 
rifère à  une  profondeur  de  4  1/2  archines  (3  met.) 
de  la  surface  du  sol  et  sous  l'angle  même  de  l'é- 
tabli>sement.  La  pépite  en  question  est  déjà  ar^ 
rivée  à  Saint-Pétersbourg ,  et  placée  au  musée  de 
l'Institut  des  ingénieurs  des  mines(i). 

Une  découverte  qui  mérite  également  de  fixer 
l'attention,  c*est  un  gîte  de  sables  aurifères  sur  la 


*-•■ 


(1)  Selon  Kapfier  (  Travaux  de  la  oomnittion  des 
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me  gauche  delà  ménté  rivière^au-dessusdela 
digue  y  reofeimant  un  nombre  considérable  de 
pépites;  iusqalci,  on  en  a  extrait  52  pesant 
chacune  oe  i  à  7  livres  russes.* 


NOTE  DE  M.  DE  HUMBOLDT. 

Le  plus  grand  morceau  de  platinfe  trouvé  jus* 
qu'ici  à  Nijni  Tageulsg ,  pèse  20  livres  russes  34 
zolotniks. 

Pépite  d'or  trouvée  à  Mrask ,  1826.     lo'^^jiiS 

Pépite  d'or  trouvée  aux  Etats-Unis, 
dans  le  comté  d'Anson  (Caroline  du 
Nord),  1821 31      ,70 

Grano  de  oro  trouvé  dans  le  Rio 
Hayna  (i5o2)  ,  et  tombé  au  fond  de  la 
mer  (  voyez  mon  Examen  critique  de 
la  Géographie  du  nouveau  continent , 
t.  111,  p.  33o) 14   »5oo 

Pépite-monstre  de  Miask  trouvée 
en  184^ 36^,oao 

Selon  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Cancrine , 
du  3  décembre  1843,    la  Sibérie,    à   l'est  de 

sares  et  des  poids  dans  l'empire  de  Russie,  181-1 ,  t.  I  ^ 
page  331  ) , 

1  kU.  =:  â  livres  rosses  42  zolotniks  et  40,54  dolei. 
Dooc  1  pond  =  16kn.,381. 

1  lÎYre  russe  =  Okil.,4095. 

i  Miid         =  40  livres  russes. 
I  livre  russe  =  96  zolotniks. 
1  solotnik    =  96  dolei. 

larchine     3bO»,711. 
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rOural  9  à  produit,  en  184^1  la  quantité  de 
479  pouds  d'or £=27.846  kilogrammes,  et  la 
Russie  entière  probablement ,  970  pouds  d*or 
=:  15.889  kilogrammes. 


55 


DE  I.'EMPI.OI 

Des  gaz  combustibles  du  haut -fourneau  de 
t^eckerhagen  (Hesse-Cassel)  ,• 

Par  M.  C  PFORT,  Dirccleur  de  celle  ufine. 
(Tradnil  par  M.  DEBETTE,  ÉleTe-lngétiieur  des  mine«.  )  (i). 


»•••• 


La  possibilitë  d'utiliser  les  gaz  combustibles  qui 
se  dégagent  deshadts-fourneaux  et  des  feut  d'ftffl- 
nerie  a  été  annoncée  depuis  longtemps  par  le^ 
chimistes  françaià.On  employa  d*abordleâfIdrhnlëa( 

f>erdues  des  hautâ-fourneaux  pour  la  cuisson  de 
a  chaux  et  le  grillage  des  minerais  de  fer;  on  se 
servit  etisuite  des  flammes  perdues  des  feux  d'af- 
finerie  pour  échauffer  préalablement  la  fonte  et 
les  mas^aux  d'affinage  dans  des  fours  èi  réverbère 
dits  Gluhojerif  et  plus  tard,  on  Utilisa  lès  flamaies 
des  hauts*fourneaux  et  des  feux  d'affinerie  poui* 
réchauffement  de  l'air,  la  tprréfaction  et  la  carbo- 
Disation  du  bois^  et  le  chauffage  des  machines 
à  vapeur,  etc. 

Dès  i837  et  i838,  on  chercha  dans  plusieurs 
usines  d'Allemagne  et  de  France  à  employer  les 
produits  gazeux  des  hauts-fourneaux  à  la  fusion 
de  la  fonte  dans  des  fourneaux  à  réverbère  et  dans 
des  hauts-fourneaux. 
Le  premier  procédé  fut  le  seul  qui  réussit,  et 

(1)  Les  mesures  indiquées  dans  cette  tkotice  ftont  leâ 
mesures  du  Rhin. 
(Extrait  des  St^iHi  àeê  gdttiûgischen  f^er^ns  Wrff- 
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M.  Faber  Dufaur  parvint  à  fondre»  à  Wasseral- 
fingen,  une  grande  quantité  de  fonte  dans  un 
fourneau  d*e$sai  établi  près  du  gueulard. 

Celte  même  année  ib38 ,  après  avoir  eu  l'occa- 
sion d'entreprendre ,  avec  le  professeur  Bunsen , 
un  examen  précis  des  propriétés  des  gaz  des  bauts^ 
fourneaux  (voir  Annales  des  mines,  3*  série, 
vol.  i6,  page  30i),  je  m'occupai  des  mêmes  re- 
cbercbes,  et  parvins  à  fondre  la  fonte  dans  un  petit 
fourneau  à  réverbère  placé  près  de  l'embrasure  de 
la  tuyère  et  tout  à  fait  analogue  au  v^eissofen 
(fourneau  de  mazéage)  de  Kœnigsbronn  (Wur-- 
tembei^)y  décrit  (Annales  des  mines,  3*  série, 
vol.  i4 1  page  84)  par  M.  de  Billj. 

La  prise  des  gaz,  qui  avait  lieu  à  q  pieds  au- 
dessous  de  la  plate^forme  du  gueulard,  altéra  tel- 
lement l'allure  du  haut- fourneau,  qu'on  dut  re- 
noncer à  ces  essais.  Le  fourneau  n'avait  alors 
que  an  pieds  de  hauteur  et  prenait  une  allure 
crue  aussitôt  que  l'on  employait  les  gaz  à  échauffer 
l'air  ainsi  qu'un  petit  four  à  réverbère. 

L'année  suivante  (1839)  la  hauteur  du  haut- 
fourneau  fut  portée  à  32  pieds  ;  on  dut  en  outre 
faire  des  essais  sur  la  carbonisation  du  bois  au 
moyen  des  flammes  perdues  du  gueulard,  et 
comme  on  pouvait  disposer  d'une  grande  quan- 
tité de  vent»  on  continua  les  essais  précédents  sur 
hi  fusion ,  le  mazéage  et  Yajffinage  de  la  fonte 
dans  des  fours  à  gaz  {gas  ofeii). 

A  cette  époque,  les  heureux  résultats  obtenus 
à  Wasseralungen  vinrent  lever  tous  les  doutes  à 
cet  égard  ;  cependant  il  restait  toujours  à  exa- 
miner s'il  était  nécessaire  d'établir  la  prise  de  gai 
à  pue  pr^ondeur  de  10  à  13  pieds  au-dessous  du 
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gueulard,  ou  s'il  serait  possible . d'arriver  awç 
mêmes  résultats  ep  prenant  le  gaz  k  une  profon-^ 
deur  moindre ,  5  pieds  par  exemple,  ce  qui ,  du 
moins  dans  le  cas  du  fourneau  qui  nous  occupe , 
aurait  eu  l'avantage  de  n'avoir  aucune  influence  fà** 
cheuse  sur  son  allure  et  sur  la  consommation  eu 
combustible.  Faute  de  place  dans  la  halle  de  fon- 
derie ,  on  plaça  le  fourneau  d'essai  sur  le  pont  du 
gueulard  à  10  pieds  du  haut-fourneau  et  devant 
les  fours  de  carbonisation,  dont  on  utilisa  les 
tuyaux  de  conduite  pour  les  gaz;  ces  tuyaux  étaient 
en  fonte  et  avaient  ioi^"^,o8  de  diamètre  inté*- 
rieur. 

Un  canal  A  large  de  1 1  pouces  conduit  les  ga2 
dans  le  fourneau  à  réverbère,  dont  la  disposition 
est  indiquée  par  les  figures  i ,  a,  3,  PL  L 

Les  gaz  passent  du  canal  A  dans  la  caisse  en 
fonte  B,  dans  laquelle  se  trouve  la  boite  à  vent  C , 
qui  est  fermée  sur  la  face  qui  regarde  le  pont, 
par  une  plaque  en  fonte  facile  à  changer  et  garnie 
de  5  buses.  Les  buses  ont  la  même  inclinaison  que 
le  poDt  D^  qui  est  très-légèrement  incliné  vers  la 
sole.  La  conduite  do  vent,  aussi  bien  que  la  direc- 
tion, le  nombre  et  la  longueur  des  buses,  semblent* 
être  de  la  plus  grande  importance  pour  la  réus- 
site. Plusieurs  expériences  faites  en  faisant  varier 
le  nombre,  la  longueur  et  la  section  des  buses, 
ont  indiqué  les  dispositions  représentéesyig'.  3  et 
3 ,  comme  les  plus  convenables. 

La  sole  E  du  fourneau  est  à  quelques  pouces  en 
contre-bas  du  pan,  et  est  inclinée  d'un  pouce 
vers  le  trou  de  coulée  G.  Le  rampant  F  a  i  i/a 
de  hauteur  et  la  même  largeur  que  la  sole. 

L*air  qu'on  lance  dans  le  fourneau  aprè»  avQv 
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passé  dànà  ub  appareil  tbrnié  de  4  tuyaux  itii- 
plats  chauffés  par  la  flaitinie  pAdue  du  four  à  ré- 
verbère ,  se  rend  par  le  tuyau  H  dans  la  boîte  à 
veht  C.  Oh  préserve  de  l'action  du  feu  les  gaines 
dé  Tappareil  &  ait*  chaud  en  les  eilterrant  dans 
le  sable. 

I  est  une  tuyère  servant  à  injecter  de  l'air  froid 
dans  le  fourneau  pendant  le  mazéage,  et  Kle  tuyau 
dé  conduite  qui  la  dessert.  Sur  ce  tuyau  est  un 
vase  L  (/?^.  3),  destiné  à  recevoir  les  matières 

\^i  doivent  être  projetées  à  la  surface  du  bain 
liide  dans  certaines  opérations ,  comme  dans  la 
préparation  de  l'acier  naturel. 

II  y  a  dans  les  conduites  de  gaz  combustible  et 
d'air  des  registres  eu  x  et  w  qui  mettent  à  même 
de  régler  l'arrivée  de  ces  différents  gaz  en  qiian* 
tité  convenable. 

La  disposition  adoptée  pour  la  pi'ise  des  gaz  est 
toujours  restée  la  même  dans  toutes  les  expériences. 

Deux  cylindres  de  fonte  a ,  b  (fiff;  4  ^t  5  )  de 
5  pieds  de  haut  et  de  i  pouce  d'épaisseur  forment 
le  gueulard  du  haut*fouruea,u.  Le  cylindre  inté* 
rieur  b  est  le  prolongement  de  la  partie  intérieure 
de  la  cuve ,  et  est  suspendu  dans  le  cylindre  exté- 
rieur a ,  de  telle  sorte  qu'il  existe  entre  les  deux 
un  anneau  circulaire  de  6  pouces  d'épaisseur, 
ar  lequel  s'étal^lit  la  prise  de  gaz.  Au  milieu 
e  la  hauteur  du  cylindre  a  sont  pratiqués  trois 
canaux  rectangulaires  ç,  d^  e,  munis  de  re- 
gistres pour  conduire  au  besoin  les  gaz  combus- 
tibles : 

I  "*  I^ar  le  canal  ç ,  dans  l'appareil  à  chauffer 
l'air  lancé  dans  le  haui-fourneau ,  appareil  qui 
est  iftrfcé  ftèè  de  rémbtfeéuîë  dé  tliyë^ê; 


s 
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^  Par  le  canal  d,  dans  la  chaixdtè^  ti  uttte  Ma- 
chine à  vapeur  de  la  force  de  6  che vaqx  ; 

3*  Par  le  canal  e,  dans  les  appareils  de  carbb^ 
nisation  et  le  four  ft  gaz  (g'a^  ojen). 

Résultats  obtenus  danslefouràgaz  {gas  ofen)^ 
Lorsque,  dans  une  bonne  allure  du  KauwourDeau  j» 
on  fait  arriver  les  gaz  dans  le  fourneau  à  réyeii>ère, 
on  voit  aussitôt  se  jouer  sur  la  sole  une  fiamme 
bleue  passant  au  rouge  et  au  jaune  ^  dont  la  rapi- 
dité et  Téclat  augmentent  dès  au'on  y  fait  arriver 
de  Tair.  Après  peu  de  temps,  tes  parois  du  four- 
neau atteignent  le  rouge  sombre  ;  à  mesure  que 
Tappareil  à  air  cbaud  fonctionne  mieux,  la  flamme 
devient  plus  intense.  Au  bout  de  7  à  8  heures^  le 
four  a  atteint  la  température  rouge-cerise;  Si  Toil 
charge  alors  de  la  fonte  en  augmentant  l'arrivée, 
des  gaE  ei  de  l'air  chaud,  on  atteint,  au  bout  de 
a  heures ,  la  chaleur  nécessaire  pour  la  fusion ,.' 
qui  s'élève  bientôt  au  blanc  le  plus  vif. 

Lorsque  le  premier  mazéage  ou  puddiage  es|. 
terminé  9  les  opérations  subséquentes  marcbent< 
beaucoup  plus  vite ,  parce  que  le  fourneau  et  lap- j 
pareil  à  chauffer  Fair  sont  déjà  échauffés ,  et  l'on 
peut  continuer,  sans  interruption,  le  travail  jiUSn'j 
qu'à  ce  qu'il  soit  nécessaire  de  réparer  la  sole.     , 

Je  ne  pais  encore  dcmner  dm  fésoltais  Mvtaiiis 
sur  œ  travail,  comaaie  k  durée  et  le  déchet  de 
l\>pératîon ,  par  auîte  d'obstacles  qui  ont  empédbé 
un  travail  bwn  eontimi  du  fouv  h  gas.  Il  wa  de 
mêine  tété  impOfinUe  jusqu'ici ,  mt  taaaqve  de 
temps ,  de  compléter  les  redierchet  que  j'avaM- 
entrcMMea  sur  là  dépense  en  vent  et  en  gat  mbih 
bwtîfties* 
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Le  but  principal  de  ces  recherches,  qui  consis- 
tait à  examiner  si  Ton  pouvait  établir  la  prise  des 
gaza  une  faible  hauteur,  au-dessous  du  gueulard , 
est  donc  atteint,  et  par  suite,  ou  peut  donc  éviter 
tous  les  dérangements  fâcheux  que  produit  dans 
Tallure  du  haut- fourneau  une  prise  de  gaz  située  à 
une  grande  profondeur. 

La  disposition  employée  pour  la  prise  des  gaz 
est  fort  à  recommander 4  on  pourrait  cependant, 
sans  crainte  d^altérer  la  durée  des  cylindres,  les 
allonger  de  quelques  pieds,  ce  qui  offrirait  {avan- 
tage de  rendre  Técouledient  des  gaz  plus  indépen- 
dant de  la  descente  des  charges,  et  en  outre ,  d^a-* 
voir  moins   de  vapeur  d'eau  dans   ces  mêmes 

gaz-       . 

Pour  me  convaincre  des  propriétés  des  gaz  pris 

à  une  plus  grande  profondeur,  je  surmontai  le 
gueulard  d*un  cylindre  en  tôle  de  6  pieds  3/4  de 
haut ,  ce  qui  porta  la  hauteur  totale  du  fourneau  à 
38  pieds  3/4  »  ^t  la  prise  de  gaz  de  1 1  3/4  à  1  a 
pieds  au-dessous  du  gueulard.  Après  72  heures  de 
travail,  on  ne  remarqua  aucun  changement  dans 
Fallure  du  haut*lburneau  et  le  travail  au  four  à 
gaz.  Le  cylindre  en  tôle  avait  acquis  extérieure- 
ment une  chaleur  un  peu  supérieure  à  celle  que 
la  main  peut  supporter. 

Les  obsUicles  dont  j*ai  parlé  cinlessus ,  qne  j'ai 
rencontrés  au  travail  au  four  à  gaz^  viennent  prin- 
cipalement de  ce  que  la  quantité  de  gaz  que  le 
h»ut*lburneau  produit  dans  une  bonne  allure 
n'est  pas.  suffisante  par  suite  des  dispositions  ulté- 
rieures que  j'ai  mentionnées,  pour  alimenter  à  la 
fois  le  fourneau  à  gaz  et  l'appareil  à  air  chaud  du 
haut-fourneau.  Car,  chaque  fois  que  le  travail  au 
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fonmeau  k  gaz  eut  lîea ,  l'appareil  k  air  cbaad  du 
ha  ut- fourneau  se  refroidit ,  ce  qui  amena  un  chan- 
gement momentané  dans  Fallure  du  haut-fbur- 
neau,  et  fbira,  pour  la  rétablir^  d'interrompre  le. 
travail  au  fourneau  à  gaz. 

Un  haut-fourneau  qui  consomme  6,000  kil.  de 
charbon  de  boîs  par  jour,  comme  celui  de  Vec- 
Icerhagen,  ne  peut  donc  alimenter  un  four  à  gaz 
que  dans  le  cas  où  Ton  emploierait  la  totalité  des 
gaz  dans  le  travail  de  ce  dernier,  et  où  les  deux  ap- 
pareils à  chauffer  Tair  seraient  chauffés  par  la 
flamme  perdue  du  four  à  gaz,  ce  qui  est  uicile  à 
réaliser,  en  ajant  soin ,  toutefois ,  de  mettre  l'ap- 
pareil à  chauffer  lair  du  haut-fourneau  en  com- 
munication directe  avec  le  canal  de  conduite  des 
gaz  par  un  tujau  muni  d'un  registre,  a6n  de  pou- 
voir continuer  réchauffement  de  l'air  lancé  dans 
le  haut-fourneau  pendant  les  chômages  du  four- 
neau k  gaz.  Il  ne  serait  pas  convenable  d'employer 
le  même  appareil  à  chauffer  Tair  pour  le  haut- 
fourneau  et  le  four  à  gaz;  car  l'air  injecté  dans  le 
four  à  gaz  doit  avoir  une  température  qui  dépasse 
Soo"*  à  350"^  G.,  et  l'on  sait ,  par  expérience,  que 
cette  température  serait  beaucoup  trpp  élevée  pour 
le  haut-fourneau. 

Je  ferai  remarquer  ici  en  terminant ,  qu'il  est 
tris  avantageux  de  lancer  de  l'air  chaud  parmi  les 
gaz  du  haut-(ourneau  qui  sont  employés  dans  les 
appareils  dont  on  se  sert  pour  échauffer  l'air,  ainsi 

aue  dans  les  gaz  qui  alimentent  les  fours  à  ré- 
iiauffer  (gluh  oferi) ,  annexés  aux  feux  d'affinerie. 
Dans  ce  cas ,  du  reste ,  on  ne  peut  employer  ce 
procédé  que  lorsqu'il  arrive  toujours  beaucoup  de 
gaz  dans  les  fours  à  réchauffer  par  suite  d  une 


6^        EMPLOI   Pi;^   OâS^   HÊIi  JiAliTiitP^URNEAUX. 

Sraq^e  eQ»K>ainial4oii  en  ^^rbon»  copséquence 
*ua  aJJàuAge  rapide  et  4'une  forte  production 
jouroaU^rQ;  daw  le  caa  cwtraire ,  le  four  k  ré*^ 
^ckau^er  $e  refr^dira  d'une  manière  périodique. 


WQTE 

Sur  les  mines  de  TMgérte  (  i  )  ; 

Par  U,   BENOU,  ancien  élère  ezUrne  Aa  Tldole  de*  oOnai, 
et  membre  de  la  commÎMion  scieoUft^iue  d«  TA^géria. 


Quoiqae  TAlgérie  ne  soit  pas  un  puys  très- 
riche  en  mines ,  elle  en  possède  pourtant  qqel- 
3aes-unes  qui  sont,  sous  tous  les  rapports ,  dans 
es  conditions  favorables  à  des  établissements  in-^ 
dustriels,  et  qui  paraissent  destinées  à  devenir 
Tobiet  d'exploitations  ^mpor^i^tes* 

Ces  mines  sont  de  nature  assez  variée ,  et  quoi- 
^  ^ue  j'aie  principalement  en  vue  d'exposer  le  résul- 
tat dfe  mes  observations  sur  les  mines  métalliques, 
cette  note  comprendra  aussi  les  mines  de  sel 
gemme  et  les  affleurements  de  lignite  des  envi- 
rons de  Constantine. 

Les  mines  métalliques  ofirent  deux  modes  de 
gisement  bien  distincts  ;  les  unes  sont  dans  les 
roches  primitives,  les  autres  dans  les  terrains  cré- 
tacés et  jurassiques. 

Le  tableau  suivant  présente  les  différentes 
mines  qui  font  Tobjet  de  cette  note  :  j'aurai  de 
plus  quelques  mots  à  dire  sur  d^autres  gisements 
moins  importants  et  moins  bieq  connus. 

■ 

(i)  La  notice  qu'on  va  lire  n'est  qu'un  extrait  d'un  tra- 
vail plus  étendu  dans  lequel  j'ai  exposé  Fétat  de  nos 
connaissances  sur  les  différentes  ressources  que  le  rècne 
minéral  peut  oStïx  à  l'industrie  t  ee  travail  n'est  lui- 
■léiiie  qu'une  partie  4^  travail  géologique  dont  j'ai  été 
diarié  dMis  k  oppmisaioQ  sçiei^ti^qMe  de  TAlgérie, 
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Fer  magnétique  des  environs  de  B6ne. 
CuÎTre  dans  les  environs  de  Gonstantine. 
Lignite  .près  de  Smendoae. 
Sel  gemme  près  de  Mita. 
Plomb  du  Bouthaleb. 

Plombîulfïï^'^''"*^)^^*  ^°^»~'*»  ^'^'R^*"- 

Cuivre  gris     )  du  bois  des  Oliviers ,  entre  ie  col  de 
Fer  carbonate  j  Mouzaïa  et  Médéah. 

Fer  carbonate  près  Miiiana. 
Plomb  des  Ouanseris. 
Fer        I 

Plomb   >  au  sud  de  Mascara. 
Cuivre  ) 

Minerai  de  fer  magnétique  près  de  Bône. . 

Les  environs  de  la  ville  de  Bône  renferment  des 
filons  de  fer  oxydé  magnétique,  ou  fer  oxjdulé, 
qui  m'ont  paru  très-considérables;  ces  filons  suir 
vent  à  peu  près  les  couches  du  terrain  ancien  qui 
consiste  principalement  dans  cette  zone  en  mica- 
schistes à  staurotides  et  à  grenats,  avec  des  cou- 
ches intercalées  de  calcaire  saccharoïde  blanc  ou 
gris.  Ces  filons  et  ces  couches  plongent  à  peu  près 
vers  FE.-S.-E,  sous  un  angle  de  60*  ou  80^.  Les 

Ïremiers  se  voient  le  plus  développés  au  Bou- 
lamra ,  colline  isolée ,  de  1 5o  mètres ,  distante  de 
Bône  de  35oo  mètres;  mais  ils  se  prolongent  au 
S.-O.  vers  les  collines  de  Belelieta,  et  au  N.-E. 
vers  la  ville  de  Bône,  après  laquelle  ils  viennent 
encore  montrer  quelques  affleurements  au  bord 
de  la  mer. 

Ces  mines  ont  été  exploitées  autrefois^  ainsi 
qu'on  le  reconnaît  k  la  surface  du  sol,  et  princi- 
palement par  les  scories  abondantes  qu'on  trouve 
au  pied  de  ces  collines  et  dans  toute  la  plaine  qui 
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les  sépare  de  Bôoe.  H  y  a  d'ailleurs  des  auteurs 
arabes  qui  parlent  de  ces  exploitations. 

Ces  mines  sont  dans  une  position  très-favorable; 
les  minerais  sont  très-riches,  ils  paraissent  de 
bonne  qualité;  je  u*ai  pu  y  trouver  d'autres  miné- 
raux en  mélange  que  du  fer  oligiste  et  un  peu  de 
fer  oiydé  hydraté. 

Le  bois  y  peut  arriver  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, soit  des  forêts  de  l'Edough,  voisines  de  Bône 
du  côté  de  l'ouest;  soit  du  pays  des  Beni-Salah, 
par  la  rivière  de  la  Seibouse;  soit  enfin  par  mer, 
des  forêts  de  la  Galle.  On  pourrait  même  traiter  le 
minerai  à  la  houille  «  dont  le  prix  n'est  pas  très-- 
élevé  à  Bône.  On  m'a  dit  qu'on  pourrait  se  la 
procurer  à  3  fr.  5o  c.  les  loo  kil.  Les  bâtiments 
de  commerce  entrent  dans  la  rivière  et  peuvent 
arriver  jusqu'au  pied  du  Bouhamra. 

Il  n'existe  dans  les  environs  aucun  cours  d'eau 
qui  puisse  faire  mouvoir  des  souffleries  ou  toute 
autre  machine  utile  à  une  usine,  et  cest  là  la 
seule  difficulté  qu'il  y  aurait  à  rétablissement  de 
fourneaux  k  fer  auprès  des  mines  elles-mêmes. 
On  parviendrait  sans  doute  à  s'y  procurer  facile- 
ment des  ouvriers,  dont  une  partie  pourraient  être 
arabes  comme  cela  se  pratique  toujours  à  présent 
en  Algérie. 

On  trouve  aussi  aux  environs  de  Philippeville 
nn  peu  de  fer  magnétique,  près  de  Tembouchure 
de  ÎOued-Sefsaf;  et  quelques  petits  filons  de  fer 
oligiste.  Ces  minéraux  sont  aussi  dans  des  roches 
anciennes  comme  ceux  de  Bône. 

A  43  kilomètres  au  S.-E.  de  0)nstantine,  il 
existe  une  mine  de  cuivre  qui  a  été  exploitée  du 
temps  des  Romains;  elle  est  près  d'Aïn-lNhas  qui 
doit  son  nom  à  son  voisinage.  Les  Arabes  disent 
qu'il  y  a  encore  de  grandes  excavations  dans  les- 
Tome  ni,  1843.  5 
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quelles  on  peut  c(aacendre«  Les  différynt^  r^nsei^ 
gnemeDtssoqt  pari'aitemei^t  d'accord  sur  VexiUencc 
de  ces  mines  dont  il  eat  aussi  fait  niention  dans 
plusiei\rs  auteurs  latins  qui  d^ent  qu'on  contami- 
nait les  chrétiens  à  y  traVfiiUer  dans  Içs  preini^|>a 
siècles  de  nqtre  ère. 

Il  serait  important  d'entreprendre  quelques 
recherches  dans  cette  localité  qui  est  trèsrfacilç  à 
parcourir,  et  qu'on  es^plorerait  assez  facilemeni; 
avec  de  petites  escortes. 

Cettç  çQi^trée  ne  nianque  pas  d'eav\ ,  o^ais  elle 
çst  très- déboisée,  ce  qui  serait  un  grand  ahstacle 
au  traitement  des  mineraisi  su^  pl^ce.  0^  tfQuye- 
r£^it  {(uasi  dilficilçoient  la  force  motrice  n^^aire 
à  une  usine. 

Mines  de  phmb  du  Bouth^leb. 

Le  mont  Bouthaleb,  situé  à  5o  kil.  au  sud  de 
Sthif ,  renferma  des  mines  de  plon%b  très-consid^ 
rs^bles  qui  sont  exploitées  par  les  Kabyles;  on  ei^ 
e)(pprte  aussi  de  la  galèpe,  qui  se  vend  sur  diifé- 
rents  marchés  de  Vintérieur.  II  parait  que  ces 
nxont£|gnes  sont  très-arros^es  et  couvertes  de  belles 
fO;rât^;  les  sommets  atteignent  iSi5  x^èu^es  ^ve 
dessus  de  la  mer,  et  environ  Soq  à  loaopièlresi 
au-dessus  des  plaines  voisines.  De  Sétif ,  oj3  atteint 
le  pied  de  ces  montaeues  san^  quitter  U  plaîi:ie, 
mais  ensuite  les  abords  eu  sont  extrên^ment  dii^ 
Qçiles,  et  les  habitants  ne  nous  ont  ian^^îs  été 
soumis.  La  question  de  l'ppportunité  de  Texploi- 
tation  doit  d  abord  être  résolue  par  le  gouverne*, 
meut.. 

Ces  mines,  comme  les  précédentes,  doivent 
être  dans  le  terragn  crétacé  inférieur  au  le  terrain 
j\urs(ssique« 
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Environs  de  Bougie. 

Il  existe  tout  près  de  Bougie  un  territoire  oc- 
cupé par  la  tribu  de  Beni-Sliman  ,  d  où  les  Kabyles 
ont  apporté  plusieurs  fois  des  échantiMons  de  fer 
oligiste,  de  pyrite  de  fer,  de  cuivre  sulfuré  et  de 
gypse.  Nous  savons  seulement  que  ces  Kabyles 
labriquent  une  assez  grande  quantité  de  fer,  de 
qualité  médiocre^  diaprés  leur  propre  opinion.  Il 
nest  guère  à  espérer  qu'on  puisse,  avant  un  temps 
assez  éloigné,  fonder  des  établissements  industriels 
dans  cette  localité.    . 

Mines  de  cuiçre  et  de  fer  du  bois  des  Oliviers. 

Ces  mines,  reconnues  pour  la  première  fois 
en  i83o  par  M.  Rozet,  et  qu'on  connaît  à  présent 
sous  le  nom  de  Mines  de  cuivre  du  Téniahj  sont 
situées  à  1 4  l^il-  ^^  Médiâh  et  3o  de  Blidah,  près 
le  lit  de  la  Chifia  ;  elles  sont  au  pied  du  Mouzaiadu 
coté  du  sud,  et  à  5oo  mètres  environ  au-dessus 
de  la  mer. 

Lorsqu'on  va  dû  col  de  Mouzaia  à  Médeab,  il  est 
impossible  de  oe  pas  remarquer  cette  localité.  Le 
terrain  crétacé  inférieur,  composé  en  cet  endroit 
de  marnes  grises  feuilletées ,  est  traversé  par  des 
filonsde  fer  carbonate,  au  milieu  desquels  se  voient 
ceux  de  cuivre  gris.  H  y  a  aussi  un  peu  de  baryte 
sulfatée,  et  par  suite  de  Taltération  atmosphérique 
du  cuivre  carbonate  vert  ou  bleu.  Tous  ces  miné- 
raux résistent  plus  à  la  destruction  superficielle 
que  les  marnes  oui  les  entourent,  et  alors  ils  for- 
ment des  murailles  de  i  ou  2  mètres  de  hauteur, 
d'autant  d'épaisseur,  et  qui,  en  nombre  assez  con- 
sidérable, forment  des  crêtes  parallèles  entre  elles 
et  il  la  direction  des  couches  du  Mouzaia  (E  i5*N). 
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La  richesse  et  FiDaportance  de  ces  mines  me  pa- 
raissent incontestables;  elles  donneraient  lieu  à 
deux  usines  Tune  pour  le  traitement  du  fer,  et 
Fautre  pourcelui  du  cuivre.  Bien  de  plus  facile 
que  de  casser  et  de  trier  ces  deux  minerais  qui 
sont  toujours  très-nettement  séparés.  U  y  a  beau- 
coup d^eau  et  de  bois  aux  environs ,  et  les  débou- 
chés seraient  très-faciles,  au  moyen  d'un  embran- 
chement à  la  nouvelle  route  de  Médeah  à  Blidah  : 
on  évite  ainsi  le  col  de  Mouzaia. 

Quelques  essais  faits  par  M.  Berthier  ont  mon- 
tré que  ces  minerais  contiennent  beaucoup  dan- 
timoine.  On  n'en  a  pas  encore  d'analyse  complète. 

Nous  devons  aussi  à  M.  Berthier  plusieurs  es- 
saisde  minerais  de  fer  recueillis  au  nord  des  mines 
de  cuivre,  ainsi  que  d'un  minerai  de  Miliana  et 
d'un  fer  magnétique  de  Bône.  Tous  ces  minerais 
sont  extrêmement  riches. 

Mine  de  fer  de  Miliana. 

Il  existe  près  de  Miliana  des  filons  de  fer  carbo- 
nate et  de  fer  oligiste  qui  fournissent  des  minerais 
très-riches;  Abd-eUKader  y  avait  fait  commencer 
un  haut-fourneau.  Je  ne  connais  cette  localité  que 
par  renseignements. 

Mine  de  manganèse  des  environs  d Alger. 

• 

Au  commencement  de  1S40,  je  découvris  dans 
le  Bouzaréa ,  k  3  kil.  d'Alger^  des  filons  importants 
de  manganèse  oxydé  qui  existent  dans  les  mica- 
schistes ,  à  peu  près  au  contact  d'une  couche  con- 
sidérable de  calcaire  saccharoïde  du  même  terrain. 
Leur  direction  est  à  peu  près  E.-O.  et  ils  plongent 
sous  un  angle  assez  grand  vers  le  sud. 

Un  industriel  recommandable  d'Alger,  M.  Fie* 


ebey,  a  déjà  sollicité  la  concession  de  cette  mine  ; 
il  y  a  entrepris  depuis  assez  longtemps,  d*après 
mes  indications,  des  recherches  dont  les  résultats 
lui  paraissent  satisfaisants.  Il  a  d  ailleurs  fait  es- 
sayer ce  minerai  qui  donne  dû  chlore  abondam* 
ment  et  avec  facilité  (1  ). 

Cette  mine  est  située  à  3oo  mètres  environ  au- 
dessus  de  la  mer;  et  son  exploitation,  qui  n'exige- 
rait que  la  construction  d'une  route,  est  une  de 
celles  qui  auraient  le  plus  de  chances  de  succès. 

Mine  de  plomb  de  Bouzaréa. 

On  a  trouvé ,  il  y  a  quelques  années ,  des  filons 
de  galène  il  4  l^il-  d'Alger,  et  sur  le  versant  op- 
posé aux  filons  de  manganèse;  ils  sont  dans  un 
calcaire  saccbaroïde  qui  appartient  aux  mêmes 
roches  primitives.  Je  ne  saurais  rien  dire  de  la 
puissance  des  filons«  mais  il  serait  très-intéressant 
d'y  faire  quelques  fouilles;  ils  paraissent  dirigés 
à  peu  près  £.-0.  comme  ceux  de  manganèse.  Ils 
sont  accompagnés  de  quartz  et  d'un  peu  de 
blende. 

Un  essai  fait  à  l'Ecole  des  mines  en  août  i838, 
a  donne  les  résultats  suivants  : 

I  de  minerai  lavé  à  l'augette  a  donné  0,739  de 
plomb,  et  0,00233  d^argent. 

Les  boutons  d'argent  traités  par  Tacide  nitrique 
ont  laissé  un  petit  résidu  d'or. 

Mines  de  plomb  de  tOuanseris. 
Le  mont  Ûuanseris,  d'environ  1800  mètres  de 


(i^  D'après  les  essais  faits  à  l'École  des  mines ,  le  mi- 
nerai de  manganèse  d'Alger  équivaut  à  ^  de  son  poids  de 
peroxyde  pur. 
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hauteur  au-dessus  de  la  mer,  situé  entre  Tag- 
denipt  et  Miliana ,  contient  des  mines  de  plomîo 
qui  sont  exploitées  par  les  Kabyles.  Nous  ne  les 
connaissons  encore  que  par  des  renseignements , 
mais  nombreux  et  parfaitement  concordants  entre 
eux. 

Le  pied  de  cette  montagne  est  facile  k  atteindre 
soit  de  Mostaghanem ,  soit  de  Miliana  ou  Médeah; 
Tarméoy  a  pénétré  plusieurs  fois  en  1843»  et  je 
ne  sais  si,  dans  ces  expéditions ,  on  a  eu  quelques 
renseignements  plus  précis  sur  ces  mines. 

Mines  de  plomb,  de  cuwre  et  de  fer,  au  sud 

de  Mascara. 

11  existe  à  3o  kil.  au  sud  de  Mascara  ^  des  mines 
de  plomb  et  de  cuivre  que  je  n'ai  pu  visiter,  mais 

Îue  tous  les  Arabes  cie  la  contrée  connaissent. 
I  ailleurs  le  botaniste  Desfontaines  les  à  visitées, 
il  y  a  une  soixantaine  d'années,  et  est  descendu 
lui-même  dans  des  galeries  d'exploitation.  Ces 
filons  sont  nécessairement  riches  et  faciles  à  ex- 
ploiter ,  puisque  les  indigènes  y  ont  travaillé  et 
ont  traité  les  minerais;  ils:sont  dans  une  position 
très-avantageuse  sous  tous  tes  rapports;  les  mon- 
tagnes qui  les  renferment  et  que  j  ai  traversées  aa 
mois  d'octobre  1 84 1 ,  sont  faciles  à  parcourir  ;  elles 
oflFrent  de  beaux  bois  et  des  cours  d  eau  d'une  rapi- 
dité extrême.  De  Mascara  jusqu'au  pied  de  ces 
montagnes,  on  est  toujours  en  plaine. 

Ces  filons  doivent  être  dans  des  dolomies  du 
terrain  crétacé  inférieur  au  terrain  jurassique. 

On  trouve  dans  les  environs  de  très-beaux 
échantillons  de  minerai  de  fer  olîeîste  et  de  fer 
hydraté,  et  un  peu  plus  au  sud,  j'ai  trouvé  quel- 
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31168  filbnâ  de  fer  accompagnés  de  baijte  sulfatée 
hns  les  doloiuieddu  terrain  jurassique; 

Fer  oUgiiie  mieacé  dOran. 

La  viHé  d'Oran  est  traversée  par  des  filons  de 
fer  oligiste  micacé  qui  sont  loin  de  présenter  une 
puissance  suffisante  pour  une  exploitation;  on  en 
obtient  sans  jiëine  dèd  é&hahiilichis  très-riches; 
ils  sont  dans  le  terrain  crétacé  inférieur^  très- 
probablement. 

S él  géminé  des  environs  de  Mila. 

Il  pâràik  qu*il  existe  plusieurs  mines  de  sel 
getnhfie  en  Algérie,  et  que  les  Arabes  exploitent 
comme  des  carrières  de  pierre  à  bâtir ,  quoique  la 

F  lus  grande  partie  du  sel  qui  se  cohsomme  dans 
intérieur  prbyienne  des  lacs  salés  qui  se  dessè- 
chent eh  été.  . 

Une  sëùiblable  carrière  existe  &  environ  un 
rhyriamètrë  au  sud  dé  Mîla,  et  4  de  Cônstantinë, 
et  les  Arabes  débitent  ce  sel  sous  forme  d^une 
pierre  de  taille  dont  deux  forment  une  charge  de 
mulei;  ils  rapportent  ainsi  aux  marchés  de  ces 
deux  villes  où  je  m'en  suis  procuré  quelques  échap- 
tîllous. 

Ces  niîbes  seraient  évidemnàent  fort  avanta- 
geuses à  exploiter,  et  il  serait  à  désirer  qupa 
tîsltât  celte  localité  6û  l'on  pénètre  avec  une 
faible  escorte,  pour  reconnaître  l'importance  de 
cette  exploitation. 

Toute  la  chaîne  qui  revient  de  ces  mines  vers 
Constantine  jusqu'à  la  montagne  de  Chetthaba 
donne  naissance  à  des  ruisseaux  salés.  On  aurait 
donc  grand  intérêt  à  diriger  quelques  recherches 
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et  à  faire  quelques  sondages  dans  cette  dernière 
montagne,  distante  de  Constantiue  de  7  ou  8  kil. 
seulement. 

Ces  mines  sont  dans  le  calcaire  k  bippurites  : 
elles  sont  accompagnées  de  masses  de  gypse  con- 
sidérables et  tout  le  terrain  est  extrêmement  bou* 
leversé. 

Lignite  de  Smendou. 

La  constitution  géologique  de  TAlgérie  n'offre 
aucune  chance  d'y  trouver  du  terrain  nouiller,  au 
moins  dans  la  zone  cultivable.  On  a  déjà  tenté  des 
recherches  dans  c6  but ,  et  on  a  même  prétendu 
avoir  trouvé  des  indices  certains  de  houille»  mais 
ces  assertions  ont  été  démontrées  erronées  par  les 
résultats. 

n  n'en  est  pas  de  même  d'une  petite  couche  de 
quelques  centimètres  d'un  lignite  analogue  à  celui 
du  département  desBouches-du-Bbône,  et  situé 
dans  le  même  terrain,  au  camp  de  Smendou.  Ce 
lignite  malgré  sa  faible  puissance,  paraît  de  bonne 
qualité,  et  il  serait  intéressant  de  faure  quelques 
recherches  dans  cette  localité. 

Ce  terrain  parait  très-reslreint  et  je  ne  l'ai  ren- 
contré nulle  part  ailleurs.  Ce  qui  donne  une  im- 
portance plus  grande  à  un  dépôt  de  combustible 
quelconque,  c*est  qu'à  Constantine  (sa  kiU  au 
nord  de  Smendou) ,  le  bois  est  encore  extiéme- 
ment  cher  à  cause  du  déboisement  de  la  contrée 
environnante. 
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[OIRE 


Sur  la  traversée  des  morts-terrains  dans  le  nord 

de  la  France  ,•  * 

ffir  M.  TUBBERT,  logénienr  âvil ,  aDcien  élèv«  «sUrn*  dt.ritcolt 

royale  des  nincf . 


Le  bassin  houiller  qui  s  étend  des  bords  du  inirod«eii«ti« 
Rhin  jusqu'à  Arras,  en  passant  par  Liège,  Na- 
mur,  Charleroy,  Mons ,  y  alenciennes  et  Douai , 
est  recouvert  en  plusieurs  points  par  une  grande 
épaisseur  de  terrains  stériles,  que  les  mineurs  du 
nord  de  la  France  ont  appelés  morts^terrains . 

Leur  présence  au-dessus  des  gîtes  carbonifères 
oUige  k  des  travaux  préparatoires  d'une  haute 
importance,  et  qu*une  pratique  éclairée  peut  seule 
conduire  bien  et  vite. 

Faire  connaitre  ces  travaux  dans  tous  leurs  dé- 
tails ,  ce  sera  Tobjet  çle  ce  mémoire  ;  nous  nous 
efforcerons  de  le  rendre  utile  au  capitaliste  |  à 
Fingénieur  et  au  contre-maître. 

Composition  des  morts-terrains* 

Cette  composition  varie  suivant  les  localités; 
voici  le  résultat  moyen  de  cinq  sondages  exécutés 
sous  nos  yeux  dans  les  terrains  situés  entre  Saint- 
Amand-les-Eaux ,  Raismes  et  Marchiennes,  au 
nord^uest  de  YalencieimeB»  et  à  deux  Ueues  en- 
nraa  de  c^tte  fille. 
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Première 
formation. 


NATDRB    DBS   COUCHES    TRAVBIISEIS. 


t^uissafjce  '  Profondeur 

des  sotts 

couchei.        le  aol. 


erre  végétale 

btè  jabnit  iiMlBTaBi^  ^  »  :  .   . 
e  vert.  .  .  ,  .  .   .  .   . .  »  .  .■ 

Argile  bleue 

Sable  blanc 

Marne  blanche 

Marnes   grises    avant    les    silex 

(cornus) 

Marnes  grises  avec  silex  (corniis). 

!«  banc  d'argile  bleue 

i**^  banc  de  marnes  grises.   .  .  . 

3^  banc  d'argile  bleue 

1^  bafife  db  marnes  gfbés.   .'  .  • 

3*  banc  d'argile  falene 

3*  banc  de  marnes  gHses.  .    .   . 

E«  bfriié  d'ar^Ie  WcW 
^  biOQ  de  ntarnea  grisel*  :  .  . 
5^  banc  d'argile  bleue.  •  •  .  . 
%^  banc  de  marnes  prises*  .  .  . 
A  rgilétf  sortes  (  diètes  veMés  ) .  . 
Aretlesrougeâtres(dièTes  ronges. 

ères  vert  (toiirtia) 

Tbrrëlii  hmilllèr . 


itett«MfBâttiflÉslÉàsiÉta4Éttt«b 


m. 
0,70 

4,09 

o,3o 
15,93 

0,55 
1,22 
3,j9 

1^50 

a,23 
2,00 
2;ô^ 
3,5o 
0,87 

i.ii 

ao,op 

1,68 

2,2s 

h  i 


é4W^ 


LàÈà 


m.    G. 

4.79 

8,88 

22,27 
29,69 

39^99 

45,02 
48.32 
60,54 
61,0g 
62,3 1 
6B,'io 
■^y,6o 
69.82 
71  èi 
73,89 

79*37 

101, ci 

Id3^'28 


Terrains 
iravbraès. 


Terrains 

tertiaires 

inférieurs. 


^errailî 

« 

crétacé 
ktlpéfleuf. 


!^4* 


ji-,jtaàiiBÉMM«£d 


Sable  jaune.  —  Il  est  niouvdnt,  tjtiblque  tiiêlé 
cftJh  pm  tfargîle;  éépeindant  on  fJéUl  le  main- 
vmt  hét^  des  cdUialillk  dlxpdlplàflehès. 

Sdote  vèH. — Dur,  résistant;  il  se  taillé  au  pic 
et  à  Taiguille. 

Ârgilé  ftfeMé;-*Elte  ifst  ffavoniieiifle,  coupée 
eu  tous  sens^  ^I^.SI^^  la  rend  extrêmement  glis- 
sante^ surtout  Jorsan'elle  a  reçu  le  contact  de 
r^ir  et  de  1  eau  pendant  quelque  temps* 

, Sable  hlane.  -^  li  e^l  dur^  et  se  travaillé  aiiâ$l 
pésimeiievt  4»9>  le.s^Ue  veôrl^ 

Qette  formation  donne  de  FéMï  tfHffiRl^flffi'; 
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venant  de  la  partie  supérieure  des  terrains  atta*- 
qucs;  mais  elle  est  en  petite  quantité. 

Marnes  blanches.  — Elles  sont  en  général  assez*    Dennime 
dures,  elles  présentent  des  coupes  horizontales  ou    **"»•*'•"• 
séparations  de  bancs,  et  des  coupes  droites  qui 
livrent  à  l'eau  un  passage   d^autant  plus  facile, 
qu'elles  sont  plus  ouveites.  Cette  eau  est  parfois  si 
abondante,  qu'elle   exigé  pour  âdn  ëpulsèrtient 
remploi  de  plusieurs  travaillantes  d^Un  grâtjd  dia- 
mètre. Elle  n'a  aucun  rapport  dir*ect  aved  lë^  esidi 
superficielles  qui  recouvrent  les  lieux  envltdnnarit 
le  point  attaqué  ;  celles-ci  peuvent  être  ahotidân(0s 
ou  nulles,  sans  réagir  sur  le  volutiie  affilient  sou- 
terrainement. 

Les  coupes  horizontales  sont  bîeti  fiilSferàblés 
aux  coupes  droites,  dans  le  travail  du  fodçdge; 
dans  le  premier  caâ,  il  est  plus  facile  atix  mineurs 
de  maîtriser  les  eaux  aii  moyen  de  picotagès 
exécutés  à  propos. 

Marnes  grises  avec  ou  sa?is  silex.  — LeS  silëx 
sont  renfermés  tantôt  à  Tétat  de  rognons  de  fohAes 
diverses,  tantôt  h  l'état  grenu  et  comme  fondtts 
dans  la  pâte.  Le  fonçage  y  est  toujours  beaucoup 
plus  lent  que  partout  ailleurs,  le  voUitûe  d'éau 
aSluente  restant  le  même;  ceci  est  un  résultat  de 
la  dureté  des  silex  et  des  pertes  de  (enips  qu'ik 
occsisionnent  en  montant  broyés  â^iti  lëâ  aiiprrftnts, 
et  déchirant  les  cuirs  de^  soupapes  d'aspiftiatîoti  et 
pistons  des  pompes.  Les  cHangemefits  vépStéÉ  de 
ces  soupa{)és  et  pistons  laissent  monter  V^ùU  dans 
le  puits  et  par  suite  retardent  le  fonÇsf^^. 

^rgilesbleuesetmames  grises. — Eli  es  don  nent 
peu  d'eau  en  général;  le  plus  souvent  le  travail 
des  pompes  se  trouve  suspendu  lorsqu'on  est 
arrivé  au  deuxième  banc  d'argile  bleue. 
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Dièves  vertes  et  rouges.  —  Elles  forment  entre 
les  terrains  précédents  et  la  fomiation  houillère 
une  barrière  imperméable  à  Feau,  et  sans  laquelle 
il  serait  impossible  d^établir  une  exploitation 
durable.  Ces  dièves  sont  une  argile  grasse  diver- 
sement colorée,  elles  sont  compactes  et  se  gonflent 
au  contact  de  Tair  et  de  Teau. 

Grès  vert  (Tourtîa).  —  C'est  un  poudingue  à 
noyaux  quartzeux.  H  recouvre  immédiatement  le 
terrain  bouiller,  lorsque  toutefois  celui-ci  existe 
sous  les  morts-terrains  attaqués.  En  général,  il 
ne  donne  pas  d'eau  ;  le  fonçage  y  est  très-difficile 
dans  le  cas  contraire.  Le  grès  vert  se  désagrège 
alors,  et  devient  coulant,  et  Ton  ne  peut  arrêter 
les  eaux,  qu'au  moyen  de  deux  picotages,  exécutés, 
l'un  à  la  tète  du  terrain  houiller  et  l'autre  au  pied 
des  dièves.  Passer  les  niveaux,  c'est  traverser  les 
trois  premières  parties  de  la  formation  précédente. 
Les  difficultés  de  ce  travail  sont  extrêmement 
variables;  il  est  dans  le  département  du  Nord  et 
en  Belgique,  tel  puits  où  les  morts- terrains  ont 
été  passés  à  bras  d'hommes,  ou  au  moyen  d'un 
manège  à  chevaux;  d'autres  qui  ont  exigé  une 
force  motrice  considérable  pour  l'enlèvement  des 
eaux;  d'autres  enfin  où  ces  morts-terrains  n'ont 
pu  être  traversés. 

Nous  donnerons  ici ,  et  comme  complément  de 
ce  qui  précède,  plusieurs  autres  coupes  des  morts- 
terrains  prises  en  différents  points  du  département 
du  Nora,  en  indiquant  les  sources  où  nous  les 
avons  puisées. 
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Sondage  dêOrm^n,  à OOO méim au nord-etî du  Cloekêr. 


NATUBS  on  CODCBBS  TBATBRlESt- 


jTcrre  Téir^Ule ^  . 

Sêble  méU  de  galeU  rooU».  . 

Craie  blaoclie  et  diversemeol 
colorée  (  marie  ) 

Marnes  grises  avec  ailes  pjro- 
maqnes  (cornas) 

Arfçile  bleue    \i*'blea).   .   .  . 

Marne*  grtces  f  1*'  gris  ).   .   .   . 

Argile   bleoe   (  a*  bien  ;.  .   .   . 

Manies  grises  (3' gris).   .   .  • 

Argile  bleue   (  3*  bleu  ).   .  .  . 

Mimes  grises  (  3*  gris).   .   .  . 

Argiles  ver  les  (  dièves  vertes  ) 

Grès  vert  mrlaogé  d'argile  et 
silex  roulés  (  tour  lia  ).  .   .  . 

Ifoia.  Ce  forage  a  été  suspendu 
à  eette  profondeur  ;  la  sonde 
était  encore  dans  le  grés  vert- 


PDisftsrici 

des 
couches. 


m.  c 
4,55 

6a,53 

17,38 
0,62 
5,3 1 
o,3a 
6,17 

0.97 
3,37 


PEOPOlfDKDII 
SOUS 

le  sol. 


m.  c. 
4.55 


ao,8o 

83,33 
100,71 
101, 3a 
io5,63 
106,95 
ii3,ia 

ii4iO^ 
1 16,36 

187,53 
ï97»o4 

m 
9 


TIBRAMS 

travortés. 


Terrain 

d'alluvion. 


Terrain 

erétaeé 

•Qpérieur. 


Terrain 

crétacé 

inférieur. 


Sondage  de  Thivincelles  »  à  500  mètres  au  nord'est  du  Cloehir* 


mmf 


RATOBB  DSS  CODCBBS  TBAVSRSIIS* 


Sable  jaune  argileux 

Sables  mêlés  de  graviers.  •  .  . 

Craie  blanche  et  diversement 
colorée 

Craie  avec  silex  pjrromaqnei 
(  cornus) 

Argiles  bleues^  marnes  grises  et 
argile*  compactes  (dieves).  . 


Gréa  vert  (  toortia  ). 


Terrain  houUler. 


POiaSAIlCB 

des 
couches. 


m.  c. 

3,33 

2or99 

90,aa 

ai,3o 

10a,  16 


PnOFONOfcDH 

sous 
le  sol. 


m*  c. 
3!33 

a4,3a 

ii4.^ 
135.84 

a38 
343 


TBBBAINS 

traversés. 


Terrain 
d'alluvion. 


Terrain 

crétacé 

supérieur. 


Terrain 

cri^tacé 

inférieur. 


Terrain 
honiller. 
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Sondage  de  Saint'^aulve ,  prèi  le  moulin  du  Hoieur. 


mu  mvfm  mm  wiapuBup^ii 

PCIS8ANCS  [PROFONDEOH 


MATUHS  DES   COUCBES  TRAVBRSEBS. 


Sable   jaun«. 
Sable  vert.  . 


Marne  blanche. 

Marnes  grises  avant  les  silex.  . 
Marnes  grises  ayec  silex  pyro- 

maques  (  corniis) 

JArgile  bleue  (  i**  bleu  ).  .  .  . 
Marnes  grises  (  i**  gris  ).,'.. 
Argile  bleue  (  a*  bien  ).  •  .  . 
Marnes   grises  (a*  gris).   ,  .  . 

ArgiUbUiie  (3«bleu) 

Argiles  compactes  (  dieTCs  ).  , 
4rgile4  roiigeâtros  et  blanches 

(  dières  rouges) 


des 
cpliches. 


sous 
le  sol. 


IGrès  Tert  (  tourtia  ).  .  . 
iTemla  honiller.  .... 


m.  c* 

a 

14,78 
4,70 

i3^8o 
1 

5,5o 
i,a5 
5,o5 
6 

12,60 


i,5o 


1,80 


m.  c. 

» 

3,3^ 

4.33 

19,10 

33^80 
37,60 
38,6q 
44,10 
45,35 

5o,4o 
ô6,4o 

69 

70,50 


Terrain 

crétacé 

inférieur. 


Terrain 
houiller. 


Sondage  d^Abtcon ,  près  le  pavé  de  Marchiennes  à  Bouchan, 
d  1.8Cd  mètres  du  point  ^intersection  de  la  route  d»  Marchienneê 
d  Bowhain  avec  celle  d'Aniche  à  Bouchain, 
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Terr*  végétale,  argile  jaune  et 

sableuse ^ 

Craie    blanche  (marie).   .  .  . 

Maraea  grises  ayea  «ilex  pyro- 
manes C  cornus ) 

Argiles  bleues,  marnes  grises  et 
argiles   eoip pactes  (dicTes). 


PVISSAUCB 

des 
couches. 


iQrèsiwi  (tourUa). 
Terrftîo  booiller.  . 


« 


m.  e. 

4,88 
43,11 

i5 

75.35 

5,16 


PROFONDEDR 
SOUS 

le    sol. 


m.  c. 

4i88 

47,99 
62,99 

1 38,33 
143.4B 


TBRRAIMS 

traversés . 


Terrain 

tertiaire 

inférieur. 


Terrain 

crétacé 

supérieur 

Terrain 

crétacé 

naférieur. 


Terrain 
houiller* 
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Nous  devons  les  ouatre  procès-verbaux  précé- 
dents à  Vobligeiince  ae'M.  Lorieux,  ingénieur  en 
chef  des  mines ,  à  Valencienne^. 

Jiitultat  moyet^  de  proU  tqni(H(j^eâ  exécutés  fr4^  (éi«  fç^i^  FHkin 

et  Éayard  y  près  Denain. 


htATvmm  ou  coocait  nATiBnu. 


T«iTe  TégéuU 

Arçîle 

Craie  ani   allex 

Cf«ie  »v«c   nlct  (  connt  ). 

Premier   bleq 

Premier  gris 

Dentièae  blci«  .  .  .  .  • 
Deuûème  grit.  ••.,•. 
Troiiîèrae  bien.  ...... 

Trotaièmc  gris 

Onatrièmf  ^len 

Qaatrièine  gris* 

0ièrm  YtrlM 

Dièvct .  roqg«f , 


^smfmmmtm 


MnSSARCB 

de« 
couches. 


mOFOriDioR 

sous 

le  sol. 


Tonrtia. 


Terrain  boitiller. 


I 


m.  c. 
o,afi 

7.93 
0,80 

3,3i 
i,i3 
3,q6 
1.33 
25,a3 
5,7f> 

1.43 


M.    C> 

0,a6 

a3,io 
a4,3o 
35,10 
30,86 

27,49 
3o.8o 

31.^3 

35,32 
ao,5âi 

66,tS 


67,68 


TIRRAIRS 

traTersés. 


lierraiii 

tertiaire 

inférieur. 


Terrain 

eriUe^ 
supérieur. 


Terrain 

crétacé 
inférieur. 


Terrain 


^f^pî5^1fï^f¥TÎ^W' 


Î^T^W 


Ce  procès-verl^al  est  entrait  d'^i)  mén^pirQ  d« 
M.  Foj,  élève  ipgéIlie^^  des  piines^  ^\xv  lejîho^U-* 
1ères  de  Denain ,  campagne  de  1 83 1 .  ^ 

Gemémpire  sera  divisé  en  trois  parties  :  Division 

Bans  la  première  on  s'occupera  du  foqçage^  et^*  ^^  mémoirt. 
de  tous  les  détails  qui  sj  rapportent* 

Dans  la  deuxième  on  s^occupera  de  l'appareil 
d'épuisement  nécessaire  pour  tenir  l'eau  basse  dans 
le  fond  du  puits,  et  rqndre  le  fbnçage  praticable 
aui  mineurs. 

Dans  là  troisième  ^  de  Tanlèvement  des  débiqis, 


8o  TBAynsÉB  des  morts-tbeeains 

Les  détails  oui  Yont  suivre  s'appliauent  aux 
morts-terrains  dont  nous  avons  donné  la  compo- 
sition, page  74-  Pour  une  autre  localité,  il  suffi- 
rait d'y  introduire  quelques  modifications. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

FONÇAGE. 

Do  caT«iM  Lesgttesbouillers  n'existantqu'à  une  profondeur 
•agéncni.  considérable,  il  importe  d'arrêter  d'une  manière 
absolue  les  eaux  d'infiltration  et  les  eaux  du  niveau 
provenant  de  la  première  et  de  la  deuxième  Tor- 
mation.  On  ne  peut  arriver  à  ce  résultat  qu'au 
moyen  d'un  revêtement  complet  exécuté  sur  les 

Earois  du  puits.  Il  existe  encore  d'anciens  puits 
oisés  ou  cuvelés  carrément;  les  pièces  de  cbaque 
cadre  étaient  reliées  deux  à  deux  par  un  gousset, 
de  sorte  que  le  puits  terminé  avait  une  forme  octo- 

{{one.  On  a  renoncé  à  cemodecomme  trop  coûteux; 
es  pièces  de  cbaque  cadre  ayant  une  longue  portée 
pour  un  puits  de  dimensions  même  ordinaires, 
devaient  être  très-épaisses,  afin  de  présenter  à  la 
pression  d'eau  une  résistance  suffisante.  A  la  forme 
carrée  a  succédé  la  forme  octogone,  puis  le  déca- 
gone, et  enfin  le  dodécagone.  La  plus  en  usage 
pour  les  puits  de  ^"'jSo  à   3"*,  est  le  décagone 
régulier, 
tmnrtt  d«      L'essence  du  bois  est  toujours  le  chêne  ;  il  doit 
bois;  fulitit.  être  sans  nœuds  ni  fentes;  abattu  depuis  quelques 
mois  seulement.  Les  parties  voisines  de  l'écorce 
doivent  être  rejetées ,  elles  livrent  trop  facilement 
passage  à  l'eau.  On  ne  saurait  apporter  trop  de 
soins  au  choix  des  arbres,  de  là  dépend  souvent 
Fa  venir  d'une  avaleresse.  Les  mineurs  appellent 
ainsi  une  fosse  en  approfondissemeat  dans  les 
morts-terrains. 
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La  pression  que  suptporte  un  cuVelagë'est  duc 
pour  une  partie  aux  terres ,  et  pour  ràutré  ^rtie  *•'  *•  ««^«^ 
aux  eaux. ,  CelleKîi  pept  seule  être  ëvaluéé  éxacfe^ 
ment. 

Les  terres  qui  poussent  te  plus  appartiennent  k 
hi'  première  Formation  :  ce  Sont  les  sables  jaunes 
et /argile  bleue.        •  i  ' 

Une  fosse  décagone  ayant  2",90  de  diamètre  Di««HiMi  dtt 
intértear  d^angle  en  angle,  exige  des  pièces  de  Pi*«*^««^«- 
cu vêlage  ajant  poqr  longueur  en  dedans  o^^Sgi .    *** 

Leur  bauteur  dépend  de  la  grosseur  des  arbres 
employés  :  elle  varie  comitiunémeht  entre  o'^yaS 
et  o*,5o.  Quant  ii  leur  épaisseur,  une  longue  expé- 
rience a  prouvé  qùé  l'on  peut  adopter  les  nombres 
suivants  :  ' 

Profondeur  tout  le  sol.  Apainenr  dot  prtw. 

m.  c. 
De  O  mètre  à  iS  mètres^.*  •  0,11 
De  15  mètres  à  30  mètres.  '•  .        0,12  .' 

De  30  mètres  à  40  mètres.  .  .  0,13 
De  40  mètres  à  50  mètres.  .  .  0,14 
De  SO  mètres  à  55  mètres.  .  .  0,15 
De  55  mètres  à  60  mètres.  ,  ';  '      0,16 

Les  longueurs  extérieures  se  trouvent  alors  déter* 
minées;  les  épaisseurs  des  pièces  supérieures 
paraissent  fort  grandes  par  rapport  aux  épaisseurs 
des  pièces  inférieures,  surtout  en  comparant  les 
pressions  d  eau  qu  elles  ont  à  supporter;  mais  il 
laut  tenir  compte  de  la  pression  des  terres  et  des 
clous  que  les  mineurs  ont  à  enfoncer  dans  le 
cuvelage,  à  des  hauteurs  diverses,  pour  y  fixer 
des  patins  billes^  etc.;  et  manœuvrer  les  jeux  de 
pompes  servant  à  l'épuisement  :  or,  ces  clous 
pénètrent  au  moins  de  o'^^oS  dans  le  bois. 

(  PL  Ityfig.  40  Les  chênes  reconnus  propres  à 
la  confection  des  pièces  de  cuvelage,  sont  débités 
Tome  III,  1843.  6 


I.  %• 


e|i.p}ateaiii|  a^çuif.  les  épaisseurs,  ipjicjuéps  flus 

9i  .  •  5f\^(>.  ^y  "^?  louguçur  double  ou  ^iple  4^  )a  loo- 
gueur  extérieure  des  pièces*   . 

*tie3  plateaux,  en  sortant  de  la  main  des  sciyçprS| 
soD^  livrés  ^..d^s  menuisiers  (|im  If^  partagent  en 
âeuk  ou  trois  pièces;  cellesrci  reçoivent  la  tlovxqjt 
youtuê  y  d^abora  à  la  scie,  puis  au  rabot.  Les  deui^ 
larges^  f|ice^  seules,,  i^ç  sQiit;  jfj^  rabotées*  La  fiice 
intérieure  de  cbaque  pièce  reçoit  deux  trous 
coniques  de  o^^oS  de  profqndeur  -y  les  centres  de 
ces  trous  sont  pTacés  sur  une  ligne  droite  ^  ^le 
4isU|Dce  des  faces  intérieure,  et  e:(téri^urey  ^l  k 
O^yi  S  environ  des  face^  latérales  La  façç  sêipér 
nèi^re  reçoit  deux  brocbés  cppiqu^  ^aiU^ni^  de 
0^,0^  et  disposées  exactement  Comme  le^  trous 
précédants,  il  en  résulte  que  les  piècesi  de  cuvelage 
posées  les  unes  sur  les  autres  ne  peuvent  se 
déplacer  sans  briser  les  broches;  en  outre,  les 
mineurt  peuvent  les  établir  aussi  exactement  dans 
Tavaleresse ,  que  les  rnennisiers  sur  leur  plate- 
forme. Cest  le  nom  donq^  4  U9  pbQphefi  fixe  et 
de  nive(|U)  portapt  un  décagoott  modèle,  sur 
let^uel  toutes  les  pièces  (^e  CMvelsgç.  sQnt;  pi^^es 
avant  leur  expédition. 
I  DiacMiMtdct     La  longueur  ça  dedans  d^spiççes  de  piçpIL^gç  ^ 

\         u^r*^*^**^®  o"»89i,  comme  pour  le.  cux^lage  Qrdio^ir^* 

j^eur  hauteur  ne  dépasse  paso'^jaa.  elle  e^(  dëtçr^ 
minée  parla  longueur  des  coins  qt  picots  employés 
dans  le  travail  au  picotage.  Leur  épaissei^r  varie 
entre  o",22  et  o",26.  L'expérience  a  prouvé  que 
Ton  pouvait  adopter  les  nombres  suivants. 

Profandcnr  sont  U  sol.  KpaÎMtnr  4Mfnèot9. 

m.  c. 

De    0  mètre    à  86  mètres.  .  .        0,22 
I  De  SO  mètres  à  45  màtrei.  .  .        0,24 

I  De  45  nètrei  à  6a  niètm. .  •       0»SM 

t 


JiMi  lov^vfceim  0xténBurèB  «e  trôv^mt  fixées  |nir 
ces  épaisseurs. 

Ici  qoiifl  ne  ponvoos  pas  évaluer  la  pfeÂiioa 

cKefoaeswr  là  £EiGe'eKtérieure'd*tTfie  pièce  de  pîcd- 

'  tage,  elle  dépend  du  travail  au  <picotage  ei  du 

Î;onflemeiH  oes  lambourdes,  coins  et  picots  dahs 
eau.  £lle  doit  4U«t  kiv^  gl'aode y  pui^qHe  le' frot* 
teoMAt  seul  4'ul3!^  trowise  (on  appelle  tcousae 
reqiiëaiihle4edii  pièeti»  de  ottvelage)pka|ée  contre 
ks  pArpîii  4e  IViYfpl^itfsse  t  sUffîl  pour  suppoHer 
tout  \^  cuwUg^,  fiupéfieur.  h&S'  épaîaseun;  des 

K'iiGea  ^MiyïieptM»^  » v^  là  pveieodenr,  on  peut 
I.s<eac4r  yltMA  fortwHeot  odotea.  le  'terrain ,  aans 
.craindre  de  les  liraser  ;  il  en.resulie  sur  les  pan^oia 
4^  la  fo6S(^|iA  ffVMtement  pkis  çonaklérable,.  f|in 
]itf^ufq^U^il((att«  irQUsses  piootéaa  iDiërisureB'  dé 
mùtiwi  nn  pl^$  grand  poids  dercnvëlaf^  /si  tes 
tp^u^Si^  pjpotéea  supéfiearea  venaiënl'à  iléchir. 

^  '  {PL  ii.fig'  S).  L9^  |fîèC*Si  de  picot  âgé  sont  COn-   Confeetion  des 

fcctîbnna? I  oamnaei Itei  pièce»  ^  coTelagej^  le  bdik  F^eetdt  pîeo- 
cboisi  avec  le  plus  grand  sohi  ;  seulenieiiC  la  face  ^** 
in(^fiQMrff  n^.pQ«la;a[|i(ani  tibu  /  et  la  fisiee  sybé- 
fi^wemiciiiw  U*Ocbe»  Ici  ^  oes  trosaiet  ces  broébea 
<iais^î^MI  p)u^  nuisicilea  qu'utiles/  ^r'Ia  pose  de^ 
OPH#:eipî<;aladerhièM  les  fiicts  extérieures  d'onè 
trousse  picotée,  fait  déverser  les  piéceai,  d  autant  pl  us 
gue.les  (y>ipA  ei  piçpts  son^  plq^  fortecn^it  serrés. 

l4e^p4è(!es  decttvelage  coHeaéesse  placent  drdi'* 
Hai  rement  sous  les  frousses  pitf otées^  ou  entire  deux 
trousses  picotées.  Elles  sont  fortement  serrées 
contre  le^l|frain  au  moyen  de  coiiis;  cette  opéra*» 
lion  )eur,4oane  toujours  un  peu  de  devers;  ou  les 
dresse  au  rabot  avant  d'établir  sur  elles  les  tjnuusses 
picot^.  Elles  ont  e&aclexo^  Iça  dim^AëioM  des 
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pièces  de  euveiage  voîsmes,  situées  k  peu  près  au 
niveau  où  elles  se  trouvent* 

Elles  sont  confectionnées  comme  les  pièces  de 
picotage ,  c'est-à-dire  sans  trous  ni  broeheft.  Cette 
disposition  est  nécessaire ,  puisqu'elles  ^btreat 
dévier  de  la  verticale  par  suite  du  oolletage. 

On  appelle  clef,  la  dernière'  trousse  d*iÀi 
picotage  ;  les  dimensions  de  chacune  des  pièces 
qui  composent  une  clef  sont  les  même»  que  dallés 
des  pièces  de  cutelage  voisinas.  La  hauteur  iseûte 
en  peut  être  déterminée  à  Vavance;  on  la  mesui^ 
au  moment  dbraceorder  le  cut^gemontatft  db 
fond,  avec  la  trousse  colletée  immédiatement 
supérieure  :  la  dixième  pièce  de  la  trousse^  colletée 
ne  pourrait  être  posée  si  sa  face  extérieure  avait  là 
longueur  ordinaire;  cette  face  est  un  peu  pMi 
courte  que  les  autres.  On' entre  la  pièce  oblique^ 
niei:ty  on  la  fait  tourner  jusqu'à  ce  qu'une  dtdb 
faces  latérales  s'applique  contre  la  face  latérale  de 
la  pièce  voisine^  puis  on  la  tire  au  moyen  de  vib 
à  bois  à  laige  poignée.  •     > 

Les  pièces  d'une  clef  ne  peuvent  avoir'  ni  tirons 
ni  broches  à  leurs  bases,  puisque  leur  hauteur  edt 
précisément  égale  à  la  distance  entre  la  demièi^ 
trousse  de  euveiage  et  la  trousse  colletée  inoltné- 
diatement  supérieure.  ' 

Nous  supposerons  qu'il  s'a^^isse  (Tune  avaleresse 
ayant  a'',90  de  diamètre  intérieur  d'angle  en  angle. 

La  longueur  en  dedans  de  toutes  les  pièces  de 
cuveWe  et  picotage^  sera  de  o^^Sg  i  ;  en  désignant 
par  e  l'épaisseur  de  ces  pièces  ^  la  Ibugueur  en 
dehors  sera  donnée  par  la  formule  :  /s  0,891 
+  O1645  X  e. 

On  pourra  donc  former  le  tableau  suivant  : 


OàSa   X£   nùBD   DB  L4  VBAHGB. 


é^ 


8S 


Bpauftcnr  des  picoei. 


0,11 
0,1S 
0,13 
0,U 
0,15 
0,16 
0^23 
0,24 
0^26 


tmigiieDr  en  (Maiif. 


1II«   c. 

0,881 
0,891 
0,891 
0,891 
0,891 
0,891 
0,891 
0,891 
0,891 


Longuttm  «a  4«à«rt« 


n*  c« 

0,96a 

0,968 

0,975 

0,981 

0,986 

0,994 

1,033 

1.0i6 

1,059 


Ces  dûffires  noas  ooodaisent  à  former  le  tableau 

StÛMnl: 


BpauMevr  âm  pUces. 

Volume  du  mètre 

Velume  do  nktn 

conrasi  en  cheTirom. 

Cdurani  en  met.  «pb. 

m.  c. 

m*  <•• 

m.  c. 

0,11 

4,631 

1,019 

0,12 

5^068 

1,115 

0,13 

5,513 

1,213 

0,14 

5,954 

1,310 

0,15 

6,404 

1,409 

0,16 

6^854 

1,508 

0,23 

6,918 

2,116 

0,24 

10,563 

2,324 

0,26 

11,522 

2,535 

Le  cheviron  du  pays  de  Valenciennes  vaut  les 
o,22  du  mètre  cube;  ainsi  la  deuxième  colonne 
du  tableau  s'obtient  en  multipliant  par  vr  '^ 
chiffres  de  la  troisième  colonne.  On  estime  géné- 
ralement qu'il  faut  8  cbevirons  ou  1,76  mètre 
cube  bmt  pour  obtenir  un  mètre  cube  débité;  en 


8fr 
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thUleâiu  : 


Voluîhe  du  mètre 

Volume  du  mèlre 

ftpaineur  des  fîècef. 

courant 

courent 

• 

en  chevirmis  bmU. 

ebmètretcob.  broU 

m*  c« 

m»  c« 

m.  c 

0.11 

8,150 

1,793 

Q^IS 

8,91« 

1,962 

<l.»3 

9,700 

2,134 

o,i4 

10,477 

2,)05 

0.16 

11,S68 

2,47d 

0,4  « 

12,063 

2,654 

0,22 

16,927 

3.7i4 

4KM 

«8»èM 

0,26   . 

20,277 

*,»61 

Fris  dn  uèlre 
conranldeenve- 
Uge  etpicotage. 


Ce  prix  fie-^oœpotte  de-lrek  ^lémonto  i 

I*  L'acbat  da  bois; 

â*  La  maiii-d^œuvre  des  scieurs  ; 

3*  La  raain-d^œuvre  des  menuisiers. 

Achat  d{f  bois* — Le  volume  des  arbres  propres 
au  cuvelage  et  au  picotée  varie  communémeat 
enlre  7  et  no  chevirons;  die  tels  arbres,  lorsque 
le  lot  est  composé  de  telle  nltanièré  que  le  volume 
moyen  soit  fie  i3  cheviroo^^  se  vendent  ordinai- 
rement ao  fr,.  le  cheviron  q\x  go'^*,9 1  le  mètre  cube 
lirut. 

Main^d^ œuvre  des  scieurs.  —  Les  scieurs  sont 
payés^  dans  le»  eavirona  de  Valeocicnaea  y  ii  rai<- 
son  de  1^^,75  le  cent  de  pieds  de  gite;  le  pied  de 
gîte  est  un  solide  ayant  les  dimensions  suivantes  ; 

Longueur* «%*..«    o''>3o 

Largeur .     ô'^tioS 

Epaisseur  .  »  % *  •    o",vo8 

8gn  volume  «bi  donc  n  mètre*  eabe6.o^m»t49^ 


Si  donc  les  cliê'nes  étaient  équarris  cle  fhanîère 
k  ne  donner  que  des  plateaux  propres  au  cuvelàge, 
le  sciage  du  mètre  cube  coûterait  5  francs,  ftlais 
le  plus  souvent  les  arbres  sont  en  grume ^  et  pour 
obtenir  les  plateaux /il  faut  abattre  l'aubier,  ejt 
par  suite  débiter  des  planches  de  rebut  oii  cmù- 
tats.  Cette  opération  augmenté  de  ûiôilië 'environ 
fe  prix  de  revient  du  sciage  ;  ainsi  nous  porteronb 
le  sciage  du  mètre  cube  de  bois  de  cuvelagê  à 
7  fr.  5o  c. 

Main-d'œuvre  des  menuisiers.  —  On  dopne  le 
plus  souvent  aux  menuisiers  chargés  de  la  cônfecy» 
tion  du  cuvelagê ,  i  franc  par  centimètre  d'épaif* 
seur  et  par  mètre  courant* 

Au  mofen  des  données  précédentes,  du.deuxif  me 
et  du  troisième  tableau^  on  pourra. établir  comme 
il  suit  le  prix  de  revient  du  mètre  courant  de, cu- 
velagê et  picotage  prêt  à  être  mis  en  pl9ce- 


lÈjp^itsciiT  été  'p\ieté. 


flU.    G. 

0,11 

0,14 
P,15 
0,16 

ÛM 

0,26 


Prix  dti  mètrfe  eourah^. 


m.     c. 

181,64 

â16,09 
233,36 
250,02 
iA8,5S 
»76,4I 
41A»tf 


Ces  chiffrèâ  tibus  donneront  plus  lo^fa  lè'^rixtie 
revient  du  cuvelagê  et  du  picotïige  ùoni*  ùpç  Wa- 
lercssc  cavfeïèè  i»  6b  tttètréd  Aé\m!êht.  *    - 
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ÎMnbourdes  coins  et  picots.  On  nomme  lam- 
bourde une  planche  en  bois  blanc  de  ô",02  d'épais- 
seur, de  o°*«23  debauteury  sur  une  longueur  égale 
k  celle.de  la  face  extérieure  d'une  pièce  de  picotage. 
Ces  planches  doivent  être  sèches  au  moment  où  on 
lesemploie^afindese  gonfler  rapidement  dansl'eau. 

Ou  fait  usage  de  coins  en  bois  blanc  et  chêne 
pour  serrer.  les  trousses  colletées;  ils  ont  alors 
des  dimensions  variables  suivant  les  vides  exis- 
tants entre  la  trousse  colletée  et  les  parois  de  l'a* 
valeresse.  Ou  fe  sert  de  coins  en  bois  blanc  dans 
le  travail  du  picotage  ;  ils  se  placent  entre  les  lam- 
l>ourdes  et  les  pièces  de  la  trousse  picotée  (PLU  y 

Voici  leurs  dimensions  : 

Epaisseur  de  la  tête o",02 

Largeur  à  la  tête o"*,o8 

Longueur ,  .  .  .  .     a"',22 

Ces  coiufi  en  bois  blanc  doivent  être  secs  au 
oaemeut  où  on  les  met  en  couvre. 

On  emploie  aussi  des  coins  pour  fixer  les  pièces 
de  cuvelage  ;  leurs  dimensions  varient  suivant  les 
ivides  existants  entre  les  pièces  de  cuvelage  et  le 
terrain 

î     II  y  a  deux  espèces  de  picots  (  PL  Iljjig.  7), 
)en  chêne  et  en  bois  blanc.  Leur  forme  est  celle 
[dune  pyramide  à  base  carrée. 
!     Le  côté  de  cette  base  est  de.  .  .     cT^o  1 6 

I     La  hauteur  est  de o"'y20 

}     Ces  picots  doivent  être  parfaitement  secs  au 
;  moment  de  la  mise  en  œuvre. 

Prix  de  revient  du  mULe  de  coins  et. picots. 
Ce  prix  de  revient  se  compose  de  deux  éléments  : 
1*  L'achat  du  bois  ; 
af  La  xiuunrd'()9UL?:re  du  charpentier. 
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Des  coins. — Nous  ne  nous  oocu]>erons  qne  des  ,  .  / 
coins  en  bois  blaoc  employés  dans  les  picotafçes  y 
parce  que  ceux-là  seuls  ont  une  forme  régulière. 
On  estime  qu'il  faut  4  chevilles  pour  fairç  un 
coin;  907  chevilles  valent  un  cheviron  ou  les 
o,33  du  mètre  cube;  ainsi,  pour  fabriquer  un 
mille  de  coins,  il  faudra  0,97  mètre  cube 
de  bois  blanc  à  raison  de  n  fr.  le  cheviron  ou 
3i  fr.  81  c.  le  mètre  cube,  cest.  •  •  3o  fr.  85  c. 

Main-d'œuvre 6 

Total 36  fr.415  c. 

Picots  en  chêne.  —  On  estime  qu'il  faut  un 
cheviron  ou  les  0,33  du  mètre  cube  pour  faire 
1 5oo  picots;  pour  fabriquer  1 000  picots ,  il  faudra 
donc  0,146  mètre  cube  à  raison  de  i5  francs  le 
cheviron    ou    68    fr.     18   c.    le   mètre    cube. 

C'est 9  fr.  95  c. 

Main-d'œuvre 3         » 

Total 13  fr.  95  c. 

Picots  en  bois  blanc.  —  Il  faut  comme  pour 
les  picots  en  chêne ,  o,  1 46  mètre  cube  pour  en  faire 
un  mille  à  raison  de  3i  fr.  81  c.  le  mètre  cube , 

C'est 4  fr.  64  c. 

Main-d'œuvre 3        » 

Total 7fr.  64  c. 

Une  trousse  picotée  exige  ordinairement  : 

I*  i5oo  coins    en   bois    blanc ,   à  raison  de 

36  fr.  85  c.  le  mille  9  c'est 55  fr.  37  c.   coûwtipio©*! 

3*  3ooo  picots  en  bois  blanc,  à  rai-  d  «m  trowMpî- 

son  de  7  fr.  64  c.  le  mille,  c'est. .  .    22      93 

3*  3ooo  picots  en  chêne ,  à  raison 
de  la  fr.  95  c.  le  mille ,  c'est 37      g5 

.   TotaL  »  •  .  •  ii6fr.i4c. 


^0  TIIAV£R5ÉE    0tt    ÉOUTS-TBRRAlhS 

Ucmm*  On  se  sert  dé  mousse  dans  le  travail  du  pico- 

tâge;  elle  sfe  blSIce  entre  les  lambourdes  et  les 
parois  de  Tfeivalere^se;  elle  a  pour  effet  de  ^'oppo- 
ser  à  la  ruptUife  dés  lartiboufdes  lorsqu'elles  vien- 
nent s'appuyer  avec  force  contre  le  terrain;  en 
outre  elle  remplît  les  \ides  <Jui  pourraient  demeu- 
rtt  entre  celui-ci  et  le  boîs  :  il  faut  la  conserver 
dàds  un  endroit  séc* 

Béton.  Il  V  en  a  de  deux  sortes  ;  le  béton  à  chaux 

fraëseet  €eiui  à  chaux  hj^draûlique.  Le  premier 
én^loie  communément  dans  les  terrains  apparte- 
nant à  la  j[ireii)ière  formation  ;  ^Ux^^ci  dohhant  peu 
d'edu  s  il  impbrte  pi^u^uele  mot^ier  durcisse i^a^i^ 
dènnedt»  Mais  il  ^t  bven  prétérabled'emplojer  ïe 
ifeeond  dans  te6  terrains  de  la  deuxième  formàtiot). 
lié  bélon  étant  phcé  derrièi'e  lecuvc^ge  k  mesu^ 
qu^il  s^élève  de  fond,  s'insinue  entre  leë  joints 
horizontaux  >  il  durcit  par  Timifiersitt^D  d^ns  Teau 
'êl  forme  à  la.  longue  une  tnasse  dure  et  imper- 
méable à  Teau.  On  a  trouvé^  en  décuvelant  une 
avaleresse  de  ce  pays^  du  béton  climciljsment  atta- 
quable au  pic  aprè»  depx  ans  de  mise  en  œuvre, 
voici  une  composition  qui  peut  être  adoptée  avec 
avantagé. 

I*  1/3  de  chaux  grasse  ou  hydraulique,  suivant 
la  formation  dans  laquelle  on  veut  cuveler. 

2*  1  /3  de  cendre  de  houille.  Ce  5  ont  des  scQries 
provenant  des  grilles  des  machines  k  vapeur,  pas- 
sées au  criblé.  Lé  grain  de  la  cendrée  doit  avoir  3 
à  4  millimètres  de  diamètre  environ. 

S**  i/3  de  briques  pilées.  Le  grain  est  à  peu  près 
d({  même  grosseur  que  celui  de  la  cendrée. 

Ces  «narres  sont  mélangées  aussi  intimement 
•^M  fMkiJUe;*  le  «mèlàtt^e  ne  doit  étre'&it  que 


qQelq«<»6  keoîes  à'  l'frvaMe.i  On  peutiélafaUr^u' 
prix  de  la  kiianière  suivante  : 

1*  Briques  pilées ,  i  /3  hectolitre  à  o  IK  6oc.  l'utt,  Pr»  <>«  '•^«•* 

ci. . .  .\ /..::.. ........  orr.ioc: ai^;f^ 

•  a*  Cendre  de  bouille,  i/3 hectolitre  '     ;  •^"'     '  • 

àôfr.  Soc.  Tun,  d ;  .  .  *  o      17  •     ' 

3'Giiaax grasse,  i/3hectolîtreà  i  fr.  ,> 

J*nn ,  ei o     ,53     •' 


'  » .  ■ 


m  «lÉÉ   II  I  I  I  H» 


Total •     o  fr.  70  ç«, 

La  ehaoK  llydrautique  coûtaût  t  ft.  Sô  t.  ibeb^ 
tûKtre  dans  cette  localité,  le  pfix  de  revient  dé 
rbectolitfe  de  béton  à  chaui  hydraulique  e^t 
de  q  fr.  87  c. 

Ê loupes  goudronnées.  On  se  nert  d^étôupes 
goudronnées  pour  calfater  le»  joints  borifloi^* 
taux  du  cuvetage.  A  cet  effet  on  enfoncé  léd 
ëtoupes  dans  les  joints  au  moyen  d'un  ciseau  pla% 
nommé  brondiS)soir  ;  elles  doivent  pénélt^t  éfù* 
moins  de  o*,o5  dans  les  joints.  Ces  éioupe^ 
élant  fonentent  comprimées  entr^  lés  pièces  {le* 
cuvelage,  s*opposent  aux  fuites  d'eau;  plus  \t3 
lits  d^étoupes  sont  minces,  et  mieux  la  fo  M 
est  cuvelée.  En  effet,  des  lits  d'étoupes  très- 
épais  étant  cbasséâ  fortement  vers  le  centre  de  lu 
fosse  par  Teau  qui  entoure  le cuveldge,  peuvent' 
sauter  et  livrer  passage  k  toute  Teau  a* un  tnvtèaa 
Si  aloi?  on  n'y  porte  un  prompt  remède ^  lés  trà«- 
vaux  peuvent  être  noyés,  et  l'on  ne  peut  les  aSBé" 
cher  qu'en  remontant  sur  la  fosse,  une  ttiacbine 
Bs^et  puissante  pour  maîtriser  l'eatt  du  niveau  qui 
a  fait  irruption;  Le  prix  de  revierit  de  ces  étoupés 
neuves  est  de  o^  ,90  le  kilog.  Les  meilleures sôHI 
celles  faites  avec  de  vieux  câbles  goudronnés;  vAàiw 
a  hni  avoif  sôîâ  dé  n'y  pas  )«isftér  dé  Hôtnids»  Op 
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travail  est  le  plus'  souvent  confié  à  des  femnaes  et 

des  enfants;  ou  leur  donne  o^-^aS  par  kilog»  d*é- 

toupes  préparées. 

'OaùTi  à%  ni-     Pic.  (  PL  II  yfi^.  8.  )  -7  Les  naineurs  s'en  ser- 

•Mirt  emptoyéi  yg0t  pQy,,  abattre  le  terrain ,  loraue  celui-ci  n  est 

pas  trop  dur.  Lœil  de  cet  pulil.  est  tnangulaire». 
il  a  o'^^oô  de  large  sur  o^^^oG  de  long  et  o'^yOS  de 
hauteur •  L'épaisseur  du  fer  à  rœil  est  de  o'^yP  1 .  La 
partie  de  ce  pic  qui  attaque  le  terrain  a  o'^yoS  d'é- 
paisseur sur  o'^yOi  de  large  et  Kf^'x  de  long.  Elle 
est  légèrenofent  courbée  et  terminée  en  pointe  :  la 
partie  inférieure  est  aciérée  et  trempée.  Le  man* 
c)ie  du  pic  a  o"',7i  de  long  sur  o"'}04  d'équar* 
rissage. 

Aiguille^  {Pl.II^Jig.^.^  —  Quand  le  terrain 
est  très-dur ,  comme  les  sables  verts ,  les  notâmes 
grises  avec  silex,  et  les  marnes  grises  intercalées 
avec  les  argiles  bleues,  on  se  sert  d aiguilles  que 
Vf^fx  enfonce  à  coups  de  masse ,  puis  1  on  achève 
aveclepic^  Ces  aiguilles  ont  o'",o4  d'équar rissage, 
la. partie  rectangulaire  a  o^^y^S  de  long.  La  pointe 
a  o"',o8  de  longueur;  elle  est  à  quatre  faces,  acié- 
rée et  trempée. 

Marteau  à  tête.  (PL  II,  fig.  10.  )-^  Les 
marteaux  à  tête  ou  masses  ojat  o*",  1 3  de  long  sur 
o",o65  et  o"',o6  d'équarrissage.  L'œil  a  o'^^oaS  de 
larg#  sur  o'^yoS  de  hauteur;  ils  pèsent  Ol^  kilos* 
Le  manche  a  o"',o4  d'équarrissage  sur  o*,66  de 
lonff. 

Hcprou.  (PL  Il'iflg*  1 1 .) — Lehoyau  ressemble 
au  pic ,  seulement  il  est  terminé  par  une  partie 
plane  en  forme  de  ciseau.  L'œil  est  triangulaire  ;  il 
a  o"',o6delai^e  sur  o'^.oô  de  long  et  0*^,065  de  hau- 
teur. La  partie  du  hojau  qui  attaque  le  terrain  a 
oTyoS  à  o*,o4  d'équarrissage  sous  1  œil^  elle  va  en 
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S  élargissant ,  déserte  qu*à  0^,19  de  Vœil^  eUe  a 
o*',09  de  lar^.  La  partie  ii^érieure  de  Toutil  est. 
plane  et  aciérée.  Le  fer  a  près  de  l'œil  o'%oi  d'é- 
paisseur. Le  'manche  a  0"^  o4  d'équarrissage  et 
o"*, 65  de  long. 

Le  boyau  sert  k  égaliser  les  parois  de  FaTal^ 
resse,  avant  de  poser  une  trousse  colletée ,  iu|e 
trousse  picotée,  ou  même  lorsqu'il  faut  plomber 
les  parois  de  la  fosse.  On  Femploie  aussi  pour 
abattre  les  arêtes  du  cuvelage  qui  sont  trop  sâil- 
lanleB  après  la  pote: 

Pelle.  (  PI.  Ilyjig^  12.)  —  Elle  sert  à  charger 
les  déblais  dans  les  tonnes ,-  elle  est  faite  ayâo  de 
la  tôle  de  o'^^ood  d'épaisseur'  tenue  un  peu  plua 
épaisse  au  pied  du  manche.  Sa  largeur  est. dp 
o^,3o.  La  partie  cylindrique  qui ireçoitle  maor 
che  ou  l'o^l  de  la  pelle  a  o'^^oSà  o^^^oG  de  .diah 
mètre.  Bile  est  un  peu  courbée  et  terminée. eti 
demi-cercle  :  le  manche  ao""^  de  diamâtre  soir 
un  mètre  de  long.  ,       .      j 

Agrafa  a  picoter»  ;--«  B  y.  en  a  de  deux 
sortes  :  les  agrafes  à  oianclie  et  les  agrales  droites 
On  les  emploie  toutes  deux  dans  le  travail  du  pieo*- 
tage  :  Us  premières  servent  à  pnéparsp  la  voie  atuc 
picots  en  oois  blanc;  les  secondes  ..à.  préparer  IfL 
voie  aux  picots  en  chêne.  QueVjufifois  on  fait  usage 
de  la  première  aipèoe  pour  Êniré  entrer  les  deut 
genres  de  picots;  les  mineurs  les  préfèrent  auf 
agrales  droites ,  parce  qu  elles  sont  un  peu  plus 
£iciles  à  retirer;  mais,  dès  que  les  picots  en  bois 
blanc  sont  enfoncés  au  refus,  et  qu'il  faut  com- 
mencer il  enfoncer  les  picots  en  chêne,  il  .est  plus 
économique  d'opérer  avec  des  agrafes  droites, 

rrce  qu  eUes  sont  moins  fragiles  que  les  agrafito 
inanche.  Voici  leurs  dimensions  ; . 


..  Jfgrà/èé  à  manches.  {  Pli  dl^fig;  lâ.  )-r-'  Le 
ttiatniLihe  est  un  peu  'Courbe,  il  ab°'^i4  4e  toog  et 
o*^,o35  de  diamètre,  ta  pûjtnte  est  uae  pyraonid^ 
à  bi^se  csprép,'  ay#ot  pour  hauteur  o"',it>  et  pauir 
base  un  carré  dont  le  côté  a  o",o35.  Cette  Hgrafe 
est  toute  en  fer;  ia  pbrntee^t  limée  avecfioiln^  afin 
qu'elle  pénètre  mieux  à  travers  le  bais. 

ji^rafès  droites.  (  W.  //,  ^g.  i4*  )  ~  ^^®»  * 
oomposeut  d'uaa  pyramide  à  b«se  carrée  ayant 
6"^^;  I  Qpdunhftute^r,  et  pour  côté  de  la  ba^e  a'^,o35<. 
Cette  pyramide  est  surmontée  d'une  partie  drciitis 
ëe;  o^  I  o  de  loBgi       : 

i  Ou  frappe  'sur  la  tète,  de  ce&  agrafes  ^vec  U» 
'm^Tles^x'k  tèie  :  lopi&qae  \^  pointe  a  péajétoi  assefi^ 
{irofondéinetu  à  travers  les  picots,  qï\  retire  IW 
grafe  à.  manche  an  frappnt  lé^rement  sur  Tex^ 
^amitié  de  oelui-oi;  Fagnufe  Uroife  se  relire, M 
irappaDlsuecessivemeni  et  légèrement:  k  dcaiie  et 
k  gau^ihe  Stib  U  pàctia  rectangulaire. 

Ciseau  plat.  (  PL  II  ^  fig.  lS»  )-^LesMi»euos 
•Vnsenvecit  pourcéuper  les  têtif^  des  coma  et  pi- 
éoX9^  àprib  la;  pesé  d;uiie  IfiMiase  ooJletée  ou  apirès 
iiD  piootâge^  ils'feaippent  fiur  h  tâte  de  ces  cisl^aAk 
aarec  un  tnarteau  \  main  :  ils  se:€omposeoit  .d'^lle 
garnie  corvée  avant  o'^^ss  sur  chaique  fuceet  a%i2 
4^  l^ng,  et  d  une  partie  plane  ayant  0^104  «de 
large;  o'^^ooS  d^épàisseur,  et  p"", i i  de.  long,  La 
partie  iniiérieure  du  ciseau  est  taillée  eniiiseaiisiir 
o"*tP<  dç  hauteur  ;  die  est  aciérée  et  tiianelKiii)t& 
*  Âldxneuu  4  main.  (PL  III  fig*  16.)  -^  Ûû 
emploie  ee  manteau ,  soit  pour  travailler  au  ciseaii, 
ou  çalfeter  avec  lesbrondtssoirs  ou  fixer  des  patins 
hillêe,  etc.  pourle  service  de  Vavaleresset  Voici  ses 
dim^sîous:  longueur  o"",  10;  équarriasage  o"^;,a4^ 
Dimensiops  de  ïeul:  o*%aiâ.sup  otfoS&J  U  pèat 


A  Yexirémit^é  de  c^  flaaiKîh^ç  asHv^y^^W^^^fle-^ttW 
pfette  en  6>rmç  4^.  M:iipèai9..  1,^  gf4n^.  ^^x4^ 
ce  trapèze  a  o**,  4  Q  dç  long  ;  I^  Rfiti Jg  bftgç,  o^î^odr 
]Çia  hauteur  de  ce  trapèzf  e^  4^  o"]fi^,  l\.^U\m 
peu  incliné  sur  le  manche»   .,•...  ;    ^ , 

Brondissoir.f^PL  //^yî^.jS^Î -?•  Cjej;  pistil  sert 
i  calfater  ou  à,euioncQr  deârétôupès  goùdrpnnéç^ 
entre  les  loints  horizoïiiaux  au^cy.Yeiagç!  I)  sç 
compose  d'une  partie  Qarrëe  avant.  OTf^f  5  .?Mf 
chaque  face  et  b",.2i  dé  long,,  et  cr^ne  p^art^ 
l^ne  ajant  o*,a:^5  de  longueur  siçr  o*"i  i  i  <l,e  bau^ 
teur,  et  o*,0O2  à  0*^oo3  a  épaT^seur.  L*extréim(,ç 
3_rî_^.___    I.  i — i4issoir  nes^  —   " "«   -— • 

a  lè  place 

«  .  ^^.x. --,.  v,«-^  .^' ctive?àgë^èt  fe  devrai 

Or,  une  cvreui-dle  è^  genVee^i%ivfrét|penlè  ,  sur- 
tout lorsqu'on  c^ïfatè  ^robi^la'  pférAîèrîé  fois  ;'l'eall 
àffluente  obKgée  dé  piasfeer'à  tta/vel^àl  es  jointe*  hdri- 
tontaux  du  cuVelage  et  soùnVikV'ii  liiie  forte  pres^ 
sion,  s'élance  à'  travers  ceà  joiût's,Vçt  frappe soii- 
tent  rdwrier  au  visage.  Il  faii^fa ut  donc  assei 
d'habitude  pour  calfatai'  vite^t  biea. 

Fiuct^  C  Pi'  //,  fig^  ^9-)  — rC?«ât  ui;ie  barpeXde 
feccyiindfîqiieâyaBto^,0d5'dexliamàcre  et  t^^^S^ 
de  longueur.  Sa  partie  infe^ÎQ^^ç  egt.  t^r^i^inée.  en 
forme  de  ciseau  et  aciérée;  çl^e,  se\t  ^  dî'Vf  1*4 
usages,  mais  prinçipaje^nent  k  creuser  les  p4ji^rd§ 
qui  reçoivent  le  pie^  des  Aspicai!;!^  (jea  pon^pi^s  i^ 
répétition. 


I        • 


Agrafer  à  deiibc pointes.  (PI:  lïyjig.  ao.y 
Cette  agrafe  est  d  un  fréquent  usage  pour  fixer 
les  jeux  de  pompes-,  des  billes ,  des  patins ,  deg 
{>làii<:h^r$  volants,  etc.  Cest  un  deb  outils  les  plu^ 
comtjîod^et'les' plus  utiles  dans  les  avaleresse^ 
Elle  a  la  ibrîtae  a  un  rectangle  à  trois  cotés;  ^e 

J>lus  jong  côté  varie  de  o*,5o  suivant  Tusage  que 
*ûn  véut&iredeFdiG^afe;  les  deux  peidts  côtés  ont 
<i'*,07  à'  o**,ô6  dé  long.  Us  sont  terminés  chacun 
par  une*  p&inte  ndn'ti'empée.  Ccd^  agrafes  se'fon^ 
en  fer  doux  de  o",oi  à  o",02  d'équarrissâge.        ' 

'  Niveau  (PI.  Il,  Jig.  si  i  ). — Ce  niveau  se  com- 
pose d^uhe  règle  de  i  fnètres  de  long  sur  o",o8 
de  large  et  o",o3  d'épaisseur.  Au  milieu  se  trouve 
fixé  un  triangle  isocèle  dont  les  jambes  ont  o^^SS 
de  iMg,  o^joa  dfe  lai^e  et  0^62  d*épaisseur^.  La 
base  a  0*^,310  de  longueur.  Un  fil  à  plomb. ayan( 
soù  point d'*aCtaché  au  sommet  de  ce  triànglCj  vient 
passer  exâctement'au  milieu  de  là  règle. 

Voici  Tusage  de  cet  instruipept  :  i)  ^  néç^-* 
saire  que  le  terrain  sur  leqviel  s'appuient  l^ 
trousses  colletées  soit  de  niveau  ;  de  même  il  fau.| 
que  la  partie  supérieure  des  trousses  cpUetées  e( 

{)icotée3  soit  de  niveau;  on  s  eu  assure  en  plaçant 
a  règle  sur  le  terrain  ou  sur  les  trousses  colletées  et 
picotées  ;  quelle  que  àpit  sa  position,  le  fil  k  plomI> 
doit  toujours  passer  par  le  point  milieu. 

.  Fis  de  pression  {PL  Iljjig.  32,  a3,  24^ 
^5).  — *-  Cette  vis  se  compose  de  trois  parties  :   • 

i^  Une  vis  à  filets  carrés  de  o",i7  de  longueur 
et  o^,o35  de  diamètre  en  dedans  des  filets.  Ceux- 
ci  ont  o*,oo5  d'équarrissage.  Cette  vis  est  terminée 
par  une  base  carrée  de^'^iio  de  côté  et  o'^yoaa 
aépaisseur. 
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3«  Un  écroQ  de  o'',io  de  côté  et  cT^àS  d'é- 
paisseur. 

30  Un  manchon  cylindrique  de  o"yOo  de  kmg, 
o",o4  de  diamètre  intérieur;  et  o'^fOa  aépaîflBauv. 
Ce  manchon  est  terminé  par  un  collet  carré  deo^^io 
de  côté  et  o~,023  d'épaisseur. 

Cet  outil  se  dispose  de  la  manière  suiTante  : 

La  vis  étant  placée  verticalement  >  sa  base  à  la 
partie  inférieure ,  on  ajuste  l'éçrou ,  et  sur  Técrou 
on  enfile  le  manchon.  £n  montant  ou  endescen* 
liant  l'écrou  y  le  ms^nchon  monte  ou  descend  et 
exerce  une  pression  sur  la  pièce  contre  laquelle 
il  s'appuie. 

L'écrou  se  manœuvre  au  moyen  d'une  clef  qui 
Vemboite  exactement,  et  dont  le  manche  a  o'^^Go 
de  long  sur  ù^joZa  de  diamètre.  Voici  Tusage  de 
cette  VIS  de  pression  :  il  est  très-important  de  di- 
minuer autant  que  possible  la  largeur  des  joints 
horizontaux  du  cuvelage;  nous  en  avons  faitcom- 

E rendre  plus  haut  la  nécessité.  Pour  arriver  à  ce 
ut,  on  place  la  vis  montée  comme  nous  venons 
de  le  dire,  entre  chacune  des  pièces  de  la  trousse 
colletée  supérieure,  et  chacune  des  pièces  de  la 
dernière  trousse  de  cuvelage  que  Ton  peut  poser 
avaut  de  mettre  la  clef  :  la  trousse  étant  fixe,  le 
manchon  s'appuie  contre  elle;  en  tournant  Vécrou, 
la  vis  descend  et  presse  de  haut  en  bas  toutes  les 
pièces  de  cuvelage  récemment  posées.  Cette  pres- 
sion tend  nécessairement  à  diminuer  les  joints  ho- 
rizontaux du  cuvelage. 
Habits  de  mineur.  Ces  habits  se  composent  : 
1  *  D'une  capote  en  cuir  évaluée  à .  •  .  .     a5  fr* 

^*  D*un  chapeau  de  cuir      id 7 

S""  D'une  ceinture  de  cuir      id f 

4'' D'un  fond  de  culotte       id 5 

Total 38 

Tome  tu,  i843.  7 
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•Sousla  oBpote  FonTrier  met  un  gnMgileten  laine 
qui  le  garantit  des  fâcheux  effets  résultants  dU 
passaige  subît  du  chaud  au  froid  ;  or  ces  transi  tiens 
se  répètent  aussi  souvent  qu'il  lui  fiiut  remonter 
au  jour,  quand  le  fonças^  s  exécute  en  hiver.  Mai- 

Î;ré  toutes  les  précautions  que  les  mineurs  d'ava- 
ement  prennent  en  général  pour  se  garantir^  il 
est  rare  qu'ils  puissent,  même  jeunes,  passer  plus 
de  trois  ou  quatre  avaleresses.  Leur  présence  con- 
tinuelle dans  Teau  ré^it  sur  le  système  nerveux  et 
les  couvre  de  rhumatismes. 

Eciairage  des  mineurs  en  ns^al&resse  {PL  IF, 
fig.  26). —  On  se  sert  de  chandelles  de  suif  à  m^ 
ches  de  fil;  ces  chandelles  ont  o'^^iS  à  o",20  de 
longueur  sur  o",o2  de  diamètre.  Elles  se  |^aceut 
disins  un  chanddier  en  Ix^s^  terminé  par  une  pointe 
de  fer.  L'ouvrier  le  pique  soit  contre  le  cuvelage, 
aoit  contre  le  terrain.  On  préfère  ce  mode  d'éclai- 
rage aux  lampes  à  huile  paroe  que  les  chandeliers 
tombent  fréquemment,  ce  qui  occasionnerait  la 
rapture  des  lampes ,  après  un  temps  assee  eourt  z 
en  outte  leschaudelles  sont  plos  faciles  à  rallunier, 
^otqne  mouillées,  que  ne  le  seraient  les  lampes. 

Passage  des  sables  moasmnts  {PL  11^ fig-  ^^7)- 
•»-  Nous  donnerons  à  l'avaleresse  euvelée,  nn 
diamètre  intérieur  de  3°',9o,  d'angle  en  angle. 

Les  sables  mouvants  sont  : 

1  "*  Les  sables  jaunes. 

:»•  La  partie  supérieure  des  sables  verts. 

Ils  peuvent  être  traversés  avec  sécurité  de  lu 
manière  suivante.  On  dispose  sur  la  bouche  de 
l'avaleresse  et  horizontalement,  quatre  sommiers 
de  12  mètres  de  long  sur  o^jSo  d'équarrissage. 
Deux  de  ces  sommiers  sont  posés  sur  le  sol,  écartés 
de  y^^iS  et  parallèles.  Les  deux  autres  sent  posés 


Q4II$   LE   NQRP    DE   LA    FBANGB.  ^9 

301*  les  deux  premiers,  écartés  de  3  mètres  et  pa- 
mllëles.  L'ensemble  présentt;  donc  en  dedans  des 
aomoiiers  un  rectangle  de  â'^'yiS  de  long  sur  3 
mètres  de  large.  Le  centre  de  ce  rectangle  doit 
être  à  éçnh  distance  des  extrémités  des  som- 
miers. Sous  les  deux  sommiers  inférieurs,  on  glisse 
des  planches  de  o*,3o  de  large  sur  o°,o3  d'épais- 
seur et  ^^,'j5  de  longueur.  Elles  sont  à  angle  droit 
sur  les  deux  sommiers  et  distantes  entre  elles  de 
0*990.  On  opère  de  même  par  rapport  aux  deux 
sommiers  supérieurs. 

Il  suit  de  \k  que  la  surface  pressée  et  sur  laquelle 
QO  peut  compter  comme  point  d'appui,  se  compose 
de  quatre  rectangles;  deux  de  ces  rectangles  ont 
4*«5o  de  long  sur  3'°|75  de  larse;  les  deux  autres 
ont  4*9 1 3  de  101^  sur  i^fio  de  large.  Cela  fait,  on 
ouvre  Tayaleresse  en  lui  donnant  la  forme  d'un 
rectangle  ayant  3"',4^  de  large  sur  3"',55  de  long. 
A  H^esure  quç  Ton  descend,  on  pose  des  croisures 
ou  c^dr^  rectangulaires  dont  les  faces  inté- 
rieures sont  à  Vi^Tomb  des  faces  intérieures  des 
fu^tre  soinmiers.  Chaque  cadre  est  formé  de 
(Quatre  pièces  de  boiç  blanc  ajant  pour  dimen- 

Longueur.  .  • 3",55 

^r^eur o'",i4 

Épaisseur. o"',i4 

Elles  sont  assemblées  à  mi-bois  entre  deux  ca- 
dres successifs  et,  près  des  angles,  on  fixe  des  por- 
teurs de  o",io  d'^quarrissage.  Derrière  les  cadres 
90  glisse  des  planches  de  o'^yoS  d'épaisseur  ;  elles 
Wit  juxtaposées,  et  si  le  sable  coulait  à  travers 
les  joints  9  il  faudrait  y  clouer  des  lattes  en  bois. 
Les  extrémités  de  ces  planches  sont  arrêtées  aux 
milieux  des  &oe^  extérieures  des  cadres.  Dans  çha- 
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cun  des  angles  de  chaque  cadre,  on  fixe  un  gousset 
de  l'^fOSdelong  eto",io  d'équarrissage;  ces  gous- 
sets s*opposent  à  la  flexion  des  croisures.  Elnfin  le 
premier  cadre  est  fixé  invariablement  aux  quatre 
sommiers  porteurs.  De  cette  manière  tous  les  cadres 
sont  solidaires  et  pendus  à  celui  placé  à  la  surface. 
La  distance  entre  deux  cadres  consécutifs  varie  avec 
la  nature  des  sables  à  traverser;  quand  ils  sont  un 
eu  mêlés  d'argile,  il  suffit  de  les  placer  à  i  mètre 
es  uns  des  autres;  plus  ils  sont  maigres  et  plus  il 
faut  les  rapprocher. 

On  descend  ainsi  dans  les  sables  verts  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  inutile  de  boiser  les  parois  du  puits  ; 
parvenu  en  ce  point ,  on  descend  encore  de  3  ou 
3  mètres ,  afin  d'avoir  un  terrain  tout  à  fait  so- 
lide, puis  on  prépare  la  place  d'une  trousse  col- 
letée. 

Pioiage  dans  les  sables  verts.  Un  décagone 
modèle  est  fixé  sur  les  quatre  sommiers  por- 
teurs établis  à  la  surface  du  sol;  son  centre  coïn- 
cide exactement  avec  le  centre  du  rectangle  formé 
par  ces  sommiers.  Un  fil  à  plomb  à  chaque  angle 
de  ce  décagone ,  et  plongeant  jusqu'au  fond  de 
ravaleresse,  indique  aux  mineurs  les  angles  du 
cuvelage.  Ils  peuvent  donc  entailler  le  terrain ,  au 
pic  et  au  boyau,  décagonalement,  de  manière  à 
pouvoir  loger  une  trousse  colletée.  Us  aplanissent 
le  terrain  qui  doit  la  recevoir;  ils  s'assurent  qu'il 
est  bien  de  niveau ,  puis  ils  posent  les  difi^érentes 

f>ièces  de  la  trousse.  A.  chacune  des  extrémités  de 
a  face  extérieure  des  pièces  de  la  trousse ,  ils  pla- 
cent un  coin  qu'ils  serrent  fortement  entre  le  oois 
et  le  terrain.  Ces  coins  rappellent  les  pièces  et 
ferment  la  trousse  colletée. 
Cette  première  opération  terminée  ;  ils  enfon- 
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cent  d'autres   coins ,   d'abord  aux  milieux  des 
pièces,  puis  entre  les  milieux  et  les  extrémités. 
Ces  coins  sont  enfoncés,  les  premiers  la  tête  eu 
bas,  les  seconds  la  tête  en  haut.  Gomme  il  ue 
doit  rester,  quand  le  terrain  a  été  bien  taillé,  que 
cTyoS  de  vide  entre  la  trousse  et  les  parois  de  la- 
valeresse,  on  voit  que  la  tête  des  coins  ne  peut 
guère  avoir  que  o",o6,  à  o^jO^  d'épaisseur.  L'en- 
ioflcement  des  coins  doit  se  faire  d'une  manière 
symétrique,  car  le  coUetage  a  pour  effet  de  faire 
avancer  les  pièces  de  la  trousse  vers  le  centre  de 
l'avaleresse,  et  il  importe  pour  la  régularité  du 
travail,  qu'elles  avancent  toutes  de  la  même  quan- 
tité. On  enfonce  des  coins  jusqu'à  ce  que  le  vide 
existant  entre  la  trousse  et  le  terrain  soit  entiè- 
rement rempli ,  et  qu'il  soit  impossible  d'en  en- 
foncer de  nouveaux.  Puis  on  coupe  au  ciseau 
plat  toutes  les  têtes  des  coins ,  et  l'on  nivelle  le 
dessus  de  la  trousse,  sur  laquelle,  on  pose  une 
trousse  picotée. 

Celle-ci  est  établie  et  rappelée  comme  la  pre- 
mière; on  place  une  lambourde  derrière  chacune 
de  ses  faces,  et  de  la  mousse  derrière  les  lam- 
bourdes. Cette  mousse  est  serrée  fortement  au 
moyen  des  palettes  à  mortier  et  au  marteau  jus* 
u'au  refus;  à  chaque  extrémité  de  chaque  pièce 
e  la  trousse  picotée,  on  pose  un  coin  plat  en  bois 
blanc ,  entre  la  pièce  et  la  lambourde  ;  il  se  fait 
alors  un  vide  tout  autour  de  la  trousse  picotée , 
dans  lequel  on  enfonce  des  coins  plats  en  bois 
blanc,  les  uns  la  tête  en  bas,  les  autres  la  tête  en 
Iiaut.  Dès  qu'il  n'est  plus  possible  d'enfoncer  de 
ces  coins,  on  commence  le  picotage  en  bois  blanc. 
Des  mineurs  posent  la  pointe  des  agrafes  à  manche 
sur  les  différentes  faces  de  la  trousse,  entre  les  lam- 
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bourdes  et  les  pièces,  au  milieu  des  coins,  et  les  en* 
foncent  à  coups  de  masse ,  de  manière  qu'elles  pé- 
nètrent jusqu^au  manche,  fls  les  retirent  alors  en 
frappant  à  petits  coups  sur  Fextrémité  de  celuî-<n, 
et  plantent  un  picot  en  bois  blanc  dans  le  trou 
ouvert  par  Tagrafe.  Ce  mouvement  doit  être  assez 
rapide ,  car  ces  trous  d'agrafes  se  bouchent  d'au- 
tant plus  vite  que  le  picotage  est  plus  avancé, 
c'est-à-dire  que  les  coins  et  picots  sont  plus  serrés. 
Ces  picots  en  bois  blanc  sont  enfoncés  à  coups  de 
niasse  jusqu'au  refus.  Dès  qu'il  n'est  plus  possible 
d'en  enfoncer,  on  passe  aux  picots  en  chêne,  qui 
étant  plus  durs,  pénètrent  moins  difficilement. 
Les  trous  sont  préparés  au  moyen  des  agrafes 
droites  enfoncées  aussi  h  coups  de  masse;  quand 
toute  la  partie  pointue  a  pénétré  à  travers  le  bois, 
on  la  retire  en  frappant  légèrement  sur  les  faces 
latérales ,  et  l'on  place  immédiatement  dans  les 
trous  ouverts  par  les  agrafe?  les  picots  en  chêne. 
Ils  sont  de  suite  enfoncés  à  coups  de  masse  jus- 

Sru'au  refus.  Dès  qu'il  n'est  plus  possible  d'en  én- 
oncer, sans  les  écraser,  on  coupe  toutes  les  têtes 
des  picots  au  ciseau  plat,  et  l'on  nivelle  la  partie 
supérieure  de  la  trousse.  Elle  ne  présente  plus 
alors  qu'une  surface  unie  et  extrêmement  dure, 
reliée  aux  parois  de  l'avaleresse  par  un  frottement 
considérable.  Les  précautions  à  prendre  pendant 
un  picotage  sont  les  suivantes  : 

i^  Enfoncer  les  coins  en  bois  blanc,  les  picots 
en  bois  blanc  et  en  chêne  d'une  manière  toat  à  fait 
symétrique  autour  de  la  trousse  picotée.  Ordinai- 
rement une  avaleresse  est  desservie  par  douze  mi- 
neurs; chaque  poste  se  compose  de  quatre  hommes 
qui  travaillent  pendant  six  heures;  pendant  on  col- 
étage  et  picotage,  les  postes  sont  de  six  hommes 
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travaillant  pendant  cinq  heures  seulement.  Un 
homme  se  charge  alors  de  deux  faces;  le  sixième 
leur  livre  les  matériaux  eovojéspar  les  ouvriers 
du  jour.  lie  picotage  tend  bien  plus  encore  que  le 
*  colietage,  à  iaire  avancer  les  pièces  de  la  trousse 
vers  le  centre  de  lavaleresse ;  et  il  est  indispen- 
sable qu'elles  avaqqeat  toutes  de  la  qiêj^e  quan- 
tité. 

:i^  Ne  jamais  enfoncer  les  agrafes  ^  soit  dans  la 
trousse,  soit  dans  les  lambourdes. 

Z"*  Ne  jamais  laisser  de  fer  provenant  de  fracturer 
d'agrafes  »  au  milieu  des  coins  et  picots. 

4""  Laisser  le  moins  de  vide  possible  entre  les 
parois  de  Vavalere  se  et  les  faces  extérieures  de  la 
trousse  picotée  ;  oàt^^  ^  om^pô  suffisent.  Une  trop 
grande  excavation  consommerait  en  pare  pertes 
beaucoup  de  coins  et  picots. 

S"*  Choisir  pQur  y  établir  une  trousse  piootée  un 
terrain  dur,  non  fendillé,  afin  de  pouvoir  retenir 
toutes  les  eaux  supérieures  par  le  picotage.  La  pose 
d'une  trousse  picotée  au  ferme  dure  ordinairement 
24  heures. 

Sur  hà  tfoii^se  picotée,  on  pose  les  différentas 
trousses  de  eu  vêlage.  A  chaque  extrémité  de  cha- 
cune des  pièces ,  on  pose  un  coin  que  l'on  serre 
fortement  entre  elles  et  le  terrain.  Ces  cpins  for- 
ment et  rappellent  les  trousses.  Derrière  cbacui^ 
d'elles  et  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  vers  l'orifice 
du  puits, on qppledu  béton  k chaux  grasse.  Il  est 
entassé  au  moyen  de  palettes  à  mortier.  On  ^ève 
au  fur  et  à  mesure  les  cadres,  coulante  et  porteurs, 
si  le  terrain  perxpet  de  le  faire  sans  danger  poi^r 
leji  ouvriers,  sincMPi  il^  restent  f}errière  le  Cfiye- 

Qmnd  Tav^l^res^  est  çn%^Uê  dejHiia  la  twn«^ 
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colletée  jusqu'au  cadre  porteur  établi  à  la  surËice, 
on  procède  au  calfatage;  il  s'exécute  deux  fois,  la 
première  en  descendant,  la  deuxième  en  remon- 
tant du  fond.  Les  mineurs  établissent  dans  le 
puits  des  planchers  volants  composés  de  deux  on 
trois  billes  posées  sur  des  patins  cloués  au  cuve- 
lage,  et  recouvertes  de  quelques  planches.  Lors- 
que les  eaux  d'infiltration  sont  abondantes ,  elles 
sautent  à  travers  les.  joints  horizontaux  du  eu- 
vêlage,  et  viendraient  frapper  les  mineurs  au  vi- 
sage ,  s'ils  commençaient  à  calfater  de  bas  en 
haut.  Dans  cette  première  opération  les  étoupes 
sont  chassées  beaucoup  moins  fortement  que  dans 
la  deuxième. 

L'avaleresse  étant  fermée  et  calfatée  depuis  la 
trousse  colletée  jusqu'à  la  surface  du  sol ,  on  peut 
enlever  le  cadre  porteur,  et  le  remplacer  par  un 
autre  dont  les  pièces  seraient  plus  courtes  et  moins 
gênantes. 

Suite  de  la  traversée  des  sables  verts.  La  suite 
des  sables  verts  peut  être  traversée  sans  boisa- 
ges provisoires;  aès  que  l'on  est  arrivé  à  i~,5o 
environ  de  l'argile  bleue ,  on  établit  une  trousse 
colletée  et  une  trousse  picotée,  en  suivant  la 
marche  exposée  précédemment  ;  puis  on  ferme 
et  on  calfate  l'avaleresse,  ce  qui  complète  la  tra- 
versée des  sables. 

Passage  de  Fargile  bleue  {PL  11^  Jig.  28). 
La  nature  de  cette  argile  ne  permet  pas  aux  mii- 
neurs  de  descendre  plusieurs  mètres  sans  cuve- 
ler.  De  distance  en  distance ,  de  deux  mètres  en 
deux  mètres,  par  exemple,  et  même  moins, 
suivant  la  nature  du  terrain ,  ils  posent  une 
trousse  colletée  au  ferme  et  nivellent  ;  avant  de 
•descendre  au-dessous  de  la  première  trousse  col- 
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ktée  j  ils  la  relient  ainsi  que  le  cuvelage  qu'elle 
supporte  aux  deux  trousses  picotées  établies  dans 
les  sables  verts.  A  cet  effet,  on  se  sert  de  lam- 
bourdes en  bois  de  o'',o8  de  large  sur  oT^iZ  d'é- 
paisseur, et  de  3  à  4  Piètres  de  longueur;  et 
aussi  de  lambourdes  en  fer  de  o'^jdS  de  large 
sur  o*,oi5  depaisseur,  et  5  à  6  mètres  de  Ion- 

Sueur.  Cbaaueface  du  cuvelage  reçoit  deux  lam- 
ourdes  en  bois  aux  deux  extrémités  des  pièces , 
et  une  lambourde  en  fer  au  point  milieu. 

Ces  lambourdes  sont  fixées  avec  des  clous  qui 
ne  pénètrent  que  de  o'^oS  à  o'^jOG  dans  le  cuve* 
lage.  Une  deuxième ,  une  troisième  trousse  colle- 
tée sont  fixées  au  ferme ,  sous  la  première  ,  et  es- 
pacées le  plus  possible.  Toutes  ces  trousses  et  le 
cuvelage  qu'elles  supportent  sont  reliées  les  unes 
aux  autres,  au  moyen  de  lambourdes  en  fer  et 
en   bois  absolument  comme  la  première  reliée 
aux  trousses  picotées  supérieures.  De  cette  ma- 
nière ,  tout  le  cuvelage  de  l'argile  bleue  se  trouve 
suspendu  au  cuvelage  des  sables  mouvants  et  des 
sables  verts  inférieurs.On  descend  ainsi  sans  danger 
jusqu'aux  marnes  blanches;    on  pénètre  de  un 
mètre  environ  dans  celles-ci  »  afin  d  avoir  un  ter- 
rain solide ,  et  qui  puisse  recevoir  une  trousse  pi- 
cotée. On  voit  que  toutes  les  trousses  posées  dans 
largile  bleue  ne  peuvent  être  calfatées  ni  fixées 
invariablement;    les    trousses  colletées   laissant 
passer  l'eau  entre  elles  et  les  parois  de  l'avaleressCi 
le  calfatage  ne  peut  être  exécuté  qu'après  la  pose 
de  la  trousse  picotée  établie  à  la  tête  des  marnes 
blanches;  elle  seule  peut  retenir  les  eaux  d'infil- 
tration qui  circulent  dans  l'argile  bleue  et  les 
eaux  du  premier,  ni  veau  existant  ordinairement 
à  la  joncuon  de  l'argile  bleue  et  des  marnes  ;  les 


ia6  tRAVERSÉE    DBS   MORTS-TERRAINS 

lambourdes  en  bois  et  fer  sont  retirées  dès  que 
Favaleresse  est  cuvelée  depuis  la  première  trousse 
picotée  établie  à  la  tête  des  marnes  blanches 
jusqu  à  la  deuxième  trousse  colletée  établie  à  la 
base  des  sables  verts.  Le  oal fatales' exécute  immé- 
diatement après  Tenlèvement  des  lambourdes. 

Passage  des  marnes  blanches  ;pose  delà  bâche 
(nweaujc)  {PL  II ^  fig.  29).  Les  marnes  blanches 
existante  29"'j99  et  le  premier  banc  d*argile  bleue  à 
60^^,54 ,  on  établit  la  bâche  à  la  tète  des  marnes 
blanches.  On  y  pénètre  de  2  ou  3  mètres,  afin 
d'avoir  un  terrain  dur;  dans  ce  terrain,  on  établit 
d'abord  une  trousse  colletée  au  ferme,  sur  laquelle 
on  pose  une  trousse  picotée  de  o",24  d'épaisseur; 
sur  celte  trousse  picotée,  on  établit  une  deuxième 
trousse  colletée  au  ferme,  et  sur  celle-ci  on  pose 
une  deuxième  trousse  picotée  de  o")î4  d'épais- 
seur. 11  est  important  que  ces  trousses  colletées  «t 
picotées  soient  très-fortement  serrées,  car  dfes 
ont  à  porter  la  bâche  et  sa  charge.  Sur  la  deuxième 
trousse  picotée ,  on  pose  une  trousse  de  cuvelage 
de  o",  1 6  d'épaisseur  et  o^^SB  de  largeur  ;  elle  est 
colletée  fortement,  de  manière  qu'elle  ne  puisse 
reculer;  quatre  de  ces  pièces  sont  entaillées  sur 
o*,o4  de  profondeur  et  o~,!î5  de  hauteur;  cette 
entaille  reçoit  les  extrémités  de  ti'ois  sommiers 
jointifs,  sur  lesquels  on  pose  un  plancher  et  un 
tablier  liés  l'un  à  l'autre  et  à  deux  pièces  de  la 
trousse  par  deux  boulons  à  vis.  Sous  les  extré- 
mités des  sommiers ,  on  cloue  «lux  quatre  pièces 
de  cuvelage  des  patins  de  i  mètre  de  long  sur 
o*,o8  de  largeur  et  o",o4  d'épaisseur.  Deux  patins 
plus  courts  sont  cloués  au  cuvelage,  en  avant  des 
extrémités  du  plus  long  sommier,  afin  d'arrêter 
loue  motivement  dans  le  sens  hoiiMtttal.  Enfin  ^ 
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des  lattes  clouées  en  dedans  de  la  bftdbe ,  le  long 
du  euvelage,  s'opposent  aux  fuites  d*eau  qui  pour- 
raient avoir  lieu  entre  le  plancher  et  le  cuvdage , 
ou  entre  ie  tablier  de  la  bâche  et  du  eu  vêlage. 

Cette  première  opération  terminée ,  on  peut 
déiè  charger  la  bâche  ;  mais  pour  la  rendre  plus 
solide  et  éviter  le  fléchissement  du  plus  long 
sommier,  on  pose,  un  peu  plus  bas  que  la  pre- 
mière trousse  ooHetée,  une  autre  trousse  colletée 
et  une  trousse  picotée  ;  sur  cette  dernière ,  on  éca*- 
blit  une  trousse  de  cuvdage  de  cTyZS  de  langeut*, 
dont  deux  pièces  présentent  une  eniaitte  de  o"^o4 
de  proioadeur  et  o'^^aB  de  hauteur.  Cette  entaille 
reçoit  les  extrémités  d*un  sommier  de  o^^aS  de 
beuteur  8nro",35  de  largeur.  Ces  extrémités  sont 
arrêtées  par  des  patins  cloués  au  cuvelage^  de 
naanîère  à  empêcher  tout  mouveakent  dans  le 
sens  horizontal.  6iir  ce  sommier  sont  posés  deux 
sommiers  plus  courts ,  inclinés  Tun  vers  Tauire, 
et  aHant  s'appuyer  contre  le  plus  long  sommier  de 
la  faèche.  Un  coin,  placé  entre  les  tètes  de  cas 
ooorts  sommiers ,  les  écarte  avec  force ,  et  rejette 
une  partie  de  la  charge  de  la  bâche  sur  le  son»-- 
mîer  inférieur.  Cette  deuxième  opération  conn* 
plète  la  pose  de  la  bâche. 

LaiiAche  reçoit  les  aspirants  des  jeux  de  pompes 
dn  jour;  ces  jeux  dke  pompes  sont  fixes;  ils  sont 
maintenus  au  moyen  de  bc^b  d  entrefents  de  o"*,  i  a 
d'équanissage,  qui  reposent  sur  deux  patins  cloués 
au  eu  veiage  ;  ces  bois  d'entrefents  sont  en  outre 
arrêtés  par  d'autres  patins  qui  s*oppoaent  k  tout 
mouvement  soit  latéral ,  eoit  vertical.  l>es  gui* 
dons  partant  de  ces  bois  et  allant  au  cuveiage 
achèvent  de  cerner  les  jeux  de  pompes  et  les 
fixent  amplëtemsnt,  Ge  nMde  4o  sevtenemettt 
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doit  être  solide,  et  cependant  il  faut  que  l'on 

{)uisse  le  démonter  rapidement ,  dans  le  cas  où 
on  serait  obligé  de  remonter  une  des  travail* 
lantes.  Les  jeux  de  pompes  de  la  répétition  dé- 
versent leur  eau  dans  la  bâche;  cette  eau  est  en- 
levée par  les  premiers.  Le  plus  ordinairement ,  la 
séparation  de  Targile  bleue  et  des  marnes  blan- 
ches donne  plus  d'eau  que  le  moteur  affecté  à 
Fenlèvement  des  déblais  ne  peut  en  tirer.  Il  £iut 
alors  descendre  un  jeu  de  pompe  de  petit  calibre  ; 
on  se  trouve  heureux  lorsqu'il  suffit  pour  établir  la 
bâche.  Celle-ci  posée ,  on  y  descend  un  jeu  de 
pompe  semblable  au  premier,  et  deux  autres  de 
plus  gros  calibre. 

Le  volume  d'eau  que  donnent  les  marnes  blan«- 
ches  à  diverses  profondeurs  est  très-variable.  Au- 
tant que  possible,  il  faut  toujours  avoir  dans  la 
bâche  un  jeu  de  pompe  de  plus  qu'en  répétition. 
Les  pistons  du  fond  sont  plus  rapidement  changés 
que  ceux  du  jour^  et  pendant  un  travail  pressé ,  il 
importe  d'avoir  dans  la  bâche  un  jeu  de  pompe 
de  rechange  au  moins.  Les  séparations  de  bancs 
sont  bien  plus  avantageuses ,  même  lorsqu'elles 
donnent  assez  d'eau  ,  que  des  coupes  droites  qui 
en  donneraient  moins  ;  car,  au  moyen  de  pico- 
tages  exécutés  à  propos  et  voisins  les  uns  des  au- 
tres ,  on  peut  arrêter  complètement  les  eaux , 
tandis  (^u'on  ne  le  pourrait  pas  ou  bien  on  ne  les 
arrêterait  qu'en  partie  dans  le  deuxième  cas. 
Quand  le  volume  d'eau  afiluente  n'est  pas  très- 
considérable  ,  on  établit  entre  deux  picotages  suc- 
cessifs un  intervalle  de  5  à  6  mètres  ;  dans  ce  cas , 
il  serait  désavantageux  de  les  rapprocher  davan- 
tage^ car  le  coUetage  etlepicotage  demandent  du 
temps  et  une  forte  dépense  en  bois  blanc  et  en  chêne. 
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Les  marnes  grises  sans  silex  sont  plus  dures  p»«Mgêii«ffluir- 
que  les  marnes  blanches  :  elles  n'offrent  rien  de  "••  9"^,  •"■ 
particulier.  Les  marnes  gnses  avec  silex  sont  au 
contraireextrémenient  dures;  la  plupart  du  temps 
on  ne  peut  les  attaquer  au  pic  seul  ;  il  faut  avoir 
recours  aux  aiguilles.  Les  silex  s'y  trouvent  à  deux 
états  ;  en  petits  morceaux  et  comme  fondus  dans 
Ja  pâte ,  et  c'est  le  cas  le  plus  désavantageux;  en 
rognons  de  formes  diverses  et  bizarres.  Leur  pré* 
sence  retarde  beaucoup  le  fonçage  ;  le  travail  du 
'  mineur  y  est  plus  péniole ,  et,  en  outre  y  en  mon* 
tant  broyés  dans  les  aspirants  des  pompes ,  ils  dér 
cUrent  les  cuirs  des  soupapes  d'aspiration  et  des 
pistons  ;  ces  cuirs  et  pistons  ne  peuvent  être  re-- 
nouvelës  sans  que  l'eau  s'élève  dans  le  fond  de 
Tavaleresse  ;  le  fonçage  se  trouve  donc  suspendu 
pendant  le  temps  qu'exigent  les  réparations  et  Ven- 
lèvement  de  l'eau  existante  ctafQuente  à  partir  du 
moment  où  la  machine  d'épuisement  recommence 
à  fonctionner.  En  avaleresse ,  les  temps  d'arrêt 
de  la  machine  doiventétre  évités  avec  le  plusgrand 
soin;  ceci  est  une  conséquence  de  ce  que  oous  venons 
de  dire.  Aussi  faut-il  que  les  jeux  de  pompes  de 
la  répétition  soient  plus  que  suÔisants  pour  enlever 
l'eau  a£Q[uente,  et  en  outre,  l'eau  existante  après 
un  moment  d'arrêt,  qui  doit  être  le  plus  court 
possible.  Quant  aux  jeux  de  pompes  de  la  bâche , 
ils  doivent  toujours  pouvoir  enlever  plus  d'eau 
que  ceux  de  la  répétition  n'en  peuvent  tirer. 

La  masse  d'eau  affluente  dans  les  marnes  grises 
avec  ou  sans  silex  est  variable  ;  cependant  on  peut 
s'attendre  en  général  à  en  trouver  davantage  dans 
les  marnes  gnses  avec  silex  que  partout  ailleurs  ; 
ces  rognons  de  toutes  formes ,  et  qui  souvent  ont 
un  volume  assez  Ibrt^  produisent  des  cavités  et  des 
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fentes  par  lesquelles  Feaii  pest  affluer  en  graùde 
ifoantité.  Une  sage  précaution  à  prendre  en  ava- 
leresse ,  c'est  d'établir  toujours  les  jeux  de  ponei- 
pes  de  la  répétition  et  de  la  bâche ,  quel  que  soit 
d'ailleurs  Fappareil  d'épuisement  choisi ,  de  ma- 
DÎère  qu'ils  puissent  être  remontés  au  jour»  en  cas 
d'accident  grave  survenu  soit  au  piston  ,  soit  4  la 
soupape  d'opération.  On  a  viî  dans  ces  dernières 
années,  et  dans  le  département  du  Nord,  une 
avaleresse  suspendue  pendant  longtemps  et  très- 
difficilement  reprise ,  parcequ'on  avait  négligé  de 
rendre  les  pompes  mobiles; 

Assiette  du  niveau.  Dès  que  Ton  a  atteint  le 
premier  banc  d'argile  bleue ,  il  est  rare  que  le  ter* 
tain  donne  encore  de  l'eau;  on  traverse  ce  bancd'ai^ 
gile ,  puis  on  pénètre  de  o'^^âo  dans  les  marnes 
grises.  C'est  dans  ces  marnes  que  l'on  établit  l'aa" 
mette  du  niveau.  Elle  se  compose  de  deux  trousses 
MlletéeSy  posées  l'une  sur  l'autre;  sur  la  deuxième, 
Im  pose  une  trousse  picotée  de  o'*,26  d'épaisseur, 
aur  laquelle  on  établit  une  troisième  trousse  colle- 
tée ,  enfin ,  sur  celle--ci  ;  on  pose  une  deuxième 
trousse  picotée ,  il  est  indispensable  que  ees  troia 
colletages  et  ces  deux  trousses  soient  fortement  ser- 
rés; car  ils  forment  là  base  de  tout  lecuvelage;  si, 
par  hasard^  quelques  picotages  venaient  k  se  des- 
aerrer,  l'assiette  du  niveau  devrait  être  asses  solide 
pour  supporter  l'excès  de  charge  qui  en  réaulte- 
rait. 

L'avaleresse  étant  cuveléesur  6 1^89,  on  passe 
mie  revue  générale  de  toutes  les  trousses;  si  quel*- 
qiies  pièces  font  eau  ou  menacent,  il  faut  tes  rem- 
placer immédiatement ,  surtout  si  elles  sont  à  une 
grande  profondeur  au-dessous  du  ftol  ;  la  pression 
fur  le  cuvelage  y  étant  considérabte,  les  cbanœs  de 
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rupture  y  sont  bien  plus  nombreuses.  Si  ces  pièces 
se  trouvent  à  une  petite  profondeur  au-dessous  du 
sol  ^  on  peut  se  contenter  de  clouer  sur  la  partie 
qui  donne  de  Teau  des  pièces  de  plomb;  on  garnit 
leur  pourtour  avec  do  suif. 

Pour  changer  une  pièce  de  cuvelage^  on  fait 
cinq  à  six  trous  de  tarel  près  de  Tune  des  extré- 
mités; dès  que  la  pièce  se  trouve  percée ,  le  niveau 
correspondant  le  saigne  ;  la  pression  sur  tout  le 
cuvelage  diminue,  et  la  pièce  peut  être  coupée 
mos  que  la  trousse  dont  elle  fait  partie  se  déplace. 
Cependant,  et  pour  plus  de  sécurité,  on  retire 
les  deux  pièces  voisines  de  celle  que  Ton  doit  rem-  ' 
placer  par  de  fortes  lambourdes  en  bois  aux  pièces 
supérieure  et  inférieure.  La  pièce  nouvelle  doit 
être  coupée  comme  une  clef;  c'est-à-dire  que  la 
longueur  extérieure  doit  être  moindre  que  la  lon- 
gueur intérieure  des  autres  pièces  de  covelage  si- 
tuées au  même  niveau.  Une  précaution  boune  à 
prendre,  c^est  de  passer  un  filet  d'étoupes  dans 
tous  les  joints  horizontaux  du  cuvelage,  d abord 
de  bas  en  haut ,  puis  de  haut  en  bas ,  et  sur  toute 
la  profondeur  de  Tavaleresse. 

Celle-ci  étant  ainsi  réglée,  on  peut  démonter 
la  machine  d'épuisement,  et  la  remplacer  par  un 
moteur  plus  puissant  que  celui  afifecté  à  renlève- 
ment  des  déblais  pecKlant  la  u*Aversée  des  ni- 
veaux. 

Nous  admettrons  que  l'avaleresse  doit  être  ca-  ^^^  néc«iMîr« 
▼elée  sur  une  hauteur  de  62  mètres;  si  elle  ne  an  enveiage  d n- 
renfermait  pas  de  trousses  picotées,   le  volume "*  •'■'•■'•^• 
du  bois  équarri  gérait  donné  par  le  tableau  sui- 
vant : 
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15  mètres  de  0^,11  d'épaisseur,  cl 
15  de0»,12  id. 

10  de  (r,13 

10  de  o",14 

5  de  0»,15 

7  de  0",16 


id. 
id. 
id. 
id. 


15,285 
16JS5 
13,130 
13,100 
7,0*5 
10,556 


Total 74,841 

Soit74»%84i. 

Le  volume  des  trousses  picotées  peut  s'établir 
ainsi  qu'il  suit  : 

m.  eub. 
De  0  met.  à  30  met.  0^.66  de  trousse  picotée  ayant 

0", 22  d'épaisseur,  Cl 1,396 

De  30  met.  à  45  met.  0'°^,96  de  trousse  picotée 

ayant  0",24  d'épaisseur,  ci S.231 

De  45  met.  à  62  met.  1"*,04  de  trousse  picotée  ayant 

0^,26  d'épaisseur,  ci M36  . 

Total 6,263 

Soit,  6"'%263. 

Le  volume  des  trousses  le  cuvelage,  qui ,  dans 
le  premier  tableau  ,  occupe  la  place  des  trousses 
picotées,  peut  s'établir  de  la  manière  suivante  : 

nu  ÇQlb. 

DefO  met.  à  15  met.  0^,22  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0°^,11  d'épaisseur,  ci 0,224 

De  15  met.  à  30  met.  O'',^^  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0"",  12  d'épaisseur,  ci.  . 0,490 

De  30  met.  à  40  met.  0^,66  de  trousse  de  cuve- 
lage ayant  0"^,13  d'épaisseur,  ci 0,800 

De  40  met  à  50  met.  0"^,44  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0",14  d'épaisseur,  ci 0,576 

De  50  met.  à  55  met.  0^,22  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0",15  d'épaisseur,  ci 0,310 

De  55  met.  à  62  met.  0^,44  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0",16  d'épaisseur,  ci o,66S 

Total ;  .    3,063 


Soit  3"*  ,o63. 
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Retrancbant  ce  chiffre  du  deuxième,  il  reste 
3,3.  Ajoutant  3,2  k'j^^S^iy  Ton  obtiendra  pour 
le  volume  du  bois  équarri  entrant  dans  Favale- 
resse  :  78^041  mètres  cubes.  On  estime  qu'il  faut 
1,76  mètre  cube  brut  pour  obtenir  un  mètre 
cube  équarri  ;  il  faudra  donc  pour  cuveler  cette 
avaleresse  iS^^âSs  mètres  cubes  bruts.  Le chevi- 
rOD  du  pays  de  V^lenciennes  étant  les  0,22  du 
mètre  cube,  le  chiffre  précédent  représente  624)32 
ou  en  nombre  rond  626  chevirons. 

Si  l'on  compte  des  pieds  d'arbre  renfermant  des 
nœuds,  des  fentes,  et  d'autres  défauts  qui  les  ren- 
dent impropres  au  débit  pour  cuvelage,  on  arri- 
vera à  ce  résultat  :  pour  cuveler  une  avaleresse 
ayant  2^,90  de  diamètre  intérieur  d'angle  en  an- 
gle, 62"  de  profondeur,  et  les  épaisseurs  du  bois 
mdiquées  au  commencement  de  ce  mémoire^  il 
Êiut environ  65o  chevirons  de  chêne  ou  i43  mè- 
tres cubes  bruts. 

Pour  obtenir  ce  prix  de  revient  nous  ferons 
usage  des  chiffres  établis  dans  l'article  précédent: 

I5*"  de  0",l  i  d*épaisscur  à  181'-,72,  l'un  c'est.  2.724,60 

10    dcO»,lâ        id.        àl89f-,72,  Tuncest.  2.980,80 

10    de  0",13        id.         à  216^,09,  l'un  cest.  2.160,90 

10    dc0»,14        id.         à  233f-,36,  l'un  c'est.  2.333,60 

5    de0»,15         td.         à  250f-, 92,  l'un  c'est.  i.25i,60 

7    de0»,i6        td.        à  268f-,58,  l'un  c'est,  i. 880,06 

Total 13.334,56 

Soit  1 3.334  fr.  56  c* 

(JF,66  de  trousse  picotée  ayant  0",22  d'épaisseur  f.  <,. 

à  376', 41  le  mètre  courant,  c'est 248,43 

0*,96  de  trousse  picotée  ayant  0",24  d'épaisseur 

à 41 3'-, 25  le  melre  courant,  c'est 396,72 

1",04  de  trousse  picotée  ayant  0"*,26  d  épaisseur 

à  450^*956  le  mètre  courant,  c'est 468,58 

Total.  , 1.113,73 

Soit  i.ii3  fr.  73  c. 

Tome  m  y  1843.  8 
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f.  c. 

39,96 

seilf,  à  19S^-,72  le  métré  courant,  ces  t.  .  .  .       St^i3 

a",«6  de  trousse  de  cuvelage  ayant  0",13  d  cpab- 

seur.  è  216^- ,09  le  mèUte  courant,  c'est.  *  4  .     i4&|6â 

0",44  de  trousse  de  cuvelage  ayant  0",i4  d'épais- 
seur, à  233f-,36  le  mètre  courant,  c'est^  .   .  .     102,67 

0*,22  de  trousse  de  cuvelége  ayant  0"*,i5  d*ëpals- 
«eur  j  à  250^,92  le  mètre  courant,  ci.  .  *  ».      5S,SM) 

0»,44  de  trousse  de  cuTelage  ayant  0^jl6  d'épais^ 

seiu*,  268^-58  le  mètre  courant ,  ci i<8,f7 

Total.  ........    B*«,05 

Boit  546  fr.  o5  c. 

tletranchant  cette  troisième  somme  de  la  se- 
conde, il  reste  567  fr.  68  c. 

Ajoutatït  56*5  ir.  68  c.  à  i 3.354  ^^'  ^^^  <^*»ôn 
obtiendra  pour  le  prix  du  cuvelage  et  du  picotage 
esiigés  par  62"  d*avaleressê  :  1 3.90:2  fr.  2^  c. 

A  celle  dernière  somme  il  faut  ajouter  la  dé- 
pense en  coins ,  en  bois  blanc ,  en  picots ,  en  bois 
Ëlanc  et  chêne  nécessités  par  les  picotages;  pour 
un  seul  picotage,  cettedépenses'élève  à  1 16  fr.  i4<^*9 
pour  onze  elle  sera  d^  1^377  &•  ^4  c»,  d*où  il  duit 
que  le  prix  de  revient  total  sera  de  i5. 179  fr.  78  c. 

Tout  à  Theure  nous  avons  augmenté  de  i/a5 
la  quantité  de  bois  nécessaire  au  cuvelage  de  l'a- 
vaieresse,  faisant  de  même  ici,  le  chiffre  i5.i79fr, 
78  c,  deviendra  16.786  fr.  97,  soit  en  nombre 
rond  :  16.000  fr^ 

Maiîi'dœuvre  des  mineurs.  Elle  se  compose 
de  deux  éléments  : 

!<"  Le  fonçase  proprement  dit  ; 

o!^  La  pose  du  cuvelage. 

Les  sables  jaunes  et  1  argile  bleue,  en  admet- 
tant que  l'eau  d'infiltration  n'est  pa«  trèsabon- 
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dante  6t  peut  être  fatilëhtent  enlevée  par  le  mô* 
tear  affecté  à  rextraction  des  déblais ,  peuvent 
être  travers  à  raison  de  ao  f  r.  le  mètre  courant. 

Soit  pour  29^,99 )  ci 599^80 

Les  manies  blaoches^  en  admettant  que  l'eau  al- 
fliiente  ne  soit  pas  très-considérable,  et  qu'elle 
puisse  être  maîtrisée  au  inoyeu  d'une  travail- 
lante de  8  pouces  et  d'une  trayaillabte  de  15 
pouces  «  foDctionnant  à  dit  coups  de  piston 
par  minute^  par  exemple,  peuvent  étte  tra- 
versées à  raison  de  80  fr.  le  mètre  courant , 

soit  15*»,93,  ci r.2Y4.,40 

Les  marnes  grises  avec  ou  sans  silex,  en  partant 
de  Hypothèse  précédente,  peuvent  être  tra- 
versées à  raison  de  lOO  fr.  le  mètre  courant , 
soit  pour  Ifi'^iOS)  en  poussant  le  fonçage  jus- 
qu'à 62  mètres,  ci 1.608,00 

Total 3,482,20 

Ainsi ,  le  fonçage  proprement  dit  de  62^  d'à- 
yaleresse  coûterait  3.482  fr.  20  c.  Pour  ce  prix  les 
mineurs  auraient  à  leur  charge  là  descente  des 
jeax  de  pompes^  leurs  manœuvres,  la  remonte  de 
ces  mêmes  jeux,  en  cas  d'accident  grave  qui  obli- 
gerait de  mettre  hors ,  avec  Taide  des  hommes 
chargés  du  service  du  jour  à  la  bouche  de  Favale- 
resse;le  débit  des  coins,  patins,  billes,  etc.,  né- 
cessités par  les  manœuvres  du  fonçage.  Si  la  masse 
d*eatt  affluente  surpassait  de  beaucoup  celle  indi- 
quée précédemment,  les  prix  faits  précédents  se- 
raient trop  faibles. 

Dans  tous  les  cas,  il  importe  de  donner  k  for- 
fait le  fotiçage  d'une  avaleresse  ;  aucun  travail  de 
mines  ^  surtout  pendant  Thiver ,  n'exige  autant 
d'intelligence  .  d  activité  ,  Je  dirai  même  de  dé- 
vouement; il  tant  que  Touvrier  soit  fortement  in- 
téressé à  le  miner  bien  et  vite.  Les  prix  faits  pré- 
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eédents  permettent  k  on  bon  onvrier  f  avalement 
de  gagner  3  fr.  à  3  fr.  5o  c  par  joar,  en  moyenne^ 
par  journée  de  huit  beares.  On  peut  évaluer  la 
pose  du  pîcotage  et  eolevage,  dans  les  mêmes  con- 
ditions d'épuisement  k  54  fr.  le  mètre  courant , 
Fun  portant  Tautre  ;  il  s'ensuit  que  la  pose  du  co- 
▼elage  pour  une  avaleresse  cuvelée  sur  une  pro- 
fondeur de  6a"  s'élèverait  à  3^48  &• 

Ajoutant  ce  chiffre  au  précédent,  on  obtient 
pour  la  main-d'œuvre  des  mineurs,  tout  compris,  la 
somme  de  6.83o  fr.  30  c. ,  soit  en  nombre  rond  ; 
6900  fr. 

Lecuvelageest  posé  à  la  journée,  il  serait  dan- 
gereux de  donner  sa  pose  à  prix  fait,  à  moins  d'a- 
voir à  sa  disposition  d'excellents  ouvriers  d'avale- 
ment. 

Nous  terminerons  ici  ce  qui  est  relatif  à  la  pre- 
•    mière  partie  de  ce  mémoire. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

APPABEIL  D'â>UlSEIfElfT. 

Eogîn  àt         Engin  de  pompes.  Cet  engin  se  compose  de 
po«pe..      j^^îg  pjj^jj^  ^  PI  jjf  gj  //^,  y7^.  3o ,  3 1 ,  32 .  33). 

La  première  où  le  corpsd'engi  n  est  formé  de  deux 
jambes  reposant  sur  deux  semelles  et  appuyées 
chacunepar  deux  liens.  Un  chapeau  réunit  ces  aeux 

I'ambes  à  leur  partie  supérieure;  deux  moiscs  bou- 
onnées  aux  jambes,  et  à  quelque  distance  sous  le 
chapeau  ,  supportent  un  boulon  deo",o6  de  dia- 
mètre, sur  lequel  sont  enfilées  deux  poulies 
en  fonte,  dont  les  gorges  peuvent  recevoir  aes  câ-. 
blés  déo'^yOÔ  de  diamètre  au  moins.  Un  tirant  de 
fer  aplati  à  sa  partie  inférieure,  supporte  le  bon* 
Ion  en  son  milieu  et  traverse  le  chapeau  ;  il  en  ré* 
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sdI^  que  si  le  boulon  Tenait  k  ployer  sous  sa 
charge,  ce)le-ci  serait  rejétée  sur  le  chapeau.  Une 
barre  de  fer  rond ,  placée  sous  les  deux  moises , 
traver^e  les  jambes  d'engin  et  sépare  les  câbles 
qui  passent  sur  les  deux  molettes  supérieures. 
EnGn  un  étrier  en  fer  est  fixé  au  chapeau  ;  cet 
étriersert  h  guider  et  à  soutenir  les  tiges  des  pis- 
tons lorsqu'on  change  les  pistons  des  pompes.  Une 
poulie  en  fonte  »  semblable  aux  premières,  est 
fixée  à  chaque  jambe  d'engin  ;des  échelons  cloués 
sur  une  des  jambes  permettent  de  monter  à  la 
tète  de  l'engin. 

Les  deux  autres  poulies  se  composent  de  deux 
manèges  semblables ,  mis  en  mouvement  par  les 
mineurs  et  les  manœuvres  chargés  du  service  du 
jour  il  la  bouche  de  l'avaleressè.  Chaque  manège 
est  formé  d  un  arbre  è  deux  pivots,  armé  de  deux 
cercles  de  fer  à  ses  extrémités.  A  quelque  dis- 
tance au-dessus  du  sol ,  quatre  leviers  sont  fixés  à 
l'arbre  au  moyen  d'un  carcan  en  fer.  Cet  assem- 
blage est  simple  et  très-solide.  Le  pivot  inférieur 
joue  dans  une  crapaudine  chassée  dans  un  pied  de 
chêne;  le  pivot  supérieur  joue  dans  un  coussinet  en 
fonte  implanté,  partie  dans  un  sommier  qui  vient 
s'appuyer  contre  la  jambe  d'engin  correspondante, 
partie  dans  une  courte  pièce  de  bois  boulonnée  au 
sommier.  Un  tréteau  supporte  l'autre  extrémité 
de  celui-ci.  Les  deux  semelles  de  l'engin  reposent 
sur  une  maçonnerie  correspondante;  par  suite , 
les  pieds  de  chêne  sont  fixés  invariablement,  et 
les  arbres  des  manèges  ne  peuvent  abandonner 
leur  position  verticale ,  quel  que  soit  l'effort  de 
traction  auquel  ils  sont  soumis.  Toutes  les  pièces 
sont  assemblées  avec  des  chevilles  de  fer.  L'engin 
(P/.///,^.36,37,38)  est  desservi  par  deux  câbles 
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goudronnés,  ajant»  comme  on  vient  de  le  dirOf 
o",o6  de  diamètre  au  moins.  Chaque  extrémité 
de  câble  porte  un  fort  crochet  à  maille  et  clavette; 
les  autres  s'enroulent  sur  les  arbres  des  manèges 
dans  l'espace  compris  entre  les  sommiers  et  les 
leviers. 

Cet  engin  peut  être  exécuté  avec  toute  essence  ^ 
même  le  sapin  ;  mais  quand  il  doit  servir  pen* 
dant  longtemps  et  en  toute  saison,  il  faut  employer 
le  chêne. 

Les  câbles  doivent  êlre  faits  avec  soin  »  et  avec 
du  chanvre  de  première  qualité;  s'ils  venaient  à 
rompre  sous  la  chaîne  qu'on  est  souvent  obligé 
de  leur  donner  dans  le  cours  de  l'avalement  »  la 
vie  des  mineurs  se  trouverait  compromise. 

Usage  de  cet  engin.  Il  sert  à  descendre  les  jeux 
de  pompes  dans  Favaleresse,  à  remonter  au  jour  en 
cas  d'accident  grave  survenu  aux  travaillantes  oo 
pistons;  à  chauger  les  pistons  des  pompes ,  et  en 
général ,  à  descendre  dans  l'avaleresse  toutes  les 
matières  lourdes  que  le  moteur  afiêdé  k  l'enlève* 
ment  des  déblais  ne  pourrait  y  descendre  ;  son  em-^ 
ploi  est  continuel  et  toutes  ses  parties  doivent  tou-- 
jours  être  maintenues  en  parfait  état. 
Étrier  de  u  £q  admettant  que  la  maîtresse  tige  (PL  II y 
maitreMe  H*  fig.  35)  dcs  pompes,  soit  suspendue  k  l'extrémité 
es  pompes.  ^^  balancier  d' une  machine  d'épuisement  à  simple 
effet  et  à  cylindre  clos»  son  élrier  pourrait  être 
fait  de  la  manière  suivante  :  Deux  platines  de  fer 
percées  de  trous  disposées  comme  le  représente  le 
dessin,  sont  réunies  à  l'une  des  extrémités;  k  partir 
du  point  de  jonction,  deux  parties  droites  reçoivent 
deux  clavettes  et  une  contre-clavette  ;  l'arbre  du 
balancier  qui  porte  la  maîtresse  tige ,  ou  mieux 
l'arbre  d'un  pafvaUélogramme  établi  à  l'extrémité 
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de  cç  babucîer,  pii$se  entre  le  point  de  jonctipii 
des  deux  platines  et  la  clavette  inférieure.  Celle- 
ci,  chassée  fortement  par  la  contre  -  clayette , 
emprisonne  l'arbre  du  parallélogramme,  qui  ftiit 
corps  siyeci'étrier.  Cet  étrier^  tel  que  le  représente 
le  dessin ,  p^e  55o  kil^i  t>oulons  compris, 

Maîtresse  tiga,  C?st  elle  qui  pprtç  le^  tiges  de 
pistoq^  des  pompea  (PL  ///,y^i  36,  87,  3p)f  et 
p^r  3uîte  le^  colonnes  deau  a^ensionnelles ,  oa 
peut  la  faire  en  bois  blanc.  Sa  tête  est  emprisop-? 
née  d^ns  Tétrier  précédent,  ses  dimepsions  sont 
as^ez  fortes ,  p"',29  sur  o"|22, 

A  quelques  mètres  sous  la  bouche  de  l'avale- 
resse,  Véau^rri^ige  de  la  (naitres^ie  tige  est  beau** 
coup  moindre  j  elle  n'a  guère  que  o'^^aa  sur 
o^^^aa,  Ell^  9e  compose  de  deux  pièces  de  17"  de 
longueyrt  99#emblée$en  trait  de  Jupiter;  eea  deu?( 
pîècei(  $pnt  reliées  epsemble  au  moyeq  de  deux 
platines  de  fer  trfiveraées  par  des  bouloqs,  l^e^ 
platines  sont  çncastréo^  d^n?  le  boi^  de  toute  l^ur 
épaisaeuf, 

Bois  itentrefonçls*  Ceâ  l>ois  sont  placés  tPUs  k 
Taplooib  J'un  de  Vautre  ^  p"',o3  ou  o'",o4  de  I4 
maîtresse  tige,  et  du  côté  desjeux  de  pompes  epré-: 
pétitjop.  Us  servept  ï  guidpnner  la  maîtresse  tige 
pour  fempêaber  de  déyier  de  U  verticale ,  et  m 
outre ,  à  fixer  les  jeux  de  pompes  du  JOUr,  ainsi  que 
nofis  IVons  dit  plus  h9Ut. 

Piç4s  de  la,  maUrç^s^  tige.  Oq  appelle  aipsi 
les  supports  des  tiges  de  pistons  (  PL  Ill^fig.  Sq, 
4o,  4>9  4^)*  U  J  ^A  ^  ^^  deux  sortes  y  ceux  du 
jour  et  çeui  du  fond*  Les  pieds  d§  fer  du  jour 

peuvent  ^tre  es^écptés  comme  il  suit  :  uueb^rrt 
de  fer  composée  de  trois  parties  droites,  tr^verM 
k  I0ëi(re9^  (i^e  i  qudque  distsaoe  ^u  r  dessus 
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de  la  bouche  de  Tavaleresse;  elle  y  est  mainte- 
nue par  deux  platines  de  fer  fixées  au  moyen  de 
boulons  et  d'écrous.  Aux  deux  extrémités  de 
cette  barre  s'ajustent  deux  arcs  en  fer,  dont  les 
pieds  s'appliquent  contre  les  faces  latérales  de 
la  maîtresse  tige,  et  y  sont  maintenus  par  des 
boulons  et  écrous.  Chacune  des  extrémités  de  la 
barre  de  fer  traverse  une  tige  de  piston  ;  une  cla- 
vette à  deux  branches  empêche  cette  tige  de  remuer 
et  même  de  vaciller. 

Tous  les  écrous  sont  maintenus  à  leurs  places 
par  de  petites  clavettes  à  deux  branches  qui  tra* 
versent  les  boulons.  Cet  assemblage  est  simple  et 
très-solide,  il  dessert  deux  jeux  de  pompes.  Un 
/  troisième  jeu  de  pompe  est  desservi  par  un  autre 

pied  de  fer,  ayant  la  forme  représentée  par  le 
dessin;  une  cale  en  bois  ayant  la  forme  d'un 
trapèze,  se  place  entre  lui  et  la  maîtresse  tige; 
il  est  fixé  à  celle-ci  par  trois  boulons  qui  la  tra- 
versent ainsi  que  Tétrier  de  suspension. 

{PL  Illyjîg.  43,  44>  45|  4^)  I^®^  pieds  de  fer 
du  fond,  ne  diffèrent  des  premiers  que  par  la 
forme  qui  est  plus  simple;  le  mode  d'assemblage 
est  le  même. 

Les  trois  pieds  de  fer  du  jour  peuvent  mener 
trois  jeux  de  1 5  pouces ,  il  en  est  de  même  des 
trois  pieds  du  fond.   - 

Les  trois  pieds  de  fer  du  jour,  pèsent.  .  i3i  kil. 
Les  trois  pieds  de  fer  du  fond,  pèsent.     i63 

Total.  •  .  •     294 

Tiges  dépistons.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  celles 
des  jeux  de  pompes  de  petit  et  de  gros  calibre.  La 
forme  est  la  même  dans  les  deux  cas.  Nous  distingue- 
rons dans  ces  tiges ,  la  partie  inférieure,  la  moyenne 
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et  la  partie  supérieure  (PL  III  et  IV^fig.  ifi^  4?» 
48).  La  partie  inférieure  est  arrondie,  et  reçoit  une 
fourche  dont  rextrémité  se  rattache  au  pied  du 
piston.  Cette  fourche  est  liée  à  la  tige  au  nxoyen 
de  boulons  et  d'écrous  :  il  importe  que  les  tétesde 
ces  boulons  soient  arrondies,  et  les  écrous  à  six 
pans,  afin  de  ne  pas  déchirer  les  soulevantes.  Les 
assemblages  de  tiges  se  font  à  traits  de  Jupiter, 
comme  pour  la  maîtresse  tige, ils  sont  maintenus 
par  des  platines  de  fer  et  des  boulons  et  écrous. 
Les  platines  sont  encastrées  dans  le  bois  de  toute 
leur  épaisseur.  Au  milieu  du  trait  de  Jupiter,  on 
laisse  une  petite  ouverture  carrée,  pribe  dans 
chacune  des  tiges  qui  forment  ransembiage  ;  dans 
cette  ouverture ,  on  chasse  une  clef  qui  rejette  les 
tiges  en  dehors  et  rend  l'assemblage  plus  rigide. 
(PL  If^yfig.  49>  5o).  Vers  le  milieu  du  jeu 
de  pompe,  ei  seulement  pour  les  jeux  fixes  établis 
dans  la  bâche,  l'assemblage  a  lieu  au  moyen  de 
deux  fourches  renversées;  elles  se  présentent  leurs 

Eîeds,  qui  sont  serrés  fortement  au  moyen  d'une 
oite  en  fer  que  Ton  fait  glisser  sur  eux  à  coups 
de  marteau.  Cet  assemblage  est  solide  et  très* 
rapidement  déjointuré;  il  facilite  beaucoup  l'en- 
lèvement des  pistons  hors  des  jeux  de  pompe» 
(PL  IV^fig.  5i).  La  partie  supérieure  est  arrondie 
et  reçoit  un  étrier,  cet  étrier  est  saisi  par  les  cro* 
chets  des  câbles  d'engin ,  lorsqu'on  veut  monter 
Je  piston  ou  manœuvrer  sa  tige.  Pour  enlever 
commodément  les  tiges  des  pistons  (PL  IV ^ 
fig.  53  ),  on  se  sert  d'étriers  volants  qui  saisissent 
les  tiges  à  différentes  hauteurs;  dans  ces  étriers 
Tiennent  passer  les  crochets  des  câbles  d'engin  ; 

Sour  opérer  rapidement  il  faut  en  avoir  deux  ;  les 
eux  cftbiea  peuvent  marcher  à  la  fois  t  et  il  y  a 
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toujours  un  crochet  iQQntaot  et  un  autre  d^cen- 
dant.  Des  troua  percés  convenablement  dans  les 
tiges  des  pistons ,  reçoivent  les  boulons  dç  ces 
étriers  volants. 

Nous  admettrons  que  les  travaillantes  employées 
ont  0*^,4^^  ^^  o")  19  4e  diamètre  intérieur,  ^ient 
1 5  et  «7  pouces. 

Les  tiges  des  pistons  des  jeux  de  o- ,4^5  auront 
o*,i3  d'équarrissage ,  pr  conséquent  elles  pour^ 
ront  supporter  sans  se  rompre  UP9  cbargq  d^ 
29*392  kil. 

Elle  pèsent  i3^38  par  mètre  courant  ;  la  bAobe 
étant  placée  k  ^^'^y  chaque  jeu  de  pompe  du  jour 
recevra  une  tige  de  26**  de  longueur,  ces  a[6"^ 
pèseront «  «  .  .  .     348  kiK 

Ils  perdent  dans  l'eau  une  partie  de  leur  poidsi 
égale  à  celui  du  volume  aeau  déplacé;  cette 
perte  est  de.  •  \ 4^9  ^^^^ 

Ainsi ,  ces  26*^  tendront  à  remonter  en  vertu 
d'une  force  égale  è •  •  *  «       91  \i\n 

Ils  exîgercMit  deux  paires  de  platines  arméea  4q 
leurs  boulons  etécrous;  trois  fourches  armées  d§ 
leurs  boulons  et  écrous,  et  un  étrier  âxe.  Cettq 
ferraille  pèse ,  .     238  kil. 

Les  26"*  detigfs  tendront  donc  à  descendre  w 
vertu  d'une  force  égale  à.   .......     147  kil* 

En  négliganttoutefois  la  perte  de  poids  éprouvée 
par  la  ferraille  plongé  dans  V^u. 

Chaque  jeu  de  pompe  de  la  répétition ,  recevra 
une  tige  de  27^  de  longueur,  en  supposant  que 
l'épuisement  se  fasse  k  55*^,  et  que  les  pieds  de  fer 
du  fond  soient  placés  à  12*  au*des8u$  del^  b^Qhe^ 
Ces  27'' pèseront •  «     36|  kilt 

Ils  perdront  dans  l'eau ,  ,  ^     ^7^  kiU 

'  iinsi,  ijs  tendront  à  diSûeadre  «9  ltt(tt  4'wf 


force  ég^le  à.   .  «  , 83  kil. 

Ils  exigeront  trois  paires  de  platineii  armées  de 
leurs  boulons  et  écrous,  une  fourche  armée  de  ses 
boulons  et  écrous  >  et  un  étrier  6ze  ;  cette  ferraille 
pèse 164  kil. 

Les  :27'"  de  tiges  tendront  donc  à  descendre  en 
vertu  d'une  force  éjgale  ii.  ..,,.,  •    a47  l^^l* 

Les  tiges  des  pistons  des  jeui  de  0"'9i9  ont 
o'^io  d'équarrissage ,  leur  section  renferme  donc 
1 00  centimètres  carrés ,  et  elles  peuvent  supporter 
sans  se  rompre • 16.000  kiK 

Le  poids  des  tiges  toutes  arméea  $  pour  les  jeux 
de  pompes  du  jour  et  du  fond>  s  obtiendrait 
comme  précédemment. 

Les  formes  de  leurs  différentes  parties  étant  les 
mêmes  que  celles  des  jeux  de  o^,4^S,  nous  ne 
nous  occuperons  spécialemeut  que  des  premièreSt 

J^es  tiges  de  pistons  se  font  en  bois  blanc,  comme 
la  maîtresse  tige. 

Fistons.  Les  pistons  des  jeux  de  pompes  de 
petit  et  gros  calibre  sont  faits  de  la  ménne  ma* 
nière;  ils  se  composent  : 

!•  D  un  pied  en  fer  {PI.  Ul.fig.  53). 

a*  D'une  platine  en  fer,  traversée  par  le  pied 

3*  D*un  clapet  en  cuir  fort  de  o'^^oi  d'épaisseur 
(PHlI^Jig,  55);  il  porte  quatre  platines  en  fer 
battu  de  o"',oo7  d'épaisseur,  qui  sont  reliées  deux 
à  deux  par  des  rivets  en  cuivre  à  tête  ronde.  Ce 


d'épaisseur,  un  cercle  en  fer  mince  retient  le  cuir 
à  Si  placç. 

5"  D'muc  croix  en  fonte  {PL  III^^-  67);  elle 
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s'applique  sous- le  corps  du  piston^  ses  extrémités 
▼îeoDent  presser  sur  le  cercle  précédent,  et 
s'opposent  à  sa  descente  quand  le  piston  fonc- 
tionne. Elle  est  traversée  par  le  pied  du  piston. 

6*  D'une  clavette  et  contre-clavette  {PL  lll^ 
fig.  58,  59) qui  traversent  le  pied  du  piston;  la 
contre-clavette  est  percée  d'un  trou  qui  reçoit  une 
goupille  à  deux  Dranches;  ces  deux  branches 
doivent  toujours  être  ouvertes  quand  le  piston 
travaille;  sans  cela  ^  la  contre-clavette  peut  tomber 
dans  la  travaillante,  le  piston  se  desserre,  et  la 
pompe  ne  donne  plus.  En  avaleresse ,  il  faut  avoir 
au  moins  trois  pistons  pour  deux  travaillantes.  Le 
poids  d'un  piston  pour  travaillante  de  o'",4^5 
est  de 73  kil. 

Le  dessin  {PL  II j  fig.  60)  représente  le  piston 
précédent  tout  monté. 

Poids  de  rattirad.  Admettons  que  l'épuise- 
ment ait  lieu  à  55*",  au  moyen  de  six  travaillantes 
dé  o%4<>^  ^^  diamètre  intérieur,  dont  trois  dans 
la  bâche,  et  trois  en  répétition. 

L'attirail  se  composera  alors  : 

I*  De  la  maîtresse  tige,  armée  de  son  étrier  de 
suspension  et  de  ses  pieds  de  fer. 

3*  Des  trois  tiges  de  pistons  des  jeux  de  pompes 
du  jour. 

3*  Des  trois  tiges  de  pistons  des  jeux  de  pompes 
du  fond. 

4*  De  six  pistons. 

La  première  partie  pèse.  .  .  .  2.436  kil. 

La  seconde         id. 44' 

La  troisième      id. 741 

La  quatrième     id 4^^ 

Total.  .  .  .    4,o56 
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aspirants.  (PL  If^,  fig:  6 1 .)  Ha  sont  en  fonte» 
composés  de  deux  parties,  l'une  de  3",  Vautre 
de  a",  les  collets  sont  rabotés.  On  place  entre  eux, 
avant  de  les  visser  au  moyen  de  boulons  et  d'é- 
crousi  un  collet  en  cuir,  bien  (graissé  avec  du  suif. 

Ce  collet  s'oppose  aux  fuites  d'eau  et  à  l'entrée  de 

I»  • 
air. 

Il  j  a  neuf  rangées  de  narines;  chacune  en 
contient  dix-huit.  La  dernière  est  à  o",37  du  pied 
de  Taspirant,  la  première  en  est  à  o'*,o4*  L'inter- 
valle entre  deux  rangées  consécutives  est  donc 
o",oa. 

Le  pied  de  l'aspirant  est  fermé  par  un  plateau 
en  fonte  (PL  IV^jig.  63)  percé  de  quatre  trous  et 
annéde  trois piedsde oT^oZ ouo^^oj de  longueur; 
ce  plateau  s'oppose  à  Fascension  des  fragments  de 
silex,  qui,  sans  lui,  pourraient,  monter  dans  lâcha-» 
pelle,  se  placer  entre  les  clapets  de  la  soupape  d'as* 
pîraûon  et  son  sicge,  et  par  suite  arrêter  le  mou- 
vement de  la  pompe.  L'aspiration  de  ces  grosses 
pompes  est  assez  forte ,  lorsqu'elles  sont  en  bon 
état,  pour  élever  des  silex  de  la  grosseur  du 
poing.  Ou  a  vu  des  ouvriers  perdre  une  phalange, 
en  essayant  de  déboucher  les  narines  avec  le  doigt. 

Le  plateau  ou  tampon  en  fonte  (PL  If^^ 
Jig'&ij  64),  est  maintenu  au  moyen  de  quatre 
brides  en  fer  qui  passent  sous  l'aspirant  et  embras* 
sent  ses  parois;  les  brides  sont  fortement  serrées 
contre  l'aspirant  au  moyen  d'un  cercle  à  charnière 
et  à  vis. 

Les  aspirants  des  jeux  de  pompes  établis  dans 
la  bâche,  peuvent  être  sans  danger  composés  d'une 
seule  partie  de  S*"  de  longueur,  mais  il  vaut  mieux, 
surtout  quand  le  terrain  donne  beaucoup  d'eau, 
composer  ceux  delà  répétition  ainsi  quenous  l'avons 


▼n  ptéeéàfautÊeat,  De»  que  la  soopdpe  d*a$pira- 
liiiti  cTube  pcmipe  clu  fond  n*eU  plus  eo  bon  état, 
f  eau  s'élève  daitt  le  fond  de  râvaleresse;  il  importe 
donc,  si  Tùtï  ne  ireot  rembnter  le  jeu  tout  entier, 
tfaroir  un  aérant  on  peu  long ,  qui  permette  aux 
onvrien  dToovrir  la  porte  de  la  chapelle,  de 
changer  b  soupape ,  et  de  refermer  la  porte  avant 
que  Tean  soit  parvenue  jusqu'il  eui. 

Les  aspirants  des  jeux  de  pompes  de  la  bâche 
{PL  iy,^fi^.  65),  reposent  sur  une  croix  en  bois 
de  o'yOS  d'épaisseur;  cette  croix  a  poar  effet 
d'élever  les  narines  au-dessus  du  dépôt  nia  et  menu 
qui  se  fait  d'ordinaire  dans  le  fond  de  la  bâche , 
•t  finirait  par  le»  boucher. 

Le  poids  d'un  aspirant  pour  pompe  de  o",4o5, 
avec  tampon  en  fonte  et  brider  en  fer,  est 
de«.  .  .  k 705  kil. 

Chapelles.  Elles  s'ajustent  sur  la  partie  des  as- 
pirants qui  a  %  mètres  de  longueur.  Entre  les  deux 
colleta  de  fonte,  on  en  place  un  en  cuir  graissé  avec 
du  suif,  comme  nous  1  avons  vu  plus  haut;  en  gé- 
néral »  ces  collets  en  cuir  sont  toujours  placés  au 
contact  de  deux  collets  de  fonte. 

Les  chapelles  des  jeux  de  pompes  (PL  /f^ 
Jig.  66  et  66  bis  )  de  petit  et  gros  calibre  sont  en 
fonte,  et  construites  de  là  même  manière;  les 
Éoupapes  d'aspiration  seules  sont  différenteâ.  Les 
portes  sont  nïéeâ  au  corps  des  chapelles,  au 
moyen  de  quatre  écrous  enfilés  sur  quatre  boulons 
liés  deux  à  deux  au  moyen  d'un  cercle  de  fer  qui 
embrasse  la  chapelle.  Quand  la  pompe  fonctionne, 
h  preMton  exercée  sur  la  porte  de  celle**ci,  e^t 
représentée  par  une  colonne  d^eau ,  ayant  pour 
hauteur  la  difiërence  de  niveau  entre  la  gueule  de 
pompé  et  lu  chapelle.  Cette  pression  tend  à  faire 


sauter  tes  quatre  écrous  dii  à  déchitër  les  bbillùûs; 
au  itio>^eû  des  deat  cordés  de  fer,  elle  est  tejetée 
&ur  tout  le  corps  de  chapelle  :  sans  eut ,  eiie  le 
serait  sur  les  collets  seulement ,  et  il  ^  aUrak  plus 
de  chances  de  raptut^.  La  partie  de  la  porte  de 
chapelle  en  contact  avec  le^u,  dans  un  jen  de 
quinze  pouces,  a  pour  surface  l.'^sd  centimètres 
Carrés.  Le  centre  dé  la  porte  des  jeui  de  pompés 
établis  dans  la  bâche ,  en  supposant  ôellè-d  placée 
à  '02''  au-dessous  du  sol,  sn;  troure  à  ^6"*  ân- 
dessous  de  la  partie  supérieure  tle  la  guéale  de 
pompe;  il  en  résulte  uone  sur  ùe  centre,  une 
pression  d*eau  égale  à  2.607  kii.  par  centimètre 
carré  ;  par  suite  la  porté  est  soumise  à  Une  pression 
normale  égale  à  d.SoS  kil.  au  moins,  car  il  faut 
tenir  compte  de  reffet  produit  par  lé  coup  de 
piston  au  moment  où  il  descend. 

La  porte  est  renforcée  par  des  nervures  saillantes 
au  denors.  Il  est  très-important  t^u'elle  ne  prenne 
pas  d'air,  et  pour  cela,  il  faut  qu*il  j  ait  une  jonc- 
tion parfaite ,  entre  lé  collet  dé  la  porte  et  celui 
qui  lait  corps  avec  la  chapelle.  Ici ,  un  simple 
collet  en  cuir  ne  suffirait  plus;  en  avaleresse, 
surtout  lorsqu'il  faut  changer  lés  clapets  des 
Soupapes  d'aspiration  des  jeux  de  ponfipes  en  répé- 
tition ,  Teau  qui  s'élève  saûs  cessé ,  fait  une  loi 
d'opérer  bien  et  vite;  par  'suite,  les  ouvriers 
n'auraient  pas  le  temps  d'étéudii^  le  coliet  en  cuir, 
comme  il  Fêtait  au  moment  dé  la  dé))<Meate  de  la 
pompe;  ce  collet,  en  Contractant  dés  plis,  laisserait 
entrer  de  l'air  dans  la  chapelle,  et  feau  ne  pourrait 
baisser  plus  bas  que  celle-ci.  Il  faut  un  coliet 
ri^de,  qui  une  fois  appliqué  sur  celui  de  la  cha- 
pelle,  ne  puisse  se  déplacer.  On  remplit  très-bien 
cette  condition  au  moyen  d*un  collet  en  tôle  mi^ce 
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garni  des  deux  côtés  de  cuir  on  d*étoupes  graissés 
avec  du  suif  (P/.  Ill^fig^  67);  il  porte  des  pattes 
que  Tca  rabat  au  marteau  de  manière  qu'elles 
vienneot  serrer  le  derrière  du  collet  appartenant 
à  la  chapelle.  A  la  partie  supérieure  de  la  porle 
et  eoson  milieu,  se  trouve  fixé  un  anneau  {PL  IIÏ^ 
fig.  68y  69).  Un  petit  palan  en  fer  et  cuiyre, 
composé  d  une  poulie  simple  et  d'une  poulie 
double,  relie  cet  anneau  à  1  un  des  bourrelets  de 
la  travaillante;  la  poulie  double  e^t  suspendue  à 
ce  bourrelet  au  moyen  d'une  corde  qui  embrasse 
la  travaillante;  la  poulie  simple  est  fixée  à  lan- 
neau  aussi  par  une  corde. 

Une  conielette  goudronnée  de  eTfiik  de  dia- 
mètre, unit  les  deux  poulies.  Les  portes  des 
chapelles  des  jeux  de  pompes  de  quinze  pouces 
pesant  près  de  100  kil.,  deux  hommes  nepour^ 
raient  les  manœuvrer  facilement  sans  un  palan. 
Celui  dont  il  est  ici  question,  est  verni  pour  éviter 
Toxy dation;  les  molettes  sont  en  cuivre.  La 
manœuvre  des  portes  se  fait  par  deux  hommes, 
Fun  tient  la  corde  du  palan  ;  il  doit  y  avoir  à  son 
extrémité  un  nœud  assez  fort  pour  qu'il  ne  puisse 
passer  dans  la  gorge  de  la  poulie,  si  par  hasard  la 
corde  mouillée  lui  glissait  entre  les  mains,  ce  qui 
occasionnerait  la  chute  de  la  porte  au  fond  de 
l'avaleresse.  Un  deuxième  ouvrier  dévisse  les 
écrous,  ouvre  la  chapelle,  et  change  le  clapet  de 
la  soupape  d'aspiration. 

Les  portes  des  chapelles  des  jeux  de  sept  pouces, 
sont  attachées  au  moyen  d'une  corde  dont  une 
extrémité  passe  dans  l'anneau,  et  l'autre  extrémité 
embrasse  la  travaillante  au-dessus  du  dernier 
collet;  leur  poiJs  n'étant  pas  très-considérable,  on 
peut  se  dispenser  d'un  palan* 
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Sur  le  collet  supérieur  de  la  chapelle,  ob  pose 
une  traverse  ou  sommier  en  £er{PL  Ily  fig,  70); 
il  doit  aiQeurer  Je  collet  de  manière  aueFon  puisse 
boulonner  sans  difficulté  la  travaillante  sur  la 
chapelle.  Ce  sonimier  est  destiné  à  supporter  le 
piston  lorsqu'on  veut  le  dételer  de  la  maîtresse 
tige,  et  à  s'opposer  à  l'introduction  dans  la  chapelle 
de  ce  même  piston ,  si  la  tige  venait  à  s'échapper 
lorsqu'on  la  sort  du  jeu  de  pompe;  en  tombant 
sur  la  soupape  d'aspiration ,  il  pourrait  la  bri- 
ser^ ou  fendre  la  chapelle  dans  sa  partie  infé- 
rieure. 

Soupapes  (T aspiration.  Il  y  en  a  de  deux  sor- 
tes :  celles  pour  pompes  de  quinze  pouces,  se 
composent  : 

i""  Dune  pièce  de  fer  formée  de  deux  parties 
rectangulaires,  percées  chacune  d'un  trou  aussi 
rectangulaire  {PL  III ^fig.  71). 

2*D'un  sommier  en  fonte  (P/.  Illyfig.  72). 

1^  D'une  platine  en  fer  qui  se  place  sous  le 
sommier  [PL  III ^  fig^  73). 

4'  D*un  clapet  en  cuir  fort  de  o^^^oi  d'épaisseur 
[PL  Illjfig.  74)  ;  ce  clapet  est  garni  ae  Qua- 
tre platines  de  fer  de  0^,007  d'épaisseur ,  liées 
deux  à  deux  par  des  rivets  en  cuivre  à  têtes 
rondes. 

5*  D'un  corps  de  soupape  d'aspiration  en  cuivre 
(PL  III y  fig.  75),  garni  d'un  cuir  fort  de  o",oi 
a  épaisseur;  un  cercle  en  fer  mince  retient  ce  cuir 
en  place. 

6'  D'un  sommier  en  fonte  (P/.  ///,  fig.  76), 
dont  les  extrémités  viennent  s'appuyer  sur  le  cercle 
précédent;  il  est  placé  à  angle  droit  sur  le  premier 
sommier. 

Tome  ///,  1843.  9 


f30  TllâTÉMÉl»  DU    lfafitS-tiiRftU29!i 

7*  D'une  elsTeile  et  coof  r e*cfcivclte  (  PL  lll , 
fig,  'j'j,  78)  qui  passô  dans  Vouverture  reetaDgft- 
Wrre  pratiquée  dans  \e  fneâ  de  la  première  pièce. 
La  eoDtrâ^kavelte  est  pereéed^un  trou  qui  reçoit 
Wnê  goupille  k  deun  branches;  ees  deuft  branches 
dorrmrt  être   «yuTertes   quand   la  pompe  fbnc- 

y  D'une  chtftHte  k  talon  {PL  Ilï.ftg.  79)  qni 
passe  dans  Tonverture  rectangulaire  pratiquée 
dans  la  tête  de;  la  première  pièce.  Cette  clavette 
est  pêTCéê!  d'on  troru  qui  reçoxC  acrssi  unef  gou- 
pille à  deux  branches.  On  voit  donc  que  la  pre- 
ffHéhrê  pièce  traverse  les  n""  2,  3,  4»  5,  6.  —  Voici 
at)mment  on  fixé  cette  soupape.  On  la  chasse  à 
coups  de  masse  dans  la  partie  conique  ménagée 
k  )a  base  dé  ta  chapefle ,  et  de  manière  que  le 
•ommîer  supérîenf  soft  parallèle  k  la  porte.  Quand 
elle  refuse  d'entrer,  on  fore  deux  trous  taraudés 
de  O^yOïS  de  diamètre  aux  flancs  de  la  partie  co- 
nique de  la  chapelle.  Ces  trous  pénètrent  dans  le 
corps  de  la  soupape.au  moins  de  o°^^03;  puis  oa 

Lfait  entrer  deux  boulons  à  vis.  Les  têtes  de  ces 
lutonà  portent  deux  trous  qui  permettent  à  Poui» 
vri^  de  les  resserrer  au  moyen  d'une  simple  bro*- 
che,  si  par  hasard  ils  venaient  à  jouer  dans  le  cours 
de  ravalement.  L'effet  de  ces  vis  est  de  s'opposer 
à  tout  mouvement  de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en 
It^Sy  dé  fa  part  de  la  soupape  d'aspiratlcm.  Four 
changer  le  clapet  l'ouvrier  retife  ïa  clavette  à  ta- 
lon, enlève  le  sommier,  puis  la  platine  de  fer,  et 
enfin  le  clapet;  quand  il  a  remplacé  celui-ci,  il 
^emet  toutes  les  pièces  à  leur  place,  en  ajant  Soin 
Couvrir  les  branches  de  la  goupille  fixée  à  la  cl^ 
felte  à  talon  ;  sans  cette  précaution ,  la  clavette 
prend  du  jeu,  se  détache  et  l'aspiration  soulève 
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obpet,  platine  et  sommier^  et  ]e  jeu  de  pompe  se 
trouve  arrêté. 

Une  soupape  d'aspiration  pour  jeu  de  quinze 
pouees  pèse.  •  .  j  .  • 5,5 12  k. 

{PL  îll^jig.  80).  Ce  dessin  représente  làsou«- 
pape  d'aisfriratîon  précédente  toute  montée. 

{PL  IJI^Jtg.  81).  Pour  une  pompe  de  sept 
pouces^  la  soupape  d'aspiration  se  compose  : 

I*  Du  corps  de  la  soupape  en  fonte^  garni  d'un 
cuir  fort  maintenu  par  un  petit  cercle  de  fer  à  la 
partie  inférieure. 

a®  D'un  clapet  en  cuir  fort  de  o°,oo7  d'épais- 
seur; ce  clapet  est  garni  de  deux  plaques  en  fer 
battu  de  même  épaisseur,  liées  entre  elles  par  des 
rivetfi  en  cuivre  à  têtes  rondes. 

3*  D'ûBe  platilie  de  fer  qui  se  pose  sur  la  queue 
dii  clapet. 

4^  De  dénie  écrous  qui  se  vissent  sur  deux  i30u« 
1ms  faisapt  corps  avec  la  boite  de  la  soupape ,  et 
traferaant  la  queue  du  clapet  et  la  platine  de 
fir. 

Cette  soupape  se  fixé  comme  la  première;  on 
la  chasse  à  coups  de  masse  dans  la  partie  conique 
k  la  base  de  la  chapelle,  et  de  manière  que  la 
quelle  du  clapet  soit  tournée  vers  la  porte;  quand 
elle  refiise  d'entrer,  on  fore  deux  trous  taraudés 
dao'^^oi  de  diamètre  dans  les  flancs  de  la  partie 
oooiqcie  de  la  chapelle;  ces  trous  pénètrent  de 
o^«oi5  dans  la  boite  de  la  soupape;  puis  on  y  fait 
Mirer  deax  boulons  à  vis  et  à  têtes  trouées  comme 
M  Fa  vu  plus  haut. 

£a  avaleresse  il  faut  au  moins  trois  clapets 
de  soupapes  d'aspiration,  pour  deux  travail* 
ia«ei. 
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La  chapelle  cf  un  jeu  de  quinse  pooœs ,  gar- 
nie  de  la  soupape  d'aspiration  et  d*nn  palan- 
pèse 576  k. 

TravaiUantes.  —  {PL  IV^fig-  82.)  Elles  sont 
en  fonte  :  les  travaillantes  de  o",4^^  ^^  diamètre 
intérieur,  portent  trois  bourrelets  ou  couronnes 
sur  leur  sur&ce  extérieure;  le  bonrrdet  situé 
près  de  Fun  des  collets  s'appuie  sur  le  collier 
de  suspension,  comme  on  le  verra  plus  l<Hn. 
Le  bourrelet  situé  près  du  deuxième  collet  re- 
çoit la  corde  qui  porte  la  poulie  double  Élisant 
partie  du  palan  qui  sert  à  manœuvrer  les  portes 
des  chapelles.  Les  travaillantes  de  o",ig  de  dia- 
mètre intérieur  ne  portent  qu'un  bourrelet, 
qui  s'appuie  sur  le  collier  de  suspension.  II  im- 
porte que  l'intérieur  des  travaillantes  soit  bien 
lisse  et  cylindrique,  sans  soufflures  ni  saillies 
qui  cl' -chi reraient  les  garnitures  des  pistons.  On 
bouche  les  soufflures  avec*  du  plomb  fondu  que 
l'on  gratte  ensuite  de  manière  à  ne  rien  laisser 
de  saillant  au-dessus  de  la  fonte.  Une  trav^ail- 
lante  qui  ne  serait  pas  cylindrique  sur  toute  sa 
longueur ,  ne  pourrait  fonctionner  régulière- 
ment. 

Les  travaillantes  de  1 5  pouces  ont  4  mètres  de 
longueur;  celles  de  7  pouces  ont  3  mètres.  Une 
longueur  de  3  métrés  suffirait  pour  tous  les  jeux 
établis  dans  la  bâche,  car  ib  sont  fixes  et  la  course 
du  piston  se  fiiit  toujours  à  peu  près  dans  la  ifaême 
étendue.  La  répétition  demande  au  contraire  de 
longues  travaillantes  ;  car  ces  jeux  étant  suspendus 
et  descendants  comme  les  mineurs,  il  faut  aïoias 
souvent  rallonger  les  tiges  des  pistons.  Ceux-ci 
peuvent  jouer  dans  les  travaillantes  du  fond  de 
manière  à  s'élever  jusqu'à  o*|20  près  du  collet  su* 
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périear  et  k  descendre  o'^^o  près  du  collet  iuSé^- 
rieur;  eependaat  il  ne  faut  pas  attendre  trop  long- 
tempe  aY3nt  de  rallonffer  les  tiges  ou  les  baisser,  ' 
car  les  pistons  pourraient  sortir  des  travaillantes 
ou  vemr  frapper  sur  les  sommiers  de  chapelle. 
Dans  les  deux  cas  il  y  aurait  rupture  de  la  tige 
ou  des  tirants  de  suspension ,  si  l'on  marchait  à 
jeu  suspendu.  Il  est  nécessaire  d'évaser  l'entrée 
et  Ja  sortie  des  travaillantes,  afin  de  faciliter 
rentrée  des  pistons.  En  épuisement  fixe, il  faut 
adopter  les  travaillantes  en  cuivre  ou  en  bronze; 
Je  uottement  y  est  beaucoup  plus  doux  y  et  les 
pistons  y  durent  plus  longtemps.  En  avaleresse  le 
ouivre  et  le  bronze  seraient  trop  vite  raves  par  les 
silex  et  les  pierres  dures  que  1  aspiration  amène 
dans  les  corna  de  pompes. 

Une  travaillante  de  i5  pouces  pèse  :  i,3io  ki-» 

Gobeleti  —  {PL  IF,  fig.  83.)  Ils  sont  en 
£mte  9  et  s'ajustent  sur  les  travaillantes.  Un  bour* 
rdet  ménagé  à  la  partie  supérieure  du  gdOelet, 
i«çoit  le  puad  de  la  dernière  soulevante  en  bois. 
Le  diamètre  des  gobelets  est  un  peu  plus  grand 
<|ue  celui  des  travaillantes;  ils  ne  sont  pas  alésés. 
Leur  entrée  est  évasée,  afin  que  les  pistons  y  pé- 
nètrent olus  fiicilement. 

Un  gobelet  pour  jeu  de  1 5  pouces  pèse  368  kilo- 

_         » 

SoMiUvanttM.  -^  On  appelle  ainsi  des  tuyaux 
en  bt>ia  cerclés  en  £er  qui  s'ajustent  sur  le  gobelet 
et  amènent  au  jour  la  colonne  d'eau  ascension- 
nelle. Ils  sont  HÛts  en  bois  blanc  sec  ou  sapin. 
Ceux  des  jeux  de  pompes  de  quinze  pouces  sont 
composés  de  douves  rabotées  avec  soin  et  ayant  les 
dûnensiona  suivantes  : 
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Largeur  en  dehors.  .  « o^,o85 

Largeur  eo  dedans o",o6 

Épaisseur. o*,d6 

La  longueur  varie  enUe  i  et  3  mètres^  sui* 
vant  Tusage  et  la  position  de  la  soulevante.  Les 
eercles  de  fer  ont  0^,012  d'épaisseur  et  Q^«o4  de 
large;  ils  sont  arroodis  en  dedans  afin  de  no  pas 
déchirer  le  bois  au  moment  de  la  pose  ;  eeUe-êi 
se  fait  à  chaud.  On  refroidit  les  cercles  avec  de 
Peau  dès  qu  ils  sont  chassés  au  refu^.  L'intervalle 
biissé  enUe  deux  cercles  eoneécutifs  est  d'enviren 
o",23. .Le  forage  des  soulevantes  pour  jeu  de. 
quinze  pouces  doit  étrç  exécuta  par  quatre  (or- 

fierons;  deux  tienaent  des  masses  appliquées  sw 
es  cercles;  depx  autr^  frappent  suf  ces  masses 
de  manière  à  faire  descendre  les  eèreles  de  m- 
veau. 

Les  soulevantes  des  jeux  de  pompes  de  ^  pouces 
sont  formées  de  douyesajaot  o%oi5  d'épaisseur; 
les  longueurs  sont  Les  mêmes  que  préoédeaiH* 
ment.  Liés  autres  dimensions  mnt  es  r^ippoct  avec 
le  calibre  de  la  pompe.  Les  eercles  04  fep  ont 
0^,006  d'épaissçuv  sur  o^,a/^  de  ierge  ;  ViMer^^ 
valle  laissé  entre  deux  cercles  oenséeutîfs  est  ent- 
oore  de  o^^^S* 

Nous  distinguerons  tr4>is  espèees  df  sosde- 
vifties  : 

1^  Celle  qui  s'ajuste  sur  le  gobelet  en  feale 
(PL  IF,  fi^.  64).  Elle  doit  être  fen^  wec 
pkis  de  soin  qne  Coûtes  les  autres ,  oar  Vest 
elle  qui  supporte  la  plus  forte  pression  d'eau. 
Pouf  enap6eher  les  fuites  d'eau  entre  le  bois  et 
la  foBtei^  op  y  elpasse  des  picots  en  ^OH  Mane 
et  obéoe,  à  partir  du  bour^reiet.  Elle  pcé%Mite 
deux   emmanchements  ;  l'iut  iiefoît  le  f»Miîe 


éopërfeure  4u  gobelet ,  Fautre  le  pied  de  le 
deuxième  eoulevuote.  Les  derniers  cercles de^ves) 
être  IX  9^,01  ou  e*,03  des  extréiBÎtés,  ci^r  saiiS4)elf 
le  boîe  pounraît  s^éci^aser  sous  le  ^peids  des  sou-r 
levantes  supérieures.  A  o^'yiS  au-aessus  de  â'exir 
trémité  eupérieure  do  gobelet  en  ébcite,  /ep  isé- 
oage  -dMis  le  boie  un  Cix>h  (»rcul#ji«  <ie  (S^^  m^ 
b*,o5  de  diaiBètre;  il  «sert  à  ^vûider  diiie  partie  di^ 
MMilevaotes  kM»i{n'^ii  veiit  «ebanger  le  pistoB.  La 
bauteiir  (ï^etM  qui  pèse««r  lui  étwi  moias  gnuide, 
il  est  plus  facile  de  le  sortir  de  ia  travMÎibnie. 
Ce  trou  se  bouche  avec  un  tampon  en  boîs  4tf 
même  fonoie ,  que  V&^  cbasse  è  coups  de  oianieau. 

^  Geiies<een>prise6«Dtre  ta  soiuJexaiute  du  gor 
iielet-et  la  gueule  •de  pon»pe  i(PL  V^  ^g.  (>5).  Lu 
léte  prfeeiifte«un  emmanciieaientqtti  reçokie  pied 
de  la  soulevante  immédiateineat  supérieure;  le 
pied  eei  taille  «n  peu  cooiquemeat  ^ei»  dehors^ 
mais  4m  ligue  génératrice  jdu  cône ,  est  i«ne  mêom^ 
iMfe  léf^re,  de  teUe  sonte  oue  la  jenetÎMi  Àm 
deux  aoulewaiiteB  ait  lieM  suû^suit  «um  'CÎDMnfi^ 
reooe.  Les  fokes  4iKeau  ^tmâ,  lalions  iaieii  Hwim  ii 
craindre  que  si  la  jonction  avait  lieu  subvint  lùne 
surfaee  -eooîqiie. 

3»  La  f^etfledfï  pompe  {Pl^  IV,  fig.  )ft6).4?Mt 
cHe  qui  torsuae  ie  }eu.  La  tête  ae  préseote  pas 
d'eaiaia«che0ieBt.  A  4>^)<{4  «tt^essous  4ie  f  entoé- 
mité  supérieure,  se  trouve  un  conduit  defoogueiir 
^mvMe  euiMaM  "la  dÂapofli^iou  4es  lieva  ;  il  <est 
ferofiéâiir  ses  quoice  dboes.  UAe^Hivflptiife  Malade- 
golaire  ménagée  dans  la  face  supérieure  du  ûqr.* 
dmt  permet  de  •s'assener  fa  chèque  ÎMtaot «de  i'iétat 
de  la  pompe.  Il  peul  «se  présecitor  ^Hatce  4m%  diAt 


La  pMupe  Moe^  4;-eot  fa<Are  «fyîne  4*  ''#^<' 
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—  On  s'en  aperçoit  aux  bulles  qui  s'élèvent  dans 
la  gueule.  Dans  ce  cas»  leau  redescend  un  peu 
plus  bas  que  la  face  inférieure  du  conduit ,  mais 
elle  s'arrête  dès  que  le  piston  est  parvenu  au  bas 
de  sa  course. 

La  pompe  donne  en  plein. — L'eau  ne  descend 
jamais  plus  bas  que  la  face  inférieure  du  conduit, 
quelle  que  soit  la  position  du  piston. 

Le  piston  perd ,  soit  par  la  garniture»  soit  par 
les  clapets.  —  Dans  ce  cas  leau  descend  au  lieu 
de  monter  dans  les  soulevantes,  à  la  levée  du 
piston. 

La  soupape  d'aspiialion  peixl.  —  Dans  ce  cas» 
l'eau  descend  aii  lieu  de  monter  dans  les  soule- 
vantes» à  la  descente  du  piston.  Un  bon  ouvrier 
d'avalement  ne  se  trompe  jamais  à  ces  signes,  il 
voit  de  suite  si  »  pour  remettre  la  pompe  en 
bon  état  »  il  faut  enlever  et  changer  le  piston ,  ou 
changer  la  soupape  d'aspiration  (secret  ^  terme  de 
mineur).  £n  avaleresse  il  est  trèis-important  de 
souvent  consulter  les  gueules  de  pompes,  cela 
évite  des  erreurs  qui  toujours  entraînent  des  pertes 
de  temps. 

Le  défait  ou  la  pente  des  douves,  pour  soule- 
vantes des  jeux  de  pompes  de  quinze  pouces»  est 
de  of,oi9  par  mètre.  Sans  ce  défait,  les  cercles  de 
fer  ne  pourraient  serrer  les  douves  les  unes  contre 
les  autres. 

Le  prix  du  mètre  courant  de  cette  soulevante 
en  sapm  pour  jeu  de  quinze  pouces  est  de  45  à 
5ofr. 

Le  poids  du  mètre  courant  de  cette  soulevante, 
toute  ferraillée,  est  de.  .  .  / 54k»64 

La  bâche  étant  placée  à  33  mètres»  chaque  jeu 
de  pompe  du  jour  aura  environ  2a*,5o  de  soulè^ 
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vantes  qui  pèseront ,  ci.  . i23ok. 

Presse  njrdrauUque.  Les  pressions  latérales 
exercées  par  l'eau  sur  les  parois  intérieures  des 
soulevantes,  étant  assez  considérables,  surtout 
au  bas  de  la  colonne ,  il  importe  de  ne  faire  usaee 
que  des  soulevantes  essayées  à  priori.  Sans  cela 
on  serait  obligé ,  si  les  fuites  d'eau  étaient  fortes  ^ 
d  enlever  toutes  les  soulevantes  superposées  à  celle 

3ui  donne  de  l'eau  ;  et  il  en  résulterait  une  perte 
e  temps.  Cette  eau  est  jaillissante  ;  elle  tombe 
en  forme  de  pluie  au  fond  de  Tavaleresse  et  gène 
infiniment  le  travail  des  mineurs. 

La  presse  d'essai  se  compose  {PL  V^  fig.  87, 
88): 

1*  De  de«x  plateaux  en  fonte  qui  reçoivent, 
l'un  la  tète  des  soulevantes ,  l'antre  leur  pied. 
Un  bourrelet  circulaire  ayant  un  diamètre  inté- 
rieur égal  an  diamètre  extérieur  de  la  soulevante 
à  chaque  extrémité ,  est  ménagé  dans  dliaeun  des 
plateaux.  Un  cuir  cloué  sur  le  bois  s'oppose  aux 
fuîtes  d'eau  entre  la  soulevante  et  les  bourre- 
lets. 

Le  plateau  qui  reçoit  la  tête  de  la  soulevante 
est  percé  à  son  centre  d'un  trou  circulaire,  que 
l'on  met  en  communication  avec  le  tuyau  d'a- 
menée d'une  pompe  aspirante  et  foulante.  Il 
porte  quatre  oreilles  percées  de  trous  rectangu* 
laires. 

Le  plateau  qui  reçoit  le  pved  de  la  soulevante 
est  percé  à  son  centre  d'un  trou  circulaire  qui  ne 
pénètre  que  dans  une  partie  de  son  épaisseur;  ce 
trou  se  prolonge  verticalement  dans  le  plateau  ;  k 
sa  partie  supérieure ,  il  s'élargit  de  manière  k  pré- 
senter une  partie  conique  qui  sert  de  siège  à  une 
soupape  de  sûreté.  Un  trou  verticil  et  çybndrique 
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ett  tefaudé  k  côîé  do  premier.  Uo  aiotre  petîf  tro« 
eirenlaîre  est  aiénagé  dans  la  surËiee  extérieure 
cUi  piaieauy  4hi  peu  au-^lessiis  du  ^ége  de  ia  sou» 
pope.  II  porte  Mim  quatre  oreilles  pereées  de 
taooa  recto  Dgidaîres.  Cbame  plateau  repose  sur 
une  paitSe  ptone  pereée  de  deux  trous  ;  ceux-ci 
reçoivent  JLes  chevilles  en  fer  qui  serveut  à  fixer 
ka  pkileauc  aur  le  sol  ou  mieux  sur  ^ux  som* 
SBÎeos  em  btm ,  quand  on  veut  faire  fonctionner  Ut 


(PL  V^  fig.  ^9;)  fi**  De  quatre  linintB  en  fer 
percés  de  trous  reotaiigtii»ire6  espacés  de  cr;3o  { 
i;ei  tia(Mis  reçoivent  4|es  clavettes  qui  se  placent 
derrière  la  surface  extérieure  du  premier  plateau. 
iBàaqoe  tirant  «at  terminé  par  u»e  vis  ii  filets 
fmoguiair«s  d^on  atètre  de  ior  gueur. 

{PL  IV^fig.  i90/)3^1)'une  mèee  de  fer  qni  se 
visBe-  dans  le  inao  taraudé  niMQgé  <kins  4a  partM 
aupérieu>re  du  deuxÂ^me  piateau^  ua  boulon  <ira- 
wrae  la  |Ate  de  cette  pièce  et  le  levier  de  la  sour 
pape  <le  sûreté;  il  forme  le  point  decotation  de 
cç  levier. 

•(#*/•  iV^fig'  9 1 ,  ^3.)  4*iy*un  levier  avec  piston  ; 
etlpii-ci  se  teivnine  psMr  une  pointe  qni  appuie  sur 
la  téie  de  la  soupape  de  aâreté. 

{JPL  IV.fig.  9^;)  5<*  D'une  soupape  de  âireté 
eoïKposée  d'iMie  partie cyiiiidnque  et  «d'unie  partie 
conique. 

-  (PL  iV^fiig.  ^^^^  D' une  oiasse  ceotre-poids  en 
fente;  «He  puésente  au  icentue  une  4>u^verture  rec* 
tM|(^aire  dans  laqiieUe  pénètre  le  lev^r  de  la 
ao^iipape  4e  sûreté  ;  «ne  vis  de  pressicMpt  arrête 
eelM3  masse  au  point  iboulu. 

(PL  if^yfig  9^07^  De^ewx  defe  pour  scmr 
feft  iMoaiia  <^  Ifeai^ 


t 
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n  «st  (m\e  ée  «ai&ir  le  jeu  de  €«tt0  wmm  { 

admeuoos  ^ne  ion  ttit  ii  «ssa jer  u  ne  «OttievdMe 

de  3*^,50  de  *loog ,  et  epparteoaiit  à  un  jeu  de 

quinze  peuces.  On  fera  ^'tifieer  les  deux  piaieMiK 

eur  leurs  sommiers,  pu  seplemem  ae4ui  qui  re^t 

ie  pied  des  soulefantes ,  car  l^aul^e  éimil  lié  ^  le 

pompe  aspiFante   el  ibuiaote,  doit étve  fixe (  «tt 

emmaficbera  la  souleva«le  garnie  de  laoières  4é 

cuir  À  ses  esitr^ités ,  akisî  que  nous  inavoué  ^ 

plu5  haut;  puis  on  fera  passer  les  queitiie  (iraMS 

dans  les  oreilles  des  plateaux  ;  les  ciaveties  plaeées 

convenablement  ^  op  tournera  les  écrous  om  «nt*- 

nîèi^  Il  p^esser  ibi  temeot  contre  les  circooféretees 

(i  tem^inent  le  soulevante  ;lesbourrelet6  e^rpni 
e  même  sur  la  eurlaee  extérieure. 

La  eoupape  de  sûreté  et  son  levier  étant  mis  en 
«4Ke  p  on  remplira  d'eau  la  seule va«ce  au  «ncryen 
de  kft  pompe  aspirante  pt  fouflaote;  on  ia-  leisseré 
en  eéc  éiaC  pendant  quelques  heures ,  ofia  4ê 
donner  au  bois  le  temps  de  se  gonfler  ;  puis  ^tt 
fera  maoLiher  la  pompe,  jusqu'il  ce  que  la  soi»pape 
en  se  levant  un  peu,  donne  lieu  à  un  jet  d^eau  par 
ie  petit  tron  oirc.uÂ«ire  pratiqué  au-dessus  du 
fiîéf^e  de  la  soupape.  La  position  de  la  «aàssé 
eontre-poids ,  au  momen^t  de  la  lev/ie ,  indiquera 
la  pression  en  atmosphères  à  laquelle  la  soûle» 
WQie  aura  résisté  sans  donner  de  fuites. 

jéppareU  de  suspension.  —  Cet  appareil  est 
destiné  6  supporter  et  à  manœuvrer  avee  pef 
de  bras  \^ê  jelix  de  pompes  de  la  répétition. 

Colliers.  —  PL  /A^,  j^".  96.  Ceux  qui  portent 
les  jeux  de  ponipeS  de  qMinfle  potiees  se  plueent 
60i|s  le  troisième  bourrelet  de  la  tr»vaillê)itei  à 
pai^ir  (|e  ia  eliapelle. 

CeM  qtii  poKenit  tes  |eux  de  poNipes  "de  luiH 
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poiiceB  se  placent  soas  le  bourrelet  uniqoe  de  la 
tfa?aillaDte.  Il  sont  faits  de  la  méoie  Duanière  ^ 
sauf  les  dimensions  qui  sont  différentes.  Les 
gros  oojliefs  se  composent  de  deux  demi-^cer* 
clés  de  fer  ayant  o'',o4  d'épaisseur  et  o",i2  de 
largeur;  chaque  demi-cercle  porte  deux  oreil- 
les percées  d'un  trou  circulaire  de  o°",o5  de  dia- 
mètre. Ces  oreilles  passent  à  frottement  entre  les 
platines  de  deux  anses  de  fer  ;  ces  platines  sont 
aussi  percées  de  trous  circulaires  de  o",o5  de 
diamètre.  Deux  boulons  à  tête  carrée,  à  filets 
triangulaires  y  traversent  les  platines  et  les  oreiU 
les  ;  deux  écrous  achèvent  de  les  fixer,  et  pour 
s'opposer  à  tout  mouvement  de  la  part  des 
écrous ,  on  les  arrête  au  moyen  de  chevilles  à 
deux  branches  qui  traversent  les  boulons.  Ces 
chevilles  sont  placées  de  telle  manière,  que 
lorsque  Les  écrous  sont  en  place ,  les  anses  peuvent 
avoir  un  mouvement  léger  de  rotation  autour  des 
boulons. 

Un  collier  pour  jeu  de  quinze  ponces  pèse  1 1 8 
kilogrammes. 

Tirants  de  suspension  en  fer*  —  Tous  ces 
tirants  sont  en  fer  rond  de  o%o4  de  diamètre. 
Ils  sont  terminés  par  deux  crochets  tournés  en 
sens  inverse  ;  chaque  crochet  est  percé  d'un  trou 
circulaire  et  porte  une  maille  de  fer  ;  une  clar 
vette  k  deux  oranches  chassée  dans  ce  trou  s'op 
pose  à  tout  mouvement  de  la  maille.  Il  faut  avoir 
soin  de  toujours  ouvrir  cette  clavette  quand  les 
tirants  fonctionnent;  car  si  la  ligne  venait  à  re- 
monter par  une  cause  quelconque,  le  tirant  infé- 
rieur pourrait  soulever  la  maille  du  tirant  supé- 
rieur, et  se  décrocher.  Par  suite,  le  jeu  de  pompe, 
ou  au  moins  toute  la  ligne  de  tirants  supportés 
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pat  le  premier,  tomberait  au  fond  de  Favale- 


lïous  distingneroDs  trois  espèces  de  tirants  en 
ier; 

PL  If^  et  V^fig.  97,  98,  99.  Les  premiers 
ont  o",6o  de  longueur.  L*un  des  crochets ,  beau- 
coup plus  fort  et  plus  ouvert  que  l'autre,  saisit 
Fanse  du  collier  de  suspension  ,  ou  foeil  des  vis  de 
suspension,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Les  seconds  ont  3 .  mètres ,  et  les  troisièmes 
5  mètres  de  longueur. 

Pour  trois  jeux  de  pompes  de  i5  pouces  en 
répétition,  la  bâche  étant  placée  à  '61  mètres, 
et  l'épuisement  se  terminant  à  55  mètres,  il 
faut  : 

I*  1:1  tirants  de  o",6ô. 
:2o  1 8  tirants  de  5  mètres, 
â""  6  tirants  de  3  mètres. 

Ces  combinaisons  suffisent  pour  rallonger  les 
bgnes  de  tirants  et  opérer  la  descente  des  jeux  de 
pompes. 

n  est  indispensable  de  vérifier  tous  les  crochets 
avant  de  les  mettre  entre  les  mains  des  mineurs  ; 
le  moindre  défaut ,  soit  dans  un  crochet ,  soit  dans 
toute  autre  partie  de  la  pièce,  doit  la  faire  rejeter. 
La  fracture  de  l'un  des  tirants  pourrait  avoir  les 
suites  les  plus  graves. 

Un  tirant  de  KiTfio  pèse.     .     .1 5,54  kilogr. 
Un  tirant  de  3",oo  —  .     •     .     3a,6o     — 
Un  tirant  de  5*,oo  —  ...    54>33     — 

Tirants  en  fer  et  bois*  -^PL  V^^fig*  100. 
Chacun  d'eux  se  compose  d*ane  tige  en  bois 
blanc  de  o*,ii  d'éqnarrissage  et  11  mètres  de 
longueur,  portant  à  chacpie  extrémité  une  fonr- 


chetta  ^Q  fer;  celle-ci  se  termine  par  une  tige 
de  o"',o4  de  diamètre  et  i"",66.  de  longueur,  qui 
pQfte  un  crochet  semblable  aux  crochets  des  ti- 
rants en  fer.  Les  platines  des  fourchettes  onl 
i^'yOÔ  de  largeur  sur  o^'yOïS  d'épaisseur,  et  i  mè- 
tre de  long.  Elles  sont  liées  aux  tiffes  en  bois 
!>ar  quatre  boulons  de  o'^yOïS  de  aiamètre.  II 
aut,  pour  trois  jeugL  de  quinze  pouces  en  répé- 
tition ,  en  admettant  les  mêmes  conditions  que 
précédemment 

Douze  cirants  en  fer  et  bois;  dans  chaque  jeu  ^ 
les  deux  premiers  tirants  sont  suspendus  à  deîix 
crochets  de  o'^yôo,  qui  eux-mêmehle  sontauxdeux 
vis.  Les  deux  derniers  tirants  sont  lits  aux  deux 
premiers  tirants  en  fer  de  la  répétitiou.  Voici  le 
poids  d*un  tirant  en  fer  et  bois  : 

i"^  Le  bois  pèse.     .     .     «     •     •     io5     ,38 

2^  Les  deux  fourchettes  et  leurs 
botiloAS. 80,    85 

Total.     •     .      1&6,     aS 

^  > 

f^is  de  suspension,  —  PL  V^  fig*  loi*  Ces 
ris  sont  en  fer,  à  filets  rectangulaires;  elles  ont 
3^,72  de  longueur  totale^  et  3  mètres  filetés.  Les 
dimensions  des  filets  sont  o^^^ooS  de  hauteur  sur 
ïf^oon  de  profondeur.  La  hauteur  du  pas  est  de 
o",oob.  Le  diamètre  du  corps  de  la  yis  est  de 
o'^fOSGé  Â  Tune  des  extrémités ,  elle  est  percée 
d'un  trou  circulaire  de  d^fi2\  à  Tautre,  elle  porte 
un  œil  ou  anneau  de  o"*,io  de  diamètre;  cet  an- 
neau reçoit  le  gros  crochet  dun  tirant  de  o^^ôo 
de  longueur. 

Ecroiis  etjlottes  des  f'w.  — PL  IV ^  fig.  io5^ 
io3.  En  fer^  ces  écrans  sont  à  six  paas;  leur  haui^ 


ietrr  «st  dk  o**, ^o  àr  la  ^#tie infi^ienre  ;>  ib  soiii  ar- 
rondie afiû  q'âfe  te  frottetneno  ivfr  le»  âoitc»  soil 
fe  plus  dam  possifclev 

Les  /fottes  80OC  en  fonte }  >eniir  é^uarrâsage  €M 

de  e^^26  ;  leur  é|)iaissear  de  cr,o6,  La  partie  suipê^ 

mure  est  creusée  en  forme  de  euvette  poor  reee-' 

voir  rëcroQ.  On  a  soin  d'y  mettre  du  suif  on  IcM 

àfsAre  corps  gras  pour  difirimier  )e  firolteiiieiit  y  e| 

en  inféme  temp»  empêeber  réeroc»  et  la  flotte  de 

s'user  Fuii  par  l'autre.  '  Chaque  flotte  eist  fiiario^ 

leBoe  sur  bois  au  moyeu  de  quatre  tîs^  Les  trous 

qui  reçoi  vent  tes  yis  sont  eosiques,  p^far  éviter  Fu^ 

sure  des  filets. 

Etrier  et  clef  de  manœuvre^  -^  (  PL  IV^ 
fig^  104?  <o5,  106).  Le  bottkm  de  cet  étrter 
pusse  dans  le  trou  de  er,02  knénagé  à  la  partie 
supérieure  de  la  vis;  il  est  destiné  à  soulever  Id 
TÎs  et  \m  ligne  de  tiritatâ  en  bois  et  fer  qif'^lle 
supporte ,  quand  on  teot  la  rsillonger  \  ee  poids 
s'enlfeTe  par  lef  câble  de  rengîn  de  pompes* 

Il  j  a  deux  elefs  de  raan(^UTre  :  ki  première 
est  destîoée  ii  tourner  les  écrous  dés  vis ,  qoffnd 
tes  thunts  sont  chargés.  La  letegoMr  est  de  i*',4^' 
Elle  est  maneenvrée  par  deu»  ou  trois  homrn^es. 
L'un  d'eux  saisît  kf  manche  à  son  extrémité  ;  f  au  tr0 
kl  soulieot  au  moyen  d'une  cordelette  passée  dans 
un  anneepif  fix€  près  la  partie  de  la  elef  qui  ém-^^ 
braese  Féerou.  La  seconde  est  une  petite  def  h 
manche  vertical  et  à  cinq  pans;  eti  sorte  qu'une 
fefs  placée  sur  féeroo ,  elle  ne  peut  s  en  écbàppei'. 
Elle  est  destinée  k  tourner  les  écrous  quand  les 
tirants  sont  déchargés.  Un  homme  la  manœuvre 
aisément,  car  on  a  besoin  d'enlever^  au  moyen 
d^un  câble  d'engin ,  les  éotous  des  tis  au-dessus  de 
kmrs  flolt6t« 
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Sommier  des  m.  —  {PL  V^  fig.  107 ,  108. ) 
Ce  sommier  est  en  chêne;  il  a  S^^^^S  de  long 
sur  qT^ZS  de  large  et  o'^jSo  d'épaisseur.  U  est 
placé  sur  la  bouche  de  Tavaleresse ,  à  o^^^oS  ou 
o",o4  de  la  maîtresse  tige,  du  côté  des  jeux 
des  pompes  en  répétition ,  et  parallèlement  au 
tablier  de  la  bâche.   Des  encastrements  rectaù* 

Sulaires  y  sont  ménagés  pour  i*ecevoir  six  flottes 
e  vis  de  suspension;  les  centres  de  ces  flottes 
sont  à  ti^y^i  et  à  o^'yaG  les  uns  des  autres ,  sui- 
vant les  jeux  de  pompes  auxquels  elles  appar- 
tiennent. Les  flottes  sont  encastrées  dans  le 
bois  de  la  moitié  de  leur  épaisseur.  Les  trous 
percés  dans  le  sommier,  pour  livrer  passage  aux 
vis ,  sont  coni(pies  :  ils  ont  o"",  1 2  de  diamètre 
à  la  grande  base,  et  o^'yog  de  diamètre  à  la  pe- 
tite. 

Le  patin  de  retenue  de  la  maîtresse  tige  vient 
appuyer,  lorsque  la  machine  d'épuisement  est  ar- 
rêtée, sur  le  milieu  du  sommier.  Ce  patin  a  un 
mètre  de  long  sur  o"',32  et  o^^^so  d'équarrissage  ; 
il  est  fixé  à  la  maîtresse  tige  par  4  boulons.  La 
course  du  piston  de  la  machine  d'épuisement 
doit  être  réglée  de  manière  que  le  patin  ne  vienne 
jamais  frapper  le  sommier  à  la  descente  de  la 
maîtresse  tige  ;  ce  choc  pourrait  le  briser  et  peut- 
être  provoquer  la  chute  des  tirants  de  suspension 
dans  l'avaleresse.  Si  l'on  n'était  pas  certain  de  ré- 

S  1er  à  volonté  la  course  du  piston  à  vapeur,  il  fau- 
rait  fixer  à  la  maîtresse  tige  un  ou  deux  autres 
patins  plus  faibles  que  le  premier,  dans  l'avale- 
resse même  ;  <^  patins  appuieraient  sur  des  gui- 
dons reliés  d'une  part  aux  bois  d'entrefents,  de 
l'autre  au  cuyelage.  On  les  disposerait  de  manière 
que.  le  premier  touchât  avant  le  deuxième  ^  et  le 
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deaxièaie  avant  le  troisième ,  qui  serait  celai  d  u 
joQr. 

Charge  sur  le  sommier  des  vis.  ^-  Admettons 

Sue  répuisement  ait  lieu  à  55  mètres  au  moyen 
e  trois  travaillants  de    i5  pouces.   La  charge 
sur  le  sommfer  des  vis  se  composera  ainsi  qu  il 

suit  : 

ko. 

1*  6  râ  de  sospenâion  et  iein^  éerom  pesant.  .  .  751 

2*  flottes  ppar  vis  de  suapenstoii.            td.  157 

3*  12  tirants  de  0^,60.                             id.  186 

4*  18  tirants  de  5  mètres.                           td.  977 

5*  6  tirants  de  8  mètres.                           id.  195 

€"  12  tiranU  en  fer  et  bois.                     id.  3.235 

T  3  coiliers  de  sospensioa.                      id.  354 

8<>  3  aspirants  avec  tampons  et  brides.      id,  2.115 
9*  3  chapelles  armées  de  leurs  soupapes 

etpalants                                                id.  1.728 

10*  3  trayaiUantes.                                   id.  1.104 

11*3  gobelets.                                           id.  2.295 

12*  42  mètres  de  soulevantes.                   id.     ■  2.295 
13**  Poids  des  trois  colonnes  d'eau»  dëduotioD 
£iite  de  celle  déplacée  par  les  tiges  des  pistons  ^ 

pesant 8.533 

Total M.560 

Cette  charge  de  34- S^^'  \i.eat  appliquée  au  point 
milieu.  W  fiaiut  lai  ajouter  le  choc  de Teau  au  nao- 
mentoù  le»  pistons  commencent  à  descendre;  ce 
àioc  produit  dans  tout  Tattirail  de  suspension  un 
ébranlement  qu'il  importe  d'éviter  autant  que 
possible;  car  rien  n'est  pTos  nuisible  &  sa  solidité. 
On  j  parvient  en  marchant  à  jeux  posés,  c'est-à- 
dire  que  l'on  dévisse  les  lignes  de  tirants  Jusqu'à 
ce  que  les  pieds  des  aspiraqjui  reposent  au  fond  de 
l'avaleresse.  Le  sommier  n  a  plus  ^ors  à  porter 
que  le  poids  de  Fatlirail  de  suspension,  sAvoîr  : 
4,5oj1^. 

Tome  m,  i843.  lo 


Q^anà  le  lerraio  n'est  pas  fort  4ur,  le*  .4^pi- 
rants  descendent  seuls  par  1  effet  du  poids  de  \fi 
pompe  et  du  choc  de  J'eau  sur  la  soupape  d'aspi- 
ration; mais  dés  que  le  sommier  porteur  recom- 
mence à  trembler,  on  donne  quelques  coups 
de  clefs  aux  écrous,  et  les  aspirants  portent  de 
nouveau  sur  le  terrain.  Dans  tous  les  cas,  il  ne 
faïUt  pas  trop  dévisser,  parce  que  le  poids  des 
tirants  supéf  mH»  pOMirrait  dire  sauter  la  dernier* 
maille  de  Tatant -dernier  tipant  en  fer,  et  le  der- 
nier tirant,  dé  o^jGo,  se  décrocherait.  Si  le  terrain 
était  mou  ,  les  pieds  des  aspirants  s  y  enfoncei- 
i^ient  assez  pour  bouclier  les  nadoi^s  ;  lfi$  pompei 
a'aapireraientplus,  et  alora  il  faudrait  marcher 
à  jéux  suspenous.  - 

Manœuvre  des  jeux  de  pompes.  —  Nous 
nous  occuperons  successivement  de#  jeu^ ,  d^ 
pompes  étalijis  dans  la  bâche  et  de  cetut  de  la 
répéli^ion. 

En  général  la  h^â^e  ne  peut  être  établie  sans  un 
jeu  de  pompe  de  petit  calibre;  la  séparation  des 
argiles  bleues  et  des  marnes  blanches,  et  la  tête  de 
oaa  marnes,  donnent  plus  d'eau  que  le  moteur 
a^ecté  à  l'enlèvetoefit  ae$déb|^i$  pep^i^^en  ^if^r. 
En  conséquence,  dèp  qjiie  J  on  approcha  q^s  qa^^ 
nés  blancnes^  et  avant  d'atteindfç  le  .premier 
niveau ,  on  descend  un  je^  dç  sept  pQV¥^.  (lilQf 
l'ordre  suivant  : 

i**  L'aspirant,  armé  de  son  tampon  en  fonfe  et 
d*une  natte  en  osier,  boulonné  avec  la  cl)a|>elle| 
est  saisi  par  les  câbles  de  Teqgin  de  pomper;  le 
dessus  de  la  chapelle  est  arrêté  à  la  bouphe  de 
1  avaleresse  ; 

a'^L^  travaillante,  ai^néç  de  spn  col) jer  de;  sus- 
pension, est  boulonnée  sur  la  chapelle;  ^jf\^  les 
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C^les  d'eofpu  passés  dans,  le  collier  4e  suspeDsion 
i^escendent  k  la  fois,  l'aspiraDt,  la  chapelle,  et  la 
trayaiUaptç  ; 

3*  hs  gobelet  en  fonte,  surmonté  de  la  pre- 
*mîère  soulevante  I  pst  boulonné  djins  le  fond  sur 
la  trayaillante  ; 

4*  Les  agtr^  soulevantes  sont  descendues  suc- 
cessivement et  massées  fortement  les  unes  dans 
les  autres  pour  éviter  les  fuites  d  eau  ;  epfin  la 
gueule  de  pompe,  qui  doit  dépasser  d*un  mètre 
enviroa  la  Doucne  de  Vavaleresse,  termine  le  jeu. 

Deux  vis  de  suspension  sont  établies,  Vune  sur 
le  sommier  placé  en  avant  de  la  maîtresse  tige, 
Fautre  sur  un  sommier  plus  faible  placé  derrière 
la  maîtresse  tige,  et  qui  est  enlevé  immédiatement 
après  la  pose  de  la  nàche.  4*  ^^  vis  on  accroche 
deu^  tirants  de  o^yôo,  puis  des  tirants  en  fer  et 
bois,  et  aussi  des  tirants  en  fer,  sui  vaqt  la  différence 
de  niveau  existant  entre  la  bouche  de  Tavaleresse 
et  le  coUîer  de  suspension.  Les  soulevantes  sont 
liées  k  ces  tirante  par  des  traits  goudronnés  afin 
d'empêcher  toute  oscillation  quand  la  pompe  fonc- 
tionnera. On  calfate  les  jointures^  c  est-à-clire  que 
Toq  chasse  au  brondissojr ,  ai^x  points  de  contact 
de  deux  soulevantes  successives,  des  étoupes  gou* 
droanées;  enfin  on  descend  ie  piston  et  sa  tige , 
et  Ton  aecrpchp  celle-ci  h  Fun  des  pieds  de  fer  ^e 
la  maîtresse  tig^. 

Tant  que  ce  premier  jeu  de  pompe  fonotioua^, 
il  faut  marcher  à  jeu  suspendu,  car  Taspirant 
s*enfoncerait  dans  le  terrain  de  manière  à  boucher 
hermétiquement  les  narines,  et  la  pompe  ne  don* 
nerait  pas. 

Dès  que  l{i  bâche  f3st  étabUe ,  on  y  descend  ijti 
jeu  de  sept  ppqces  çt  un  de  qmm^^  :  ici  les  Aipi^ 
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rants  ne  portent  pas  de  tampon  eo  fonte ,  mais 
ils  reposent  sur  des  croix  en  bois  posées  snr  le 
plancher  de  la  bâche;  les  centres  de  ces  croix 
doivent  se  tronver  h  Taplomb  des  pieds  de  Ter  do. 
jonr.  La  descente  de  ces  jeux  se  fait  conmie  nous 
▼enons  de  Texposer  ;  on  les  maintient  par  des  bois 
d'entrefents ,  et  des  guidons  cloués  d'une  part,  aux 
bois  d*entrefents,  et  Fautre  au  curetage.  Dès  que  les 
jeux  de  pompes  de  la  bâche  sont  en  état  de  fonc- 
tionner,  ou  même,  s*ii  y  a  peu  d^eau ,  dès  que 
leurs  travaillantes  sont  mises  en  place,  on  enlève 
toutes  les  soulevantes  du  premier  ien,  on  les 
ajuste  sur  le  petit  jeu  de  pompe  de  lâ  bâche ,  puis 
on  établit  le  premier  jeu  en  répétition ,  en  fixant 
les  deux  Vis  de  suspension  sur  le  sommier  porteur. 
On  doit  toujours  éviter  de  charger  la  maîtresse 
tige  toute  d'un  côté,  car  cela  nuirait  à  la  bonne 
marche  di  balaucier  de  Ja  machine. 

Il  faut  toujours  avoir  dans  la  bâche  un  jeu  de 
relai ,  et  au  fond  plus  de  jeu  qu'il  n'en  faut  pour 
maîtriser  les  eaux.  Gela  évite  des  pertes  de  temps; 
en  effet,  lorsqu'il  survient  un  accident  aux  pom- 
pes ,  on  attelle  toutes  les  pompes  du  fond ,  et  toutes 
celles  du  jour  dès  que  l'accident  est  réparé ,  et  les 
eaux  sont  promptement  battues.  Une  chose  aue 
l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  c'est  quen 
avaleresse,  le  plus  important  est  de  les  laisser 
monter  le  moins  souvent  et  le  moins  de  temps 
possible. 

Les  accidents  les  plus  fréquents  qui  surviennent 
aux  pompes,  sont  les  changements  de  pistons  et 
de  soupapes  d'aspiration.  Les  tiges  de  pistons  des 
jeux  du  jour  sont  enlevées  en  deux  parties  au 
moyen  de  câbles  d'engin  et  des  étriers  volants; 
eomme  les  hommes  chargés  du  service  du  jour  à 
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la  bouche  de  Vavaleresse  et  les  mineurs  de  poste 
ne  seraient  pas  assez  nombreux  pour  arracher  les 
pistons  des  jeux  de  quinze  pouœs  hors  de  kurs 
travaillantes,  il  faut  avoir  soin  de  vider  une  partie 
•des  soulevantes  par  l'ouverture  ménagée  dans  la 
soulevante  du  gooelet.  L'enlèvement  et  le  change* 
ment  de  pistons  du  fond  ont  lieu  plus  vite  qu'au 
jour,  car  on  peut  enlever  les  tiges  sans  les  d^sas- 
sembler.  Près  les  chapelles  de  tous  les  jeux ,  soit 
de  la  répétition ,  soit  de  la  bâche,  on  doit  fixer  de 
petites  l>oite8  renfermaacit  pour  chaque  chapelle  : 
uD  clapet  de  soupape  d'aspiration ,  un  écrou  de 
porte,  et  unç  goupille  à  deux  branches  s'ajustaut 
dans  la  clavette  à  tâtons  des  soupapes  d'aspiration 
des  jeox  de  quinze  pouces.  En  outre,  il  faut ,  près 
de  chaque  porte  de  chapelle,  une  clef  pour  dévis^ 
ser  les  écrous  des  portes.  Cette  disposition  est 
surtout  indispensable  pour  les  jeux  de  la  répétition  ; 
il  faut  que  les  mineurs  trouvent  de  suite ,  et  sans 
attendre  qu'on  leur  envoie  du  jour,  toutes  les 
pièces  nécessaires  aux  changements  des  clapets  des 
soupapes  d'aspiration.  Ne  jamais  laisser  noyer  les 
chapelles  des  jeux  de  pompes  de  la  répétition ,  an  * 
moment  où  Ton  change  les  clapets  de  soupapes 
d'aspiration,  c'est  s'éviter  de  les  remionter  au 
moins  jusqu'au  niveau  de  la  bâche  ;  c'est  donc  ga** 
gner  beaucoup  de  temps.  Pour  faire  cette  opéra«* 
tioo,  il  faudrait  dévisser  les  deux  écrous  des  vis 
correspondantes  au  jeu  à  remonter,  décrocher 
son  collier  de  suspension,  atteler  â  ce  collier  les 
câbles  de  l'engin  de  pompes  ;  puis  quand  le  cla- 
t  serait  changé ,  redescendre  la  pompe ,  battre 
es  eaux  en  la  maintenant  avec  les  câbles  d'engin , 
accrocher  le  collier  aux  tirants  de  suspension, 
puis  visser  les  écrous  et  tendre  les  deux  lignes  de 
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tirants  :  or  ces  mouvements  ne  se  font  fM 
tîte,  surtout  quand  les  eaux  sont  abondantes 
et  qu'il  s'agît  d*nn  jeu  de  pompes  de  quinze 
pouces. 

Lorsqu'un  piston  demeure  dans  une  traTâiU' 
lante  par  suite  de  la  fracture  du  pied  ou  de  la 
fourche  qui  termine  la  tige  en  bois,  ou  vide  1<! 
jeu  de  pompe  en  ouvrant  la  chapelle  et  soule- 
vant les  clapets  du  piston  au  moyen  d'une  pincé 
de  fer  si  besoin  est  :  puis  on  y  fait  descendre*  un 
homme  de  petite  taille.  Il  descend  sur  tkd  Êftbié 
d'engin,  accroche  le  piston  et  remonte  par  Ift 
même  voie,  en  ayant  soin  de  le  guider  de  pélir 
qu'il  ne  s'arrête  à  la  jonction  de  deuï  enlevantes. 
Cette  manœuvre  est  délicate  et  hardie;  éei  otl^ 
vriers  intdiigents  peuvent  seuls  l'exécuter  kivêc 
succès. 

Lorsque ,  par  une  cause  quelconque ,  la  tnaèhintf 
d'épuisement  se  trouve  arrêtée  pour  titt  \ùû^  e»* 

E ace  de  temp?,  et  que  l'eau  s'élève  beaucoup  plus 
aut  que  le  tablier  de  la  b&che ,  il  faut  dételer 
tous  les  pistons  de^  jeux  de  pompes  etl  répétition , 
dans  ce  cas,  la  pression  d'eau  sur  les  parties  pleines 
des  sbupupes  a  aspiration  et  des  chapelles  au  mô^ 
ment  de  la  levée  dés  pistons  et  la  perte  d^  poids 
éprouvée  par  les  soulevantes  plongées  dans  l'ean 
pourraient  être  asset  fortes  pour  soulever  les  jenx 
de  pompes  ;  ces  jeui!  se  soulèveraient  k  la  levée 
des  pistons  et  des6endraient  vivenlént  à  leur  des* 
cente.  Par  suite  les  lignes  de  tirants  de  suspension 
courraient  le  plu^  grand  datlger.  Cet  accident 
n'est  point  h  craindre  si  l'on  a  la  précaution  dé 
dételer  en  temps  opportun  ;  On  attelle  ensuite  dè^ 
que  les  eaux  sont  battues  jusqu'au  niveau  de  la 
bftche.  Deux  surveillants  (  porions  )  sont  ordiûtfi'^ 
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renient  affectés ,  Fun  de  jour , Tâutre  de  nuit,  à 
k  conduite  d*une  avateresse  ;  et  ils  suf&ent  sur- 
tout eà  dôDâa&t  le  fonça  ge  h  prix  fait.  On  ûe 
saurait  exiger  d'eux  assez  d'activité  et  cTintelli- 

S^nce.en  effet,  les  manœuvres  des  pompes  qui 
omiDeoC  toutes  les  autres,  puisqu'il  s'agit  dte 
maîtriser  un  ennemi  in^tig^le  ,  doivent  être 
exécutées  saqs  tàtonnetnent  et  le  plus  rapide- 
ment possible.   CTcst  un  des* plus*  stos  moyens 

de  fiiire  bBisse^  le  ptix  dt  revient  d^une  avale^ 

1 


PostiHon. —  Quelquefois,  lorsqu'on  est  pressé 
définir  un  picotage  ou  tout  autre  travail  tendant 
à  arrêter  les  eaux,  et  que  celles-ci  sont  abonî- 
dantes  ,  oh  emploie ,  pour  éviter  de  charger  une 
soupape  d'aëpiration ,  des  pistons  volants  d'u(i 
grand  poids ,  que  lés  mineurs  ont  appelés  ]t70^- 
tîBons. 

Us  se  composent  : 

I*  ly  un  pied  en  fer  terminé  par  une  anse  deoii- 
drculaire  (^Pl.  ttfig>  109). 

2*  D'wf  platine  en  ier  (  PL  V^fig.  &  iQ  ). 

S""  O'un  clapet  ca  ^uir  fort  da 0^,01  d'épaiaaew. 
(P/.  f^^/iff*  1 1 1  )..  Il  flBt'  garni  de  dmiz  plaques 
en  fer  itttte  de  p'^tfiO'j  d'^wîsaeor  y  Uées  deux  è 
4kiix  perilfs  rivets fA  outwe  à  iéies  rendes  ; 

4*  Dti  etUPpê  de  postfltoti  en  euîtte ,  garni  d'uh 
emV  fort  de  ô'jOi  eépaisBenr  {PI.  V^Jig^.  1 11  ). 
Ce  ciiîr  est  «daintenti-  per  un  petit  dercle  de  fer  li 
sa  partie  inférieure  ; 

5*  D'une  croix  ett  fente  (  jP?-  P^^  fig.  ii3) 
qui  se  posé  dans  le  corps  du  postillon  ;  ses  extré- 
mités viennent  presser  le  petit  cerde  précédent  et 
maintiennent  !è  cuir  ^  sa  place  ; 


&*  D'une  clavette  (P/.  ^  /^.  ii4)  qui  passe 
daos  le  pied  du  postilloo  ;  ce  pied  traverse .  d'ail- 
leurs toutes  les  pièces  précédentes.  Cette  idavette 
est  pereée  d'un  trou  qui  reçoit  une  goupille; 

^«  D'une  masse  cylindrique  en  plomb  qui  se 
place  sous  la  croix  en  fonte  (  PL   y^  fig.  1 1 5  )• 

8*"  D'une  pladne  en  fer  battu  qui  s'applique  sous 
la  masse  de  plomb  {PL  V^fig.  1 16  ). 

9*  Enfin,  d'une  clavette  semblable  à  la  pr&^ 
première  {PL  F' f  ^^  ^>4)y  q^^  traverse  le 
pied  du  postillon;  ce  pied  traverse  encore  les 
pièces  n^  7  et  8.  La  goupille  de  la  deuxième  cla- 
vette doit  avoir  ses  deux  brancbes  toujours  ou- 
vertes quand  le  postillon  fonctionne,  car  sans 
celasses  différentes  parties  pourraient  se  désassem- 
bler,  et  Ton  ne  pourrait  les  sortir  de  la  travail- 
lante sans  la  remonter  au  jour. 

Ce  postillon  est  descendu  dans  la  travaillante 
mise  nors  d'état  de  fonctionner  par  suite  d'acci<- 
dent  survenu  à  la  soupape  d'aspiration,  au  moyen 
du  cAble  d'engin.  Il  vient  s'appuyer  sur  le  sommier 
fixé  entre  la  chapelle  et  la  travaillante.  On  redes- 
cend le  piston  et  on  l'attelle  fc  la  maîtresse  tige, 
de  manière  qu'au  point  le  plus  bas  de  sa  course , 
il  ne  puisse  toucher  l'anse  du  postillon.  Celui-ci 
est  retiré  de  la  travaillante  dès  que  l'accident^'èar- 
venu  à  la  soupape  d'aspiralioB  est  réparé,  et  par 
le  même  moyen  qui  a  servi  è  l'y  descendre.  L'anse 
du  postillon  doit  être  saisie  par  un  crochet  qm 
^puisse  s'échapper  aisément ,  dès  que  le  câble  d'en- 
gin n'est  plus  chargé. 

Le  postillon  pèse  4 1  o  kilog. 

{Ph  F 9  jig.  117.)  Cette  figure  représente  le 
postillon  tout  monté.  Son  noids  doit  être  tel  qu'il  ne 
puisse  danser  dansia  travpulante,  quand  bien  raénie 
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l'eau  serait  arrivée  à  2  oij&  3  mètres  au«4e6sus,du 

Sobelet  eu  fonte.  Il  peut  être  calculé  iacilemeaf 
es  que  Von  comiaît  eu  centioiètres  carrés  les  par* 
lies  pleines  qui  sont  battues  pa^r  l'eau  au  moment 
de  Vaspiration.  La  pression  en  atmosphère  exercée 
par  l'ean  sur  ces  parties  est  d'ailleurs  connue  dè^ 

3ue  l'on  se  fixe  un  niveau  à  2  ou  3  mètres^aurdesfiius 
u  gojbelet  par  exemple.  Si  le  posûUon  venait  i|  ' 
danser  dans  sa  travaillante,  il  pourrait;  i>ri$er 
le  soaimier  sur  lequel  il  s'appuie  et  tomber 
dans  la  chapelle;,  il  faudrait  alors  remonter  1)| 
travaillante  et  la  diviser  :  ou  b^en  le  piston  k  sa 
descente  pourrait  venir,  battre  sur  Tanse ,  et  il  eji 
résulterait  la  ruptcune  du  pied  du  piston  ou  ce)le 
de  la  tige  en  boia.  «Dans  le  pre^oier  caS|  i|  pourraiii 
se  faire  que  Ton  fût  obligé  de  rei^aopter  la  ti'aysglû 
lante:  dans  le  second,  il  Êiudrait  enlever  toutes  les 
aaulevsintes  supérieures  ;aij(  point  dé  rupture ,  et 
£iire  descendre  dans  ces  soulevantes  un  homi;?^ 
pour  les  accrocher  au  câble  d'engi:i[u  ^ 

Les  pompes  élévatoires  sont  les  seu^  que  Tpn 
doive  adopter  dans  le  fonçage  des  ayaleressfsf    o««  j««z  de 

cela  résulte  de  la  nature  même^  du  tçayail-  T^ut  P;;;;PVYie^tîî!i" 

le  matériel  des  pompes ,  soit  du  fond,  ^oit  d)x  jour» 

doit  être  établi  de  telle  manièi^e  ^qqe  l'on  puisse 

le  descendre  et^  le  remonter  fu  toutes  circQUr 

stances;  cette  condition  indiispe]psal]|le  ne  pourrait 

être  satisfaite  en  disant  usage,  de  pompes  aœi- 

rantes  et  foulantes  dont  le&  travaillantes  et  les 

colonnes  d'ascension  ne  pourraient .  fonctiosiner 

sans  être  fixées  solidement  au  eu  vêlage.  En  outre*, 

les  pompes  foulantes  occupent. plus  de  place  que 

les  pompes  élévatoires ,  et,  lorsque  )fi  masse  d'eau 

affluente  est  t:onsidérable ,  il  importe  avant  tout 

de  ne  pas  enconDd>rer  inutilement  la  fosse. 
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On  a  frit  ittage,  dans  ces  def&iets  temp»,  de 
traTSfItantefl  de  toutes  ditneosions ,  depuù  o*.  19 
jmqtfk  o*.4^  ^^  dffamètre  tntérieor,  c'est4h-diré 
depoîd  7  jusqu'à  18  pouces.  L^Jecnt  de  ponpe^ 
dé  petk  calitMré  sotft  racf les  k  maoœuTrer;  lorsqu'il 
j  a  pèa  d'eau  et  qu'ils  peuvent  la  maîtriser,  îk 
apportent  eu  général  une  économie  eu  charbon} 
tsùth  si  le  volume  d'eau  affluente  est  un  peu  fort, 
nn  grand  iiotiAré  de  jjêttt  de  pompes  de  petit  ca*- 
nbre  encombre  une  avalere»se  et  ne  produit  çâà 
teSéi  étésfté. 

'  Bans  rineèrtkudè  /il  vaut  miëu:^  employèf  tA 
mx\  jen  de  petit  Calibre,  et  d'ârut^eé  dTun  diaitiètfé 
une  fbift  et  detiri  et  même  deu&  fois  plus  grand- 
Gé  que  Ton  doit  Cibencher  enparerl  cas,  cest  <te 
pouvoir  enlever  tine  grande  masse  d'e^u  au  moj^ 
lié  fpompes  pré^tant  le  moins  de  v6hittie  po»^ 
«fble.  On  commMca  &  substrtuet  les  solilïvantèft 
e&  tb\ë  Mtx  ébulev^ntes  en  boi^;  elles  sont  pins 
chères ,  mais  |ifftts  légères.  EHés  sont  moins  eû^ 
tditibfdntes ',  et  préseutekit  mofrii  de  fuites  d^eaii, 
lo<^qu*ëllés  S(!mt  édnfeetîonnées  avec  soin. 

^Soulevantes  en  W/^.— Notlsèn  donnerons  iici 
dtlé  desWipiltia  succincte. 

Chacune  d*è11es  porte  à  îsa  partie  supérieure  nn 
double  cei-cle  en  tôle  forte  (  PL  /^,  y%.  i  1 8) ,  Hë 
Il  lu  soulevante  par  .dè«  fivets;  il  en  rftuhe  entt*è 
eeltft-ct  et  lé  dèuiiièhl^  èerôle  an  ^ide  que  Ton 
tenipHt  d'étoope  goudronnée.  Sous  ce  doublé 
cefciesortt  fitées'à  la  soulevante  et  par  des  rivets, 
i;r6îs  oreilles  en  fonte  destinées  k  feôevorr  dés 
bdulôrts.  La  partie*  inférieure  de  ctiaque  sôiilë- 
*vante  porte  un  derclfc  maintenu  par  des  rivets; 
aà*des9tlà  de  ce  cerèle  sont  fixées  trois  oreilles  en 
fonte  traversées  jkir  des  boulonsi 
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En  jetont  un  coup  d^œil  sur  la  Bgnre,  oti  c6m« 
prendra  de  duiie  comment  on  peut  opérer  1^ 
jonction  hermétique  de  deux  soulevantes ,  malgré 
une  forte  pression  d*eàii. 

Toutes  ces  soulevantes  sout  ebtistruites  dé 
même;  la  dernière  seule ^  celle  qui  terrâinele  jeu: 
porte  un  dégoreeoir  {PL  p^,  fig.  119),  et  afin 

3ue  Ton  puisse  la  tourner  à  volonté,  nbûr  con- 
uire  l'eau  soivafftles  betoins,  lë^  trmâ  oteillM 
fixées  k  sa  base  sont  Uéas  k  un  cert^e  fbrt  sur  U 
soulevante.  *" 

Pour  adlt^e^  ée»  «Mle^litlte»  l|i»'l«  ig«bëlet  en 
fonte  que  nous  avott»déêlht  plus  kfftil^(  tt>sirf&ni(f 
de  fixer  anr  le  bonmlel  cùit  le  termine  msrdb uble 
•erofey  comme  à  la-téte  ne. cliqué  aonlevaétee^ 
tôle;  puis,  taiiri  cb  Immekl^  .trois  :0ieilkft  ^êo 
fiwta  se  fawcMrdafit  avec  la^  troia .  «frejUe^  de  la 
première  aoulevantf .  •  £n  éublîs^nl;  Ul^cbe'^ 
03*,  une  épaisseur  de  o'^^ooS  est  suffisante» 

Les  aspirant?  i  cbapelles  »  soupapes  d'aspiration 
pour  gros  et  petits  jeux ,  les  travaillantes,  gobelets, 
pistons,  postillons,  les  soulevantes  en  t6Te.  la 
presse  njdrauliqué ,  les  Vis  dé  suspèusldii ,  aôtit 
nous  donnons  les  dessins,  ont  été  exëout^s  daUtf 
les  ateliers  de  M.  Hàttétté  d*Ârras,  ingénieur- 
mécanicien.  tJue  fois  réglés  et  connue  deâ  it)i- 
neursjils  ont  fonctionné  avec  beaucoup  dé  régu- 
larité et  précision. 

Nous  termidéfous  ce  <Jui  est  fèlatif  Si  Tépuîsé-     Machine 
ment  par  quelques  mots  sur  le?»  macliineâ  &  ettt-  ^^P*"»^"*' 
ployer  en  ^let*essé.  Si  Fdd   pouvait  sâvdit'  à 
ravancé  ^uel  sera  le  Tbiomé  <f  eatr  matikttuih  <^ué 
Ton  aura  ï  enlever,  et  là  ptofbbdedr  à  laquelle 
cette  eau  affluera  ,  od  connatti^ait  là  puissance  dé'  . 
la  macbide  à  empld^et".  Mais  ce  vohiîttë  d*eàU  ëll 
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avaleretfe  sera  passée  iadlement  aa  morea  cTim 
jeo  de  pompes  de  petit  calibre,  et  une  seconde, 
située  à  queiqaes  centaines  de  mètres  de  la  pre* 
fliiére ,  exij^efa  on  déploiement  de  force  oansi- 
déraUe.  Dms  rincerutade,  une  compagnie  bien 
organisée  et  dont  les  travaux  sont  développés , 
doit  avoir  ane  macbine  d^épuisement  spéciale  et 
de  grande  puissance  poar  le  fonçage  des  a  raie- 
resses.  Quelque  soit  W  sjstème  adopté,  elle  doit 
satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

.  i^Elre  prf^ipUiiiMut  moniée  et  déwopêées  et 
avec  le  moins  de  frais  possiUe. 

^  Fonetionner  régulièfement  et  sans  arrêt; 
■KBdm,  0OW  la  main  du  màcàîaist»,  toutm  les 
nÊemm  exigées  par  le  travail  da  kmL 

'  3^  Laisser  libre  la  bouche  de  Favaleresse ,  et  ne 
^éner  eu  aucune  manière  les  manœuvres  des 
pompes. 

4^  G>nsominer  le  moi  os  de  bouille  possible. 

Nous  avons  vu  fonctionner  une  machine  de  90 
chevaux,  système  de  Comwall,  à  simple  effet, 
moyenne  nression ,  détente  et  condensation ,  sor- 
tant des  ateliers  de  M.  Hallette  d*Arras;  elle  sa- 
tisfait complètement  aux  trois  dernières  condi- 
tions. Cette  machine,  montée  sur  charpente, 
n^exige  pins  autant  de  maçonnerie,  et  peut  être 
établie,  bâtiment  et  machine,  dans  l'espace  de 
deux  mois  et  demi.     ^ 

Les  anciennes  compagnies  houillères  du  nord 
de  la  France  et  de  la  Belgique  font  encore  usage 
de  machines  atmosphériques,  dites  de  Newcomen; 
elles  satisfont  aux  trois  premières  conditions,  mais 
point  k  la  dernière*  Leur  consommation  en  char- 
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bon  est  beaucoup  trop  considérable  et  doit  suffire 
pour  les  faire  rejeter. 

Nous  donnerons  ici  le  prix  de  vente  des  prin-  p^  ^^  ^^^ 
cipales  pièces   composant  le  matériel  d'épuise- 
xneot  : 

l'^Les  aspirants  et  gobelets  ajustés  et  percés 
aux  brides,  le  kil.  bo  c. 

2"^  Les  chapelles  avec  portes  ajustées  sur  la  ma- 
cliîne  à  planer,  le  cône  ae  réception  deô  soupapes 
d^aspiration ,  et  alésées,  leurs  boulons  d'assem- 
blage^ le  kil.  1  fr. 

i*  Travaillâmes  en  fonte  de  toutes  lonmeurs 
et  de  tout  diamètre,  bien  alésées,  le  kil.  4  ir. 

4*  Les  pistons  et  les  soupapes  d'aspiration  en 
cuivre,  tout  ajustés,  le  kil.  5  fr. 

5*  Les  fourches  dépistons,  platkies  d'assam* 
blage  pour  les  tiges,  et  leurs  boutoiia,  le  kîL 
]  fr.  ^S  c. 

6*  Soulevantes  en  tôle  pour  jeu  de  quinze  poup- 
ées ,  le  mètre  courant ,  gS  fr.  ;  ce  qui  revient  à  ^  le 
kil.,  1  fr.  :^5  c. 

y*  Les  vis  de  suspension ,  leurs  éàrous ,  coupés 
à  là  machine,  le  kil.  2  fr. 

8*  Colliers,  tirants  de  suspension^  le  kil.  90 c. 

9**  Machine  de  Gornvirall  pour  épiiisement ,  ga- 
rantie consommer  moins  de  2  kil.  de  charbon  par 
heure,  et  force  de  cheVal ,  900  fr.  par  force  de 
cheval.  L'unité  dynamique  étant  70  kil.  élevés 
à   1  *  dans  une  seeodde. 

Au  moyen  de  ces  données,  des  noies  répandues 
dans  ce  mémoire,  et  des  dessins  qui  lui  sont  an- 
nexés, il/jtera  facile  d'évaluer  le  prix  de  revient  - 
d'un  matériel  davalement  devant  satisfaite  à  dps 
conditions  établies  à  Tavance. 
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TROISIÈME  PMTIK. 
nmiv^MEKt  Dfts  dAuis. 

à  cmpUjcr.  Le  moteur  affecté  à  renlèvemeat  des  dallais 
en  avaleresse  doit  satisfaire  aux  copdilions  sui- 
vantes : 

1*  Obéir  de  suite  et  afec  [»*écision  à  la  voix  des 
piioeun»  ;  les  manœuvres  des  pompes  Teiigent. 

a*  Ne  pas  être  asses  puissant  pour  briser  le  c&ble 
eu  lei»  cbaioaa  qui  portent  les  tonnes  dans  le  cas 
où  elles  viendr^icunt  à  accrocher  dau  lew  tPÛ^ 
du  Jbnd  de  Tavaleresse  au  jour. 

Etre  le  moins  ()(mteux  possible* 

Une  machine  à  Tapeur  de  petite  fore»  aatîsfe* 
mit  à  la  dernière  oonditioa,  mais  non  oomplé* 
tement  aux  deux  premières  :  le  macbisifite  ne 
pourrait  arrêter  sulxiteinent  la  tonne,  et  passer 
aubîtenaeat  d'one  grande  à  une  petite  vitesse.  En 
un  mot  y  une  machine  à  vapeur  ne  se  prêterait  pas 
avec  Bssai  de  souplesse  à  toutes  les  maofeuvres 
exigées  par  le  fonçage.  Un  treuil  mu  à  bras 
dmmmes  satisferait  complètement  aux  deox  pre- 
mières conditions,  mais  il  serait  beaucoup  trop 
coûteux. 

Un  manège  à  cheval,  exécuté  cooime  celai 
dont  nous  allons  donner  la  descriptîoa ,  présente 
à  la  fois  économie ,  force  et  aou|Mease  ;  u  réunit 
donc  les  avantages  de  la  madbine  ei  du  tpQuil  k 
bras. 
M aaég*  à  eU^  Ce  manège  est  extrêmement  aimple ,  il  se  corn- 
^'^'        pose  de  quaire  parties  distinctes  : 

i"*  Le  tréteau  des  molettes; 

2*  Le  tambour  sur  lequel  s*enroulent  les  câbles. 
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TraiU4ni  (k^  moleiH»*  --r  11  est  fimené  de  dm» 
montaQt^ver(iciiw(P/t  Fi^fig-  Ido),  reliés  «otr* 
eux  mr  ui|  cbap^u  ^t  an^  traveiw  borif&omale. 
Les  deux  m^m^j^  wn%  fixés  pur  4etix  liens  k  deux 
8O0i0]ieii^  f«ifitii(  partie  de  kaM>isure.p}iK:é0  kla 
bouche  de  Tatal^ef^  Quatre  tivifraseo  Yerimlos^ 
s^yjNK  ^  supp^rt^r  ]Le»  oiolett^i  ft  deia  lieos,. 
rpuDÎ^sept  le  oh^penu  #fc  )a  loraMrse  hQFÎf09iaIe« 
14^  lool^tte»  «ont  ey  ibate;  ieur  gar§e  doit  «roir 
0^41)8  à  g^.Qo  ^  Urgfw  ;  el)«a  soat  taiveiiséfis  par- 
un  boulon  de  o'^.oS  de  diamètre. 

Ua  aonwûer  dont  lu  seotioA  a  h  ferais  d'ttn 
tri^p^  est  dipfiosé  à  k  boudie  d«  laf^ereise, 
ep^e  l^dew  tPQlUsqtli  veftîomZf  |M)Br  recevoir 
la  tOQm  et  r«cilitif  r  tiOii  renversemeQt  fiar  \a  reoe** 
veur»  Un  pluncber».. présentant  uns  légère  indi«* 
natÎP^»  part  du  Mfnoiier;  etfifl:  eur  «e  plancher 
que  \^  reoeveor  et  Je  bre«urlteiir  Tide^t  la  tonne» 
Uaau  f  éooiiile  per  nue  grille  Yarticala  fixée  au- 
pied  du  pUncneri  dans  |un  aqaednc  en  briques 
ou  m  pIWQbesj  o^t  agufliufi  reçoit  auisi  leau- 
élevée  pac  ks  p^mpos.  Gmune  il  peut  se  houohev 
à  la  longue,  il  faut  lui  donner  d'assez  grandes 
dinae^siofNi  pour.qu'un  enianl  de  dix  k  douae  atis 
puisse  y  pénétrer  et  le  nettojer.  Tpuies  les  pièoes^ 
an  uéteau  i^out  assemblées  à  tenqna  et  mmt^ises  ^ 
et  avee  de»  cbevilles  en  fier. 
.  74iU7i^Xir,*-T-Unarbr^vertieal(P/.  Vl^fig.iii^ 
1 23)  en  partie oarséy  est  armé,  à  ébaque  extrénii  té , 
d'un  pillât  et  de  deux  cercles  de  £u!.  Il  porte  deux 
bras  lie  ma  négel^  entre  eux  par  des  boulons;  eb»* 
que  bras  est  suppwté  pa«  unb^  qui  s  appuie  sur 
larbre»A.4|iielq»e  distaqoe  jaitdeasu^  des  bras. 


t6o  TK^nàMÈÈ   DtS  HOttffr-^KftâAIftft 

se  trouva  le  umAour.  D  se  oompose  de  trON  odq- 
roones  dont  une  à  chaqae  extréorilé ,  et  la  tioi* 
sième  au  milien  du  tambour.  Chaque  couronne 
est  formée  de  secteurs  assemblés  k  mi-bois  et  re- 
liés à  Tarbre  au  mojen  de  traverses  et  gouasets, 
ainsi  que  le  représente  le  dessin.  Sur  ces  couronnes 
sont  focées  des  douves,  an  moyen  de  dons  k  têtes 
perdues;  on  laisse  ordinairement  une  ligne  de 
jeu  entre  deux  douves  voisinas.  A  la  couronne 
inférieure,  on  adapte  une  couronne  mince  et 
saillante  au-dessus  oes  douves;  elle  est  destinée  à 
recevoir  le  cAble  si  par  hasard  il  venait  à  gliaier 
sur  le  tambour. 

Le  pivot  inférieur  de  Tarbie  du  manège  joue 
dana  une  crapaodine  implantée  dans  un  pied  de 
chêne.  En  avant  de  ce  pivot ,  c'est-à-dire  entre  lui 
et  Favaleresse,  on  cloue  sur  le  pied  de  chêne  un 
patin  en  boiaquî  est  destiné  à  arrêter  le  pivot  et  k 
l'empêcher  de  sortir  de  sa  crapaudine ,  si  par  ha- 
sard la  charge  sur  le  cftUe  augmentait  au  point  de 
soulever  l'arbre.  Le  pivot  supérieur  s'appuie  contre 
un  coussinet  en  fonte  implanté  dans  une  traverse 
horizontale;  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  boulonnée 
sur  cette  traverse,  maintient  le  pivot  aj^liqué 
contre  le  coussinet. 

Chacune  de  ces  extrémités  de  la  traverse  hori- 
zontale  est  liée  par  deux  boulons  à  une  ferme  qui 
vient  prendre  ses  points  d'appui  sur  deux  tréteaux 
placés  aux  extrémités  du  plus  grand  diamètre  du 
manège.  Un  sommier  s'appuie  d'une  part  sur  la 
traverse  horizontale ,  et  de  f  autre  sur  le  chapeau 
du  tréteau  des  molettes.  Chacune  des  extrémités 
de  ce  sommier  est  liée  à  la  pièce  qui  la  supporte 
par  un  boulon  :  il  porte  un  faite  anaaé  de  jambea 
de  force  y  qui  vient  appuyer  contre  le  sommet  du 
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feraiey  et  par  suite  fixe  le  coussinet  du  pivot  so^^ 
périeuT.  , 

Chaque  bras  de  levier  porte  une  tête  de  mauégÇ;  : 
(P/.  VI ,^g.  ia3  ).  Cest  une  pièce  de  bois  qui 
présente  une  ouverture  rectangulaire  de  mêmes 
dimensions  que  le  bras  du  levier  :  elle  peut  glisser . 
sur  ce  bras  9  et  par  suite  augmenter  ou  diminuer 
la  vitesse  des  tonnes.  Sa  partie  supérieure  est 
armée  d^une  barre  de  fer  plat  traversée  par  des 
boulons. 

La  partie  inférieure  est  arrondie ,  elle  reçoit  un 
bouion  de  o^fi&  de  diamètre ,  percé  d'un  trou  de 
0*^,01 .  Une  cheville  de. fer  qui  traverse  le  bois  et 
le  boulon  sert  à  fixer  celui*ci.  Un  cercle  de  fer 
maintient  le  bois  et  Tempêche  d'être  fendu  par  le 
boulon  lorsque  le  manège  fonctionne.  Chaque, 
tête  de  manège  est  fixée  à  son  bras  de  levier  au 
moyen  d'un  coin  plat  en  bois  ou  en  fer  que  Von 
chasse  entre  ces  deux  pièces.  A  chaque  tête  de 
manège  vient  s'adapter  un  brancard  {PL  V^ 
fig.  124»  1^5,  1:26).  Il  se  compose  de  deux  lon-> 
grines  réunies  par  deux  traverses;  l'assemblage 
est  armé  avec  du  fer  plat  comme  le  représente  le 
dessin.  La  première  traverse  reçoit  en  son  milieu 
nn  boulon  terminé  par  une  partie  circulaire  percée 
d'un  trou  de  o^'yOa  de  diamètre  ;  une  pièce  de  fer 
percée  dans  sa  partie  moyenne  d'un  trou  de  o^'yoS 
est  terminée  d'un  côté  par  une  partie  coudée ,  de 
l'autre  par  deux  parties  circulaires  percées  chacune 
d'un  trou  de  o'',oa  de  diamètre.  Cette  pièce  de 
fer  se  réunit  au  boulon  de  la  première  traverse  au 
mojen  d'un  boulon  et  d'un  écrou;  une  petite 
dieville  placée  derrière  l'écrou  le  fixe  et  s'oppose 
ainsi  à  la  chute  du  brancard.  Pour  lier  le  brancard 
à  la  tête  de  manège,  on  passe  Je  boulon  de  celle-ci 

Tome  ///,  1843.  II 
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dsiDS  le  troa  de  o",o3,  ménagé  dans  la  pièce  de  §et 
existant  entre  les  deux  traverses,  puis  on  replace 
la  cheville  de  retenue. 

lâ  deQxîènie  traverse  (  PL  VI  ^  fig.  127  ) 
porte  un  éCrier  qui  reçoit  )a  tête  d'une  servante  ; 
c'est  un  pic[uet  en  bois ,  ferré  à  la  partie  infé* 
Heure ,  et  armé  d'un  étrîer  ii  la  paf tie  supérieure. 
VcMci  son  usage  :  quand  il  y  a  deux  ou  trois 
hommes  sur  la  tonne,  travaillant  soit  au  eu  vêlage 
soit  aux  pompes  ^  il  importe  que  le  manège  soit 
arrêté  d*une  manière  absoloc.  On  j  parvient  en 
tournant  le  brancard  conf  enablemeftf  (  il  est  inu- 
tile de  dire  que  le  cheval  tourne  en  dedans), 
montant  la  tonne  à  la  hauteur  voulue, «et  baissant 
la  servante  ;  son  pied  pénètre  dans  le  eol  du  ma- 
nège et  fixe  le  brancard  :  le  cheval  se  trouve  alo» 
déchargé. 

On  voit  qu*au  moyen  de  ce  brancard  oïf  p^ut  se 
dispenser  a  un  frein ,  autant  du  moins  qoe  k 
charge  du  càbte  ne  dépasse  pas  certaines  limite», 
avancer  ou  reculer  aussi  vite  ou  aussi  lenlement 
que  le  travail  du  fond  Fexîge,  et  s'arrêter  brusque* 
ment.  Or  ces  conditions  sont  indispensables  en 
avaleresse. 

Penderie.  (PL  VI^  fig.  laS.) Elle  se  compose 
de  deux  traverses  horizontales  reliées  par  deux  sys- 
tèmes de  montants  verticaux.La  traversesupérieure 
est  fixée  au  sommier  du  manège  par  un  boulon;  ses 
extrémités  soijit  clouées  aux  deux  combles  voisins. 
La  traverse  inférieure  est  maintenue  par  deux 
jambes  de  force  partant  de  ses  extrémité»  et  allant 
aboutir  à  deux  des  combles.  Chaque  montant  porte 
une  rainure  rectangulaire  de  o",o3  de  profondeur; 
dans  chaque  système  de  montants,  ces  rainures 
sont  tournées  fune  vers  l'autre ,  elles  reçoivent  les 
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tOoriHons  de  deux  rouleaux  en  bois^  destinés  à  sup-- 
porter  Jc9  câbles  qui ,  sans  cela ,  s'échapperaient  (les 
SDoTette»  lorsqu'on  viderait  les  tonnes.  Chaque 
roQÎeao  ^  supporté  par  un  étrier  en  fet  qui  lai- 
même  est  tiré  par  une  cordelette  passant  sur  deux 
petites  poulies  fitées  sur  la  traverse  supérieure.  A 
thaqoe  côrdefettè^  perrd  on  poids  variable  suivant 
Kr  profondeur  du  punis. 

La  penderie  est  disposée  de  manière  que  les 
ne»  des  rouleaux  pôYleurs  soieùt  à  angfè  droit 
Èér  la  directionf  deé  câbles^  Où  peut  ta  archer  k 
tolooté  à  rouleaux  fixes  ou  à  rouleaux  mobiles. 
Le  but  que  Ton  doit  chercher  à  atteindre ,  c'est  de' 
ne  jamais  laisser  moaler  ua  to«Mr  de  câble  sur  le 
tour  sitiié  au-dessus.  Ce:  petit,  manège  ne  devant' 
fooefionner  que  pendant  la  tva>eraée  de» niveaux, 
la  penderie  que  Vo»  vient  de  décrive  stiffît  pour 
Ja  coiÉiduite  des  câbles;  elle  ne  remplirait  plus  son- 
but  si  Von  devait  enlever  las  déblaifi^  d'uno  pro- 
fondeur plus  gfande'  que  60 à  70^.  Dans  œ  cas, 
les  touleauA  devraient  être  commandé»  par  Faxe- 
supémar  du  tambour  ;  leur  mouvement  serait  tel 

3u*iis  monteraient  ou*  descendraient  ensemble 
!iAM  ménoe  quantité ,  égale  au  diamètre  du  càUe, 
pour  chaque  tour  du  tftmbèur.  Ge  système  cou-» 
stitue  des  gu>llolin«s  ;  il  est  indispensable» lorsque 
le  fiMoége  floit  focictionEier  sur  uu  puits  de  loo 
à  aoo"  et  plus. 

Enceinte. — !Pour  fermer  ce  maoége^»  on  plante 
dans  le  sol ,  et  de  mètre  en  mètre ,  des  per-ohes  de 
o",  1 2  k  o",  1 5  de  diamètre  ;  on  les  relie  deux  à  deux 
par  des  traverses  horizontales  et  inclinées  en  sens 
divers.  Les  traverses  horizontales  supportent  les 
extrémités  des  eombles  qui  s  appuient ,  d'autre 
pwt,  tur  le  taîte  du-  mauége.  Celui-ci  peut  être 
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eoureri  en  chaame;  le  munDlemnit  pcnt  être 
tût  très-éoonomiqueineDt  en  paillotû :  ccBt  de  h 
ferre  on  peo  argilôifle,  latHie  ei  pélrieavec  du  fimu 
On  en  fi>rme  des  mottes  qoe  Ton  empfle  les  nnes 
sor  les  autres. 

Le  manège  est  desservi  par  deux  dievaox  qui 
se  rdèvent  tontes  les  six  heures;  ainsi  le  travail 
effectif  de  chaque  cheval  est  de  la  heures  par 
jour. 

Aîam^oeus^re  du  jour. —  Les  dépenses  jonr- 
nalières,  nécessitées  par  le  service  du  jour  à  la 
bouche  de  lavaleresse,  se  composent  ainsi  qu'il 
suit: 

1*  Deux  receveurs  de  tonnes  k 
1  fn  5o  c 3  fr.     »  c, 

3*  DeuxbrouetteurSyà  i  fr.  aS  c.     2         5o 

3*  Deux  conducteurs  de  chevaux, 
fc  I  fr.  2:'  c .^ 3         5o 

4*  Deux  chevaux ,  qui  coûtent  cha- 
cun 3  fr. ,  tout  compris  (  nourriture 
et  entretien) •     6  s 

Total i4  fr.     ne. 

Admettons  que  l'exécution  des  60"  d'avalé- 

resse  exige  cinq  mois  ;  la  dépense  totale  »  nécessitée 

par  l'enlèvemeat  des  déblais,  sera  de  a. 1 00  fr. 

DtvU  da  na«     ^  devis  du  manège  se  compose  des  éléments 

»*<••  suivants  ; 

V  Vaehat  du  baii.  •—  Ce  manège  renrerme 
5  849  mètres  cubes  de  bois  blanc  ;  en  admet- 
tant, comme  nous  l'avons  fait  au  commence- 
ment de  ce  mémoire  y  qu'il  faut  1,76  mèti*e 
cube  brut,  poar  donner  un  mètre  cube 
èquarri,  le  chiffre  5.849  correspondra  à 
10,S94  mètres  cubes  bniu  ou  bieu  46,8  t.  e. 

chevirons ,  à  9  fr.  l'un ,  c'est 422,S(> 


I 


I 
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A  repùTter.  .         422,20 

2*  Sciage.  —  A  7^%SÙ  le  mètre  cube  équarri , 
il  coûtera 33,M 

3^  Mam-^œmn^  de  charpentieri.-- four  faire 
œ  mas^e,  il  £siadra  environ  25  journées  de 
charpentier^  à  2  fi*,  l'une ,  ci 50,00 

4*  AduU  de  pereheê.  —  L'enceinte  et  le  corn- 
blage  exigeront  100  perches  à  ù^'^Zb  l'une , 
à 35,00 

5*  Juchât  de  faille, — Pour  couvrir  ce  manège, 
il  faudra  environ  700  bottes  de  paille  de  sei- 
gle, à  0'',12  l'une,  c'est. •.  .  .  84,00 

$•  PmUùta — Elle  comprend  837  mètres  carrés, 

à  0'*,50  Pun,  tout  compris,  ci .41,85 

7*  FénÈe.  —  Il  comprend  les  deux  molettes, 
la  crapaudine  et  le  coussinet  des  pivots  du 
■aanége;  elle  pèse  96  kilogr.,  à  0^,40  l'un, 
ci 30,40 

8*  Câbles,  —  Pour  miner  Tavaleresse  à  60  mè~ 
très,  il  fiiudra  un  câble  goudronné  deC,04 
à  0^,05  de  diamètre  et  110  mètres  de  lon- 
gueur-, œ  câble  pèsera  1^%71  le  mètre  cou- 
rant, à  i**,40  le  kilogi*. ,  ce  sera 263,34 

9*  Fer  cuivré.  —  Il  se  compose  des  boulons , 

chevilles,  fers  plats qui  lient  entre  elles 

les  différentes  pièces  du  manège;  il  pèse  110 
kiloigr.  environ;  à  (fi',W  le  kilogramme,  ce 


99,00 


Total ,     1.076,65 

Faux  fi^b 23,35 


Prb  de  revient. .  .     1.100,00 

Nou8  lenDÎneronsici  ce  qui  est  relatifà  l'enlève' 
meot  des  déblais. 

DaDs  un  prochain  ouméro,  nous  conduirons 
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Faraieresse  pasiée  à  Téfat  de  Sosst ,  depuis  le  pre- 
mier haoc  cfargile  Ueue  oâ  taÎMfnt  les  Bmaox , 
pmqak  la  inîâe  en  exploitatîoD. 
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Sur  la  composUion  des  gaz  qui  se  dégagent  def 

foyers  d'affinerie  ,• 

Par  M.  EBfiLMCfV,  tnfpénieor  4<8  mhiei. 


La  transformation  de  la  fioiite  en  fer,  dans  les 
foyers  d'affinerie  aliltientés  av^c  du  charbon  de 
bois ,  par  la  méthode  dite  cortitoifte ,  ê'eâèetue  en 
Franee  sur  une  grande  échelle ,  et  la  valeur  du 
fer  en  grosse^  barres  <{u'elle  livre  à  la  consOtnnEia*- 
tion  est  à  peu  près  égale  à  celle  dc^  produita 
fournis  par  toutes  les  autres  méthodes  d  affinage 
réunies.  Le  prix  él^Vé  du  combustible  qu'on  em- 
ploie dans  ce  procédé  a  fait  déjà  nestreitidre  beau- 
coup son  applicatiob ,  tnais  on  n'est  pas  parvenu 
jusqu'ici  à  le  remplacer  avantageusement  pour  i|i 
Êibrication  des  fers  de  qualité  supérieure.  L'autre 
cause  qui  a  contribué  à  le  maintenir ,  cobMtê 
dans  remploi  j  aujourd'hui  tout  à  fait  pi^tique  , 
des  chaleurs  perdues  des  feux  d'aflSnerie  poiir  Ite 
diverses  élaborations  dti  fer  en  barres. 

Les  expériences  dont  il  sera  question  dans  d^ 
travail  avaient  un  double  but  :  j'ai  cherché  II  ëclaim 
cîr,  au  moyen  des  résultats  de  l'analyse  dfes  gafc 
produits  en  différents  points  du  feu  et  dans  les  di- 
yerses  périodes  du  travail ,  plusieurs  points  erlco^ 
indécis  sur  la  théorie  de  l'affinage  de  la  fonte  ; 
en  second  Heu ,  j'ai  tâché  de  reconnaître  èl  Ift 
composition  des  gaz  combustibles  dégagés  du  fojër 
d*affirierîe  pouvait  permettra  d'étendre  leur  em* 
ploi  à  de  nouveaux  et  plus  importants  usages. 

Ces  efcpérieaces  ont  été  entreprises  aux  forses 
d^Audiacourt  (Doubs),  où  j'ai  trouvé  les  plus 


t6è 

psokJes&cxIiiéspoarlsiBBRr abonne  fin. 
eMéaOkm  ùâsail  partie  de  h  nmàtm  qui  m'avait 
été  confiée  en  i836,parM.leaoi»-flecrét»redrétat 
de§  t/afan  pobGcs,  et  dont  les  peinieis  résahats, 
refati&â  Tsmaljie  des  çs  des  Inats-fimnieaiix,  cmt 
étédéji  publiés  dans  les  Annales  des  mines  (*}. 

L*aflmage  de  la  fonte  par  la  méthode  oomtoîse 
iTopire ,  oomme  on  sait,  dans  on  cienset  prisma- 
tiqoe  ,<k  forme  rartangnbiie,  qni  reçoit  un  «Mi- 
rant dmr  forcé  par  une  on  deox  Uijères  placées 
sur  Tone  de  ses  faces.  Les  parois  et  le  fond  de  œ 
creuset  sont  formés  par  des  plaques  de  fonle» 
dont  dbacone  porte  un  nom  particîdîer. 

La  varme  est  la  paroi  qui  porte  les  tuyères  ; 

Le  contrevent  est  la  face  of^MMée; 

La  haire  est  la  face  qui  forme  la  partie  posté- 
rieure du  feu ,  et  on  donne  le  nom  de  cmo  à  la 
paroi  antérieure ,  qui  est  celle  par  où  l'ouvrier  £iit 
écouler  les  scories  et  la  seule  exposée  au  contact 
de  I  air* 

Les  dimensions  du  foyer  comtois ,  la  hauteur 
des  tuyères  au-dessus  du  fond  et  leur  inclinaison 
varient  légèrement  suivant  la  nature  des  fontes  à 
traiter,  et  aussi  suivant  les  habitudes  particulières 
de  chaque  affineur.  La  disposition  générale  des 
feux  et  les  dimensions  ordinaires  de  ceux  de  l'u- 
sine d'Audincourt  ont  été  décrites  récemment, 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  détails,  par  M.  Thir- 
^^  C*)f  ^ui  a  comparé,  ce  mode  d'affinage  avec 
ceux  analogues  employés  en  Champagne  et  en 
Bourgogne.  Je  me  contenterai  d'indiquer  ici  quel- 
ques-unes de  ces  dimensions  que  j'ai  prises  moi- 

(*)  Tome  XVI,  p.  546,  et  tome  XX,  p.  359,  3«  série, 
n  Jnnal^des  minés,  3«  série ,  tomeXYUI,  p.  217. 
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même  sur  un  des  feux  d*Audincourt ,  et  que  je 
crois  utiles  k  connaître  pour  l'intelligence  de  ce 
qui  va  suivre. 

met. 
Longueur  du  creuset  de  ]a  haire  au  chio.  .  .0,70 
Largeur  au  fond  (  de  la  varme  au  contreveot] .  0,53 
DblaDce  delà  haire  au  centre  de  la  1'*  tuyère.  0,2^8 1 

—  entre  les  deux  tuyères 0,090  { 0,70 

—  de  la  2*  tuyère  au  chio 0,382) 

Saillie  des  tuyères  en  I  La  première. 0,111 

avant  de  la  varme  j  La  deuxième 0,097 

Hau tenr  du  museau  des  tuyères  r  La  première.  0,215 
au-dessus  du  fond.  (La  deuxième.  0,228 

L'œil  des  tuyères  a  la  forme  d'un  rectangle  sur- 
monté d'un  demi -cercle  (0^028  de  base  sur 
0,018  de  hauteur  ).  L'orifice  des  buses  est  un 
cercle  de  o™,025  de  diamètre. 

InclinaisoD  de  la  tuyère  d'avant.       8^  1/3)     (  d*api^ 

—  d^arrière i(f       |  M.  ThuTia.) 

La  pression  du  vent  à  la  sortie  de  la  buse  varie 
entre  4  et  5  centimètres  de  mercure.  Quelques- 
uns  des  feux  d'Audincburt  sont  soufflés  au  vent 
chaud,  mais  on  s'arrange  pour  que  la  tempéra- 
ture ne  dépasse  pas  60  ou  8o*  C.  (*).  L'économie 

m 

n  La  formule  q  =  289rf'\/^^— ^  donne,  eu 

y  substituant  i/=0*,025,  ^=sO«,040,  6=0»,735,  /=60«: 
^=0^,0453  par  seconde ,  et  pour  les  2  buses ,    0>^-,0906 
â  la  température  de  60°,  et  sous  la  près* 
sion  Ah-A=0'',775. 
Volume  de  l'atr  ramené  à  0^  et  à  la  pression 

de  0-,760 0»«  ,0757 

Par  minute.  .    ♦■^,542 
Et  en  poids.   .     5k,905 
En  comparant  le  volume  du  vent  lancé  par  les  buses  à 
la  surfece  des  orifices  par  où  il  s'écoule,  00  trouve  que  sa 
lerait  d'environ  100  mitres  par  seconde. 


î-' 


170        ummicms  siii  i«a  mmpositiok 

de  combustible  résultait  de  femplot  de  1  air  chaad 
varie  à  peu  près  proportioaDellenaeQt  à  sa  tempe- 
rature  y  mais  on  a  recoonu  qu'au  delà  de  ioo%  la 
qualité  des  fers  s'altérait  très-notablement.  On 
continue  même  h  employer  le  vent  froid  dans  tous 
les  £eux  où  Ton  fiaibrique  les  fers  de  première  qua- 
lité d^Audincourt. 

La  plaque  de  ibnd  penche  de  l'arrière  à  l'avant 
de  o'^yO^o,  sur  toute  la  longueur  du  feu,  et  de 
o^^oiè  de  la  varme  au  contrevent. 

Le  contrevent  s'incline  légèrement  du  dedans 
au  dehors  du  feu  (  j).  La  varme  penche  y  au  con- 
traire f  d'une  petite  quantité  du  dehors  en  de- 
<lans(7^). 

Le  feu  d'affinerie  est  recouvert  d'une  voûte  qui 
permet  de  conduire  la  flamme  et  les  gaz  combus- 
tibles sortant  du  feu  dans  des  fours  où  leur  cha- 
leur est  utilisée  pour  divers  usages.  A  Audincourt 
on  l'emploie  principalement  pour  le  réchau£&ge 
des  barreaux  destinés  à  la  fabrication  des  fers 
marchands  de  divers  échantillons  y  pour  la  fabri- 
cation de  la  tôle  »  pour  le  recuit  des  fils  de 
fer,  etc. 

Lesy^.  I  y  2,3,  PL  f^IIy  représentent  la  disposi- 
tion d'un  four  chauffé  par  la  chaleur  perdi^^  d'un 
feu  de  forge  à  Audincourt.  Ce  ibur  sert  au  réchauf- 
fage des  barreaux  pour  là  fsibrication  des  petits 
fers  marchands. 

Avant  de  présenter  le  résultat  de&  analyses 
faites  sur  les  ga^  pris  en  divers  points  du  £ra ,  et 
dans  les  différentes  périodes  du  travail ,  j'indique- 
rai ici  la  marche  et  les  principales  circonstauces  de 
l'affinage ,  en  renvoyant,  pour  plus  de  détails  «  au 
mémoire  de  M.  Tfalrria. 

Quand  la  lûupe  est  sortie  du  fira,  les  Injèretae 
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trouvent  à  décOMYert,  et  le  foyer  ne  repferiuç 

jusque  du  meiiu  charbon ,  et  en  petite  quantité. 
L'ouvrier  fait  avancer  la  gueule  qui  se  trouve  tou* 
jours  è  une  très^petite  diëtanoe  du  conti^eveat^  et 
disposée  parallèlemedat  ii  cette  face.  II  rejette  sur  la 
foDte  tous  les  détMris  de  fer  et  detcories  qui  retint 
di^minés  dans  le  feu  ,  et  il  en  km  de  même  un 
peu  plus  (ard  pour  tous  les  débris  qui  se  déta»- 
eheront  de  la  loupe  pendatit  le  cinglage*  L'extré- 
mité, de  la  gueuse  est  k  peu  près  vis^-vis  dm 
tuyères  et  à  28  ou  3o  centiœètres  de  distaooe  de 
leur  ouvarione»  Or  remplit  le  feu  avec  i  rasse 
(  I  hedolitre  )  de  oharboo  frais ,  et  Von  donne  le 
¥ent. 

Le  einglage  de  la  loupe  et  m  division  en  deux^*"^***^*^*^*'- 
Iqms  cpe  Ion  forge  successiveaienl;  sous  le  xnai^ 
teao  àaremt  environ  un  quart  <f  heune.  On  ra^ 
porte  au  feu  les  deux  lopins  pour  les  souder  et  les 
étker.  Celoi  qui  doit  être  forcé  le  premier  est 
plaeé  dans  la  ligne  mitieu  du  foyer ,  vîs-è-vis  des 
tayëres ,  k  peu  près  à  leur  niveau ,  et  de  façoti 
à  ce  que  sa  £200  y  tournée  vers  les  tuyères ,  soit 
éloignée  de  10  à  13  centimètres  seulemeni  de 
leur  extrémité.  Cette  position  correspond  k 
la  partie  du  fev  où  la  température  est  %m  maxi^ 
nuutu  Nous  verrons  qu'elle  oorrespond  égalemaut 
è  une  composition  nettement  définie  du  courant 

StzjouL  dont  rorigîne  est  dans  les  deux  faisdraux' 
Ur  progrès  fnr  les  tuyjms. 
Le  deuxième  iopin  est  plaeé  à  pea  près  «ir 
des6«s  des  tuyères.  On  Xm  met  à  la  olace  du  pi^o- 
mier^  lorsque  celut-KÂ ,  chauffé  au  blanc  soudant, 
est  ^rté  sons  4e  marteau  pour  être  étiré.  Ctiaqae 
lopin  exige,  comBoe  on  le  sait^  «deux  chéUÂoes 
pattT  être  soudé  et  'foegé  en  passes  tprrea.  La 
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tenle  partie  do  foyer  où  la  température  do  fer 
pQÛseétre  portée  aa  Maoc  soodant  est  celle  dont 
j'ai  défioi  pios  haot  la  poâtion. 

Pendant  cette  première  période  de  l'opération 
dont  la  durée  est  d'one  heure  ou  de  cinq  quarts 
d'heoré,  le  foyer  est  constanunent  rempli  de 
charbon,  et  Ton  ne  donne  pas  la  totalité  du  Yent. 
Le  seul  travail  du  forgeron  consiste  à  percer  de 
temps  en  temps  au  chio  pour  faire  écouler  les 
scories  pauvres ,  et  à  donner  qudques  l^ers  coups 
de  ringard  à  l'extrémité  de  ta  gueuse  pour  déta- 
cher la  fonte  qui  perd  toute  consistance  et  s'égrène 
facilement  à  une  température  Yoisine  de  celle  de 
sa  fusion.  Quand  la  proporti<m  du  métal  au  fimd 
do  creuset  est  suffisante  pour  form^  la  pi^  j  on 
recule  la  gueuse^  un  peu  en  dehors  du  teu ,  mais 
de  façon  à  ce  qu^eUe  reste  chauffîe  au  rouge  pour 
Topération  suivante. 

rendant  toute  la  durée  du  foi^eage ,  la  fonte 
repose  sur  les  scories  riches  appelées  somes,  pro- 
Tenant  de  l'opération  précédente  et  qui  s'étaient 
coagulées  sur  le  fond  pendimt  l'interruption  du 
travail.  La  présence  de  la  sorne  empêche  la  fonte 
de  s'attacher  à  la  plaque  du  fond.  Dans  une  bonne 
conduite  du  travail ,  la  fonte  doit  être  dans  an 
état  pâteux,  sous  forme  de  grumeaux  à  demi-coa- 
gulés  et  qui  of&ent  un  peu  de  résistance  au  rin- 
gard autour  duquel  ils  s  attachent  en  donnant  un 
métal  très-blanc,  rayonné.  L'affinage  de  la  foule 
dans  cet  état  est  beaucoup  plus  prompt  que  cniand 
elle  est  tout  h  fait  liquîae.  Si  la  fonte  reste  long- 
temps liquide  sur  le  fond ,  ce  qui  arrive  quand 
elle  a  fondu  trop  vite  au  contrevent ,  ou  quand 
elle  est  très-noire ,  les  ouvriers  disent  que  la  fonte 
est  changée  y  et  l'affinage  se  trouve  irès-^notable- 
ment  retardé. 
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La  deuxième  période  de  Taffioage ,  ou  le  trairail    Dtenwg*.  • 
proprement  dit,  commence  par  le  désomage^ 
c*est'à-dire  par  l'enlèvement  de  la  croûte  de  sco- 
ries riches  qui  recouvre  le  fond  du  creuset.  Cette 
opération  s'exécute  en  soulevant  k  la  fois  le  gâteau 
de  fonte  et  la  sorne,  enlevant  celle-ci ,  et  exposant . 
le  métal  pâteux  à  l'action  directe  du  vent  de  la. 
tujére.  On  doit  le  ccMisidérer  comme  une  sorte  d'é- . 
ponge  métallique  imprégnéedescories.  Ce  mélapge 
s'a&isse  de  nouveau  sous  Faction  du  vent  »  et  des- 
cend au-dessous  du  niveau  des  tuyères.  A  ce  mor 
ment,  et  pour  accélérer  Taffinage,  l'ouvrier  ajout/e 
h  son  feu  environ  i5  kilogrammes  de  rognures  de.  * 
tôle,  de  débris  de  ferraille,  qui  se  ramollissent  et 
s'afi&îssent  sous  l'action  du  vent.  Cette  addition 
du  fer  n'a  pas  lieu,  comme  on  le  sait,  dans  toutes 
les  usines.  Elle  rend  le  fer  meilleur,  Faffina^e.' 
plus  rapide,  mais  sans  être  indispensable  à  la 
réussite  de  l'opération.  "'^ 

A.  ce  moment,  la  masse  ferreuse  repose  sur  le  '  Travail  d«  la 
fond,  h  demi  plongée  dans  un- bain  de  scories'  P"*^** 
riches.  L'ouvrier  en  soulève  légèrement  les  diffé-  ! 
rentes  parties,  de  façon  à  faire  circuler  l'air  tout  à 
Tentour  de  la  pièce.  La  couleur  et  Taspect  du  lai- 
tier que  le  forgeron  retire  au  bout  de  son  ringard 
lui  indiquent  que  le  fer  est  affiné.  Il  plonge  alors 
son  ringard  dans  la  ma$se  de  fer  et  il  l'en  retire 
entouré  d'un  dé  de  fer  appelé  sifflet j  qu'il  détaché 
pour  le  rejeter  sut*  la  masse.  Après  avoir  tiré  deux 
ou  trois  sifflets  et  s'être  ainsi  assuré  que  l'affinage 
est  complet,  l'ouvrier  at^a/e ,  c'est-à-dire  qu'il  re- 
jette avec  la  pelle,  sur  le  muse9u  des  tuyères, 
toutes  les  parties  de  fer  qui  se  trouvent  dissémir^ 
nées  dans  le  feu  an  milieu  du  charbon ,  et  qui 
viennent  se  sonder  à  la  masse  de  la  loupe.  Celle-ci 


\ 
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JAire  alors  do*  fcmd  êkt  creuset  jusqu'atnc  feî- 
yeau  des  toyèfeB.  Quatfd  oiï  ht  retire  du  feu ,  (m 
peut  y  remarquer  éem  trous  cfreusés  assez  pro^ 
firadémenlt  dans  la  masse  ferreuse  perr  les'  deux 
Êrisceam  d'atr.  A  la  fin  de  raffirmee ,  tout  le  vent 
est  lancé  cfeins  une  petite  carrtê  quil  a  creusée  au 
ihilieu  du  fer.  La  température  est  extrêmement 
élevée  dams  cet  espace  et  tous  les  débris  ferreux 
n>é1és  au  menu  charbon  qu'on  y  rgette,  fondent 
et  se  réantssent  au  reste  de  la  masse.  On  refroidit 
alors  le  museau  des  tuyères  avec  des  battîturés 
mouiitées(*),  on  arrête  le  vent  et  Ton  retire  la 
lotipef  du  feu. 

'Dans  cette  dfeuxieAîé  période  de  Taffinage  qui 
aure  ^5  à  3o  minutes  depuis  le  commencement 
du  désarstôge,  on  ajoute  au  feu  très-peu  de  charbon, 
tout  au  plus  i/ 12(16  la  quantité  totale  consommée 
dans  l'opération  Dans  cet  intervalle  de  temps,  on 
brûle  le  menu  charbon  qui  remplit  le  feu  au  mo- 
'ment  du  désornage.  En  se  transioi^mant  en  (ev^  la 
fonte  au^nente  beaucoup  de  volume ,  et  Téponge 
fibreuse  qui  forme  la  loupe  remplit  toute  la  capa- 
cué  du  creuset. 

r 

-  l^'affinage  dure  ordinairement  i  heure  3/4  y  et 
fqurait  8o  kilogrammes  de  fer  forgé  en  cosses, 
b^vesw  Le  tableau  suivant  réprésente  le  xc^lenieat 
c(ça  sidL  (enfin  de  forges  d'Audincoun  pentlant  les 
dçux  mqvi  de  septembre  et  d'ootQÏ>re  1843. 

•  » 

(*^'Si  on  ne  prenait  pas  cette  précaution,  les  tuyères  qui 
soiH!  en'  cuivre  fendraient  aussitôt  qu'on  aii'èterait?  te 

veut; 
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Roulement  des  sicc  feux  de  forgée  d*AudincQwrt. 


OATU. 


^ 


rr: 


COnSpVMATlONS. 


y 


StpfealveiSfa. 
Octobre  i84a    . 


7»9^ 


7.77^  1 56.65  f*34.3go 


kil.. 


«46  ft49  3o.o8o  '  Wz-opP 

t  'i 


9BS9e99«9aBC! 


Fin 
prdcfâie. 


MISE  AD  WTLLIIR 


Ull 


Fonte. 


kil. 


iS^,a6g'  1.374 


laS.Sio 


kil. 


1-377 


CAarbon. 

hectot. 
53,94 


f*"'' 


teoMMaaaue  Aottc  à  peu  pré«  â5  |«otolUf ta  de  tflittriMn  (  log kil.  ) 
pour  1 00  de  fer  en  barre&;  CelU  cooiomioa^oa  «^  charbÂQ  «st  Uct? 
&ibîe ,  mait  il  èsf  â  remarquer  que  la  coDsommation  en  {bnie  et  fer- 
raille-est  un  peu  plut  c»iftidr¥tfMe  que»  calte  otHiimire  (iS^Sbii  i3fhy. 
La  {«naUlt  «t  Iqs  rcMpaf «s  é^ifonvei^i  à  peu  prè^  U  même  4éch0l  ^iie  la 
fonte  ponr  se  tmoslormer  en  fer  forgé  crant  les.feux  d'affînerie. 


Après  cette  descriptîoii  de  Faffîziage ,  j'amve  à- 
Yjesmnm  des  ganquî  se  prodcrisecMl  .dans^  1^  fcrfev. 

cif  cubent  dans,  les  diffétentes.  régicwe  d^  feu  ^  ùÈre* 
de  fias  grande»  difficultés  et  pfésemte  lAmt  plos 
d'iooerdtiide  cpi*  <^Ie  de»  gas^du  kacrt^fi^uyMail. 
La  gmufeor  dm  4nneii8i<m$de  eekii-^i  penvKët  d& 
recoBBattsa  at  da  atassar  wtttoitiefit  lé^  néactiews^ 
qui  »'opèr8iit  dass  cliaipifttia  d^  fia»  pàrtias.  Les» 
dniNfeiDeals  da  ccmipanstûott  'do^  ee^trtsmt  g»se«ix; 
qui  s*ifdv0  dana  te  fiyui^Biaau^  p^t  tranche»  par»)^ 
Me&  se  dédoiseï»!  facilomcRt  de  ^analyse  àe»  gac 
^is  à  des  hauleiurs  détertnânaes  ai>-*de8aus  de  la 
teyère  :  mais  on  coirçoit  kçi^erttent  qu'if  fie  peut 
pas  en  être  de  même  dans  01?  foyer  d*affinerie. 
Parmi  les  molécules  dair  projetées  avec  una  vi- 
tesse de  100  mètres  pair  seconda  >  les  unes  suîveat 
Leur  direction  îmlàale jusqii'aw  eentreveait ,  fandÎB 


1^  TfMjiIJi»  sa.  Là 

que  if  antres  nnt  s'édmper  ca  divageamt  de 
loitf  ks  points  do  feu.  Toutes  n*ëpiOQ?ent  donc 
pas  les  mêmes  moAficatîoas  dûmiqiies. 

La  cooiposîtioii  moyenne  du  gu  qo!  sort  da 
forer  d^amnerie  paraît  soèsâ^  a  priori^  devoir  être 
tres-Tariable  aux  diffisrentcs  Coques  de  l'espéra- 
tioo.  Aiufl,  au  oommencement  de  Taffiii^e,  les 
tujères  sont  raooayertes  de  oT^  à  cT^^^  oépais- 
seur  de  cbarboo  frais.  Peudant  le  travail  de  la 
pièce,  tout  le  cbarboo  est  en  menu,  et  son  épais- 
seur au-dessus  des  tujères  oe  dépasse  pas  o^IO. 
Oo  verra  eflSsctivemeot  que  ces  deux  ciroonstannes 
foot  varier  considérablement  la  compoâtion  du 
gaz  pendant  la  durée  de  Faflinage. 

Pour  avoir  du  gaz  provenant  d'âne  partie  dé- 
terminée du  feu  d  aifinerie  »  j*emplojrais  un  canon 
de  fusil  muni  intérieurement  d  un  tube*  de  por- 
celaine f  et  préparé  comme  je  l'ai  indiqué  dans 
mon  travail  sur  les  gaz  des  hauts  -  foomeaox 
(page  390').  On  introduisait  cet  aj^reil  dans  le 
foyer ,  de  façon  à  ce  que  son  extréinité  se  trouvât 
dans  une  position  déterminée.  Dans  l'autre  bout 
du  canon  de  fusil,  on  disait  plonger  le  tube  qui 
commuoiauait  avec  le  flacon  aspirateur  destiné,  à 
reoueillir  le  gaz.  Les.procédésqué  j'm  suivis  pour 
la  transvasement  et  l'analyse  des  gaz  ne  différent 
pas  notablement  de  ceux  que  j'ai  décrits  avec  détaîL 
dans  mon  précédent  mémoire  (pag.  36o)  O^  - 


m  ■  — 


(*)  J'ai  feulement  modiJBé,  de  la  manière  suivante,  la 
mëtnodeque  j*avai8  suivie  pour  recueillir  le  gaz  dans  le  flacon 
aipirateur.  Lîeflacon  A  (pl.YII,  fîg.  4),  dans  lequel  aiTivele 
gaz  À  analyser ,  porte  tin  robinet  à  trois  branches  m,  n^  o, 
qni  s'ajuste  au  tube  en  verre  traversant  le  bouchon  par  un 
tube  en  caootchonc.  et  on  maintient  celui-ci  dans  une  po- 
sition verticale  en  rentonrant  d'une  feuille  métallique. 
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Dans  toutes  mes  analyses,  j'ai  dosé  Tazote  par 
différence.  Son  dosage  direct  a  été  effectué  dans 
chaque  expérience  en  suivant  le  procédé  décrit 
(page  370) ,  et  le  nombre  obtenu  a  servi  de  vérifi- 
cation à  l'analyse.  J'indique  ce  résultat  à  la  suite 
des  données  de  chaque  expérience. 

1  "^  Gaz  aspirés  pendant  le  forgeage  du  Jer. 
{Première période  de  tajffinage.  ) 

Les  trois  expériences  qui  suivent  ont  eu  pour 
but  de  reconnaître  la  composition  du  gaz  pris 
dans  la  partie  du  foyer  où  Top  place  le  fer  à  sou- 
der ;  dles  ont  donné  les  résultats  suivants(*)  : 

(t)  *     (2)  (3) 

Acide  carbonique.  .       15,73  13,51  T^TO 

Oi^de  de  carbone.  .        8,06  12,44  20,31 

Hjdn^èBe 0,70  0,90  0,37 

AjBOte 75,51  73,15  71,62 

100,00      100,00      100,00 

L'extrémité  n  oommuoique  par  un  tu;yau  de  caoutchouc  np 
avec  un  flacon  aspirateur  B  semblable  au  premier;  m  s'a- 
juste k  nn  tube  en  plomb  qui  va  plonger  dans  le  courant 
de  gêz  KMtaot  da  canon  de  nisil.  Le  flacon  A  est  exactement 
rempli  d'eaa  et  d'iiuile;  fi  est  rempli  deau.  On  place  cha- 
cun d'eux  dans  un  seau  qui  conUent  assex  d'eau  pour  bai* 
gner  la  tubulure  inférieure  que  l'on  débouche.  Quand  le 
tube  en  fer  et  le  tube  de  plomb  sont  mis  en  place ,  on 
ouvre  les  robinets  /n,  n.  Le  flacon  B  se  remplit  y  et  l'air 
des  tubes  se  trouve  remplacé  par  des  gax  du  feu.  On  ferme 
alors  /i ,  et  on  ouvre  le  robinet  o  ^  au  moyen  duquel  on 
remplit  l'aspirateur  A. 

L  extrémité  du  canon  de  fusil  restait  ouverte  toutes  les 
fois  que  le  gaz  en  sortait  librement.  Dans  le  cas  con  traire , 
00  y  adaptait  nn  bouchon  fermant  bien  et  traversé  par 
le  tube  en  plomb.  Le  flacon  B  sert  alors  à  enlever  à  la  lois 
l'air  contenu  dans  le  canon  de  fusil  et  celui  qui  remplissait 
le  tube  en  plomb. 

(*]  Yoici  les  données  de  ces  expériences  .* 

Tome  III,   i8î3.  la 


1^8  BBCBEBGHXS   SVE   LA   G0WPO6ITI0K 

(i).  Le  canon  de  fusil  est  enfoncé  dans  le  feu 
de  façon  à  ce  que  son  extrémité  se  trouve  è  peu 
près  vis-à-vis  des  tuyères  et  en  contact  avec  la 
face  du  lopin  tournée  vers  le  vent*  —  Le  gaz  est 
pris  quelques  instants  après  l'introduction  du  lo- 

Ein  dans  le  feu.  Le  tune  de  fer  est  chauffé  au 
lanc  et  brûle  à  lair  quand  on  le  retire;  respira- 
tion n'a  duré  que  doux  minutes. 

(2).  Gas  pris  dans  la  même  position  que  le  pré- 
cédent. Le  canon  de  fusil  longe  la  face  du  lopin 
exposée  au  vent,  mais  il  est  enfoncé  à  une  profon- 
deur un  peu  moindre  que  dans  Texpérience  n*"  i. 
Le  tube  est  chauffé  au  blanc  quand  on  le  retire. 

(3).  Gaz  pris  entre  les  deux  lopins,  à  peu  près  à 
la  hauteur  de  leur  face  supérieure  et  vis--à*vis  des 
tujères.  Le  tube  de  fer  est  chauiie  au  blanc,  mais 
il  ne  donne  pas  d'édncelles  à  l'air  comme  dans 
les  deux  expériences  précédentes.  11  a  séjourné 
dans  le  feu  pendent  trois  minutes. 

L'aspiration  des  gaz,  dans  cette  partie  du  foye^ 
où  la  température  est  évidemment  la  plus  élevée^ 
ne  m*a  paru  possible  que  pendant  le  commence- 
ment du  chaufiage  des  lopins.  Lorsqu'il  y  a  dqSi 


(1)  W  (3) 

Gaz 1565c«.     1505CC.  i505cc- 

Baromètre.    ..;......  0",736     0'»,732  0«  736 

Thermomètre 15%5        17*  20%4 

GazramenéàO''etàO»,760.  1435ec.     I360co.  lâ57«î-,7 

Acide   carbonique.  ....  Os»«,447  Ogr.j364  Oç"'.,207 

Prodniu(Eau .  0&'-  ,008  Ogrr.,010  Ogr.,004 

de  la  comJ  Acide  carbonique.  Ogi'.,229  Ogr.,335  O^r.^546 
bastion.  ( Oxygène  absorbé.         »         Ogf  ,126  Oçr.,194 

Azote  dosé  directement      ^■^,^m^>^  ^  ^,>«..^-^ 

(p.  0/0) 74,»-75,6  73,9      73,9-71,5 
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des  scorie»  fondues  dans  le  feu ,  elles  sont  proje- 
tées par  le  vent  et  viennent  obstruer  rapidement 
le  tube  aspirateur.  Cette  circonstance  m'a  fait 
manquer  pfasieurs  expériences. 

Dans  la  desaription  que  j*ai  donnée  plus  baut. 
de  l'affinage,  j'ai  indiqué  quelle  était,  dans  le 
fojer,  la  pi>sîtÎ0Q  constante  ou  fer  è  chau^r  par 
rapport  aux  tuyères.  On  voit ,  d'après  les  expé*- 
rieocea  qui  pfécèdent^  que  cette  position  corres- 

Knd  à  une  transformation  déjà  complète  de 
xygèoe  de  l'air  en  acide  carbonique.  LK)rsqu'Qn 
s'éloAgoe  un  peu  de  la  face  inférieure  du  prisme 
quadf angulaire  qui  £>rme  le  lopin ,  tout  en  pre** 
nant  le  ga%  le  long  de  la  face  verticale  qui  fait  face 
aux  tuyères ,  on  voit  l'acide  carbonique  se  changer 
progressivement  en  oxyde  de  carbone.  Le  maxi- 
mum d'acide  carbonique  correspond  à  la  position 
de  la  face  inférieure  du  lopin,  position  qui  parait 
être  aussi  le  lieu  du  maiÉ^imum  de  température,  car 
r^Hivrier  retourne  plusieurs  fois  sa'  pièce  pour  que 
chacune  de  ses  faces  y  soit  successivement  placée. 

Lt'emploi  de  deux  tuyères  légèremenl  divergen- 
t#s  a  pour  but  d'augmenter  la  largeur  de  la  lame 
d'air  et  l'étendue  du  lieu  du  maximum  de  tempé- 
rature. Cette  innovation  est  maintenant  générale- 
ment adoptée  dans  les  forges  de  Frauche*Conité. 

Dans  les  trois  expériences  qui  suivent,  on  a 
analysé  des  gaz  aspirés  dans  le  voisinage  de  1^ 
fonte  placée  au  contrevent.  On  a  obtenu  : 

(♦)  (5)  (6)  " 

Aeîde  cftiiK>nîqu6.  .         1^64  1,67  6,15 

Ox]Me  lie  carbone.  .      29>20  27,85  24,11 

QydK^de 1,^2  %H  1,30 

Asote 67,24  68,04  68,44 


.i"»i 


liOfOO     100,00    100,00 


îf. 


s. 

^  '4 


?< 
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(4).  (*)Lapnsedegaza  lieu  an  moment  où  Ton 
rapporte  au  feu  le  premier  lopin  provenant  de 
retirage  de  la  loupe,  douze  minutes  après  que 
Ton  a  rendu  le  vent  au  foyer.  Le  canon  de  fusil 
touche  la  gueuse  le  long  de  la  face  tournée  vers  le 
vent. 

(5).  Pris  comme  le  précédent  le  long  de  la 
gueuse,  à  sa  partie  inférieure,  dn  côté  des  tuyères  ; 
on  vient  de  rapporter  au  fen  le  second  lopin, 
seize  minutes  après  ta  reprise  de  Fopération. — Lie 
canon  retiré  du  feu  est  chauffé  au  rouge  cerise. 

(6).  La  prise  de  gaz  a  lieu  dix-huit  minutes  après 
u*on  a  rendu  le  vent.  Les  deux  lopins  sont  au 
eu  et  non  étirés.  —  Le  tube  en  fer  est  enfoncé 
le  long  de  la  face  de  la  gueuse  exposée  au  vent, 
et  son  extrémité  se  trouve  è  peu  piîs  vis«à-vis  des 
tuyères.  Il  est  chauffé  au  blanc  naissant  quand 
on  le  retire. 

En  clierchant  à  répéter  ces  expériences ,  à  une 
époque  un  peu  plus  avancée  de  1  affinage ,  lorsque 
la  fonte  est  déjà  en  partie  fonbue  dans  le  creuset, 
je  n*ai  pu  obtenir  de  résultat;  le  tube  en  fer  s'ob- 
strue très-rapidement  par  les  scories  que  projette 
le  vent. 

_  m _   _       

C)  Voici  les  données  ds  ces  aaalyMs  t 

W  (5)  (6) 

t'as 1500CC.      1485CC.      I565ce- 

fiaromètre 0,731  0«,73«     0-,734 

Thermomètre 19®  2B^,5        17*  6 

Gax  ramené  à  0*  età  a«',7e0.  1348<».,9  1329cc.    |4S0ee. 

Acide  carboDÎqne 0gr.,i044    Ogv'sMi  Osr.,i7S 

Prodniu  (  Eau OSr.^Oâl  0$^-,%^^    Osr.^QlS 

de  Ueom]  Acide  carbonique.  OS"*  ,780    0s>'*)73S  Osc-.eSl 

bn«tioa.  (Oiygène   absorbé.  Osr-,294  »  > 

Dosage   direct   d'asofte   sur  ^........^.^ 

1W>  vol 66,6  68,4-67,1    70,1 
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Une  expérience  faite  pendant  le  forgeage  de 
la  loupe,  en  prenant  le  gax  dans  le  foyer  fa  la 
hauteur  et  vis-à-vis  des  tuyères  et  à  o*",  lo  environ 
de  distance  de  la  gueuse  m*a  donné  (*)  : 

(7) 
Acîde  carbonique*  .  .        8,56 

Oxyde  de  carbooc.  .  •       17,83 

Hydrogèue 2,66 

Aiote «...      70,95 

100,00 

Dans  les  expériences  qui  suivent  »  on  a  analysé 
des  gaz  aspirés  à  la  surface  du  feu ,  immédiaie- 
ment  au-dessus  des  charbons*  Lo  canon  de  fusil 
était  introduit  dans  le  foyer  par  un  tcou  pratiqué 
dans  la  paroi  opposée  aux  tuyères. 

Les  analyses  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

(8)        (9)        (10)      (11)       (12)^ 

Acide  carboiM^e.  ,   .  .  9^34  ^j^  3*^  10,1 4  1%^ 

Oxyâe  de  carbone.  .  .  i6^6S  »  76  ti4t76  16,06  11, SS 

Urdragio€ 5,53  7,46  6,01  3,34        3,5 1 

Asote 68,45  63,9a  65,63  71.46  711,75 

100,00     ioo,co     100,00     100,00     100,00 


*■*— — »t»*»^MW^»«»»— ^— ^  ■  I     *l  llll 


O  Gax.   .  • ^ U90CC. 

Bar^Moètre.  .  « 0'",735 

Thermomètre IS'',^ 

Gax  ramené  à  O^'et  à  0*^760.  .  .  .  1351cc. 

Acide  carbooique ,.  .  Ogr  ,229 

Prodinude  la  J  Eau Ogr.,029 

oombastion.  \  Aàide  eartMmlqne.  Os**- «447 

DétermkiatioDS  direclM  d'asete.  .  7^,6-71,2 


i8d        ftBCBncHSs  sum  îjl  cohnsiiim 

(8)  (9)  (  ■  <')•  (*)  ^^  P^*  ^  ^  surface  dn  fejer 
pendaot  le  récliau£&ge  des  deux  lopins.  Les  toyères 
sont  recouverles  de  o*,3o  d'épaissear  de  charbon. 
Le  gaz  D^  8  est  pris  ao  mflîeo  do  feu,  i5  minâtes 
après  qu'on  a  rendu  le  vent.  Ceux  n*"  9  et  10  sont 
aspirés  du  côté  du  contrevent,  ao  et  oS  minutes 
après  la  mise  en  feu. 

(i  1)  (la).  Gaz  pris  h  la  surface  et  au  milieu  du 
foyer  pendant  le  soudage  du  dernier  bout  de  bane. 
(11).  Aspiré  une  heure  après  le  commencement  de 
Fathnage.  (ta).  Pris  une  heure  10  minutes  après  la 
mise  en  feu. —  Une  grande  partie  du  charbon  est 
en  menu,  et  son  épaisseur  au-dessus  des  tuyères 
n'est  guère  que  de  o'^iS.  Le  vent  sort  en  gerbe 
au  milieu  du  feu ,  en  projetant  tout  à  Tentour  de 
petits  fragments  de  charbon. 

a*  Gaz  aspirés  pendant  le  travail  de  la  pièce. 

Cette  deuxième  partie  de  Taffinage ,  qui  com- 
mence par  l'enlèvement  de  la  sorne,  dure  ordi- 
nairement a5  à  3o minutes.  Le fojerne  renferme 
(presque  que  du  menu  charbon  provenant  de  ce- 
ui  ajouté  pendant  le  forgeage,  et  on  n  introduit 

(*)  Yoîci  les  données  de  ces  expériences  : 

(8)  (9)  .  (10)      (11)     (12) 

^     M.  ce.         ce.  êiw            ce 

Gaz i56o  i555     iS^o  iSSS  i5So 

Baromètre o",73i  o".7aa  0",7a8  o*,73o  o",7Îa 

Thermomètre i7%«  |6»        i4*  ifr*i5  i4*>5 

ce.  oc.          co.  ce:          ce. 

Gaz  ramenée  o*etào",76o.  141 1  iS^S,^  14^3  »41^  '44^ 

(r.  gr.           ^  W^  C< 

Acide  carbonique o,'i6i  0,162     0,100  0,380  o,368 

Prodniu  (Acide carbonique.  0,4^       o>629     0,688    o,45o     O.34o 

deUçoBi-l  Eau o,o63       0,084    0,068     0,0^7     o.oio 

bâillon.  ^Qjyjèneabwirbé.  o,a6i       0,2^    0,3o7    0,1»     o,i58 

Dosages  direcU  d'aiote.   .  .  69,5-68,2  6), 9      67,0      70,7       73,8 


l 
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u'une  faible  quantité  de  charbon  frais  jusqu^à  la 
n  de  Vaf&aage.  Le  vent ,  lancé  avec  toute  sa  vi- 
tesse ,  s  épanouit  au  milieu  du  feu  en  une  gerbe 
brillante.  Les  expériences  qui  suivent  ont  été  faites 
en  introduisant  Textrémité  du  canon  de  fusil  au 
milieu  de  ce  faisceau  d^air.  Le  gaz  aspiré  renfer- 
mant toujours  une  proportion  notable  d'oxygène 
libre,  pour  pouvoir  la  déterminer  en  même  temps 
que  celle  des  autres  gaz ,  j'employais  un  tube  à  corn- 
bastion  contenant  sur  une  moitié  de  sa  longueur 
ducuivremétallique,  et  surFautre  moitié  de Toxyde 
noir  de  cuivre.  Si  le  gaz  renferme  un  excès  d  oxy- 
gène ,  Vaugmentation  du  poids  du  tube  à  combus- 
tion permettra  de  le  doser.  Le  gaz  aspiré  contient 
à  la  fois  y  dans  toutes  les  analyses  qui  suivent,  de 
l'oxygène  libre  mêlé  à  des  gaz  combustibles.  Leur 
existence  simultanée  parait  due  à  des  variations 
de  composition  du  gaz  pendant  la  durée  de las- 

Siration.  En  comparant  les  quantités  d'e^u  et 
'acide  carbonique  produites  par  la  combustiofi 
du  gaz  à  la  variation  de  jpoids  de  tube  à  combat" 
tion  y  et  en  partant  de  ce  fait ,  vérifié  par  toutes  les 
expériences  qui  précèdent,  que  les  gaz  combusti- 
bles sont  formes  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydro- 
gène, il  est  facile  de  calculer  la  proportion  d'oxy- 
gène libre. 

Voici  les  résultats  obtenus  dans  les  quatre  ex«* 
périences  : 

(13)         (14)         (16)        (1«) 

Àeîde  carbonique.  .  11,97  12,4â  10,3$  9,36 

Otyde  de  carbone.  .  8,91  2,65  1^38  0,40 

Hydrogène 3,15  0,78  0,00  •   0,â 

Oxygène 1,12  4,10  6,52  6,95 

JUole 7â«05  90,05  81,85  83»07 


100,00    100,00    100,00  ?100, 


l84  R£CU£HCU£S   SbA   LA    COMPOSITION 

(  1 3).  (*)  Gaz  aspiré  au  moment  où  Fouvrier  va 
soulever  le  gâteau  de  fonte  pour  désorner.  Le 
bout  du  canon  de  fusil  se  trouve  au  milieu  dix 
foyer ,  à  o'^oS  au-dessus  du  feuet  à  peu  près  dans 
le  centre  de  la  gerbe  formée  par  le  vent.  —  La 
composition  du  gaz  se  rapprocne  de  celle  du  gaz. 
anal  jsé  sous  le  n^  1 3  ^  la  quantité  d'oxygène  libre 
étant  très-peu  considérable. 

(  1 4)«  Gaz  aspiré  immédiatement  après  le  désor- 
nage.  L'ouvrier  vient  d'ajouter  au  leu  i5  kilog. 
environ  de  rognures  de  tôle.  Le  bout  du  canon 
est  placé,  comme  dans  Texpérience  précédente , 
au  centre  du  fover  et  k  o'^.oS  au-dessus  des 
charbons. 

(i5).  Gaz  pris  pendant  le  travail  de  la  pièce, 
au  centre  du  foyer  et  vis-à-vis  des  tuyères. 

(i6).  Le  gaz  est  aspiré  pendant  Xavalage^  dans 
la  même  partie  du  foyer  que  les  deux  précédents. 

En  rapprochant  les  uns  des  autres  les  résultats 
de  toutes  les  expériences  qui  précèdent,  et  en  les 
comparant  à  ceux  déjà  connus  touchant  U  compo^ 

(13)       (1*)       (15)      (16) 

OC*  ce»  ce*  ,  €C« 

(*)  Gaz  poor  Tanalyse.  .  .  .     c535       i54o       i5i5       i5i5 
Bftromètre o",73o   o",729   o",7a8    o*,7a7 

Thermomètre i7*,S       17'»  ao*,5       i5»,5 

ce.  ce.  'ce.  cc> 

Gis  ramena  a  0®  et  à  o",76o.  .     i383«4    iSgo^S    i35o        1371 

S'*  V'  S'»  5*"» 

Acide  carbonique o,3aS      0,34^      0,^74      o,a54 

Produit*  /£ao.  . o^oSS      0^000      0,00        o,oo3 

de  la  com- 2  Acide  carbonique.     o,!i44      o><^7^      0,037      o«oii 
bnation.    '  Oxygène  (').  .  .  .     4-0,098  —0,048  — o,  io3  — 0,109 

Asote  doté  directement.  .  .  .      76,4       8 1,0       81,2       84,2-83,5 

O  Le  signe  4-  indique  Foxygène  cédé  par  l'oxyde  de  caivre;  le 
ngne  —  indique  Voxyçrcnc  abandonné  par  le  gaz  dans  Ittube  à  com- 
bustion. 
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sitioQ  des  produits  fixes  de  raffinage  (fer  et  scories), 
nous  pourrons  en  déduire  quelques  conclusions 
relatives  à  la  théorie  de  l'opération.  / 

I*  L'ojygène  de  Tair  projeté  par  les  tuyères 
pendant  toute  la  période  du  forgeage ,  se  change 
rapidement  en  acide  carbonique ,  puis  en  oxyde 
de  carbone  y  en  suivant  sa  direction  initiale  jus- 
qu'au contrevent.  Le  lieu  du  maximum  de  tem- 
pérature correspond  à  la  position  unique  dans  la- 
quelle on  place  le  fera  forger,  et  cette  position 
correspona  également  à  un  maximum  diacide  car- 
bonique dans  l'atmosphère  gazeuse.  (Exp.  i ,  3, 3.) 

2*"  La  position  de  la  fonte,  près  du  contrevent , 
dans  le  foyer  comtois ,  correspond  à  une  transfor- 
mation presque  complète  de  I  acide  carbonique  en 
oxyde  de  carbone  (  Éxp.  4  ?  ^  y  6  )•  Sa  fusion  ou  sa 
désagrégation  s'opèrent  donc  dans  une  atmosphère 
donc  l'action  oxydante  doit  être  très-peu  éner- 
gique, ê 

V  Pendant  toute  la  période  du  forgeage ,  l'ou- 
vrier a  soin  de  maintenir  une  hauteur  assez  consi- 
dérable de  charbon  au-dessus  des  tuyères,  sans 
doute  afin  de  conserver  à  l'air  sa  direction  initiale 
jusqu'au  contrevent.  Une  partie  des  gaz  s'échappe 
cependant  par  toute  la  surface  du  loyer.  Si  l'on 
compare  leur  composition  avec  celle  des  gaz  pris 
dans  l'intérieur  du  feu ,  on  trouve  (  Exp.  8,9,10, 
qu'ils  en  diffèrent  surtout  par  une  proportion  beau- 
coup plus  considérable  d'hydrogène.  Cette  circon- 
stance s'explique  facilement  :  les  charbons  qui 
sont  au  centre  du  foyer  ont  été  déjà  fortement 
échauffés,  et  ils  ont  perdu  la  majeure  partie  de 
leurs  matières  volatiles.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  ceuxvoisins  de  la  surface  du  feu ,  dont  la  distil- 
lation commence  seulement  à  s'effectuer. 
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On  peut  remarquer  également  que  les  gaz  pris 
à  la  surface  du  fover  renferment  encore  une  pro- 
portion très-notaole  d'acide  carbonique,  surtout 
ceux  aspirés  sur  les  tuyères.  J'explique  ce  résultat 
en  faisant  remarquer  que  Tacide  carbonique,  pre- 
mier produit  de  la  combustion ,  ne  se  transfor- 
mera pas  complètement  en  oxyde  de  carbone  ,  s  il 
ne  rencontre  pas  du  charbon  déjà  porté  à  une 
haute  température.  Or,  le  charbon  qui  recouvre 
le  foyer  étant  froid,  ne  peut  pas  opérer  celte  trans- 
formation aussi  bien  que  celui  qui  se  trouve  dans 
l'intérieur  du  feu,  et  que  le  courant  de  caz  tra- 
verse en  se  dirigeant  de  la  tuyère  vers  le  con- 
trevent. Cette  transformation  de  l'acide  carbo- 
nique en  oxyde  de  carbone  absorbe  en  efiet, 
comme  je  Vai  précédemment  établi ,  une  grande 
quantité  de  chaleur,  et  des  expériences  laites  à 
Audincourt,  et  que  je  décrirai  ci-après,  m'ont 
prouvé  que  l'acide  carbonique  peut  traverser  une 
épaisseur  considérable  de  charbon  chauffé  au 
rouge-cerise  sans  être  complètement  changé  en 
oxyde  de  carbone. 

L'eau  que  l'ouvrier  jette  de  temps  en  temps  à  la 
surface  du  feu,  parait  avoir  également  pour  but 
d  éteindre  les  charbons  qui  le  recouvrent,  et  d'é- 
viter ainsi  partiellement  la  perte  de  combustible 
qui  résulterait  de  la  transformation  de  l'acide  car- 
bonique en  oxyde  de  carbone. 

4""  Pendant  la  deuxième  période  de  l'affinage , 
celle  qui  correspond  au  travail  de  la  pièce,  la 
majeure  partie  des  gaz  s'échappe  du  feu  d'afEne- 
rie  dans  un  faisceau  central  qui  contient  une  pro-* 
portion  très-notable  d'oxygène  libre  (£xp.  14» 
j5,  i6).  Les  expériences  dont  il  sera  question 
plus  loin,  n^'  19  et  20 ,  et  qui  se  rapportent  à  la 
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composition  des  gaz  pris  dans  les  fours  k  chaleur 
perdue  pendant  la  niême  période ,  prouvent  qu'il  y 
a  au  contraire  excès  d'oxyde  de  carbone  dans  l^s 
gaz  qui  se  dégagent  des  autres  points  du  feu. 

La  naturedel  atoiosphère  gazeusequi  entoure  la 
fonte  pendant  sa  fusion,  ne  permet  pas  d'admettre, 
avec  M.  Karsten,  que  lafontese décarbure  au  moyen 
de  Toxygène  de  1  air,  en  tombant  goutte  à  goutte 
au  milieu  des  charbons  jusqu  au  fond  du  creuset. 
M.Chevreul  avait  fait  déjà  remarquer  (Journal  dés 
savants,  i833)  que  cette  action  décarburante  de 
Vair  était  bien  peu  probable,  puisque  le  fer  se  trouve 
dansia  fonte  en  grand  excès  par  rapport  au  carbone, 
etqu'ainsi  Toxygène  deTair,  s'il  agissait  sur  la  fonte, 
devrait  brûler  simultanément  le  fer  et  le  carbone 
h  la  surface  des  gouttelettes  du  métal.  On  doit  at- 
tribuer la  décarburation,  pendant  la  première pé* 
riode  de  l'affinage,  à  l'oxygène  desbattituresetdes 
scories  riches  qu'on  rejette  sur  la  gueuse  avant  de 
rendre  le  vent  et  après  le  forgeage  de  la  loupe. 
Elles  peuvent  d'abord  réagir  sur  Ta  fonte  par  cé- 
mentation, fondent  et,  projetées  par  le  vent,  vien- 
nent constamment  mouiller  la  surface  du  métal. 
On  peut  donc  concevoir  comment  la  décarburation 
s*opère  déjà  en  même  temps  que  la  fusion,  et 
pourquoi  il  importe  que  celle-ci  ait  lieu  lentement, 
afin  que  la  surface  exposée  à  ces  projections  de  sco- 
ries ne  se  renouvelle  que  peu  à  peu.  La  fonte  sé- 
parée de  la  gueuse,  repose ,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  sur  un  fond  de  sorne  solide ,  et  se 
trouve,  dans  une  bonne  conduite  du  travail,  sous 
forme  d'une  masse  demi-liquide,  un  peu  consis- 
tante ,  en  grumeaux  dont  chacun  est  entouré  d'u  ne 
enveloppe  de  scories,  ce  qui  ^arriverait  pas  si  le 
oiétal  était  tout  à  fait  liquide. 


V 
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La  présence  des  scories  au  fond  du  creuset  est 
aussi  fort  utile  pour  le  soudage  du  fer.  Le  forgeron 
a  grand  soin  de  tremper  de  temps  en  temps  son 
lopin  dans  le  bain  de  scories,  afin  de  le  préserver , 
au  moyen  d'une  enveloppe  liquide,  de  l'action 
oxydante  du  vent. 

En  décarburant  la  fonte,  en  oxydant  le  silicium, 
le  manganèse,  le  chrome  (*)  qu'elle  contient,  en 
dissolvant  les  grains  sableux  qui  proviennent  du 
moulage  de  la  gueuse ,  et  le  laitier  du  haut-four- 
neau qui  s'y  trouve  mécaniquement  mélangé ,  les 
scories  deviennent  de  plus  en  plus  siliceuses  ;  leur 
fluidité  augmente,  mais  leur  action  sur  la  fonte 
décroit,  et  l'ouvrier  les  fait  alors  écouler  par  le 
chio. 

Dans  cette  première  période ,  l'affinage  s'opé* 
rant  par  l'oxygène  du  protoxyde  de  fer ,  il  n  y  a 
pas  oxydation  du  fer  contenu  dans  la  fonte,  et 
par  conséquent ,  pas  d'autre  déchet  que  celui  dû 
au  départ  du  carbone  «  du  silicium ,  etc. ,  déchet 
qui  serait  plus  que  compensé  par  le  fer  réduit. 

La  séparation  du  carbone  au  moyen  de  l'oxy- 
gène du  protoxyde  de  fer,  doit  produire  une 
absorption  considérable  de  chaleur  latente.  En 
effet,  les  expériences  de  Dulong  donnent  le  nom- 
bre 6316  pour  la  quantité  de  chaleur  que  dégage 
un  litre  d  oxygène  dans  la  combustion  du  fer.  La 
même  quantité  d'oxygène    en  passant  à  l'état 

C)  Les  scories  de  forges  d'Audincourt  renferment  une 
proportion  très -notable  d'oxyde  de  chrome,  environ 
1  p.  0/0.  On  n'en  trouve  pas  de  trace  dans  les  laitiers  de 
hautr-fourneau.  Tout  le  chrome  des  minerais' se  concentre 
dans  la  fonte  et  passe  ensuite  dans  les  scories  d'affinerie. 
On  y  a  recherche  également  le  vanadium,  mais  sans  eo 
trouver  une  trace. 
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d*o:iyde  de  carbone  par  sa  réaction  sur  le  carbone 
solide  y  ne  produit  que  1598  unités  de  cbaleur. 
L/expulsion  du  carbone  de  la  fonte  ^  au  moyen  da 
protoxjde  de  fer  des  scories ,  doit  donc  donner 
une  absorption  de  cbaleur  latente  égale  au  moins 
à  46 18 unités  (*).  Cette  quantité  de  chaleur  rendue 
latente  correspond  à  un  litre  de  vapeur  de  carbone 
ou  i^'-jO^^,  et  il  est  facile  d'en  déduire  rabaisse- 
ment de  température  qu'éprouverait  la  niasse  fer- 
reuse par  le  fait  de  la  décarburation.  En  effet, 
I  gr.  à'une  fonte  contenant  4  P«  7  de  carbone , 
absorberait  17 i^'^jSa  de  cbaleur  latente;  et  si 
nous  admettions  0,1  i38pourla  cbaleur  spécifique 
du  fer  (M.  Begnault)^  nous  trouverions  1 5oo'  pour 
rabaissement  de  température  produit  (**).  La  réac- 
tion des  scories  riches  sur  le  carbone  de  la  fonte 
exigera  donc,  pour  se  continuer,  l'intervention 
constante  d'une  source  de  chaleur  extérieure. 

Le  silicium  se  trouve  comme  le  carbone  oxydé 
par  Yoxygène  des  scories ,  mais  nous  manquons 
de  données  podr  apprécier  l'effet  calorifique  dû  à 
cette  réaction  :  l'expérience  suivante  rendassezpro- 
bab]e  qu'il  y  a  plutôt  dégagement  qu'absorption 
de  chaleur.  En  effet,  le  silicium  chauffé  au  rouge 
avec  du  carbonate  de  potasse ,  l'oxyde  en  mettant 
du  carbone  en  liberté ,  et  en  dégageant  une  grande 
quantité   de  chaleur;  la  production  de  chaleur 

(*)  Dans  les  expériences  de  Dulong ,  le  fer ,  en  brûlant 
dans  Toiygène,  passait  à  l'état  d'oxyae  magnétique,  tandis 
qu'ici  c'est  le  protoxyde  de  fer  qui  se  réduit.  Il  est  bien  pro- 
bable que  la  quantité  de  chaleur  dégagée  par  le  premier 
atome  a'oxygène  est  la  plus  forte. 

{**)  L'abaissement  ml  de  température  doit  être  moindre, 
puisque  la  chaleur  spécifique  au  métal  augmente  ayec  la 
température. 
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due  à  l'oxydation  du  silicium  est  donc  de  beau* 
coup  supérieure  à  celle  rendue  latente  par  la  ré- 
duction du  charbon  :  ici  il  est  vrai  que  le  phéno- 
mène se  complique  par  suite  de  la  réaction  de  la 
silice  sur  l'alcali ,  mais  c'est  une  analogie  de  plus 
avec  ce  qui  se  passe  dans  le  foyer  d'auinerie  où 
la  silice  une  fois  formée,  se  combine  avec  le 
protoxyde  de  fer. 

Dans  la  deuxième  période  de  l'affinage,  la  masse 
ferreuse,  sorte  d'épongé  métallique  imbibée  de 
scories  crues ,  est  soumise  directement  à  l'action 
du  vent.  On  a  vu  plus  haut  (  Exp.  i4,  i5,  16), 
que  le  faisceau  d'air  qui  s'échappe  du  centre  du 
foyer  contenait  encore  une  forte  proportion  d'oxy- 
gène,  mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que,  dans 
chacune  des  analyses,  la  quantité  d'oxygène  libre 
ou  combiné  dans  le  gaz  ne  représente pasla  totalité 
de  celui  qui  correspond  à   l'azote  atmpsphéri- 

Sue  Ç).  Ces  résultats  prouvent  l'absorption  par  le 
er  d'une  proportion  très-notable  de  Toxygène 
contenu  dans  Vair  injecté  par  la  tuyère ,  et  c'est 
là  sans  doute  l'origine  du  déchet  considérable 
que  subit  la  fpnte  dans  l'affinage  comtois,  —  £a 
même  temps,  l'oxydation  du  fer  détermine  une 
grande  élévation  de  température  qui  produit  de 
nouveau  la  fusion  du  métal.  Une  partie  du  car- 
bone restant  encore  dans  la  fonte  se  brûle  directe- 
ment par  l'oxygène  de  l'air  avec  une  quantité  de 
fer  correspondante.  Les  scories  crues  qui  impré* 

(^)  Les  quantités  d'oiygènei  rapportées  à  100  v^lomai 
d'atote ,  sont  respectivement  : 

(13)  (14)  (15)  (16) 

23,3  22,3  21,3  19,9 

La  proportion  normale  est,  comme  on  sait,  26|36. 
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gnaient  le  fer  sont  changées  en  scories  très-basi- 
ques, et  cette  circonstance,  jointe  à  ré)évation 
de  température  produite  par  Toxjdation  du  fer, 
facilite  leur  action  décarburante. 

Le  trayait  de  la  pièce  consiste  à  soulever  légè- 
rement la  masse  avec  un  ringard  appuyé  sur  le 
fond  et  sur  les  parois  du  creuset,  de  façon  à  faire 
circuler  une  partie  du  vent  tout  à  Tentour,  et  à  en 
maintenir  ainsi  toutes  les  parties  à  une  tempéra- 
tare  élevée. 

Les  rognures  de  tôle  qu'on  ajoute  souvent  au 
feu  vers  le  commencement  du  travail ,  diminuent 
la  consommation  du  charbon  et  facilitent  H  con- 
version de  la  masse  ferreuse  en  fer  ductile.  Les 
ouvriers  disent  qu  elles  app<^rtent  de  la  chaleur 
au  feu.  Quand  le  foyer  est  recouvert  de  rognures, 
on  remarque  eflfectivement  que  sa  surface  devient 
blanche  jusqu^au  contrevent,  tandis  qu'avec  le 
charbon,  le  lieu  du  maximuim  parait  Deauçoap 
moins  étendu  el  se  trouve  au  centre  du  faisceau 
de  gaz  qui  s'échappe  au  milieu  du  feu.  —  Cette 
différence,  dans  la  distribution  de  la  chaleur ,  s'ex- 
plique aisément  en  considérant  que  la  combustion 
du  Jfer  ne  donne  dans  ce  cas  qu'un  seul  oxyde,  et 
que  le  courant  de  gaz  doit  conserver  toute  la  cha^ 
leur  sensible  qui  lui  a  été  communiquée  dans  cette 
réaction  (*)• 


(*)  On  pent  calculer  la  températare  produite  de  la  ma« 
nière  suivante  ; 

1  litre  d'oiygène,  pesant  lK'-,436,  se  trouve  associé  dans 
Fair  à  3'-,80  d^iote,  pesant  4«f-,804. 

1  litre  d'oxygène  se  combine  avec  fff^-jSTO  de  fer  et 
donnent  GB^-^SOÔ  de  protoxyde  qui  se  dissolvent  dans  la 
scorie,  et  6.216  unités  de  chaleur. 

En  admettant  pour  la  chaleur  spécifif|ue  du  produit  de 
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Uimportaoce  que  les  affineurs  attacheot  aux  di- 
raensious  intérieures  du  feu ,  et  particulièrement  à 
Tinclinaison  des  tuyères  et  à  leur  hauteur  au-dessus 
du  fond,  prouve  que  ces  circonstances  ont  une  assez 
grande  influence  sur  la  marche  de  l'opération  :  on 

Toxydation  le  nombre  0»  157  (nombre  trouvé  par  M.  Re- 
gnault,  pour  le  protoxyde  de  manganèse,  et  qui  doit  être 
a  peu  près  le  même  pour  le  protoxyde  de  fer  en  raison  de 
régalité  des  formules  et  des  poids  atomiques),  on  trouvera 
pour  la  température  de  Toxyde  et  pour  eelle  de  l'asote  : 

«216  '         ^^^  ' 

4.80*  X  0,2754  +  6«^  ,306X0,157 

Ce  nombre  n'est  évidemment  qu'une  approximation  , 
puisqu'on  a  supposé  constantes  les  chaieurs  spédfiques  de 
l'azote  et  du  produit  de  l'oxydation. 

Quand  l'oxydation  du  fer  s'opère  par  la  transformation 
de  l'acide  carbonique  en  oxyde  de  carbone ,  la  quantité  de 
chaleur  dégagée  par  roxydation  (6.216)  est  à  tres*peu  près 
égale  à  celle  que  produirait  la  combustion  de  deux  litres 
d\>xyde  de  carbone  formé  (6.260)  et  qui  a  dà  être  rendoe 
latente  par  le  fait  de  la  décomposition  de  l'acide  carbo- 
nique. Le  courant  de  gaz  conservera  donc  la  température 
due  à  la  formation  de  ce  dernier  gaz . 

Ce  résultat ,  comparé  à  celui  qu'on  obtient  par  le 
changement  de  l'acioe  carbonique  en  oxyde  de  carbone 
par  le  charbon  en  excès ,  pennet  d'expliquer  d'une  ma-' 
nière  simple  certaines  circonstances  fort  singulières  que 
présente  quelquefois  le  roulement  des  hauts-fourneaux , 
surtout  quand  on  emploie  un  vent  tix>p  fort.  On  voit  la 
chaleur  se  parier  au  gueulard ,  et  les  parois  supérieures  de 
la  cuve  rougissent ,  tandis  qu'à  l'ordinaire,  la  température 
ne  dépasse  pas  150  ou  200^.  En  même  temps  les  fontes  de- 
viennent blanches ,  les  minerais  ne  rendent  que  fort  peu  de 
métal ,  les  laitiers  sont  ti^-ferreux  et  le  creuset  très- re- 
froidi. L'oxyde  de  fer  que  contiennent  les  laitiers  s'est  formé 
évidemment  ici  aux  dépens  du  fer  réduit  daos  les  parties 
supérieures  du  fom*neau ,  puis  oxydé  dans  son  passage  de- 
vant les  tuyères  par  l'oxygène  ou  par  l'acide  carbonique. 

Si  Ton  consiaère  que  le  changement  de  l'acide  carbo- 
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les  fait  varier  suivant  la  nature  des  footes  d'affi- 
nage. Les  dimensions  que  j'ai  indiquées  plus  haut 
se  rapportent  k  l'affînagie  des  fontes  grises  CMrdi- 
naires.  Quand  on  a  des  fontes  noires ,  on  rehausse 
la  plaque  de  fond  de  7  millimètres  (3  lignes)  et 


nique  ea  oxyde  de  carbone  par  le  charbon  abaisse  la  tem- 
péi-ature  du  cooraot  de  2»iOÙ^  à  900^,  tandis  que  cette 
même  transformation ,  opérée  par  le  fer ,  ne  produit  pas 
d'absorption  de  chaleur,  il  est  évident  que  la  quantité  de 
calorique  sensible  que  contient  la  colonne  gaseuse  ascen- 
dante ,  sera  d'autant  plus  grande  que  la  proportion  de  fer 
oiydé  devant  la  tuyère  sera  plus  considérable.  Le  courant 
de  gaz  sortant  du  fourneau  aura  donc,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  une  température  propre  d  autant  plus  élevée  , 
que  la  quantité  de  fer  brûlée  aura  été  plus  grande* 

Le  refroidissement  du  creuset,  dans  cette  allure  du 
baot-fonmeau,  est  une  conséquence  nécessaire  de  l'action 
du  silicate  de  fer  résultant  de  cette  oxydation  sur  le  car- 
bone de  ia  fonte. 

L'emploi  de>  l'air  chaud  est  le  meilleur  moyen  qu'on 
puisse  employer  pourmodifier  cette  mauvaise  allure.  Il  agit 
évidemment  en  diminuant  l'étendue  de  la  zone  oxydante. 

Les  mêmes  considérations  permettent  d'expliquer  l'a- 
baissement brusque  de  température  qu'on  observe  dans 
les  foars  à  réverbère  chauffés  par  les  gaz' des  hauts-four- 
neaux, toutes  les  fois  que  celui-ci  préseute  quelque  déran- 
gement. Les  moindres  chutes  d^  minerais  devant  la  tuyère 
se  font  sentir  dans  l'allure  des  fours  d'une  manière  très- 
jnarqnée.  S'il  s'oxyde  du  fer  en  proportion  un  peu  con- 
sidérable devant  la  tuyère ,  il  est  certain  que  la  quantité 
d'oxyde  de  carbone,  qui  est  proportionnelle  à  l'oxygène 
introdoit  par  le  courant  d  air,  sera  diminuée  de  tout  l'oxy- 
gène qui  s  est  combiné  au  fer  devant  la  tuyère,  et  la  va- 
Jeurcsombustible  du  gaz  diminuera  dans  le  même  rapport. 
Pour  une  chute  de  minerai  de  peu  de  durée ,  la  chaleur  ne 
montera  pas  sensiblement,  en  raison  de  la  masse  des  ma- 
tières contenues  dans  le  haut-fourneau ,  et  le  seul  xps^ 
ptôme  du  dérangement  sera  la  diminution  dans  la  propor- 
tion d'oxyde  de  carbone  contenue  dans  le  gaz. 

Tome  ITT,  i843.  i3 
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Von  dîminae  de  tiKMlié  rindînaidoii  des  tuyèred. 
Pour  des  fontes  blanches,  le  feu  serait  monté 
dVine  manière  inverse ,  c'est-^a^dire  qu'on  augmea- 
leraît  un  peu  la  profondeur  du  feu  et  rinelinaison 
des  tuyères. 

n  me  parait  difficile  de  donner  en  ce  moment 
une  explication  satisfaisante  de  cette  pratique. 
Les  dimensions  du  Foyer  et  l'inclinaison  des  tuyères 
doivent  être  calculées  de  manière  à  pouvoir  res- 
tituer au  bain  liquide  la  chaleur  absorbée  par  b 
dée^rburatioo  de  la  fonte  et  par  la  réaction  des 
moît^eaux  de  charbon  sur  les  scories  dans  lesquel- 
îes  ils  plongent.  M.  Karsten  (*)  pense  que  plus  le 
creuset  est  profond,  et  plus  les  tuyères  sont  plon- 
geantes,  jusqu'à  une  certaine  limite^lus  la  tem- 
pérature du  Daîn  liquide  est  élevée.  Il  convient 
donc  de  disposer  le  creuset  de  cette  manière  quand 
le  métal  s'affine  vite  et  a  trop  de  tendance  a  lou- 
per p  comme  cela  arrive  avec  les  fontes  blanches. 
Pour  les  fontes  grises  et  Boi\res  9  M.  Karsten  pense 
qu'il  ftiut  entretenir  le  bain  de  métal  à  une  tem- 
pérature comparativement  plus  basse  que  dans  le 
cas  précédent. 

On  peut  objecter  à  la  théorie  de  M.  Karsten , 
que  si  une  haute  température  est  nécessaire  pour 
décarburer  la  fonte  par  l'oxygène  des  scories,  il 
convient  que  la  fonte  grise ,  dont  Faffinage  est  plus 
long  et  plus  difficile  que  celui  de  la  fonte  blanche, 
•oit  exposée  à  une  température  plus  élevée  que 
cette  dernière.  Il  parait  en  effet  Dten  probable, 
d'après  la  manière  dont  la  combustion  s'opère  dans 
le  creuset,  que  le  rapprochement  du  bain  de  mé* 


^ 


(*)  Manuel  de  la  métallurgie  du  fer,  tome  S,  page  54« 
Traduction  française. 
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tal  des  tuyères  doit  contribaer  à  rendre  sa  tempé^ 
rature  plus  élevée. 

Pendant  ces  dernières  années,  on  a  fait  dans 
les  forges  de  la  Franche-Conité  un  grand  nombre 
d'essais  pour  remplacer  le  charbon  dans  les  feux 
d'affinene  par  du  bois  vert  ou  desséché.  Les  ré- 
sultats en  ont  été  décrits  dans  le  mémoire  de 
M.  Thîrria,  ainsi  que  ceux  obtenus  de  l'emploi 
de  I  air  chaud  (  Jlrmales  des  Mines ,  tome  XVllI, 
pag.  336  et  suiv«).  Plusieurs  des  procédés  aux- 

Suels  ces  essais  ont  donné  lieu  ont  été  appliqués 
ans  de  nombreuses  usines  pendant  des  apnées 
entières,  maison  en  est  revenu  maintenant  à  peu 
près  partout  à  lemploi  exclusif  du  charbon  de 
bois.  On  conçoit  que  Tintroduction  dans  le  foyer 
d'un  combustible  &  flamme  coname  le  bois ,  de* 
vait  amener  de  graves  modifications  dans  la  con- 
duite et  Fallure  du  feu ,  dans  la  température  du 
vent.  Mais  la  discussion  de  toutes  ces  modifica- 
tions au  travail  habituel  m'entraînerait  trop  loin, 
et  je  me  contente  de  les  indiquer  ici  sans  m'y  ar- 
rêter davantage. 

Emploi  des  chaleurs  perdues  des  feux 

daffifierie. 

La  disposition  intérieure  des  fours  dans  lesquels 
on  utilise  les  flammes  qui  s'échappenf  des  feux 
d*affinerie,  est  variable  suivant  Tusage  auquel  on 
les  destine.  Mon  but,  dans  ce  travail,  n est  pas 
de  décrire  avec  détail  les  dimensions  qu'on  leur 
donne  dans  les  différents  cas  qui  se  présentent. 
Je  ferai  seulement  remarquer  que  ces  fours  sont 
disposés ,  tantôt  de  manière  à  porter  rapidement 
le  1er  à  une  température  élevée ,  tantôt  de  ma- 
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nière  à  éviter  le  plus  possible  son  oxydation  et  le 
déchet  qui  en  résulte.  Le  four  représenté  {Jig.  1  >2»3, 
PI.  VII) ,  et  qui  sert  à  réchauffer  des  barreaux  pour 
fabriquer  de  petits  fers^est  dans  le  premier  cas.  On 
peut  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  d*autel ,  que  la 
voûte  est  très-rapprochée  de  la  sole,  et  qu  ainsi, 
le  courant  de  gaz  venant  du  foyer ,  est  en  contact 
immédiat  avec  le  fer.  Le  registre  placé  sur  la  che- 
minée sert  à  régler  Tintroduction  de  Fair  qui  doit 
se  mélanger  avec  les  gaz  pour  les  brûler,  et  cette 
quantité  doit  yarier,  comme  on  Ta  vu ,  d'après  la 
composition  des  gaz,  aux  différentes  époques  de 
l'affinage; 

Les  fours  à  réchauffer  la  tôle  diffèrent  des  pré- 
cédents :  I*  en  ce  que  te  registre  placé  dans  la 
cheminée  est  toujours  fermé,  de  sorte  que  la  to- 
talité des  flammes  sort  par  les  portes  du  four; 
li"  en  ce  que  le  four  est  divisé  en  deux  ou  trois 
compartiments,  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
autels  en  briques.  Les  gaz  arrivent  dans  les  deux 
derniers  compartiments  par  une  ouverture  de 
o'*io  de  hauteur  sur  toute  la  largeur  du  four, 
comprise  entre  Fautel  et  la  voûte,  et  celle-ci  se 
trouve  à  o'SS  au-dessus  de  la  sole.  Il  résulte 
de  cette  disposition,  que  le  courant  de  gaz  passe 
d*un  compartiment  à  l'autre ,  en  suivant  la  voûte 
du  four  sans  être  en  contact  immédiat  avec  les 
feuilles  de  tôle  placées  sur  la  sole  et  qui  ne  s'é- 
chauffent guère  que  par  le  rayonnement  de  la 
voûte.  Les  gaz  les  plus  échauffés  se  maintiennent 
à  la  partie  supérieure  du  four,  et  l'atmosphère, 
qui  entoure  les  feuilles  de  fer,  ne  se  renouvelle 
que  lentement.  Le  laminage  des  tôles  n'exige  pas 
une  température  très^élevée,  et  on  cherche,  par 
les  moyens  que  je  viens  d'indiquer,  à  éviter  Tozy-» 


le 
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dation  à  la  surface  des  feuilles  et  le  déchet  consi- 
dérable qui  en  résulterait. 

Analyse  des  gaz  des  fours  de  la  tôlerie. 

On  a  aspiré  ce  gaz  aux  diâférentes  époques  de 
raffinage^  à  l'entrée  du  premier  compartiment 
du  iburà  chaleur  perdue  servant  au  laminage  de 
la  tôie.  On  a  profité  du  moment  où  il  n'y  avait 
as  de  fer  dans  le  four ,  afin  de  ne  pas  compliquer 
es  résultats  des  analyses  de  l'action  des  gaz  sur  le 
fer.  —  Dans  toutes  les  expériences,  le  registre 
placé  à  l'extrémité  du  four ,  est  resté  complète* 
ment  fermé ,  en  sorte  que  les  gaz  sortaient  en  to- 
talité par  les  portés. 

On  a  obtenu  dans  quatre  expériences  les  nom- 
bres suivants  (*)  : 

(17).        (18).        (19).        (20). 

Adde  carbonique.  .  10,66  12,21  14,87  16,79 

Oiyde  de  carbone.  .  16,34  12,91  6,27  0,46 

Hydrogène 4,18        3,18  3,18  0,00 

Oxygène •              »  0,90  1»45 

Azote 68.82  71^0  74,78  81,30 

100,00    100,00    100,00     100,00 

(*)  Toici  les  données  de  ces  expériences  : 

(17).      (18).       (19).      (20). 

ce.  ce.  ce.  ce. 

Gai. 1565       i58o  1600         i565 

Baromètre ©■,736  o",73o      o'",733     o'",733 

Thermomèlre ia*,5       i4*  iiS4         '^^^'fi 

oc.  ce.  oc.  ce. 

Gaz  ramené  â  o*  et  â  o",76o.  i449       i44^i5      i46i  >43i 

Aeiiie  ctrbonîqne o,3o6  0,349  0,4^  0,47^ 

Produite  /Eau.  .......  0,0^9  o,o37  o,o38  o,uoi 

4e  bcom-|  Acide  carbonique.  0.408  o,36u  o,iS4  o,oi3 

bnati«B.  (oxygène 0,^09  o,i65  0.080  — o,o3o 

AioU  doiè  directement.  .  .  .    67,9       7^,6    74t6«754  ^^«0  ^A 
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(17).  Le  gaz  est  pris  dans  le  four  au  moment  oà 
l'ouvrier  rapporte  les  deux  lopins  au  feu  ;  celui-ci 
est  recouvert  d'une  grande  épaisseur  de  charbon, 
il  sort  une  flamme  bleue  à  bords  rouges  par  la 
porte  du  four. 

(18).  Gaz  aspiré  pendant  le  foi^ea^edu  prcH 
mier  bout  de  barre,  35. minutes  après  le  conx- 
mencement  de  l'opération.  La  flamme  qui  sort 
par  la  porte  du  four  est  plus  blanche  et  moins 
allongée  que  dans  Texpérienoe  précédente,  mais 
la  température  du  four  paraît  plua élevée.  . 

(19).  Gaz  pris  1  heure  i/4  après  le  commence^ 
ment  de  Fafiiuage ,  pendant  le  forgeage  du  dernier 
bout  de  barre.  Le  feu  n'est  plus  garni  de  charbon, 
et  le  vent  le  soulève  par  intervalles.  Pendant  le 
commeucemeot  de  la  prise  de  gaz ,  une  flamme 
bleuâtre  sort  par  la  porte  du  four,  mais  cette 
flamme  devient  courte  et  jaunâtre  ^  la  Gxk  de  l'ex- 
périence. Cette  circonstance  expli<}ae  la  eoexi»^ 
tence  de  gaz  combustibles  et  d'une  quaiuilé  sensi- 
ble d'oxygène  dans  le  gaz  analysé. 

(20).  Gaz  aspiré  pendant  le  travail  delà  pièce, 
10  minutes  avant  la  fin  de  l'affinage.  Le  four  est 
beaucoup  moins  chaud  que  dans  l'expérience  pré- 
cédente ,  et  il  ne  sort  pas  de  flamme  par  1^  porte. 

Bien  que  les  résultats  de  ces  analyses  ne  puis- 
sent pas  représenter  exactement  la  composition 
moyenne  des  gaz  qui  se  dégagent  du  foyer  d'af* 
finerie,  h  raison  de  l'air  extérieur  qui  ^'y  mélange 
nécessairement  dans  une  certaine  proportion ,  ils 
montrent  toutefois  de  quelle  manière  cette  com- 
position varie  dans  les  différentes  périodes  de  l'af^ 
tinage,  et  les  conséquences  qu'on  peut  eu  dé- 
duire ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qui  ont  été 
présentées  plus  haut. 
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Analjse  des  gaz  des  fours  du  petit  étirage. 

La  composition  des  gaz  qui  circulent  dans  les 
fours  servant  à  la  &brication  du  petil  ter  dépend, 
non-seulement  de  Fépoque  de  ropération ,  maîa 
encore  de  l'ouverture  plus  ou  moins  complète  du 
registre  placé  à lorigine de  la  d>emmée.  On  règle 
cette  ouverture  de  façon  à  ce  qu'il  sorte  tonjouré 
une  petke  flamme  bleuâtre  à  bords  orangés  pa# 
la  porte  du  four.  Pendant  la  première  période  de 
l'opération ,  celle  qui  correspond  à  la  fusion  de  la 
fonte  y  le  registre  est  ouvert  d'une  certaine  quan«* 
tité ,  mais  on  le  ferme  entièrement  pendant  le 
travail  de  la  pièce. 

La  conapositîon  de  l'atmosphère  de  ces  foors  a 
''  '  déterminée  comme  il  suit  dans  deux  analyses; 

•  (21).  (22). 

Acide  carboniquen.  .  .  .  15,34  16,44 

Oxjàt  ds  carboae 8,68  1. 19 

tt^droetee 3,66         «,17 

Oxygène. »  2,02 

Azote 72,32  80,25 

■  ■  Il       I  ■  ^  %  I  1     I  m 

ioo^oo     100,00 

(3)  Gaz  peîs  pendant  le  réchaujBTage  des  deux 


^^—^ 


(21).  (22J.     • 

O  Gxïï  paor  l'analyse 1375  1660 

Barotnètn* 0«,79«5  0»,7W 

"Hiermoiiiètre 14»  f2« 

Cas  wtaené  &  #»  et  ^  0«,76».  .  f  454«c-,6  I4S7  œ. 

Ac»^  Carbonique Oir-,442  ér'*,466 

de  la  com-  \  Acide  carboDknié«  •  .  0«^,95O  80^,094 
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lopins,  20  minutes  après  la  mise  en  feu.  Le 
gîstre  est  ouvert  au  tiers  et  une  flamme  bleuâtre 
sort  par  la  petite  porte  du  four. 

(22)  Gaz  aspiré  à  la  6n  du  travail  de  la  pièce, 
le  registre  étadt  tout  à  fait  fermé. 

Ces  eipériences  suffiront  pour  montrer  la  dif- 
férence qui  existe  dans  la  composition  des  gaz  des 
fours  à  registre  fermé  et  de  ceux  k  registre  ouvert. 
On  voit  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  que 
dans  le  commencement  de  l'affinage,  ceux  — ci 
(n"*  3i)  renferment  beaucoup  moins  de  gaz  com- 
bustibles que  quand  le  registre  est  fermé  ( 1 7  >  1  &)• 
Aussi  la  température  des  fours  à  registre  ouvert 
est-elle  toujours  bien  supérieure  à  celle  des  fours 
à  tôle  où  la  température  ne  dépasse  pas  le  rouge 
cerise.  Pendant  le  travail  de  la  pièce,  il  7  a  iden- 
tité de  composition  dans  l'atmosphère  des  deux 
espèces  d^  fours  (20,  22). 

La  température  des  fours  à  chaleur  perdue  va- 
rie beaucoup  pendant  les  diverses  périodes  du 
travail,  surtout  dans  les  fours  à  registre.  La  tem- 
pérature parait  être  à  son  maximum  au  moment 
du  désornage,  mais  elle  s'abaisse  très-notablement 
pendant  tout  le  travail  de  la  pièce  qui  dure  ^5  ou 
00  minutes  (*). 


(*)  J'ai  cherché  à  déterminer  approximativeoient  la  tem- 
pérature  des  fours  d'étirage,  en  y  introduisant  de  petits 
creusets  contenant  divers  métaux  inégalement  fusibles.  JLe 
cuivre  et  l'or  fondent  facilement  pendant  le  forgeage  des 
JMrres  dans  le  foyer  d'affinerie ,  mais  ils  ne  fondent  plus  à 
la  fin  du  travail  de  la  pièce.  L'argent  y  fond  au  contraire 
dans  toutes  les  périodes  du  travail. 

La  température  s'élève  quelquefois  assez  pour  produire 
la  fuMon  de  la  fonte ,  mais  ce  fait  ne  s'est  présenté  dans 
auciae  de  mes  expérienoea.  - 
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Ce  résultat  parait ,  au  premier  aperçu ,  difficile 
à  concilier  avec  les  analyses  des  gaz  pris  dans  le 
four  aux  diverses  époques  de  rafabage.  Il  semble 
que  le  maximum  de  température  doive  corres- 
pondre à  la  combustion  la  plus  complète  du  gaz 
et  c  est  à  la  fin  de  l'affinage  que  cette  circonstance 
a  lieu.  La  proportion  de  Tox^cgène  resté  libre  est 
peu  considérable  )  et  on  expliquerait  difficilement 
rabaissement  de  température  qui  se  produit  par 
la  présence  de  8  ou  lo  p.  o/o  d'air  non  désoxj- 
gêné  qui  se  trouve  dans  le  gaz.  Le  volume  des 
gaz  qui  se  d^agent  du  foyer  d'affinerie  est  au 
moins  aussi  considérable  à  la  fin  qu'au  commen- 
cement de  l'opération,  puisqu'on  donne  tout  le 
vent  à  cette  époque. 

La  disposition  du  foyer  d'affinerie ,  par  rapport 
aux  fours  placés  à  sa  suite,  me  paraît  être  la  cause 
de  cette  variation  dans  leur  température.  On  peut 
remarquer  que  la  distance  du  tond  du  creuset  à 
la  voûte  est  d'environ  i  ""^âo ,  ou  de  i  *",  lo  entre  la 
voûte  et  les  tuyères.  Au  commencement  de  l'af-* 
finase,  quand  le  foyer  est  bien  garni  de  charbon , 
la  distance  entre  la  surface  des  charbons  et  la 
voûte  n'est  plus  que  de  o"*,70  à  o™,8o.  Les  gaz 
qui  s'échappent  du  foyer  renferment ,  comme  on 
la  vu ,  peu  d'acide  carnonique  et  beaucoup  d'oxyde 
de  caroone  et  d'hydrogène.  Leur  température 
propre  est  peu  élevée,  parce  qu'ils  traversent  une 
épaisseur  assez  considérable  de  charbon  qui  n'a 
pas  encore  rougi  et  qui  se  distille  avec  absorption 
de  chaleur  latente.  L'atr  qui  produit  la  combus- 
tion du  gaz  ne  peut  pénétrer  que  par  l'ouverture 
antérieure  du  foyer  et  par  le  trou  de  la  gueuse , 
et  son  mélange  avec  le  gaz  ne  s'opère  bien  que 
dans  l'espace  rétréci  par  lequel  ils  entrent  en- 
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semble  dans  le  fèur  à  chaleur  perdue.  Le  Hea  de 
la  combustion  se  trouve  donc  situé  à  l'entrée  du 
four  et  à  une  petite  distance  du  fer  à  réchauffer: 

Pendant  la  deuxième  période  de  l'affinage ,  le 
niveau  du  charbon  ne  dépasse  guère  celui  des 
tuyères  et  sa  distance  k  la  voûte  est  d'un  mètre. 
On  cherche  autant  que  possible  à  éviter  l'accès  de 
l'air  ex  teneur,  et  celui  qui  est  projeté  par  la  tuyère 
suffit  pour  rendre  la  combustion  complète.  Ici  là 
tenffpérature  dn  courant  de  gaz  est  un  maximum  h 
une  i^ible  distante  des  tuyères,  et  elle  s'abaisse 
continuellement  Jusqu*à  son  entrée  dans  le  four 
par  l'absorption  de  chalisur  produite  par  les  parois 
verticales  et  par  la  voûte  du  foyer.  Celles  "-es 
s'échauffent  beaucoup  pendant  le  travailde  la  pièce, 
Aoit  par  coDtact  avec  le  courant  de  gaz,  soit  par  le 
rayonnement  du  charbon  embrasé  à  la  suriace  du 
feu.  Elles  se  refroidissent  au  contraire  dans  le 
commencement  de  laffinage ,  tandis  que  le  eon^ 
traire  a  lîeu  ^pour  l'intérieur  àa  four  k  efaaleur 
perdue. 

On  s'arrange  de  façon  k  ce  que  le  réchauffiige 
du  fer  dans  le  four  k  chaleur  perdue  s'opère  d^une 
Rivière  concordante  avec  la  marche  de  l'affinage. 
Ainsi  on  cliarge  les  barreaux  de  fer  à  étirer  pen«* 
dânt  le  travail  de  la  pièce ,  et  on  les  passe  au  la-* 
minoir  pendant  la  première  pénode  de  l'affinage 
suivant.  Le  réchaufiage  du  fer  s'opère  donc  <}8B8 
«ne  atmosphère  dont  ta  température  va  oonstam- 
mem  en  augnoentam.  Cette  mauoeovre  présefite 
aussi  l'avantage  de  diminuer  le  déchet ,  parce  que 
Foxydation  du  fer  est  d'autant  plus  rapide  qu'il  y 
a  moios  d  oxyde  dé  carbone  dans  le  gas,  et  que  1« 
température  est  plus  élevée. 
L»  formetien  dtp  JMttitares  à  là  aur&ef  des  imv 
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reaui  et  des  feuilles  de  t6Ie  s'opère  en  grande 
partie  par  la  décomposition  de  Tacide  carbonique 
et  de  la  vapeur  d'eau.  Une  feuille  de  tôle  chauffée^ 
dans  le  four  à  chaleur  perdue  du  petit  étirage 
pendant  la  durée  du  forgeage  des  lopins  et  dans  une 
atmosphère  qui  contenait  une  proportion  assez  con- 
sidérable d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène  (eirp. 
^  r  )  s'est  couverte  d'écaillés  très-épafsses  d^ojryde. 
L'action  oxydante  ne  peut  pas  être  attribuée  h 
l'oxygène  libre  qu'on  ne  trouve  dans  les  fboM 
qu'à  la  fin  de  l'affinage.  Cette  expérience  prouve 
la  nécessité  d'échauffer  par  le  rayofmemedt  seul 
ka  pièees  d'une  faible  épaisseur  et  à  grande 
sur&ce,  en  suivant  les  principes  indiqués  plus 
haut  pour  la  construction  des  fours  à  tôle. 

Il  n'e$t  pa»  possible  d'apprécier  exacttt^eDt, 
par  des  déductions  théoriques,  le  rapport  de  la 
quantité  de  chaleur  perdue  sivec  celle  utilisée  dan^ 
}e  foyer  d'affineWe.  <lette  comparaison,  facile  à 
fiiire  ^uand  il  s'agissait  des  gaz  des  hauts-fomv. 
Beaux ,  serait  ici  sans  intérêt.  Dans  le  feu  d'affi- 
aerte,  il  est  évident  que  la  quantité  de*chaleai* 
développée  par  la  combustion  du  charbon  m  re-* 
trouve  à  peu  près  tout  entière ,  soit  h  Tétat  de 
calorique  sensible,  soit  h  l'état  latent^  dans  les 
gaz  qui  se  rendent  dans  les  fours.  La  phaleur 
ftij^nnée  par  le  charnu  inoandescent  et  qui  s'é« 
chspffe  par  l'ouverture  de  travail ,  et  c^lle  que 
possède  (a  mas^e  ferreuse  à  sa  sortie  du  creuset  ; 
sont  les  principales  causes  de  déperdition  Mais  on 
concevra  facilem^it  que  la  disposition  du  foyer  patf 
rapport  aux  iburs  et  la  composition ,  vanable  aux 
diliërenies  époques  du  travail  »  des  produits  de  la 
combustion,  ne  permettent  pas  d'atîli^er  anefrac-* 
tMHh  de  k|  oiialeur  dévf)ofipée,  anasi  grande  qpM 
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si  le  oombusdUe  étail  spéôaJaneiit  cmplojé  au 
service  do  four.  La  seule  manière  d'obtenir  œ 
coeflkieot  consiste  à  déterminer,  comme  Ta  fait 
M.  Thirria,  la  quantité  de  hooîUe  que  Ton  coa- 
flommaît  antérieurement  pour  produire  les  ^ets 
obtenus  de  Temploi  des  cbaleurs  perdues ,  et  k 
considérer  FéquÎTalent  calorifique  de  cette  bouille 
comme  représentant  la  dialeur  utilisée  dans  les 
fours  i  la  suite  des  ièux  d'affinerie.  H.  Tbirria  a 
trouvé  ain^  que  cette  quantité  de  bouille  repré* 
sentait  moyennement  les  7^  de  la  valeur  calorie 
fiqne  ducbarbon  brûlé  pour  Taflinage. 

L'application  des  chaleurs  perdues  des  feux 
d'affinerie  à  tous  les  usages  qui  n'exigent  pas  une 
température  très-élevée  a  donné  des  résultats  fort 
avanUigeuz  et  devenus  tout  à  fait  pratiques.  Des 
essais  isolés  ont  été  tentés  dans  diverses  usines 
pour  les  utiliser ,  soit  pour  le  puddlage  delà  fonte, 
soit  pour  le  soudage  du  fer  amné ,  mais  il  ne  parait 
pas  qu'aucun  d'eux  ait  réussi.  Il  est  vrai  que  l'on 
n'a  pas  encore  employé,  pour  brûler  les  gaz  du 
feu  de  forge  y  un  courant  d'air  chaud  projeté  k  la 
fois  par  plusieurs  orifices ,  comme  qsla  se  pratique 
maintenant  pour  la  combustion  des  gaz  des  bautsr 
fourneaux ,  mais  il  est  fort  douteux  que  cette  ad* 
dition  permette  d'arriver  à  une  température  suf- 
fisamment élevée.   La  composition  des  gaz  qui 
s'échappent  d'un  feu  de  forge  est  tellement  va- 
riable au  commencement  à  la  fin  de  l'opération, 
qu'il  serait  bien  difficile  de  régler  convenablement 
1  écoulement  de  l'air  comburant.  On  conçoit  sur- 
.  tout  la  difficulté  qu'on  éprouverait  à  faire  marcher 
ensemble  deux  opérations,  dont  chacune  exige  que 
l'ouvrier  règle  à  sa  volonté  la  température  dans  le 
foyer  ou  le  four  qu'il  dirige.  On  a  proposé  d'ae* 
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coller  deux  feux  pour  alimenter  un  four  de  pud- 
dtage^et  de  combiner  la  marche  de  Taffioage  dans 
chaque  foyer,  de  façon  à  enliser  la  température 
dans  le  iour  à  réverbère.  Cette  disposition  pré- 
senterait quelques  chances  de  réussite,  surtout  si 
Ton  parvient  à  brûler  les  gaz  par  un  courant  d'air 
cbaud  et  comprimé,  mais  le  défaut  d'homogénéité 
du  combustible  gazeux  sera  toujours  un  grand 
obstacle  au  succès  de  l'opération. 

Résumé. 

On  peut  résumer,  ainsi  quil  suit,  les  princi- 
paux résultats  de  ce. travail. 

1®  Dans  un  foyer  d'affinerie  à  deux  tuyères ,  le 
lieu  du  nmaximum  de  température ,  déterminé 
ar  la  position  que  Ton  tait  prendre  au  prisme  de 
er  à  souder,  correspond,  dans  la  composition  du 
courant  de  gaz  provenant  des  tuyères,  à  la  trans- 
formation de  Toxygèae  de  Tair  en  acide  carbo- 
nique. 

2*  La  fonte  placée  au  contrevent  fond  dans 
une  atmosphère  dépouillé^,  d'oxygène  libre  et  qui 
renferme  seulement  une  petite  proportion  d'acide 
carbonique.  L'influence  oxydante  de  cette  atmo- 
sphère ne  peut  être  que  très-faible  et  la  décarbu- 
ration doit  s*opérer  surtout  par  l'oxygène  des  sco- 
ries riches  qui  fondent  avec  la  gueuse. 

3""  La  décarburation  de  la  fonte  par  l'oxyde  de 
fer  des  scories  produit  une  absorption  considé- 
rable de  chaleur  latente. 

4*  Dans  le  travail  de  la  pièce ,  il  y  a  une  oxy- 
dation considérable  de  fer  par  l'air  projeté  par  les 
tuyères,  production  d'une  température  très-élevée 
par  cette  combustion  dans  l'intérieur  de  la  loupe, 
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S*  la  cnÊKmtmnam  des  on  «ni  se  déniait  dfs 
fan  d-aiiDene a*  ^mahle,  d-on  prâit  à  UD  aotie 
du  fbjer  et  du  eoanDeooaiicBtÀ  b  fin  de  Tafliittige, 
entre  des  linikcs  ibrt  étcndw».  Leur  oompodtîon 

nenne  est  ciractérîsée  <lans  h  prcnûcre  période 
aflinage  par  une  proportion  considérable  de 
gaz  combustibles ,  taixiis  qu*à  la  fin  du  traTail  ils 
lenfemient  une  quantité  nolable  d'oxygène  libre. 
6*  La  température  des  fours  i  chaleur  perdue 
Tarie  avec  la  composition  des  gaz  produits  aux 
difléretites  époques  de  Taffinag^.  Leur  disposition 
intérieure  doit  être  calculée  ,  tantôt  de  manière  à 
porter  rapidement  le  fer  à  une  température  élerée, 
tantôt  de  façon  k  éviter  son  oxydation  et  le  déchet 
qui  en  résulte. 


ao^ 


Sur  la  production  et  F  emploi  de$  gaz  tomhiis* 
tibles  dans  les  arts  métallurgiques  i 


Par  M.  EBELMEN. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

L'application  de  la  chaleur  produite  par  la- 
combustioD  des  gaz  des  hauts^fourneaux  à  la  fa- 
brication du  fer  dans  les  fours  k  réverbère,  a  ooi>* 
duit  naturellement  à  recbercjiêr  s'il  n'y  aurait 
pas  avantage  y  dans  un  grand  nombre  de  cas,  à 
substituer  la  combustion  d'un  gaz  à  celle  d'un  so-* 
lide.  La  solution  de  cette  question  présente  de 
rimportanc««  On  conçoit,  en  effet,  qu'on  puisse 
arriver  à  produire,  tu  moyen  de  combustibles  de 
mauvaise  qualité ,  ayant  peu  de  débouchés  et  de 
valeur,  des  gaz susceptibles.d6  développer  en  brû- 
lant des  températures  très-élevées  ;  en  second  lieu, 
la  nature  des  procédés  employés  à  effectuer  cette 
combustion  permettrait  peut*ètre  d'utiliser,  dans 
l'appareil  nfétallurgique,  une  plus  grande  propor- 
tion de  la  chaleur  produite ,  et  partant  de  réali- 
ser une  économie  correspoiidante  sur.  le  combus* 
tible  consommé. 

Nous  devons  aux  métallurgistes  allemands , 
qui  ont  déjà  fait  faire  de  si  grands  progrès  à  la 
question  de  l'empjoi  des  gaz  des  hauts-fourneaux 
au  travail  de  fer,  quelques  indications  sur  ce  sujet. 
M.  Karsten  (Handbuch  der  eisenhuttenkunde  , 
tome  3  ,  page  3^3  },  fait  remarquer  que  la  meil- 
leure manière  de  brûler  les  comoustiblesdans  les 
{Mrs  à  réverbère  doit  consister  à  les  transformer 
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le  plus  complétementpossîfale  enozydedecaiix>iie, 
et  k  brûler  ensuite  ce  gaz  par  de  Tair  chaud.  M*  Fa- 
ber*Du£aiur  s'est  aussi  occupé  de  recherches  à  ce 
sujet,  mais  il  n'a  pas  fait  connaître  jusqu'à  présent  les 
appareils  qu*il  a  employés  et  les  résultatsobtenus(i). 
Je  me  suis  occupé  du  même  sujet ,  et  j'ai  déjà 
indiqué  (Annales  des  mines,  tome  XX,  page  467) 

auelques  résultats  obtenus  en  1841  à  l'usine 
'Audincourt,  de  l'emploi  des  menus  charbons 
•pour  préparer  des  gaz  combustibles  au  moyen  d'un 
courant  d'air  forcé  seul  ou  mélangé  de  vapeur 
d'eau..  Ces  premiers  essais  m'avaient  conduit  à 
cette  conclusion  qu'on  pourrait  obtenir  avec  des 
combustibles  de  mauvaise  qualité,  tels  que  les 
houilles  sèches  et  terreuses,  et  les  anthracites ,  des 
gaz  susceptibles  de  développer,  en  brûlant,  les 
températures  les  j>lus  élevées  dont  on  ait  besoin 
dans  la  métallurgie  du  fer  (2). 

M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publics 

(t)  Voyez  le  mémoire *de  M.  Delesse,    Annales  de$ 
tnines.^^  série  ,  tome  I ,  p,  474. 

(â)  M.  Péclet ,  dans  la  deuxième  édition  de  son  Traité 
de  la  chaienr,  tome  1,  p.  281,  attribue  ces  premierse^aîs 
à  MM.  Thomas  et  Laurens ,  et  anHooce  qu'ils  ont  été 
conduits  à  convertir  d'abord  les  combustibles  en  oxyde 
de  carbone,  pour  les  bi'ûkr  par  des  procédés  analogues  à 
ceux  dont  ils  se  servent^j^our  la  combustion  des  gaz  des 
hauts-fourneaux.  D'après»ies  détails  donnés  par  M.  Péclet, 
dont  l'ouvrage  vient  de  paraître,  les  moyens  employés  par 
MM.  Thomas  et  Laurens  pour  transformer  les  combustibles 
en  gaz  me  paraissent  se  rapprochei*  beaucoup  de  ceux  que  j'ai 
moi-même  indiqués.  Pour  établir  la  priorité  de  mes  tâcher* 
ches,  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  mes  résultats 
ont  été  consignés  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  le  24  janvier  1842  ,  et  inséré  par  extrait  dans  le 
Compte  i^ndu  de  la  séance,  ainsi  que  dans  le  rapport  fait  sur 
ce  mémoire  par  M.  Chevreul ,  le  28  mars  suivant,  sans  qu'au 
cune  réclamation  ait  été  adressée  à  ce  sujet  à  l'Académie. 


apprécMmt  fatîMlé  de  redierckes  spéckilcB  êor  ce 
rajet ,  a  affitelé  un  crédit  à  lear  exéeuimn ,  et  a 
bien  youIu  tnea  confier  la  direotioa.  Ce  mémoire 
renferme  les  premiers  résultats  obtenus  pendant 
le  temps  qu  i)  m'a  été  possible  cte  consacrer  à  ces 
essais  dans  le  courant  de  l'automne  dernier.  Us 
ont  été  entrepris  dansFusîne  d'Âudincourt(Doubs) 
où  jfai  trouvé  de  graodes  facilités  pour  leur  exé* 
cation.  Le  concours  de  Tbabile  directeur  de  )a 
commgniey  M.  Jeanmaire,  ancien  élève  de  l'É- 
cole Polytechnique  »  dont  on  a  eu  récemment  à 
déplorer  la  perte,  m'a  été  d'une  bien  grande  uti- 
lité et  m'a  permis  d'ajouter  quelques  résultats  pra- 
tttques  aux  données  théoriques  que  j'avais  surtout 
mission  de  recueillir. 

Les  expériences  qui  font  le  sujet  de  ce  premier 
travail  ont  eu  spécialement  pour  objet  l'examen 
et  l'emploi  des  gas  produits  par  des  combustibles 
d'origine  végétale ,  le  charbon  de  bois,  le  bois  et 
la  tourbe.  Je  me  suis  proposé  particulièrement  de 
déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  les  gaz 
produits  sont  les  plus  riches  en  principes  combus- 
tibles ,  et  l'influence  des  divers  agents  de  com- 
bustion, comme  l'air  et  la  vapeur  d'eau,  sur  la 
composition  de  ces  gaz.  Je  décrirai  successivement 
les  appsureils  et  les  procédés  employés  dans  chaque 
caS|  soit  pour  produire  le  gaz,  soit  pour  l'utiliser  ; 
enfib,  j'examinerai  en  dernier  lieu  quelles  consé* 
quences  ou  peut  déjii  tirer  de  mes  résultats  relati-- 
cernent  à  la  substitution  des  combustibles  gazeux 
AUX  combustibles  solides. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  ici  dans  de  nouveaux 

détails  sur  les  procédés  suivis  pour  recueillir  et 

analyser  les  gaz  produits.  Ces  procédés  sont  iden- 

tiquenoeot  les  mêmes  que  ceux  que  j'ai  décrits 

Tome  IIT ,   i843,  -         l4 


pMc^mtoent  et  aq^tifués  à  fj^MPtil  4l»m^ 
des  lumu-fourneaux  et  dos  fe|iz  4'^ii9^n^..     . 

Empfài  du  charhon  de  bois  (brdUe  et  Hï^è^is 

*    dehatte). 

Dans  les  premiers  essais  faits  ^  eo  )!&4^j  ^  Â>^* 
dicourt,  le  génératear  de  gaz  que  no^s  ayioos 
employé,  et  dans  lequel  Tair  s  introduisait  par. 
une  fente  placée  à  sa  partie  infépeure ,  pr^^^-* 
tait  quelques  inconvénieut^  quQ  j avais  ^^igjQ^|é$, 
et  dont  le  principal  consistait  dans  VoJbj^trjuntion 
de  la  voie  d*air  par  les  cendrçs  à  demi  fonjtfeies 
du  combustible.  J  avais  propos^ ,  pour  remplacer 
cet  appareil,  i^n  fourneau  pjri&matique  rpctaq^ 
gulaire  terminé  à  la  partie  inférieure  par  uf^e.grille 
qui  communiquait  avec  Mne  chambre  à  doij^ble 

f>orte  dans  laquelle  arrivait  un  courant  d'air 
brcé.  Jai  renoncé  k  la  construction  de  oe.gé^ 
nérat^ur,  qui  aurait  exigé  àes  Irais  d'ét^lis^ 
ment  assez  considérables  :  Temploi  4'une  grille 
aurait  aussi  présenté  des  inconvénients  lorsqu  oo 
aurait  eu  à  brûler  des  co^mbustibles  en  noienu. 

Je  me  suis  arrêté  à  établir  comme  g^érateur 
de gazrappareil  représenté,^.  i,:(§t3,P^  VXI/, 
dont  la  iorme  in);érieuK:e  est  semblable  ji  celle  d'un 
baut-foumeau»  I^es  dip^^^ons  prjncinales  son|; 
indiquées  sur  le  dessin  ;  le  iqurn^^  à  VeiLt^rieur 
présente  l'aspectd'up prisme  carré  en  briques  dpnt 
les  arêtes  verticales  sont  ipaaintenues  par  d^ç  ar- 
mures en  fonte  7[/,  reliées,  ensemble  par  dps  pla- 
ques qui  forment  les  deux  bases  du  prism^^ 

L'air  y  était  lancé  ii  la  température  oi*dinaire 
par  deux  tuyères  opposées  Ti^ue  à  l'autre  dont  1^ 
section  était  la  même  que  celle  des  tujèriçis  eip- 
ployées  dans  les  feux  d'affinerie.  Lé  diai^nètrè  des 


î 
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buses  était  aum  le  H)énia  que  pour  les  feux  d'affî<- 
Derie(o"»035). 

Oa  chargeait  le  combustible  dans  un  cjlindiD 
en  ftmte  C  a jaot  1^  diaoïètre  du  gueulard  et  s'on- 
fonçant  d^ns  la  cuve  de  ir,3o  ;  cW  entise  \^ 
parois  eztérieares  c|^  ce  cylindre  et  fselles  de  U 
cuTe  que  se  casseml^if^nt  l^is  ga^  àui  swtei^t  Mr.  lé 
tujau  T,  pour  se  rendre  clans  le  lour  à  réverbère 
ai  iear  combustion  d^it  s^opéi^er.  Le  cf^nduit  Y  ^ 
tel  qa'il  est  indiqué  sur  le  dessin  >  communique 
▼ec  des  corpe  en  fonte  destinés  à  prendre  le  gpz 
a  haut^fournean  ooucarremment  avec  celui  du 
générateur;  mais  ce  dernier  nous  a  fourni  seul  lea 
;az  combustîhles  employés,  dans  dqs  expériences, 
gaa  passait  ensuite  dans  le  cylindre  en  fonte  X» 
autoQr  duquel  circule  la  flamme  du  fpur,  pqis  il 
arrive  à  la  partie  antérieure  du  four  k  réverbère, 
par  un  conduit  en  fonte  ayant  la  forme  d'un  tronc 
de  pyramide  qitadrangulaîre  aplatie  ddut  la  grande 
base  est  tournée  vers  le  baut  et  «Kcupe  toute  la 
largeur  du  Cour  (o",yo). 

Lair  e^Hsbarant  séchaufiè  à  la  flamme  perdue 
du  /bur  daoe  une  série  de  tuyaux  aaa^  puia  se 
rend  par  le  tuyau  b ,  recouvert  d'un  lut  mauvais 
ooaducteur  du  calorique,  dans  la  cAîsse  à  vent  s* 
L'air  est  projeté  sur  le  gaz  par  deux  mngées  d'orî- 
6ees  dont  chacune  présente  quinae  ouvertures  de 
6  ligues  de  diamètre*  Un  registre  à  glissoir  est 
plaoé  sur  le  tuyau  vertical  dont  €J  est  la  projecUén 
et  sert  à  régler  la  cpantité  d'air  introduit»  La  com- 
bustion du  gaz  s'opère  dans  l'espace  A,  puis  il 
passe  successivement  sur  la  sole  au  four,  autour 
des  tuyaux  d'air  chaud  a ,  et  dans  le  four  c  des- 
tiné à  réchattfihr  le  gaz  que  averse  te  tuyau  X  ; 
il  s'échappe  au  dehors  par  une  cheminée  qui  n'est 
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pas  indiquée  sur  le  dessin ,  mais  dont  la  hauteur 
n'est  que  de  ^"^Sq  sur  o*,3o  de  côté  à  la  section 
jtitérieure. 

Le  four  à  réverbère  à  ga74  dont  je  viens  de  don- 
ner une  description  succincte  a  été  exécuté  sur  les 
dessins  de  M.  Page ,  ingénieur  de  la  compagnie 
d^Âudincourt  9  dont  la  coopération  m'a  été  fort 
utile  dans  les  essais  en  grand  dont  je  vais  rendre 
eompte.  Je  lui  en  fais  ici  mes  remerciments.  Je 
n'insisterai  pas  ici  sur  les  détails  de  construction 
du  four  qui  est  entouré  de  plaques  de  fonte , 
comme  les  fours  à  puddier  et  à  réchauffer  à  la 
houille.  On  a  scellé  dans  la  maçonnerie  du  four 
deux  prismes  creux  en  fonte,  E  E,  qui  sont  des- 
tinés à  empêcher  la  destructionarop  prompte  de 
la  partie  correspondante  de  la  sole  du  four  ;  celle- 
ci  était  faite  en  sable  siliceux. 

Nous  avons  commencé  par  charger  dans  le 
générateur  (*)  de  la  petite  braise  formée  par  des 
fragments  de  charbon  qui  restent  sur  un  tamis 
dont  les  mailles  ont  l'i  millimètres  de  côté,  et 
nous  avons  donné  le  vent  avec  une  pression  de 
o^yOaS  de  mercure.  Après  six  heures  de  feu,  le 
four  à  réverbère,  qui  était  neuf  et  très- humide,  se 
trouvait  chauflfé  au  blanc.  Mais  le  générateur  était 
engorgé  par  des  matières  à  demi  fondues  qui  s'at« 
tachaient  au-dessus  des  tujères,  les  rendaient 
noires  et  empêchaient  le  passage  de  l'air  :  on  a 
débarrassé  le  creuset,  on  la  rempli  de  charbon 
frais,  et  on  a  fait  agir  le  vent  directement  à  poi- 
trine ouverte  pour  réchauflfer  la  partie  inférieure 


{*)  Le  générateur  avait  été  séché  auparavant  pendant 
quelques  jours  au  moyen  d'an  feu  de  charbon  allumé  dans 
le  creuset ,  la  poitrine  étant  ouverte. 
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da  générateur  et  pour  dissoudre  lies  engorgements. 
A  partir  de  ce  moment,  on  a  ajouté  par  chaque 
hectolitre  de  braise  formant  une  charge,  une 
quantité  de  fondant  représentée  par  ^  litre  laitier 
de  haut-fourneau,  ^  litre  scories  de  forg^,  et 
^  litre  dargile  ferrugineuse.  Cette  s^ddition  de 
fondants  a  parfaitement  réussi,  et  la  marche  .du 
générateur  n'a  pas  cessé  de  présenter,  k  partir  de 
ce  moment,  une  régulariLé  parfaite;  le  laitier  s'é- 
coulait comme  dans  un  haut-fourpeau,  par  une 
ouverture  ménagée  entre  la  tyn^pe  et  la  aame.  U 
était  d'yne  assez  grande  liquidité ,  mais  pas  assez 
basique  pour  corroder  les  parois  intérieures  en 
briques  réfractaires  du  générateur. 

Le  roulement  de  Fappareil  a  été  arrêté  pendant 
deux  jours  pour  une  réparation  ù  la  voûte  du  four 
à  réverbère,  puû»|On  a  remis  en  fçu.  Quatre  heu- 
res après  la  mise  en  feu ,  le  four  ^e  trouve  chaufié 
au  blanc  soudant  et  s'y  maintient  pendant  plu- 
sieurs heures  jusqu'au  moment  où  Von  arrête  le 
vent«  Oq  a  50udé  au  marteau  plusieurs  barreaux; 
mais  l'usine  n'étant  pas  encore  disposée  pour  une 
£ibrication  courante  au  mojen  de  l'appareil ,  on 
a  dû  se  borner  à  constater  qu'il  march«ût  avec 
régularité,  et  qu'il  permettait  d'obtenir  facilement 
la  température  du  blanc  soudant*  Les  deux  lopins 
provenant  du  forgeage  au  marteau  de  la  loupe 
qu'on  retire  du  feu  d'aifinerie  et  complètement 
refroidis,  arrivent  au  blanc  soudant  au  bout  d'une 
heure  d'exposition  sur  la  sole. 

Pendant  les  essais  précédents^  on  brûlait  par 
heure ,  dans  le  générateur,  trois  hectolitres  de 
braise  pesant  54  kilogrammes ,  avec  une  pression 
de  o'",o3  de  mercure  tar  le  porte-vent.  La  tempé- 
rature des  gaz,  à  leur  entrée  dans  le  tuyau  de 
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feiiCeT,  était  sulJBsante  pour  produire  la  faaîon  de 
Tantimoine  (433).  Mais  y  k  rextrémité  du  conduit 
TV,  cette  température,  mesurée  avec  un- ther- 
momètre à  mercure,  a  été  trouvée  de  Jto".  Après 
le  rédiaaffiige  dans  le  eondait  X ,  cette  tempéra- 
ture suffisait  poui^  la  fiision  du  2ine ,  mais  noo 
pour  celle  de  PantimoiDe  (  environ  4oo*)- 

La  tendpérature  de  Tair,  mesurée  à  son  entrée 
dans  la  caisse  s  a  été  trouvée  comprise  dans  deux 
expériences ,  lorsque  le  four  était  Manc  soudant , 
entre  390*  et  SioT. 

Monlernent  au  /raisil  tqmisé. 

La  braise  dont  on  s'est  servi  pour  alimenter  le 
géqérateur  dans  les  essais  qui  précèdent ,  provient, 
comme  je  Tai  indiqué  plus  naut,  du  cœur  des 
meules  de  carbonisation  et  du  tamisage  des  rési- 
dus de  balle  ^  travers  tin  tamis  dont  les  mailles 
ont  çTyO  1 3  de  côté.  On  estime  la  valeur  de  la  braise 
il  b^',8o  rhectolitre  ou  moitié  de  celle  du  cbarboo. 
Tout  ce  qui  passe  au  travers  du  tamis  h  braise  est 
rejet^  et  perdu.  Nous  avons  cherché  à  utiliser  ces 
résidus  qui  comprennent  une  fVaction  notable  du 
cbarboti  brûlé  à  Audincourt  (*).  On  s'est  débar^ 
rassé  des  poussières  ânes  par  un  nouveau  tamisage 
fait  sur  un  tamis  dont  les  mailles  avaient  o",o^ 
de  côté.  L'hectolitre  de  flraisil  tamisé  pèse  18  kilog. 

En  roulant  avec  le  noofveau  conibustil]Ae ,  on 
ajoutait  par  chaque  hectolitre  de  fraisil ,  les  mêmes 

i>roportiops  de  fondant  qu^avec  la  bralde.  Le  roo- 
etnent  du  générateur  et  celui  du  four  à  gaz  ont 


(*)  D'après  M.  Page ,  il  y  a  environ  i  dé  biaise  et  fraisil 
produit  pour  9  de  èharkoH ,  et  ce  ditiètnê  se  compose  de 
a  dé  biHifee ,  2fk  fraisil  tàiiilsë  èrt  fe  de  poivrières. 
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été  èitaetémetit  lèë  mêmes  (|ae  dans  Ips  expériences 
qui  précèdent.  On  a  porté  à  o"',o35  de  mercure 
la  pdeNÎOB  de  VtoT'  au  fiésérat^ur.  Le  four  étant 
tout  à  &itfroid9  i}  a  iallp.  4  heures  de  .marche 
fouv  le  pprter  au  Jblaqc  ^ud^nt,  et  •q  l'jy^  a 
naaist^pu  peQ4ant  4  heHr^^  consécqtive^  ^us 
ï4f  M'ii  fioit  $iir|i0Qu  la  mqUidif^e  vari^tjpn  dan^  sop 
^iare»  Oo  a  aoudé  des  iQpi^s  et  plusieurs  bar- 
qfeau4ç.  La  ponaoaiaiatipii  ep  îr^im .  taipisjé  |)en- 
dsànp  \e^  9  heures  a  été  de  26  heptol^rcs  »  ^oit  par 
heure  3^^^>a5  pesant  5Ô  kilog*.  , 

Cet  essai  a  été  répété  deux  joi^rs  après  et  a 
proéoit  les  mêmes  résultats.  Lorsqu'on  vent  ar- 
rêter le  feu,  on  débarrasse  le  creuset  du  géné- 
-ratnur  pour  empêcher  le  laitier,  de  s  j  bpaguUr, 
on  tasse  du  ftaistl  entre .  la  tympe  et  la  dani»  ^  et 
l'on  Jbooche  les  to}(èfefc%  Ëa  ne  laissant  que  trois 
ou  quatre  jours  d'intervalle  entre  la  suspension 
^  la  repris^»  il  p'y  ^a  pa9  U  poKS^OflFe  déraxigen^ent 
dans  Vaaliira  du  génér^te^*« 

Analyse  des  gaz  combustibles. 

On  les  a  aspirés  ^i)  rnpj^n  d|'im  trou  mén^igé  à 
la  partie  inférieure  jlu  tuyau  V.  Trois  expériences 
opt  donné  les  résultats  suivants  : 

(1)  (2)  (3) 

Acide  carbonique.  .......        0,4^5        p.^9        ,0,^ 

Oxyde  de  qai'BoDe 33,63      ^%1\      33,âl 

flydragèoe £^5        4^39        l,ââ 

A^^tc 63,37      62,38      64,47 

100,00  ioo,po  too.oo 

Ôxy,^^ne  p.  O/Ô  vol.  d'aiote.  .      âT,2        §7,2        26,7 

(1)  (3)  Gaz  pris  pendant  le  roulement  à  |a 
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braise,  la  température  du  four  étant  celle  du  Uanc 
aoudant. 

(3)  Gaz  aspiré  pendant  le  ronlemeitt  au  fraiôl 
tamisé  y  trois  heures  après  la  remise  en  feu(*)« 

J'ai  fait  une  expérience  particuKère  pour  dé- 
terminer la  proportion  de  vapeur  d'eau  entraînée 
par  le  gaz,  en  le  iàisant  passer  pendant  TaspiratiM 
à  travers  un  tube  à  ponce  sulfurique:  pour  un  \iVte 
de  gaz  sec  ramené  è  o""  et  à  o"',76o  de  pression , 
je  u  ai  obtenu  que  o<'',oo4  d'eau ,  ou  environ  o,5 
p.  o/o  volumes  de  gaz  sec.  Ce  résultat  prouve 
que  la  presque  totalité  de  Teau  hygrométrique 
du  charbon  s'échappe  au  dehors  par  suite  de  lé- 
chauffement  du  cylindre  chargeur  au  moyen  de 
1  atmosphère  gazeuse  qui  Tentonre.  On  remar- 
quait effectivement  quil  sortait  de  ce  cylindre 
une  fumée  blanche  qui  déposait  de  Teaa  sur  les 
corps  froids. 

Les  analyses  précédentes  montrent  que  l'oxy- 
gène de  l'air  injecté  se  change  complètement  dans 
Je  g;énérateur  à  gaz  en  oxyde  de  carbone.  L'hy- 


(*)  Voici  les  doonëes  de  ces  expériences  : 

(i)  (2)  W 

ce.  ce.  ce. 

Gaz  pour  l'analyse 1570  1565  1590 

Baromètre 0",740  0",736  0",739 

Thermomètre !♦•  15*  15* 

ce  oc  ce 

Gai  ramené  à  O""  et  à  0",760.     1451,5  1436  1465 

g*"'  S^'  S'» 

Acide  carbonique 0,013  0,017  0,014 

Produite  (Eau 0,030  0,050  0,018 

delacom-?Acidecarboni<fue.    0,967  0,931  0,97Sl 

bustioo.  (  Oxygène  absorbé.     0,368  0,369  0,365 

Dosage  direct  de  Tasote.  .  .  63,5  6â,0  63,1 
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droffène  provi^it  dç.la  diatUlation  du  charbon  et 
de  la  réaction  de  la  vapeur  d*e^u  coatenue  daos 
Tair  sar  le  charbon  inçandesoent^  La  proportion 
eu  est  notablement  plus  forte  avec  ][a  braise  qu'avec 
le  fraiâil ,  et  cette  circonstance  tient  sans  cloute  à 
ce  que  le  charbon  le  plus  menu  est  celui  qui  a 
été  soumis  dans  les  meules  k  h  température  la 
plus  élevée.  La  petite  quantité  diacide  carbo- 
nique que  contient  le  gaz  provient  sans  doute  de 
la  distillation  du  charbon  ou  de  la  décomposition 
de  la  pierraille  calcaire  qui  s*y  trouve  mélangée 
en  petite  proportion* 

Analj^  des  gaz  après  leur  combustion  dans  le 

Jour  à  réuerbère. 

J'ai  cherché  h  détermmer^  dao»  les  deux  ei^pé- 
lîences  suivantes,  de  quelle  manière  s'opère  la 
combuaticm  dans  les  fours.  Le  gaz  brûlé  a  été 
aspiré  par  Fouvreau  ménagé  dans  la  porte  de  tra- 
vail au  moyen  d'un  canon  de  fasil  garni  inté- 
rieurement d'un  tube  de  porcelaine  et  préparé 
comme  jeTài  indiqué  précédemment.  11  n  y  avait 
pas  de  fer  dans  le  û>ur  au  moment  de  l'aspiration 
des  gaz.  J'ai  obtenu  : 

W  (5)       ^ 

Acide  carbonique.  .  .       16,89  16,71 

Oxyde  de  carbone.  .  .         0,45  5,77 

n[ydrogèDe ■  0,42 

Oxygène  libi« 2,63  » 

Azote 80»02  77,10 


•»■ 


100,00        100,00 
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C4)  O  Pendràt  Tiàspinfctiôii ,  U  Oàûinie  qui  sort 
par  rbuvertilre' de  la  prcmièné  parrie  en  four  est 
jaunâtre  et  courte.  Il  de  sort  pas  de  flariimepar  la 
deariètne  porte. 

(5)  La  flamme  qui  sort  par  1  ouverture  de  la 
porté  est  longue  et  présente  une  coèiletir  bleue 
très-prononcée.  Entre  la  deuxième  porte  dn  four 
et  ]es  platines  en  fonte  il  sort  des  flanmies  bleues 
abondantes. 

'  Dans  les  deux  expériences  qui  précèdent ,  j'ai 
cbercfaé,  en  réglant  la  quantité  d*a]r  comburant, 
à  produire  les  deux  limites  extrêmes  que  prA^nte 
la  combustion  dans  les  fours  à  gaz.  Il  ne  faut  que 
très-peu  d'habitude  pour  reeonn^Jltrey  à  Taspect 
de  la  flamme  qui  sort  du  four  ^n  vertu  de  l'ex- 
cédant de  pression  »  s'il  y  a  excès  d'air  ou  excès 
de  gaz  eomoustibles  4aiiâ  l'appareil  ei  dans  les 
.deux  cas ,  on  s'aperçoit  bien  vite  ^fim  la  tempéra- 
ture s'abaisse.  Le«  difieceoces  daoa  la  oooaposîtion 
de  l'atmosphère  des  fours ,  telles  qu'elles  sont  in- 
diquées dans  les  analyses  (4)  (5)  >  correspondent 
à  des  apparenees'parfafitemènt  distinctes  oaos  son 

■  ■  i  i t ■     .  ;  '  ■    ■  ■ 

(^  Tfiici  les  données  des  etpériences  : 

W  (5) 

ce.  ce. 

Gai  pour  Tanalysç 1565  1580 

Baroùiètre.   .   .    [' O^^TSe      (r,734 

Thermomètre it«  ilo,8 

ce.  ce. 

Gaz  ramené  à  0«  et  à  (T, 760.  .  .     1.456,3       1444 

Adfde  tarbonv^e 0,487  0,478 

Produits    (^au »  0,005 

delà       |kcide  carbonique.  0,013  0,165 

combustion.  (Oxygène 0,050  0,060 

Dosage  direct  de  Tazote 79,8 


/ 
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allure ,  et  il  est  fâcHe  de  régler  le  volume  def  dir , 
de  fiiçon  à  pouvoir  se  trouvj^r  'h  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  limite^  e^trëifaes  que  ces  s(na« 
lyseè  représentent ,  et  à  obtenir  aiiisi  le  maximum 
m  température  dépeniîatit  de  \k  composition  dés 
gaz,  de  leur  éfaafléar  propre  ^t  ^  éelle  de  i'air 
comburant. 

Les  résultats  qui  otit  été  obtenus  de  Temploi 
de  la  braise  et  du  fraisil  tamisé,  me  paraissent 
tout  à  fait  concluants,  et  mettent,  je  crois,  bors 
de  doute,  la  possi):>ilité  d^emplojer  ces  combus- 
tibles au  travail  du  fer  en  les  brûlant  au  moyen 
des  appareils  que  j'ai  indiqués ,  et  qui  suffisent 
déjà  pour  obtenir  un  roulement  régulier  et  con- 
tinu. Les  dimensions  et  la  forme  intérieure  du 
générateur  éprouveront  vraisemblablement  des 
modifications,  et  il  en  est  quelques-unes  que 
Texpérience  peut  déjà  me  faire  considérer  comme 
convenables,  et  qùé  je  vais  indiquer  successive- 
ment. 

Dans  le  générateur  (Jfg.  i  ).  Les  gaz  s'échappent 
par  le  tûjau  T  en  vertu  dé  la  résistance  qu'ils 
éprouvent  à  traverser  le  combustible  menu  qui 
remplit  le  cylindre  cbargeur.  Ils  se  réunissent 
avant  de  s* échapper  par  le  tuyau  T  dans  l'espace 
annulaire  compris  entre  le  cylindre  et  la  paroi  de 
la  cuve.  Il  est  convenable  de  diminuer  autant  que 

Fossible  leur  vitesse  dans  cet  espace,  afid  d'éviter 
entraînement  des  poussières  dans  lès  tuyaux  et 
jusque  sur  la  sole  du  four  h  gaz.  On  y  arrivera  eti 
évasadt  de  suite  beaucoup  ta  Cuve  à  partir  du 
sommet ,  et  en  rendant  enstfité  ses  parois  à  peu 
près  cylindriques.  On  poortà  porter  le  diamètre 
au  ventre  à  l'^ySo ,  ce  qui  augmentera  beaucoup 
la  capacité  dii  générateur.  Une  caisse  en  fbnte 
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• 

d'une  assez  grande  capacité,  placée  au  bas  du 
lujau  y  produirait  aussi  la  précipitation  des  pous- 
sières en  diminuant  la  vitesse  des  gaz. 

Il  conviendra  d'augmenter  l'^aisseur  de  la 
maçonnerie  en  briques  du  générateur,  afin  de 
diminuer  la  perte  de  chaleur  qui  s'opère  par.  le 
rayonnement  de  la  surface  extérieure  et  qui  de- 
vient sensible  après  8  ou  lo  heures  de  roulement. 
£nfin  on  devra  placer  au-dessus  du  générateur 
une  cheminée  ouverte  sur  le  devant  et  analogue 
à  celle  qui  surmonte  le  gueulard  des  hauts-four- 
neaux y  afin  d'entraîner  au  dehors  la  petite  quan- 
tité de  gaz  qui  sort  du  cylindre  en  fonte,  surtout 
au  moinent  de  la  charge.  Comme  ce  gaz  renfer- 
mait une  proportion  considérable  d'oxyde  de  car- 
bone 9  il  incommodait  très-promptement  les  ou- 
vriers chargeurs  qui  ne  prenaientpas  de  précautions 
pour  s'en  garantir.  Nous  savons,  en  effet,  par  les 
expériences  de  M.  Leblanc,  que  les  asphyxies  par 
la  vapeur  du  charbon  doivent  être  attribués  à  1  ac- 
tion de  l'oxyde  de  carbone  sur  l'économie. 

Nous  avons  essayé  en  dernier  lieu  de  brûler 
dans  le  générateur  le  fraisil  non  tamisé,  tel  qu'on 
le  ramasse  sur  les  halles  et  sur  les  aires  de  car- 
bonisation. On  employait  la  même  quantité  de 
fondant  qu'avec  la  braise.  Le  four  à  réverbère  s'est 
échauffé  aussi  rapidement  et  au  même  degré  que 
dans  les  cas  précédents.  Seulement ,  les  gaz  en- 
traînaient une  quantité  notable  de  poussière  de 
charbon  qui  produisait  des  étincelles  au  contact 
de  l'air.  La  pression  du  vent  au  générateur  a  été 
portée  à  o",o4  de  mercure. 

Les  expériences  avec  le  fraisil  non  tamisé  ont 
été  interrompues  par  une  explosion  qui  eut  lieu 
dans  le  générateur  et  projeta  au  dehors  le  fraisil 
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qui  renpliasait  le  cylindre  cliargenr.  Comme  oet. 
appareil  fonctionnait  dans  l'intérieur  de  Vusinf  ^ 
on  n'a  pas  continué  ces  expériences  de  cta^nAa 
d'incenoie.  Cette  projection  de  fraisai  au  dehors- 
est  due  bien  certainement  à  la  grande  quantité 
d'humidité  contenue  dans  le  charbon  employé  qui 
avait  été  ramassé  au  dehors  par  un  temps  plu-- 
vieux,  n  s'est  développé  dans  le  cylindre  chargeur 
une  grande  quantité  de  vapeur  qui  n'a  pu  se  dé* 
gager  librement  au  dehors  par  Tobstacle  que  Imî. 
opposait  le  fraisil  tassé ,  et  qui  a  fini  par.  produire 
une  explosion.  Celle-ci  n  a  eu  du  reste  aucune 
conséquence  grave.  Avec  du  fraisil  bien  sec  H 
un  générateur  recouvert  d'une  cheminée  assea, 
élevée  y  je  crois  qu'on  pourrait  sans  aucun  dan-* 
ger  recommencer  ces  expériences  sur  le  fraisil 
non  tamisé,  mais  eo  faisant  circuler  les  gax 
dans  des  réservoirs  ^  afin  de  condenser  les  pous- 
sières (*). 

Depuis  mon  départ  d'Âudincourt ,  M.  Page  a 
fain  établir  un  générateur  disposé  d'une  manière 
peu  différente  de  celui  que  j'ai  décrit,  et  qui  sert 
à  chauffer  un  four  de  tôlerie.  On  n'emploie  que 
du  fraisil  non  tamisé.  L'appareil  fonctionne  très^ 
régulièrement  et  permet  d'obtenir  une  tempé- 
rature bien  constante,  ce  qui  est  presque  impos- 
sible dans  les  fours  alimentés  avec  la  flamme- 
perdue  des  foyers  d'affioerie.  Toutes  les  fois  que- 

(*)  On  pourrait  employer  aussi  un  régulateur  à  eau! 
semblable  à  celui  établi  par  MM.  Thomas  et  Laurens,  et. 
qui  se  trouve  décrit  par  MM.  Flachat  et  Petlet  (Traité  de 
la  fabrication  du  fer,  tome  f ,  page  404).  Le  seul  inconvé- 
nient de  son  emploi  serait  d'aosorber  la  chaleur  sensible- 
des  gax  qui  est  considérable,  lorsqu'on  bràle  le  charbon* 
par  de  Tair  seulement. 
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r<m  a  employé  du  fitiisll  tuouilté ,  on  a  éii  dèi 
arploBiods  ;  et  celles-^^i  ne  se  sont  jaitlaî»  prôdiitte^ 
avec^  do  liraisil  i^ueilli  par  un  temps  sec.  Je  n'tfi 
pas  du  reste  de  renseignements  {dus  préeis  stÈV  là 
eonsommà^on  et  le  rouleitlent  de  Vap^areiK 

Les  expériences  décrites  jùsqu  ici  ont  été  Ite 
seules  où  Fôn  ait  pu  codiparer  les  données  tkéo^ 
ri^ues  obtenues  par  l'analyse  des  gaz  avec  les  pé^ 
sultats  de  la  pratique.  Toutes  les  expériences  cfcfi 
suivent  ont  été  foites  sur  des  fourneaux  d'essai 
dont  les  dimensions  et  le  mode  de  roulement  sont 
comparables  à  ceux  du  générateur  décrit  plus 
baut^  mais  je  me  sois  borné  à  Tanalyse  des  gaz 
produits  sans  cbercber  à  déterminer  directement 
leurs  eie^  calorifiques. 

Un  des  générateurs  de  gaz  que  j*ai  employés  e^ 
reptééeûté(^^.  4i  Pi'  f^II)i  ^'^^  "n  fourneau 
à  une  seule  tuyère.  Voici  ses  principales  dimen- 
sions : 

Largeur  au  gueulard.    .    .  .  0«,20 

Largeur  au  ventre e™,5e 

Lirgeiir  devant  la  tuyère.  .  0n,90 

aantew*  de  la  ottve.  «  ....  C^^TO 

auteur  totale 1  °>,60 

Le  vide  intérieur  du  fourneau  se  compose  de 
parties  ptistnatiqueset  pyramidales  qui  présentent 
toutes  un  carré  pour  section  horizontale.  La  bt^Se 
par  laquelle  arrivait  Tair  avait  o"",oo5  de  diamètre, 
et  la  pression  variait  entre  o'^yoSo  et  o^^^oSS  de 
mercure. 

Cet  appareil  a  servi  à  produire  des  gaz  combu))- 
tibles  1**  au  moyen  de  Faction  simultanée  de  Faîr 
et  de  ta  vapeur  d  eau  ^ur  le  charbon  ;  2^  au  moyen 
du  bois  simpUmeiit  desséché  à  l'air;  3^  au  moyea 
de  la  tourbe.  Je  vais  indiquer  successivement  les 


réi)ilt»t».4^qas  fi^p  ce«.  trois,  séiifs  4'ie^f^., 
riences.  .  *    . 

ï^  Gà%  obtenus  par  Tair  ht  fa  vdpetlh  tf  èftfe; 

Op  a  dkpo0é  deux  buses 'CU|q«  Ja  Iq^jv^R?.  4w  8«t 
néralfin*:  luM  qui  ^er1^it  iir.ViMWcîi^^^pP; jdf) 
Taîr.'fit  do*t  j  ai  donné  tout  &  Thefire  U  <|iamctFe  ; 
lauUc^l^irlaljuflJle  on  faisait  arriver  de  la  vapeur 
d'eaoetdoDtle  diamètre  étdît^alaaiet)tdeo'°,oo5.  • 
lia  vapeur  était  fournie  par  uil  ^ylifidrip  ^n  fqnte 
de  o"|3:9  de  diamètre  intérieur.,  sur  .i?>3o  de  l^u* 
leur  9  placé  v^rtioal^meDt  9u-4essu^  d*un  petit 
%er  de  chauffage^  L'eau  d'aUmaOtation  était  in- 
trodaite  par  un  tube  en  ^ipbpn  »  muni  d'^P  enton- 
noir il  sa  partie  9|ipérieûre«  hà  tcapeiK  Sr'éohappi^il 
nar  un  tuyau  en  cuivre  qui  se  r^9iui:l>^  plusieurs 
ibis  sur  lui^mâme  danis  uq  p^tjt  ibnr  dîspo^  au* 
dessus  de  ForiSce  de  sortie  des  ^% ,  de,  façon  à 
pouvoir  chauffer  cette  vapeur  aigaiit  de  ]a  tsino^ 
dans  le  fouraeau.  Un.  robinet  placé  sqr  le  tqysm 
peraietifiit  de  régler  CQnvenaj>leinept  rintrpdqc- 
tion  de  la  vapeur  dopt  la  pression  di^s  le  cylindre 
producteur  aetaît  que  de  0*^902^5  de  mercure  su- 
périeure i  la  preseion  atpcioiphéHqMe. 

Pepdant  toptie  la  durée  des  e^péfiencea  faife^ 
avec  Tair  et  U  .Tep^rd'ew^  on  n'a  chavgé  quedu. 
charbon  de  h(Âs  dans  le  générac^r* 

£0  }aiiçs)nt  dans  le  fourneau  de  leir  seulement, 
à  la  température  ordinaire,  la  .tuyère  est  d'un 
blanc  éblouissant;  les  gaz  s'enflamment  k  leiir 
sortie  du  générateur  et  pr^oduisent  une  ^amme 
bleiie  avec  quelques.reflet$  rougé^tref  »  Leur  tem- 
pérature propre  est  suffisante  pour  déteritûj^et  la 
fusion  de  l'antimoine,  mais  seqlemept  après  six; 
ou  huit  heures  de  feu,    temps  néces^saire  pour 
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permettre  à  la  maçoonerie  du  petit  fourneau  de 
s'échauffer. 

Lorsqu*OD  introduit  la  vapeur  »  la  tuyère  de- 
vient immédiatement  rouge  de  blanche  qu'elle 
était  auparavant.  La  température  delà  vapeur  pi^ 
de  la  tuyère  était  comprise  entre  200  et  sSo*.  Si 
la  quantité  en  est  tin  peu  considérable,  la  flamme 
du  générateur  est  nuancée  de  rouge.  La  tempéA- 
ture  propre  du  courant  de  gaz  s'abaisse.  L'étain  y 
fond  encore ,  mais  le  plomb  n'y  fond  plus ,  et  en 
essayant  la  température  avec  un  thermomètre  à*^ 
mercure  y  j*ai  trouvé  340^  environ.  Tous  ces  essais,  ' 
de  même  que  lés  prises  de  gaz  analysés ,  ont  eu 
lieu  au  moment  où  les  proportions  respectives 
d'air  et  de  vapeur  demeuraient  constantes ,  ce  que 
Ton  reconnaissait  à  la  pression  sur  les  buses  et  i 
la  régularité  dans  l'allure  du  générateur.  Ce  ré- 
sultat prouve  déjà  un  abaissement  considérable 
dans  la  température  des  gaz  à  leur  sortie  lors-* 
ou'on  emploie  la  vapeur.  L'aspect  de  la  tuyère  et 
1  expérience  suivante  montrent  également  l'ab- 
sorption de  chaleur  qui  se  produit  dans  le  bas  du 
fourneau.  On  a  chargé,  pendant  quelques  heures , 
par  5  kilog.  de  charbon,  i  kilocç.  de  scories  de 
mrges  bien  coulantes;  avec  remploi  simultané  de 
l'air  et  de  la  vapeu  r,  ces  scories  ne  sont  devenues  q  ue 

Îàteuses ,  et  il  fallait  les  tirer  hors  du  creuset  avec 
î  ringard  :  en  supprimant  la  vapeur^  la  tuyère 
redevient  blanche  et  les  scories  sont  bientôt  extrô-^ 
mement  liquides. 

On  brûlait  moyennement  dans  le  gàiérateur 
o**^-4o  de  charbon  par  heure. 

L'analyse  des  gaz  produits,  soit  avec  l'air  seule- 
ment ,  soit  avec  l'air  et  la  ^vapeur  employés  en— 
semble ,  m'a  donné  dans  trois  expériences  : 


BT   I/bHPUM   DSfi   GAZ  GOMBUSTtBtBS.         jasS 

(«)  (î)         (8)        «•!««•  d«g 

n^  7  et  $. 

Acide  carboDÎqiie.      0,41      5,65      5^49  5,5 

Oiyde  de  carbone.    33,04    97,62    86,70  27,2 

Hydrogène.   .   .  .      4,43    14,29    13,65  14,0 

Atote «2,12    52,44    54,16  53,2 


100,00  100,00  100,00        100,0 

(6).  C)  Le  gascorrespondau  roulement  avec  Tair 
seul.  Sa  composition  ne  diflfere  des  résultats  des 
analyses  (i)  (a)  (3)  que  par  une  proportion  un 
peu  plus  considérable  d'hydroeène. 

(7)  (^)*  G^^  aspirés  pendant  le  roulement  avec 
Vair  et  la  vapeur;  la  température  de  la  vapeur 
près  de  la  tuyère  est  d'environ  riSo"";  Tœil  ae  la 
tuyère  est  rouge. 

La  proportion  de  vapeur  d'eau  correspondante 
à  100  vol.  de  gaz  sec  a  été  trouvée  dans  trois  expé- 
riences Élites  immédiatement  après  la  prise  des 
gas: 

(6)       (7)      (8) 
Vapeur  d'eau  pour  100  voi.  gas  sec.      1,2      3,4      3,2 

Les  résultats  qui  précèdent  établissent  déjà  que 
la  décomposition  de  la  vapeur  par  le  charbc» 
s'est  constamment  opérée  ^fùjs  mes  expériences  9 


(6)            (7)  (») 

ce.             oc.  01 

O  &as 1580  1515  1560 

Baromètre 0»,736  0»,738  0".74i 

Tbeniiomèti« 14*'  13«  IT 

00.             ce.  ce. 

6a«  ramené  à  0*  et  à  760*.  .    1455  1404  1462 

gr.  gr.  gr. 

Acide  carbonique 0,012  0,157  0,152 

Produits  (Eau 0,052  0,162  0,161 

delaconi-|Acidecarbonique.    0,952  0,768  0,773 

bostloD.  (Oiygène  absorbé.    0,389  0,414  » 

Tome  irr,  1843.  i5 
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de  ffl|0fi  à  produire  4^  rhyfjrogèiie  et  de  Tacide 
carbonique  sans  oxyde  de  carbone.  On  peut  s^a&- 
Burqr>çn  effet/ que  le^  pjppQTiioni  d'oxyde  de 
carhpu^  et  d  azqtp  spot  entre  fttes  dans  le  rapport 
de  59,5 j  à.iQo,  cpmme  cela  arrive  pour  le 
gas  provenait  ae  Taction  de  1  air  sur  du  carbone 
pur  et  en  excès." ^  Fon  déduit  de  ITiydrogène  to- 
tal Geloi  ^i  cofimpood  au  oarbopt)  ddn^  Fexpé- 
rience  a^  6*et  qui  proviecit  de  le  disiillatioa  du 
«ha^boD  9  pn  (rouve  que  le  peste  n^présente  préei- 
sèment  le  double  de  Valide  oaRboDique  produit, 
eotnitie  oele  doit  arrivée  ai  la  vapeur*  d' e»u  se  dé- 
oompose  de  la  manière  indiquée.  Je  revieudi» 
eup  ee  rééditât  qui  est  biea  d'accord  avec  ceux  quf 
j*ai  obtenus  dans  l'analyse  des  gaz  des  baut^foui^ 
ueaox,  en  comparant laclion  réductive deioxyde 
de  cariieDe  airee  celle  de  rbydrogène. 
'    On  pf  ut  caioqlec,  d'après  lea  résuUata  de»^* 

2*  ses,  le  volume  de  la  vapeur  d'eau  introduite 
ins  ie  générateur.  Il  correspond,  par  chaque 
iitre  de  gaz ,  k  deux  ibis  le  volume  de  Tacide  car- 
bonique,  plus  y  Ut  vapeHc  non  décomposée»  cp^^* 
àrdire  k 

La  quantité  d'air  correspondante  à  un  litre  de 

.«  iH  :5=  0S67 

.  Les  volumes  d'àir  et  de  vapeur  (jl'eau  sont  donc 
entre  eux  :  :  i  :  0,21 5  dans  lé  roulement  qui  cor* 
tfespond  aux  analyses  (7)  (8), 

L'effet  calorifique  prqc^uit  par  l'introduction  de 
la  vapeur  dVau  4«P0  le  générateur  ^  parfaite- 


pieot  tranché  et  vient  cpnfirmer  les  déductions 
qae  j'avais  tirées  dfis  expériences  de  Dulong  sur  le^ 
aialeors  de  cofnl^ustion  {^Jnnales  des  mines  ^ 
tome  XIX ,  page  ^^  i  ').  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
à  la  fin  du  mémoire. 

a*  GoA  pf^cfmtspar  k  bois  erp  naturef       ; 

Le  bois  employé  est  du  gros  rondinflotté;  pm 
expteé  à  l'air  depuis  Luk  mois  ;  ii  ae  coaipose 
d^envîron  3/4  d'essencea  dures,  et  le  resta  en  bois 
blanc.  On  Ta  scié  en  bouta  de  o'^'yia  de  longoeur; 
On  tb  duiffgè  à  la  foia  dans  le  gép^l^tei^c  \  d'l|ec« 
tolkra  pesaBi  d  lâlog. ,  et  chaque  charge ,  diescenr 
dait  en  16  ou  ao  minutes»  On  a  coxnoiencé  p^r 
introduire  huit  charges  ou  deux  hectolitres  pour 
remplir  le  fourneau ,  et  Ton  a  donné  le  vent  avec 
nne  presèîon  de  a  cent,  de  mercure;  Tair  était 
tmd  :  les  ga^  qui  portent  du  gépf  ri^çur  produi- 
sent  à  Itair  une  flamme  blanche  très-:voIumineusa. 
La  tuyère  est  d'un  blanc  éclatant ,  et  on  nV  aper- 
çpi^  pas  4f!  tnorceaux  df^  boi^s  en  q^ture.  On  n'^ 
pis  eu  besoin  d'ajouter  de  fondants.  La  tempéra- 
|qre propre  du  courant -de  gaz  qui  sort  du  généra* 
|eiir  est  très-peu  élevée.  L'élain  n'y  fond  pas,  et 
Ane  détermination  de  température^  faite  après  dix 
heares  de  roulement  continu»  en  plaçant  au  milieu 
^  eotfraQt  uu  thermomètre  à  mercure  entouré 
d'un  étui  métallique,  m'a  donné  laS"". 

JTai  obtenu  dans  trois  expériences  les  résultats 
«uivauts  : 

(9)        (10)        (11) 
.^cidex^irbonique.  •  .  .       9,55      6,67      7,S0 
pxvde  dç  carbone.  .,  .    29,45    92,2i     32,59 


U^rogfiM.   ,..:..      9,46    10,39    10,13 

ioo^M  iéOM  tOO.QO 
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(9).  (*)Gaz  aspiré  deax  heures  après  la  mise  en 
feu  ;  la  flamme  est  blanche  et  trouole.  Il  se  dé- 
pose beaucoup  d*eau  et  de  goudron  dans  les  tubes 
d'aspiration. 

(10).  Gaz  pris  neuf  heures  après  la  mise  en  feu. 
Flanmie  blanche  et  trouble.  Dépôt  d'eau  acide  et 
de  goudron  dans  les  tubes  d'a^uatiôn. 

(i  1).  Gaz  aspiré  douae  heures  après  la  mise  en 
feu  j  dans  des  ciroonstances  semblames  à  celles  de 
l'expérience  précédente. 

La  proportion  des  produits  liqwdes  oCMideosés 
dans  un  tube  en  U  pesé  contenant  de  l'acide  sal^ 
furique ,  a  été  déterminée  dans  deux  expériences 


MM 


(9)  (10)         (11) 

ce  ce  ce.  * 

(•)  Gaz  pour  Psnalyse.  .  .     1580       1570        1560* 

Baromètre O*,?»    0^,733     0»,7«3 

ThennoBMlre lj%5      i^  U%5 

ce*  OCa  06 

Gaz  ramené  à  0»  et  à  0«',7M.     1454       1490       1448* 

Acide  carbonique 0,275  0,189  0,2Slt 

ProduiU  (Eau 0,ltl  0,120  0,118 

deIacimi-|Acîdecarbooiqoe.  0,848  0,912  0,932 

bostion.  (Ozygëne  absorbé.  0,418  0,458  0,45ê 

Aiote  dosé  directement.  .  •  .    52,5       51,6         51,3 

Dans  ces  eipériences ,  la  perte  de  poids  du  tobe  à  coia* 
bastion  indique  un  peu  plus  d'oxygène  quil  n'en  faudrait 
si  tout  l'hydrogène  était  Téellement  à  Tëtat  de  liberté.  Ce 
fait  semblerait  annoncer  qu'il  y  a  dans  le  gaz  de  l'hydre* 
gène  combiné  avec  le  carbone  ;  mais  comme  la  proportioQ 
en  serait,  dans  tous  les  cas,  très-peu  considérable,  et 
comme  les  conclusions  que  j'ai  à  présenter  sont  indépen* 
dantes  de  la  nature  de  ce  composé»  qui  n'est  peut-être  pas 
dn  gaz  des  marais,  je  me  suis  borne  à  calcaler  met  expé- 
riences en  admettant  dans  les  gaz  de  i'hydrogène  tibre  el 
de  l'oxyde  de  carbone. 


n   LBilPLOI    D£S  GAZ   COMBUSTIBLES.  22^ 

faites  après  les  prises  de  gaz  lo  et  1 1.  Elles  ont 
donné  Ç)  : 

m  (11) 

Produits  liquide»  conrespondaDt  à  1 
litre  de  gai  sec,  à  0»  et  à  0*,760.  •  •  Ogr-,442    Ogr.,515 

Ces  produits  liquides  se  composent  d*eau  acide 
et  de  goadh>n ,  et  paraissent  identiques  avec  cenx 
obtenus  dans  la  distillation  du  bois  en  vase  clos. 

Je  prendrai ,  pour  représenter  la  composition 
des  gaz  produits  dans  les  expériences  précédentes, 
la  mc^enne  des  analyses  i  o  et  1 1 ,  faites  long- 
temps Bffrès  la  mise  en  feu ,  qui  donne  : 

(B) 

Adde  carbonique 7,23 

(hyde  de  cartene aS^M 

Hydvoeèpe 10,26 

Aisol^ 50,11 

100,00 
Prodoîts  liquidés  sur  1  litre  gaz  sec.  Os^-^ITS. 

t/eipérience  n*  9 ,  faite  deux  heures  après  la 
mise  en  feu,  donne  des  nombres  un  peu  difiërents 
delà  moyenne  précédente.  Ce  résultat  tient  pro-^ 
bablement  à  Tabsorption  de  chaleur  qui  avait  lieu 
par  la  maçonnerie  du  fourneau ,  en  sorte  qu*il 
restait  une  moindre  quantité  de  chaleur  dispo- 
nible pour  produire  la  distillation. 

Pour  pouvoir  apprécier  la  manière  dont  s  opé- 
âûl  ia  diatilblioa  du  bois  dans  le  générateur, 
favm  fait  pkeer  k  différentes  hauteurs  dans  la 


^ta 


(10)         (11) 

n  Baséeoiilëe 1^580    ll-,410 

DiSemce  de  niveau 0-,53      0»,550 

6airaiiieBéàrétatsec,àOoetàO^,760.  1360ec.    nn^e. 
Produits  liquides  condeués 0«r.,602  Ogr.,614 
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maçonnerie  y  des  tubes  de  porcelaine  cofnniaiil- 

quanldeTintérieur  à  Textérieur.  Dans  rèxpéfiëûcè 

suivante  le  gaz  a  été  aspiré  par  le  tube  A  placé  à 

o"*,4^  au*-dessus  de  la  tuyère.  En  Pouvrant,  le  gat 

est  venu  brûler  à  Pair  avec  une  flamme  bleuâtre. 

Il  ne  s'est  déposé  ni  eau  ni  goudron  datis  le  tube 

d^aspiration.  L'analyse  de  ce  gaz  a  donné  (*)  : 

(12) 

Ackle   carbonique •      0,49 

Oiyde  de  carbone.   .  .  .  \  .    id^lQ 

Hydrogène «  %      1,81 

Aiote,   . 64,00 

100,00 

Cette  analyse  prouve  que  roxygène  de  Pair  se 
change  oomplétement  en  csyde  m  carbone  avant 
d'arriver  dans  la  région  où  le  boisse.distHle.  Cette 
distillation  s'opère  donc  dans  une  atmosphère  sa- 
turée de  carbone  et  au  moyen  de  la  chaleur  propre 
que  conserve  la  colonne  asœndante  apurés  w  for- 
mation de  Poxyde  de  carbone.  Si  donc,  noua  dé- 
duisons dans  Ta  moyenne  (B)  ci-dessus  ,  Pâzote  et 
Poxyde  de  carbone correîjpondant  (52,52  pour  loo 
^  d'azote)  ,  nous  trouverons  pour  les  produits  de  la 
distillation  sur  i  oo  vol.  gaz  sèc  : 

Acide  carbonique. .  .  .         7,23  30,7 

Oxyde  ae  carbone.   .  •        6^,08  25,8 

Hydrogène fO,2g  49,5 

23,57        100,0 
Produits  liquides  sur  1  Ktré.  .     09r*,4787  V^,OiD  - 

■ 

(^}  Gaz  pour  l'analyse 1550ce. 

Baromètre    •    .    . 0",732 

Thermomètre 12» 

Gai  ramené  à  Oo  et  à  e",760 t4W«. 

Acide  carbonique. . 6^*,fOi| 

Produits  de  la  (Eau.  ; 0^r.^02f 

combustion.  .  (  Acide  carbonique.  .  .  Of ',954 

Azote  (dosage  direct).    •  • 63,6 
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On  pkëi  hiXMet  la  |)it)^brtidtl  ^  çAiafbbtt  f  t^ 
dùite  par  la  disttllàtiofa  du  Mk  dë'na  le^  ét|ié^ 
riencé^  qai  pritèâèûi ,  |itfis<^àé'ke^(è  diitfrtité  de 
cliarbctà  pkée  àr  Fl^tf'd'oîtdéHAef  cartÂtnë  ^ti  se 
cocnbîiiânt  kVéb  f  ô](yg§fi^il>^s)Mttâtfftl  ^  5ô,ii 
d'azote  «ru'i3{i  6  ;FÀo(f  i  litre  Aë^i  ^c,  bn^  ddfifr: 

d'-^iCtt  oiyd^  da  €*fh(tÊÊê  «âoteiiâbt  y  <  éfirbène  i    0^  1 4l7 

/  AaSécarbbnU|ûé.  0,0^3  pekaiit.    iDl,i491 
J^roSluiâ  rfé  l  *M*  de  wAobe.  0,M»*  '  — •        0,0756 

mr  i  ïiùè:  i  Gài '.  .  .  0;fi»ô7    -*■         0,2378 

\  J^itMkiîlfr  liquides.      »        *^         0,4787 

Eq  admettant  que  le  Kois  W^fétvië  fp.  O/o  (le 
ceDdiN9;ited^«9à>^èrômqtiè  )oo  pavtfëâdé  bois 
ont  doiiiié  W?«ïî*  i     ' 

MstiM^bqiwliis. .  .      56,9 
.    .  idO,0' 

'  Ces  résulUttè  éHff6r«if  pëti  ^e  kë^  ôhienaè  par 
$toftz  et  dùi  sont  rapportée  p^r  ](f .  B^tM<fr  daàs 
soii  traité  des  essais  par  la  voie  sèche  (t.  i ,  Py^43)* 
Seulemeibt ,  la  pfdpôrtion  (te  ckari^n  laissée  par 


que 

d'un  vase  et  plu^  ripiaéméM  bar  coii9éc(tient  que 
dans  uoe  corDue,  devait  laissfèr  Midi  )tiéindi« 
proportiotl  dé  cb»rï!ioir  ;  il  ^t  auftii  ltèè-<pvobtible 
que  lèâ  boii!  ktaptôyès  ^Sàttà  Ha  tfétak  cM  B'étdicvtt 
pasdàbs  lettfètMëiàt  desitdïéH^i&'\t^^mAHi»t 
pasaùxMêiAés'èsiénciii.    "   '    ■■     '■    - 

Leà  o«'-,i|i^  de  èiiibtm"e(jTinH^détA  k 
o',i3i6  de  ^péta^dë  èarttdnë-ërdéHtefiltdégtf^!^, 
d'après  Dalottg,  itdliiMtoWfeitftaitifëHWiefattà. 
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géant  ea  oxydfi  de  carbone.  La  totalité  des  ma- 
tières volatiles  étant  de  o^''-,7o65 ,  et  leur  expul- 
sion aJbsorJxint  la  presque  totalité  de  la  chaleur 
propre  de  l'oxyde  de  carbone»  on  trouve  que 
pour  1  gramme  de  matières  volatiles ,  il  y  a  eu 
300  unités  de  chaleur  employées  ^  et  que ,'  par 
conséquent ,  la  caloricité  moyenne  des  produits 
de  la  distillaftion  du  bois  ne  serait  qu  k  peine  la 
moitié  de  celle  de  la  vapeur  d*eau. 

J'ai  &it  remarquer  plus  haut-  que  la  tempéra- 
ture propre  du  courant  de  gas  à  sa  sortie  du  gé- 
nérateur était  très-peu  supérieure  à  loo*.  Ge  ré- 
sultat ,  rapproché  desanalyses^préoédentes ,  permet 
d'énoncer  cette  conclusion  : 

La  quantité  de  chaleur  absorbée  par  Ut  dis^ 
tUlation  du  bois  simplernent  desséché  à  Pair  est 
à  très-peu  près  égale  à  cette  développée  par  la 
transformation  du  carbone  produit  par  cette 
distillation  en  oxyde  de  carome* 

Il  convient  de  faire  remarquer  cependant  que  la 
conclusion  énoncée  ne  s'applique  qu'au  cas  où  la 
proportion  de  charbon  dinérerait  peu  de  celle  ob- 
tenue dans  les  expériences  qui  précèdent.  Pour  une 
distillation  plus  lente ,  la  proportion  de  charbon 
serait  plus  considérable,  et  probablement  il  y  au- 
rait moins  de  chaleur  absorbée  par  les  produits 
volatils  de  la  distillation.  Le.contraire  aurait  lieu 
pour  une  distillation  plus  rapide  et  qui  laisserait 
un  moindre  résidu  de.  charbon. 

Je  reviendrai ,  du  reste  y  sur  la  conclusion  posée 
ci-dessus  lorsque  je  m*occuperai  de  la  carbonisation 
du  bois  en  meules.  Je  me  contenterai  de  faire  re- 
marauer  ici  qu'elle  explique ,  d'une  manière  bien 
sati^sfaisante,  lesciroon$tances  que  présente  le  rou- 
lement dDs  bauCs*fournea^x  où  l'on  consomme  une 
fi[>rtepropoirti<m  ^eboiseapature.  La  Qaiclvmîsation 
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de  celui-ci  s'opère  complètement  dan$  uae  zonedu 
haut«fourneau ,  très-*peu  étendue  en  hauteur,  et 
dans  un  temps  très*court ,  ainsi  que  je  Tai  montré 
dans  des  expériences  directes  faites  sur  les  four- 
neaux deVellexon  et  d'Audi  ncourt  (*).  Cette  zone  se 
trouve  placée  k  une  certaine  distance  du  gueulard 
et^  dans  toute  la  partie  de  la  cuve  qui  lui  est  su* 
pérîeure,.  le  bois  et  les  minerais  n'éprouvent  au- 
cune espèce  d'altération.  La  carbonisation  a  lieu 
dans  une  atmosphère ^non  oxydante  et  sous  des 
circonstances  semblables  à  celles  que  présentait  le 

Sénérateur.  Dans  le  cas  oii  l'on  n'emploierait  que 
U  lK>is  en  nature»  etdel'airfroi^^lcette  distillation 

absorberait  donc  la  totalité  de  la  chaleur  sensible 

.... 

que  conserve  la  colonne  gazeuse  ascendante  après 
la  formation  de  l'oxyde  de  carbone  à  une  petite 
distance  de  la  tuyère.  It  ne  resterait  donc  plus  de 
chalejir  applicable  à  l'échauffeçqent  des  minerais, 
à  l'expulsion  del^ur  eau  d^  combinaison  et  de 
Vacide  carbonique  de'ja  castine,  à  la  fusion  du  mé- 
tal et  des  gangues.  Mais  conimè  ces  derniers  eflfets 
s^  produiraient  simultanénûlent  avec  la  distilla- 
tion du  bois  y  on  conçoit  que  la  zone  où  celle-ci 
s'opère  s'abaisserait  de  plus  en  plus  dans  les  four- 
neaux, dont  toute  la  partie  supérieure  serait  com- 
idétement  refroidie.  A  la  limite^  on  verrait  le 
Lois  venir  se  brûler  en  nature  devant  la  tuyère, 
et  les  minerais  descendre  du  haut  en  bas  du 
fourneau  sans  être  préparés.  Ce  fait  s'est  présenté 
plusieurs  (ois.  A  Montagne v  (  Doubs),  en  1837,  on 
a  été  obligé  de  videra  la  pelle  un  haut-fourneau  ou 
ronavaitfinipiu'ne  chargerqueduboisvertconime 
combustible  et  qui  s'était  entièrement  refroidi» 
Les  changements  qui  se  produisent  dans  l'al- 

,  n  AwialM  des  mines ^  t.  XI?,  p.  41,  et  t.  XX, 
p.  995 1  3*  série. 
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ïuré  âes  fourneaux  par  Temploi  du  boîs  ne  se  foht 
sentir  qù^après  un  certain  temps  de  roulement , 
et  la  raison  en  est  facile  à  concevoir.  Ordinaire* 
ment  on  commence  lé  fondage  avec  du  charbon 
seul,  auquel  on  substitue  ensuite  le  bois  prôgres- 
sivemeiit.  Dans  le  roulement  au  cbarbon  ^  une 
partie  de  la  chaleur  sensible  du  courant  de  gaz 
sert  à  échauffer  la  maçonnerie  diï  fotirù^au,  et  Té- 
quilibre  de  température  ne  s'établit  qu'après  uù 
temps  assez  long,  car  on 'sait  qu^il  faut  dès  mois 
entiers  pour  qti*un  fourneau  arrive  U  sa*  pottée  de 
minerai.  Si  Ton  substitué  le  bois  au  charbon,  là 
cuve  se  trouve  refroidie  sur  ùnecertaiùe  liauteaf, 
et  c  est  alors  Ten veloppe  qui  cède  de  la  chaleur  au 
lit  de  fusion,  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  se  rétablisse 
de  nouveau.  On  a  remarqué  que  c'était  surtout  k 
la  fin  des  fondages  que  l'emploi  dû  bois  était'avaèt- 
tageux,  sans  doute  parce  qu  if  permettait  d'uiiliilcâr 
une  partie  de  la  chaleur  percfae  dans  la  maçOif- 
nerie  dû  haut-fourneau. 

Les  résultats  les  plus  remarquables  (juî  àietit 
été  obtenus  dé  Temploi  Aii  bois  eVi'  nature^  ure 
paraissent  être  ceux  du  baut-foun&èau  d^Audit^- 
court,  qui  à  roulé  pendant  plusieurs  semaines  en 
jpie  brûlant  que  du  bois  vert  flotté  (*)  :  on  Faf  essayé 
à  fa  fin  d  un  fondage  au  charbon  et  on  à  fini  pan* 
né  porter  que  du  bois  vetl  dans  les  charges.  La 
température  de  Pair  était  maintenue  à  pi^fe  de 
400".  A  la  reprise  du  fondage,  on  à  recommencé 
ai  employer  du  bois  jusqi/à  substftutioù  complète 
au  charbon,  en  maintenant  la  température  de  Tair 
au  même  degré  que  précédemment ,  mais  les  ré- 
sultats n'ont  pas  élK  avantageui^.  La  tiature  d^ 
fontes  obtenues  était  extrêmerïient  variable,  et  le 

(*]  Voir  le  mëotoire  de  M.  Thirrià ,  AhfMèi  ëè$  mines^ 
3'  wrie,  t.  XVJII,  p.  34â. 


ET  i^iiipi&t'  b£S  GÀ:^  cbtlbtT^itâ.      i^i$ 


Vert.  Mi(tô  dë^iïiy  cette  épbt^ùé,  tth  a  (k)fnpléfëi 
mefit  redotcé  *&  sott  emplbi,.  bien  ^me!  Fu^Sé 
iTÂti^licodrt  ^Hniuve  daûâ  leâ  èotuiitidns  ièft 
tiliis favorable,  fe  bols  y  kttîyàhi  patrie  flôitiigia 
sût  là  Hvièrë  ctu  Ùotlte.  On  si  bbtëfah  en  si^{>M« 
Mânt  U  hbh,  iïéè  plus  grande  téguIâiiUf  dânâli 
thaVdte  dd  fdi/rneiru  Sans  i/ù^tikùistv^b  'âm  tt 
ÊoniOàiJûatTôn  da  COiàbukiible.  L'eomldi ,'  ilitMfië 
^Hiëi,  âti  boik  Hrik  été  abandtftiné  dàihs  p^Hè 
itHifeÀ  lés  aSiiiés  Aé  ta  Frààclié-<liyAité.  (  VVift'  H 
tiôtettege  à6'i  ).     '  ^ 

dâ'  résiift&tk  s'éràlimient  d'aM  iftâdièré  <{ê^ 
iMi>l<W  ikita  qui  'tii-lét^dërit,  et  pèr  ceuf  éÛë  pA 
cùdéùàès^  m  là  c6inyi6sltion  du  dax  d^rfabut^ 
Ûtùtùëaiï.Ea  mtAa  dis^illaâbn  dd  Iibis  <!(itt 


K obérée  dân^  lé  brfutifodmëà'o  oëpetié^ï^rod^»^ 
itÉ  pka  bâtit.  &  «cette  ^oantH^  est  mfftiebre 
k  iaHUittâè  ddiméM  délkma^  méthodes  de  ^i^ 


BàtoiatttJôtf  éH  iiàéaês:î!fxm  eratte  ,é6té',  Û  édhm 
oïkstaàV  qtié  lëé  ibtfttèi^^i^lies  «rd«^naii(<^  dé 
M  disdiliiàbù  dd  b6Ë,  tiy  â^ùVeht'it^^'ffduc'nn^ 
Milité  j^  là  iéàimda  du  àndérâi  ;  ^tiis^é 
té^-'di  s^ùflété  i'Hiëû  'Uy  corMêteiiiéût,  énéà 
\èi>dàSdttim<ta  Vté  ébtdbUi^ible,  par  1*01^ dé  de  cai-^ 
fiOtiè  pHjmfyiécèMkmnt  d&iii  k  partie  Wtè- 
Tîeure  du  foumtêbn.  Enfhi;  }&  âîsir\hli6ii  tbHM^ 
du  bois  a  i'inconvéBie^t-ieliB.donBePien  général  un 
cht^rbon  peu  cohérent ,  qui  se  brise  et  produit 
Miracokip  de  méùh  daiis  le  fo^tiébu ,  d'où  i^Ssùl- 
iettt  nné  ^ti3rô(i6b  ihé^lè  du'coùrant  d'alf  àtra* 
TéMFâjlparefl  et  dès'  chute»fr^cpi«^(kte^  de  ixiiuéni. 


j36  UCHSRC0ES   SUR    LA   FROPUCTJON 

.  Od  a  reconnu  généralement  qu'il  était  indis* 
pensable  demplojer  de  lair  forteoient  échauflSé 
pour  alimenter  les  hauts^fourneauz  qui  consom* 
ment  une  proportion  considérable  de  bois  en 
nature.  Dans  les  essais  faits  k  Audinconrt  avec  du 
bois  vert  seul,  la  température  de  Fair  était  de 


nerais ,  puisque  la  distillation  du  bois  devait  ab- 
sorber tout  le  calorique  sensible  qui  resterait  au 
courant  de  gaz  après  la  formation  de  Yoxyde  de  ' 
carbone^  si  elle  avait  îieu  avec  Tair  froid.  La  tem- 
^rature  devant  la  tuyère  est  très-élevée  par  suite 
le  réchauffement  de  Vair,  mais  elle  s'abaisse 
trèarbrusquement  dans  la  région  où  le  bois  se 
distille.  Si  ces  deux  zones  sont  voisines^  on  conçoit 
qup  cette  distribution  de  la  chaleur  dans  le  foi^r- 

3eau^  jointe  à  lafréquence  jdes  chutes  de  minerais^ 
oive  produire  Âè$  variations  .continuelles  dans 
IVUure  4u  fouj*neau  et  dans  la  iifiture  des  fontes. 
.^  L'emploi  du  bois  desséché  ou  du  charbouroui 
n^'e^t  yas  sujet  aux  mêmes  incoij(yénients  que  c^i 
du  boas  vert*  L'absorption  de  çbaleur  latente  naf 
le,  fait  ,4^  la  distillation  est  d'autant  moindre, 
que  la  proportion  des  matières  volatiles  déjà  en- 
levées est  plus  grande ,  tandis  que  la  quantité  de 
c|iarbon  laissée  par  carbonisation  rapide  est  bien 
plus  considérable  et  peut  s'élever  aux  a5  pu  26 
centièmes  du  poids  du  bois  vert.  On  réalise  ainsi 
une  économie  sur  le  combustible. 

3*  Gaz  produits  wec  la  tourbe. 

La  tourbe  employée  venait  de  SaintHinpolyte 
(Doubs),  où  elfe  est  exploitée  sur  les  plateaux 
âevés  du  Lomont ,  le  premier  chaînon  des  monts 
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Jura»  Elle  est  brune ,  et  Ton  j  distingue  encore 
beaucoup  de  parties  berbacées.  Depuis  longtemps 
elle  était  oonservée  sous  des  hangars  à  la  forge  d^ 
Saint-Hippoly te ,  en  sorte  qu'elle  était  très-sèche. 
Elle  est  sous  forme  de  briquettes  carrées  de 
i5  centim.  de  côté  sur  o'^^oaS  d'épaisseur.  Par 
une  dessiccation  prolongée  à  loo*,  elle  perd  en^ 
core  i8  p.  o/o  de  son  poids. 
L'analyse  de  cette  tourbepar  calcinatiou  a  donné  : 

Charbon 26,2 

Cendres 3,4 

Matièt*es  vplatiles.  •  •    70,4 

100,0 

Cette  tourbe  est  une  des  plus  pures  que  Ton 
connaisse  ;  les  cendres  se  composent  presque  en- 
tièrement de  carbonate  de  chaux.  On  y  trouve 
des  traces  de  sulfate  de  chaux  et  d*oxyde  de  fer. 

On  a  chargé  cette  tourbe  dans  le  même  géné- 
rateur que  le  bois,  et  on  a  conduit  la  combustion 
avec  la  mênae  pression  sur  le  porte- vent  :  le  gaz , 
oui  sort  du  générateur ,  *  brûle  à  l'air  avec  une 
flamme  blanche^  épaisse  et, fuligineuse,  qui  ré- 
pand une  odeur  très-désagréable.  La  température 
{propre  des  gaz  n'est  pas  suffisante  pour  produit*e 
a  fusion  du  plomba  mais  l'étain  y  fond  très- 
promptement. 

J'ai  obtenu  dans  deux  analyses  {*)  : 

(13)  (14)      > 

Adde  carbonique.   .  ^  •        7i32  10,79 

Oxyde  de  carbone.  .  •  .      23,63  21,04 

Hydrogène :  .         5,92  9,36 

Asote 64,13  58,81 

100,00        100,00 
O  Yoyex  cette  note  à  la  page  suivante. 
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hà  piopoitioii  des  produis  Uf  i|i()eÇ'P&ar  ub 
l\\fe  de  gaz  sec ,  à  la  tempér^itiirp  de  o"  et  sous  M 
presâoo  de  o^^ôo,  a  été  trouvée  de  p*'  ,346  (**). 

Les  résultats  des  deux  analyse^  jcjui  précèdent 
^ifl^rent  très^iQOtablemeDt  fup»  de  Fautre.,  Ob 
peut  remarquer  ici  que  la  UX^lit^  de  rpxy^èàè 
4f  r^îr  n'est  pas  transformée  en  osjdft  de  caroone, 
comme  cela  arrivait  quaod  on  epiDlojait  du  bois. 
La  quantité  d'oxygène  contenue  dans  Toxjde  de 
carbone  équivaut  à  peu  près  aux  2/3  de  l'oxygène 
correspondant  à  1  azote  que  renferme  le  gaz.  Ce 
résultat  proqve  que  le  cli^bon.  4^  tourbe  n'agit 
pas  sur  l'acide  carbonique  fortement  échauflDe, 
aussi  rapidement  que  le  charbon  de  bois  qui  le 
transformait  complètement  enbxydé  déëéniooe 
sur  une  fai|)le  hauteur  de  coiribàstibléV  C'est  à 
l'action  incomplète  du  chaibon  dé  tbtlrbê  sur  F»- 
cide  carbonique  produit  devant  ta  tuyère  qi/îl 
convient  d'attribuer  les  différences  observées^ dans 

•  _ 

'(*)  Gaz '.....  iSnSoc.  iSâSep^ 

Baromètre 0^,78fe    •  #^^790 

Thermomètre. .i^a^  'i^*, 

Gac  à  0"*  et  à  (^,790 U35«?-  mOcc- 

Acide  carboDÎçme 0«'--,209  0g*-,2OT 

Produits    (Eau.    ........  .  OS''-,()64  OfMOS 

delà        /Acide  carbonique.    .    .  0^'i843  Dff^^SW 

combustion.  (  Oxygène  abiorhé.  •  .  •  tosr^^ilM.  An«366 

Dosage  direct  d'acote 64,5  59,1 

(**)  Voici  les  doQii^  decette  expéncnce  :' 

Gaz  aspii^.  •..••.'.   .    .1     t'',650 
Piff.  nwf^an.    .    .   .  .  .  .  '.  .  .     ê"»530 

Baromètre.   .    ..*..'•  ".  *.  *.  *.  '  0",7îi 

Thermomètre IS'^jS 

fias  i  ïém  sec ,  à  0"  Çtàa-^760.  _1378oc. 
Produits  liquidiss.  ..  V  ^  s  .  -  .    0^',Vn 


I9  cowposiliQii  4l^  ga^Si.  P  ef(  probable  qu  ^vec  up 
génér^^m*  d^  g^z  a unç  plus  grande  hauteur  ptf 
avec  uoe  moipcire  yj^i^s^e  4^  veut,  on  serait  ar- 
rivé ^  3éparer  les  ^qq^s  diç  coipbu^tiQn  cje^ 
zpoes  de  distillatipn^  e|L  à  pbtenir  des  résphats 
constants  dans  la  natMre  des  g^2  produit^. 

Sous  Je  rapport  de  )^  cooibustibilité,  le  charj^^qq 
de  tourbe  se  rapproche  du  coke.  Jj^  9q^ly$iss  des 
gfa  du  cubilo(  de  Clerval  Q  prouvent  que  j'air 
peut  traverser  une  épaisseur  de  i^'^So  de  coke  sans 
qu'il  y  ait  p)us  du  tiers  de  Foxygèn^  (ransfora^ç 
en  oxydeije  carlfOQe^  le  surplus  re^tapt  k  Yét^ 
d'acide  carboniqi^e.  I(  parait  doqc  exister 9  k  ce^ 
égard,  de très-^grandes  différences  ^ntrp  les  diver- 
ses espèce^  de  cbarbopç,  mais  il  est  a^ez  di$Lci)|s^ 
4aQ^  1  état  actuel  de  fios  coqinaissapces,  4^  détermi- 
iwla  Gipse  de  cesdifierepces  avec  précision  (**)•  I^e 
cbarbonfi^lioi^unefoi?  alluoié^continue  à  brûler^ 
l'air, sans  le  secours  d'une  source  de  chaleur exté* 
neuire«l*e  ooke,  dans  les  m.êmescircqnstances^s^é- 
teint  tcës-rapideoient.  La  cause  la  plus  vraisembla- 
ble de  cette  diversité  d'actjon  sur  1  air  et  çur  l'acide 
carbonique»  parait  résiaer  dapâ  ^apoposité  4a  com- 
bustible, et  se  trouve  probablement  liée  au3^  phé- 
BQmènes  d'ab^rption  des  gaz  par  |e  charbon. 

Ces  différences  bien  constatées  dans  la  combus- 
tibilité relative  des  charbons  ine  paraissent  pou- 
voir expliquer  d'une  manière  satisfaisante  celles 
que  l'oQ  obeerve  dans  leurs  effets  calorifiques. 

n  Anàaki  des  mne$j  t.  ^X,  p.  41(.  ^ 

{**)  Il  y  a  à  cet  égard  des  différences  très-notahles  dans 
l'action  des  charboDS  de  bois  d'essences  diverses.  Ceux 
produits  par  des  bois  tendres  transforment  plus  rapide- 
flieat  Tacide  carbonique  en  o^iyde  de  carbone  que  les 
«harboQS  dvrs. 


!l4o  ftBCHBRCHES  SUE  LA   FMDVCTtON 

Ainsi,  Ton  sait  qa*ayec  un  fburneaQ  à  vent  on  une 
forge  alimenté  par  du  coke  seul ,  de  bonne  qualité, 
on  peut  obtenir  lo*  pyrométriques  de  plus  qu'en 
brûlant  du  charbon  de  bois.  On  a  expliqué  jus* 
qu'ici  cette  différence,  en  admettant  que  la  tem* 
pérati^re  est  proportionnelle  jusqu'à   un  certain 

S  oint ,  à  la  quantité  de  carbone  brûlée  dans  l'unité 
'espace  et  l'unité  de  temps,  et  que  cette  quantité 
doit  être  d'autant  plus  considérable ,  que  le  com- 
bustible est  plus  dense.  Or,  cette  conclusion  est 
contraire  aux  résultats  de  l'expérience.  Il  est  bien 
constant  que ,  de  tous  les  combustibles ,  c'est  le 
charbon  de  bois  qui  transforme,  dans  le  moin- 
dre espace ,  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
l'oxygène  de  l'air  en  oxyde  de  carbone ,  et ,  ipar 
conséquent,  c'est  avec  ce  combustible  que  la 
quantité  de  carbone  brûlée  dans  l'unité  de  temps 
et  l'unité  d'espace  est  le  plus  considérable.  Mais 
nous  savons  aussi  que  la  température  du  courant 

Sazeux  atteint  son  maximum  après  la  formation 
e  l'acide  carbonique ,  et  diminue  rapidement 
.  ensuite  dans  le  changement  de  celui-ci  en  oxyde 
de  carbone.  Plus  ce  changement  s'opérera  promp- 
.tement,  et  plus  le  lieu  au  maximum  sera  res- 
treint. Si  donc,  on  a  placé  dans  le  foyer  la  ma- 
tière à  échauffer  dans  un  vase  d'une  certaine 
grandeur ,  dans  un  creuset ,  par  exemple ,  la  teiib- 

Sérature  qu'elle  prendra  ne  sera  qu'une  moyenne 
es  températures  que  possède  le  courant  de  gax 
dans  chacune  des  tranches  horizontales  qui  ecM^ 
respondent  à  la  hauteur  totale  du  creuset.  L'on 
conçoit  que  si  cette  hauteur  suffit  pour  transfor» 
mer  une  quantité  considérable  d'acide  carbonique 
en  oxyde  de  carbone ,  il  en  résultera  nécessaire- 
ment une  différence  très-grande  de  lempéraUire 
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entré  les  deux  tâches  ttif^êmes,  et  par  stitle  Un 
abaisâenieAt  àkns'là^moyeiitke  i  telle  me  paraflt 
être  la  Térital^dë  erdlitetiôn  t!|es  ellel^  '•  relatifs  db 
coke  et  du  cbarl)ôir  dëbbis  dàus'les  fourneaux  k 
vent  et  à  soofflét  qu'oh  emploie  dan^  les  essais 
par  Vdie  sèche.  Dans  ks  cubilots V  on  trouve  de 
mênie ,  qu'il' y  a  ittf  avantage  considérable^  sous  le 
rapport  du  pdids  du  combustiMe  consommé ,  ti 
employer  du  coke  plutôt  que  ducbarbon  de  bois. 
Gela  tient  ëvidemnient  à  ce  que,  daàs  uil  cubildt 
alimenté  au  coke ,  Il  n'y  a  guère  que  le  tiers  de 
l'acide  carbonique  formé  dans  la  partie  inférieure 
(le  l'appareil  qui  se  cbange  en  oxyde  de  carboné. 
Avec  le  charbon  de  bois  •  la  transformation  serait 
certainement  complète,  autant  qu'on  peut  en 
juger  d'après  les  expériences  rapportées  ci-dessus 
et  celles  quêtai  faites  antérieurement  sur  lies  g&ks 
âes  hauls-fouTiieaux  et  des  f&ux  d'^ffinerie.  Avec 
lé  coke,  il  y  a  donc  une  quantité  dé  carbone 
beaucoup  moindre  brûlée  par  le  même  volume 
d'air;  la  tempéra turef  du*  coûtant s'^abàisse beatr- 
coùp  moins  rapidertient  à  mesure  qu^on's'éloignie 
de  M  tuyère  et  se  trouve  beaucoup  phis  élevée 
à  sa  sortie  du  fouroieau.  ' 

Je  trouve  une  nouvelle  preuve  h  Fappui  de  Test- 
plication  que  je  donne  de  cette  différence  d'effets 
calorifiques  produits  parle  cbarbon  de  bois  et  parle 
coke ,  dans  les  quantités  relatives  des  deux  esp^ 
ces  de  combustibles  brûlées  dans  les  hauts-four- 
neaux pour  produire  le  même  résultat.  Nous  ob- 
servons ici  l'inverse  de  ce  qui  a  été  reconnu  pour 
lescufaîJots,  c'est-À-dire  que  l'on  consomme  en 
coke  au  moins  moitié  en  sus  du  charbon  de  bois 
pour  obtenir  la  même  quantité  de  fonte.  On  ad- 
met encore  généralement  que  la  température  des 

Tome  III,  1843.  16 


^fQ^me9^|liaf.  au  ^charbpn  dp  bp^s.  Pfp&ceux.-ci,ce- 
peodao^la  température prqaujfl^emy^p^^  jâ  tuj'ère 
(lest,  comme  je  1  ^i  4é9iqf)trj$,pf7^/3éaeipmisQl^  suf- 
fisante i^our  déterminer  pfesqqe  iostantaiiémeiit 
fo  filsioQ  du  fer  forgé  et  qe  la  pprce|i^iDe|.et  je  nie 
'^^oig  aucune  raison  pour  admettre  que ,  daps  les 
()iau);a-*fottr9^u^  au  coke ,  la.  température  puisse 
a'^ver  au<*4çssus  de  cet^  limite.  Ici ,  la  tem^ié- 
rpture  de  la  colonne  ascendante  diminue  moiiu 
^brusquement^  à  mesure  qu'on  s*éIoisne  de  la  ré- 

fîpn  du  maximnniiP^fce  que  la  transtormation  de 
dfiide  carbonique  en  oxyde  de  carbone  est  plus 
lente  qu  avec  le  cbarbon  de  bois ,  mais  toutples 
$ina)ogJes  pipjijvent  qu  elle  £nlra  par  être  /com* 
plète,  en  raison  de  la  hauteur  de  colonne  du  com- 
.jbustiJ^U  traversé  et  de  ^  haute  teippérature-  On 
^e pourra  donc  pasxéaliser^dap^  oê  ças^  Fécopomie 
HH.Q^  a  ti^ouvée  dans  remploi  du  coke  au  cul^i- 
4f^  Ô'uttiiutre  cété,  le  .coîse  .contient  toi^nr^  plus 
4e  cendres  que  le  cW'lx^  de  bois.  Â  poids  égaux, 
i^d^elp^fera  donc  une  j^uantité  de  chaleur  ai>- 
'9o}i^  W1M|US  considérable.  Enfin  ,  la  plus  gnaade 
hauteur  de  la  zone  oxydante,  à  partir  de  la  tuyère, 
.jdansles  fourneaux  au  po)^,  oblige  de  former  des 
jiailiers  peu  fluides ,  très-basiques,  afin  qu^ils  ppo- 
pégent  sufiisammeifities  gouttelettes  de  f](>nte  dam 
leur  passage  devant  les  tuyères.  Ces  deux  causes 
expliquent  la  plus  grande  consommation  de  com- 
Jbu6tible  dans  les  fourneaux  au  coke  que  dans  ceux 
.«limentés  an  charbon  de  bois. 

Gaz  produits  par  le  bois  à  combustion 

renversée. 

I)a^3  les  expérience^  d^essus,  on  a  vu  qu'en 
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lançant  de  l'air  d^ns  un  petit  fourneau  à  cuye  ali- 
menté exclusivement  avec  au  bois^  là  .(|iktiUât:idîi 
de  ce  combusQBle  s'effectuait  aûmoyeii  de  ï^ 
chaleur  setisible  conservée  par  le  nîélange  d'oiyde 
de  carbone  et  d*azbte^ro venant  de  la  partie  itifé- 
rieore  de  Tappàreij.  iLés  gaz  ^enferment  donc'^  à 
leur  sortie  dû  générateur,  toutes  les  vapeurs  que 
donne  ïehoîs  k  la  distillation,  en  sorte  qu'ils  brà-^ 
fent  cpiûûiç  le  bois,  avec  /umée.  Dans  les  eipé^- 
riences  qui  suivent^  je  me  suis  proposé  de  trans- 
former le  boi3  en  gaz  combustibles  àans  mélange 
de  vapeurs  condensables  ou  de  fumée,  et  J'ai  eitl- 
ployé  pour  cet  objet  1^  petit  fourneauS^eprésénté 
PL  KtlI^fig.  5  ,  que  j'appellerai  générateur  ^ 
combustion  renversée. 

Dans  cet  appareil ,  le  combustible  est  introduit 
daj^s  I9  cuve  Jl  ,  dont  le  gueulard  était  maintenu 
exactement  fermé  dans  1  intervalle  de  deux  char* 
ges*  L'air  est  Ifincé,  comme  à  l'ordinaire,  par  une 
tuyère  ^  I  placée  à  la  partie  inférieure  du  four* 
n^^  i^,  mai^  les  pro4pits  de  la  combustion ,  au 
lieu  de  s'élever  verticalement^  sont  obligés  de 
suivre  le  conduit  C  pour  sortir  à  l'air  libre,  après 
avoir  traverse  o",70  d'épaisseur  de  charbon  qui 
remplit  la  capacité  B/dont  la  forme  estxelle 
d'un  prisme  droit  à  base  carrée.  Il  en  résulte  que 
les  produits  de  la  distillation  du  bois  qui  ne  corn- 
meiifie  à  s'opérer  dans  le  fouraeau  A  qu'à  une  très* 
petite  hauteur  au-dessus  de  la  tuyère,  sont  obligés 
de  passer  sons  le  vent  de  celle-ci  et  de  traverser 
le  cQodKi^lible  incandescent  contenu  dans  le  con- 
diiit  C  B.  L'expérience  a  prouvé  que ,  dans  ce 
cajîy  les  gaz  qui  se  dégagent  à  l'orince  B  ne  ren- 
ferment plus  du  tout  de  goudron. 

Le  vent  était  lancé  par  une  buse  de  a"',oo5  de 
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diamètre ,  sous  une  pression  de  3  à  4  cent,  de 
mercure.  On  Tarrètait  pour  charger  le  bois  dans 
la  capacité  Â.  La  combustion  devant  la  tuyère  se 
faisait  toujours  avec  une  flamme  rouge,  par  Tac- 
tîon  directe  de  Tair  sur  des'  morceaux  de  bpis  à 
peine charbonnés  à  la  surface.  Les  cendres  du  bois 
ne  fondaient  pas ,  et  on  les  retirait  de  six  en  six 
heures  par  les  ouvertures  d  et  e.  Quant  au  char- 
bon contenu  en  B,  on  le  chargeait,  au  fur  et  à  me- 
sure de  son  abaissement ,  de  façon  à  ce  que  son 
niveau  ne  descendit  pas  à  plus  de  o^,io.  de  lori- 
fice  de  sortie. 

En  n'employant  que  du  bois  cru  dans  le  foyer 
A,  on  a  obtenu  pour  la  composition  des  gaz  les 
nombres  suivants  (*)  : 

(15).  (16).  (17).   moyenne. 

Acide  carbonique.  .     12,70  13,43  13,27       13,20 

Oxyde  de  carbone.  .     18,86  18,60  19,48      18,98 

Hydrogène 17,10  18,83  17,61       17,85 

Azote 51,34  49  J4  49,64      49,97 

■  .     .  ■         «aaii»i^BBB>Bi^^        .^i^i^i__^*  VH^^i^BiMVM 

100,00    100,00    100,00    100,00 
Vapeur  d'eau  pour 
100  vol.  gaz  sec,  à  0*" 
et  à  0",760 8,8 

(')  Voici  les  données  de  ces  expériences  : 

(15).      06).      (17). 

ce.  cc«  ce 

Gaz  pour  l'analyse 1565      1585      1530 

Baromètre 0",722  0",720  0«,7S0 

Thermomètre 13"         14"        9o,5 

ce.  ce.  cc. 

Gaz  ramené  à  0*  et  à  0*,760.  .  .  1419,1  1428,2  1400 

gr.  gr.  gr. 

Acide  carbonique 0,357  0,380  0^368 

Produits    (Eau 0,196  0,217  0,199 

delà       •!  Acide  carbonique.  .  0,530  0,526  0,540 

combustion.! Oxygène  absorbé.  .  0,368  0,375  0,364 

Dosage  direct  d'azote 50,8  49,2  50.1 
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La  flamme  qui  se  dégage  à  Touverture  B  est 
Jaunâtre  ,  mais  sans  aucQûe  Tumée.  II  se  condense 
un  peu  d'eau  dans  les  tubes  d'aspiration  des  gaz , 
mais  cette  eau  n'est  pas  acide  et  ne  contient  pas 
une  trace  de  goudron.  Le  charbon  dans  le  four- 
neau carré  paraît  chauffé  au  rouge  sombre  et 
Fanumoîne  fond  facilement  dans  le  courant  de 

{;az  qui  s'en  dégage.  En  loheures,  on  a  brûlédans 
e  générateur  à  combustion  renversée  o"*'^-44de 
bois  pesant  176  kilog.  et  o^'^'-^oô  de  charbon  pe- 
sant 1 5  kilog,  dans  le  fourneau  carré. 

Les  analyses  suivantes  $e  rapportent  à  des  gaz  { 

obtenus  lorsqu'on  chargeait  dans  le  générateur  A 
des  poids  égaux  de  bois  et  de  charbon  (*)• 

(18).  (19).  I 

Adde  carbonique.  .  .  .  7,82  6,21 

Oiyde  de  carbone.  .  .  -'  23,28  26,30 

Hydrogène 10,00  11,20 

Azote 58,90  56,29                                               , 

100,00        100,00  j 

Vapeur  d'eau  pour  100  .^^.^^ 

▼diimesdegassec.  .  .        6,8  2,41,7 

Dans  ces  expériences  »  la  couleur  de  la  flamme 
du  petit  fourneau  est  un  peu  variable,  tantôt 
bleu&tre  à  bords  rouges ,  tantôt  claire  et  jaunâtre. 
La  quantité  de  combustible  consommée  en  A  a  été 

Cr  heure  de  7  kilogr.  bois  et  de  7  kilogr.  charbon, 
quantité  ae  charbon  brûlée  dans  la  capacité  B 

Détermination  des  vapeurs  d'eau  : 

Gai  aspiré 1,400 

Diff.  niveau 0",50 

Gas  sec  à  0»  et  à  0*,760.  1,182 
Eau  condensée.  •  .  .  .  (^'-,085 

n  ^oîr  à  la  page  suivante  les  données  de  ces  expé- 
riences. 


:i46  RECHERCHES    SUR   LA    PROOUCTIOX 

■  • 

n^a  été  que  de  2  kilogr.  par  5  heures  de  roule- 
ment. 

Enfin,  en  brûlant  dans  le  générateur  A ,  2  par* 
tîes  de  charbon  et  i  de  boiâ  en  poids,  on  a  ob- 
tenu dans  trois  analyses  : 

(20).     .    (21).        (22). 

Acide  carbonique. .  .6,31  4,43        S, 35 

Oxyde  de  carbone.  24,82  27,24  26,54 

Hydrogène 9,27  10,95  11,47 

Azote 59,60  57jr9d  56,64 

100,00    100,00    100,00 

Vapeur  d'eau  pour  100  vol., 
gaE  sec,  à  0*  et  &  0F,760.     2,3 

Pendant  la  durée  du  roulement  correspondant 
aux  trois  dernières  analyses,  il  ne  se  brûle  qu  une 
quantité  de  charbon  très-  faible  danâ  le  fourneau  B. 
L'aspect  de  la  flamme  est  variable.  Ces  variations 
dans  Faspect  du  gaz,  dans  les  expériences  18  à  33, 
tiennent  au  mélsjnge  de  bois  et  de  charbon  qui  ne 
peut  s^opérer  d^une  manière  assez  intime  pour 

(18).       (19).       (20).  (21).  («). 

ce.  ce.  ce,         «•     J* 

(•)  Gaz  pour  Tanal^se i565  i565  |565    i53o  l5» 

m.  m.  m«          m.        ** 

Baromètre 0,7*26  0,731  0,734  0,720  o,:« 

Thermoinèlre i5*  io«,5  i4*      Sf^fi    ^^^ 

ce.    *  ce.  ce.         ce.     *• 

Gaz  ramené  à  o»  et  à  ob,76o.  .  .  .  1408  1449  i4^a    ^4<>^  ^^ 

gr.  «r.  .gr.          çr.       F' 

Acide  carbonique 0,^1 18  0,178  0,179  0,133  o,15i 

ProduiU  /Eau o,ii3  o,i3i  0,107  0,1170.»*' 

de  la  com- 1  Acide  carboniqDe.    .   .  0,649  0,':54  0,704  0,955  •iW 

bufUon.   lOzjgène  absorbé.    .   .  o,33d  o,36(ï  »      ©,$74     ' 

1.  gf.  ce.        e«. 

Gaz  aspiré o,35o   I,6oO  l370  J480 

J  m.  m.  III,  m. 

Détermina- JDi£Férence  nWeao.  ..  o,ao    o,5o    0,3o  o,65 

tîon  d'eau.  \  ni.  ce.         ce        ce.  ec 

]Gazsecâo^eti  0,760.  11Ô6    i385    iiÔS  laÔo 

5'*        S""-         ««■•         »«•• 
Eau  coodeosee.  .  .   .  o,o65  o,oa6  0,016     o,oa5 
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3ue  ces  deut  combustibles  se  brûlent  toujours 
evant  la  tuyère  dans  les  mêmes  proportions  rela-^' 
tives. 

Les  expérieùces  1 5 ,  1 6 ,  17,  prouvent  qu'on 
peut  facilement  transformer  le  oois  crîi  eiï  un 
mélange gazeujc  reùfermant  ^  d'un  gazconibdsti-' 
ble  tortsïé  de  volumes  h  peu  ptès  égaiit  d*hydrocètiè 
et  d^oxjàe  de  carbone,  et  dans  lequel  les  produits 
qui  constituent  là  fumée  ont  complètement  dis- 
paru. La  quantité  dé  charbon  consommée  est  les 
^  environ  du  poids  du  bois.  Quant  au  service 
de  Tappareil  A  et  à  Id  nécessité  de  maintenir  fou-' 
verture  de  chargement  fermée,  cela  ne  présente 
aucune  di£Eculté.  On  peut  faire  varier  les  formes 
et  les  dimensions  intérieures  de  ce  fourneau^  mai^ 
il  devra  toujours  satisfaire  à  la  condition  que  la 
distance  de  la  tuyère  au  contrevent  soit  peu  con* 
sidérable,  afin  que  les  produits  de  la  distillation 
du  bois  soient  toujours  forcés  de  passer  sous  le 
vent  de  la  tuyère.  Enfin  ôti  bourrait  lui  donner  des 
dimensions  assez  codsidéranles  pour  qu  il  ne  fût 
pas  nécessaire  d'ouvrir  le  gueulard  à  des  inter- 
valles rapprochés.  La  carbonisation  ne  commen- 
çant à  s'opérer  que  dans  le  voisinage  de  la  tuyère , 
il  n'y  a  aucun  Inconvénient  à  ce  qu'il  reste  un 
vide  assez  grand  daiis  la  partie  supéneure  de  Tap- 
pareil^  et  on  pourrait  le  disposer  de  façon  à  n'a- 
voir besoin  d'ouvrir  le  gueulard  que  toutes  les  12 
on  ^4  heures  seulement. 

L'appareil  que  je  viens  de  décrire  peut  être  enl- 
pbyé,  non-seulement  pourbrûler  lé  bois  etd'autré^ 
combustibles  anâlogiies  en  lançant  de  l'air  sur  lé 
ga2  produit,  mais  encore  pour  certains  usagés 
métaliangiques.  Ainsi ,  H  y  certaine  tnétaux  ^n  ôâ[ 
ne  cherc&  pas  à  obtenir  par  la  fusion  des  rtàûé^ 
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rais  grillés  dans  un  fourneau  à  manche,  parce  que 
la  haute  température  produite  nécessairement 
devant  la  tuyère  détermine  la  volatilisation  (Tune 
quantité  considérable  de  métal.  Je  citerai  par 
exemple  Fantimoine  qu'on  est  obligé  de  préparer 
dans  des  creusets.  En  chargeant  au  contraire  le 
charbon  en  A  et  le  minerai  grillé  en  B ,  il  est 
évident  que  la  colonne  de  minerai  serait  traver- 
sée par  un  courant  de  gaz  réducteurs  et  possédant 
une  température  qui  n'atteindrait  pas  la  chaleur 
bhmche  dans  tous  les  points  où  elle  se  trouve  eo 
contact  avec  le  minerai.  Le  métal  pourrait  se  sé- 
parer ici,  par  une  espèce  de  liquatioD,  des  gangues 
ou  matières  moins  fusibles.  Je  ne  fais  qu'indiquer 
ici  ce  point  de  vue  qui  peut  être  susceptible  d'ap- 
plication 'dans  le  traitement  de  quelques  mé- 
taux. 

La  composition  des  gaz  produits  dans  les  ex- 
périences précédentes  à  combustion  renversée, 
prouve  que  les  proportions  d'acide  carbonique  et 
de  vapeur  d'eau  contenues  dans  les  gaz,  augmefl* 
tent  à  mesure  que  la  valeur  calorifique  du  com- 
bustible brûlé  cfiminue^  et  le  résultat  est  la  consé- 
quence de  l'absorption  de  chaleur  latente  pro- 
duite par  la  conversion  de  Tacide  carbonique  et 
de  la  vapeur  d'eau  en  oxyde  de  carbone  et  hydro- 
gène. 

Dans  les  expériences  (i5, 16,  17),  une  partie 
seulement  de  Foxygène  de  l'air  projeté  se  cuange 
en  oxyde  de  carbone ,  et  ce  fait  est  facile  à  conce- 
voir d'après  ce  qui  précède»  Ici  nous  trouvons  une 
vérification  pour  les  résultats  des  analyses.  En 
dfifet,  le  bois .  employé  pouvant  se  représenter  i 
très-peu  près  par  clu  charbon  et  de  1  eau,  il  faut 
qu'en  retranchant  delà  totalité  de  l'oxygène  00m- 
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biné  dans  loo  vol.  de  gaz,  celui  qui  corres- 
pond à  49>97  d*azote,  on  ait  pour  reste  un  volume 
moitié  de  celui  de  l'hydrogène.  En  faisant  ce 
calcul  sur  la  moyenne  des  3  expériences  indi- 

auées,  on  trouve  9,66  d'oxygène  pour  17,85  d'hy- 
rogène^  et  26,66  de  vapeur  d*eau  pour  16,09  ^®' 
vapeur  de  carhone^  ou,  en  poids,  21, 5  d'eau  pour 
1*^,2  de  carboné.  Or,  la  quantité  de  carbone  com- 
prend celle  qui  est  brûlée  dans  le  four  carré  B,  et 
qui  peut  être  évaluée  très*approximativement  à 
^  du  carbone  contenu  dans  le  bois.  En  faisant  cette 
correction ,  il  resie  pour  les  proportions  respec- 
tives d'eau  et  de  carbone  contenus  dans  le  i)ois, 
11,5  et  i3,8,  ou  39  de  carbone  pour  61  d*eau  ^ 
nombres  qui  diffèrent  peu  de  ceux  qu'on  admet 

généralement  pour  représenter  la  composition  du 
ois  desséché  à  Tair  h  la  température  ordinaire. 
La  quantité  de  chaleur  rendue  disponible  par  1à 
combustion  du  bois ,  au  moyen  de  l'oxygène  de 
Tair,  a  permis  la  décomposition  d'une  certaine 
quantité  de  vapeur  d'eau  et  d'acide  carbonique 
par  le  charbon.  Là  composition  dés  gaz  produits 
montre  que  cette  réaction  n  a  pas  eu  lieu  d  une 
manière  exclusive  sur  l'un  de  ces  corps,  puisque  le 
gaz  contient  des  volumes  à  peu  ^rès  égaux  d'oxyde 
de  carbone  et  d'hydrogène^  et  de  1  acide  carbo- 
nique et  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  rapports  de 
3  à  2.  Si  l'on  compare  ce  résultat  avec  c^lui  ob- 
tenu plus  haut  (exp.  7,  8)  par  l'action  de  la  va- 
peur d'eau  sur  le  charbon ,  et  avec  ceux  que  pré- 
sente dans  les  hauts-fourneaux  l'action  aun  mé- 
lange d'oxyde  de  carbone  en  grand  excès  et 
d'hydrbgène  sur  l'oxyde  de  fer,  on  en  déduit  d'a- 
près quelles  règles  s'opire  le  partage  de  l'oxygène 
ei^tre^  l'hjdrogène  et  l'oxyde  de- carbone*  Les  ré- 
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sultatssoDt  tout  diffërents  lorsquW  £ait  varier  les 
proportions  respectives  des  deux  gaz. 

£n  effet,  dans  le  haut-jfourneau  où  Foxyde  de 
carbone  est  en  grand  excès  par  rapport  à  l'hjdro- 
giène,  tout  Foxygène  du  minerai  se  porte  sur  le 
premier  des  gaz. 

En  faisant  réagir  à  la  fois  de  Fair  et  de  la  va- 

1)eur  d'eau  sur  du  charbon,  nous  avons  vu  que 
'oxygène  de  Feau  formait  de  Facide  carbonique , 
sans  doute  parce  qu  il  y  avait  déjà  une  grande 
quantité  d^oxyde  de  carbone  dans  le  gaz  formé  par 
la  réaction  dé  Fair  .^ur  le  charbon* 

Enfin  p  dans  les  expériences  qui  précèdent  (  1 5  » 
i  6,  1 7),  Facide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau  se 
sont  décomposés  simultanément  par  le  charbon» 
de  façon  à  produire  des  volumes  égaux  d'oxydq 
de  carbone  et  d'hydrogène. 

Si  Fon  ajoute  à  ces  résultats  que  Facide  carbo- 
nique est  aécomposé  par  Fhyarogène  à  unehauti^ 
température ,  fait  qui  se  trouve  énoncé  dans  tous 
les  traités  de  chimie ,  et  que  très-probablement 
Foxyde  de  carbone  en  excès  décomposerait  \à 
vapeur  d'eau ,  en  produisant  de  Facide  carbo- 
nique et  de  Fhydrogène,  on  en  conclura  que  Faf- 
finité  absolue  des  deux  gaz  pour  Toxygène  est  I 
peu  près  la  même  et  qu'il  Faut  i^apporter  à  des 
actions  de  masse  la  différence  des  résultats  ob-* 
tenus.  Ces  faits  sont  de  même  ordre  et  s'expliquent 
de  la  même  manière  que  l'action  de  la  vapeui; 
d'eau  ou  de  Facide  carbonique  sur  le  fer  incandes- 
cent,  et  Faction  inverse  de  Fhydrogène,  ou  de 
Foxyde  de  carbone  sur  Foxyde  de  fer  formé. 

Résumé  et  eonelusiôns. 
Avant  dé  récapituler  les  résultats  ae  toutes  les 
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expériences  rapportées  dans  ce  mémoire  et  d'en 
déduire  quelques  conclusions  générales  sur  la 
production  et  îemploi  des  gaz ,  je  dois  examiner 
de  quelle  manière  la  combustion  s'opère  dans  lé 
procédé  actuel  des  fours  à  réverbère  et  à  grille. 

L  air  qui  produit  la  combustion  est  aspiré  par 
une  cbeminée  plucée  k  larrière  du  four  et  tra- 
verse une  grille  sur  laquelle  se  trouve  une  cer- 
taine épaisseur  de  combustible.  Dans  cet  appa«> 
reil,  la  quantité  dé  chaleur  utilisée  est  d'autant 
moindre  que  la  température  à  laquelle  doivent 
être  soumis  les  corps  à  échauffer  est  plus  élevée  , 
{Mr  cette  raison  que  les  produits  de  la  combus- 
tion* après  avoir  traversé  la  sole  du  four,  doivent 
avoir  encore  une  température  supérieure  à  cette 
température  limité. 

Dans  les  opérations  de  la  métallurgie  du  ter 
qui  s'exécutent  dans  des  fours  &  réverbère  ,  la 
quantité  de  chaleur  utilisée  n  est  qu'une  faible 
fraction  de  celle  développée  par  la  combustion." 
Clément  Desormes  a  constaté  par  expérience  qiiè' 
dans  les  fours  à  réverbère  employés  à  refondre  là 
fonte,  la  q[uautité  de  chaleur  utilisée  n'était  qiie 
les  --^  de  celle  produite.  En  calculant  le  même 
coêiBcient pour  les  fours  à  réchaufiët'  le  fer,  oti 
trouve  €Vje  l'effet  utile  n^atteint  pas  les  ^-^  dé  la 
chaleur  développée  (*). 

n  y  a  uhé  autre  portion  de^  chaleur  qui  eût  ûé-^ 
ceâsairement  perdue  par  le  rayonûement  des  pa- 
rois dii  foui^,  taais  il  est  à  peu  p^û  àértaiii  que 

O  J'adnîetB  que  L'on  brûle  dS^  de  bouille  paf  kito- 
gramme  de  fer  à  réchauffer ,  que  la  houille  donne  par  ki- 
logramme 6.000  uoités  de  chaleur ,  que  la  chaleur  Spëei* 
fique  du  fer  est  de  0^114,  et  que  ia  température  à  lifqiieHe 
il  doit  être  porté  est  de  1500°,  d'après  M.  Pouillet. 
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lesrH  au  moins  sont  entrainés  dans  la  cheminée. 
On  est  parvenu  récemment  à  utiliser  les  flam* 
mes  perdues  des  fours  à  puddier  et  à  réchauffer 
pour  produire  de  la  vapeur,  sans  augmenter  no- 
tahlement  la  consommation  des  fours.  La  quan- 
tité de  vapeur  produite  représente  moyennement 
les  Oi4o  ue  Tenet  utile  du  combustible  consommé 
sur  la  grille  du  four(*).  Ces  résultats  sont  fort  im- 

f^ortants^mais  il  est  un  grand  nombre  d'usines  où 
*on  n*a  pas  besoin  de  force  motrice  produite  par 
uncombuBtible,  et  où  Ton  cherche  seulement  à 
consommer  le  moins  possible  de  houille  pour 
obtenir  un  effet  déterminé. 

Dans  les  fours  à  grille,  lecoefiicient  d'utilisa- 
tion ne  peut  varier  que  dans  des  limites  restrein- 
tes. Pour  une  houille  donnée ,  la  température  de 
combustion  ne  peut  guère  varier ,  puisqu'on  ne 
peut  changer  ni  la  température  du  combustible , 
ni  celle  de  Tair  comburant.  Il  est  évident  que  le 
maximum  correspond  à  la  transformation  réci- 
proque et  complète  de  l'oxygène  de  l'air  et  du 
comoustible  solide  en  eau  et  acide  carbonique, 
et  que  l'excès  d'air  ou  de  gaz  iion  brûlés  tende 
également  à  abaisser  la  température  du  courant. 
Cette  condition  est  fort  difficile  à  réaliser  dans  la 
pratique,  parce  qu'elle  dépend  de  l'épaisseur  du 
combustible  sur  la  grille  et  de  la  vitesse  de  l'air 
qui  la  traverse.  M.  Péclet  a  conclu  de  ses  expé- 
riences C*)que  la  quantité  d'air  qui  échappait  à  la 
combustion  était  ordinairement  égale  à  la  moitié 

n  Voir  les  «lémoires  de  MM.  Flachat  et  Ynillemio. 
Add.  des  mines,  t.  17,  3*  série,  page  113,  et  4*  séiîe, 
tomeâ,  p.  688.  i 

(•*)  Traité  de  la  chalear,  tome  1,  p.  999,  t"  édition. 
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dei  ia  quantité  to^Ie  et  à  j  ou  ^  quand  le  tirage 
était  trè»*fort.  C^tte  eii|constance  seule  tend  à 
abaisser  considér^lem^nt  ]a  température  de  com- 
bustion, et  par.c0n$éqiietit  à  diminuer  le  coeffi- 
cient qui  représente  la  portion  de  chaleur  utilisée 
sur  la  solq  du  four.    ^ 

Les  çircbnstaiic|es  de  là  combustion  dans  un  four 
\  gxi  sont  bien^ différentes  des  précédentes.  Cette 
combustion  s'opè|re,  compie  ôh  Ta  vu,  au  moyen 
d'un  courant  d'ajrjforcéjiprpjeté par  lin^randttom»- 
bre  <i'ouvertures  sur  le  g£G5  6C^;BDUStible^et  dans  uii 
espace  très-r^streînt.  Leraélangdde  Tàir  aveclûsL.. 

Et  a  lieu  complétenoent  à  une  petite  distance  de 
iir  entrée  dans  le  four.  Les  Analyses  (4)  (5),  des 
ga£  brûlés  pris  dans  l'intérieur  du  four  ont  établi, 
.QQDtrairennent  à  ce  qui  arrire  dans  les^^urs  è 

Î^rille,  qu'il  était  facile  d'introduire  èxàctèmeot 
a-  quantité  d'air  nécessaire  pour  brûleif  le  gaz.  La 
combustion  slopérant  iiçi  sous  pression  ^  la  totalité 
de  la  chaleur  que  conserve  le  gaz  après  son  pa^ 
sage  sur  la  sole  du  four  peut  élra utilisée  sans  nuire 
à  la  mai-cbe  de  l'appareil.  On  peut  -l'employer  no- 
tamment pour  élever  la  température  de  l'air  cora^ 

burant  et  celle  du  gâz  tombuétible.       — 

Lé  tableau  suivant  qui  résume  la  composition 
des  gaz  produits  dans  les  diverses  sériés  d'e^pé** 
riences  (à  l'exception  de  celles  à  combustion  ren- 
versée), permettra  d'apprécier  l'influence  du  ré- 
chauffa^ de  Tair  et  des  gaz  sur  les  températures 
de  combuBtion  et  sur  la  quantité  de  chaleur  uti- 
lisée. (  \j^  gaz  sont  supposés  dépouillés  de  vapeur 
d'eau  C).  ) 


mmmam 


f*)  Pour  calculer  les  nombre»  eontenus  dans  le  tableau, 
j'ai  employé  le  procédé  suivant  : 

Les  produits  du  poids  d'un  litre  de  gai  par  la  chaleur 
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>^        i 


'I      " 


de.  gtt  sur  i<      ^^^  «rbow^e  . 


TèUl 


^a)  Teiapérattore  des  gaz  ^  lêdf  sorGe  du 
génénUor 


(3)  Vapeor  dn  carinme  lar  t  litre  4f  gaz. 


(4)   Air  iiloeMatre  a  U  «ombfaitîvB  lur 
I  litre  âtt  gaz.  .  .-  .       .  .   ^  .  .   .  . 


(7)  Total  4f*  oçlwinea  (5)  et  (Ç^    .  .  •.  . 

(8)  ChalfMir  4e   pomboftioD  gnr  1  litre 
de  gaz 


(5)  Qaanlilé  de  chaleur  qoe  prend  1  litre 
de  gaz  ponr  passer  de  o*  a  3oo*,  .  .  . 

(6)  Quauliié  dfe  çMenr  prise  par  raircom- 
burantpour  passer  de  o*  à  300^ 


(9)  Tot^l  4fi  ^W.HIf   (7)  et   (8).  .   .  . 


(10)  Température  de  eombostion,  Tair  et 
les  ga»  étant  à  o<*.  .  .  ^  • 


(11)  Tempéra^dre  de  combustion  (l>ir  ei 
les  gaz  étant  chauffés  à  Soof).   .  .   . 


L 


(la)  Qoantilé  de  cha- 
leur utilisée  dans  les^  Air  et  gaza  o*.  . 
fours ,  ^^  admettant 

3ue  la  température 
n  courant  s'abaissef  Air  et  gaz  à  Boo^. 
a  i«309^«    I  «  •  •  i 


(Voir  1a  s«ite  de  la  note  P,récé^en(4B  à  la  page  sui vantée.  ) 
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J^ai  supposé poiir  .calculer  les  nombres  contenus 
'Âkiis  la  déraiëi4  ÈÔIôiine  4u'tîii)teai/  qup  la  ^teîn* 
pérature  d^ ]g;^z,  ap|rès leii'r  combustion;^ pouvait 

spécîfiqiic.de  et gns  oli.ki^'faantilé ^dtcluikuMi^esiaipe 
f  oqr  éfcifîer  de  (•  j^  ;U3i9j^raturp  4*m  ^^^  9opt  mip^Q^ 
Tenent: 

Air'.  . 0,346 

àtotè:^ 0,S4^ 

Acide carbooiaue.  .  '  <  0^^9Ï-  >  *: 

Oiyd^  de  carbone.    .  0,^58 

HydfV)gèoe 0^93     . 

Yapeard'eau.  .  ...  ,    0^,^86 

Od  a  représenté  Dar4i,  6,  o,  d,  lesyôlumesd'^^ojteyd'MTde 
de  carbone»  d'acide  carbonique  et  d^hydrô^èàe  contenus 
dans  un  Ikré  de  gtls.  *'    .  t 

Le  Tolime  d'oiiygëae  nécessaire  fioar  la*  oomfamtioii 
4'iu|Utie  degas  6^ra  iCA'f  ^.et  cel^i  4e  Tair  conre^poif- 

dantA(fr+^^JJ^s=:S,4e(*+d).      ^ 


20,8 


Soi^  ij  f  les  températni'es  du  ||a«  et  de  l'air  comburant 
(dans  les  carcms  ci-dessos  on  a  supposé  t^=  t^  30<^).  tJes 
tpfHstkés  de  ehafeur  sensible  qu'Hs  possèdent'  sérôVit 
'jsespeelîveiaent  :  '     '       -  > 

Pour  le  aas,  I  (  a,348a  4-  0,358$  4"  %^37c  +  0,39Sd). 

Pour  rwr,  2,40  <'  (^  +  d  )  X  0,34»  ;îf  0,8^0  /  (b  +  /i). 

Un  sait  fue  l'hyàrogène  et  l'oxyde  de  carbone  dégagent 
sensiblement  la  même  quantité  de  chaleur  sous  le  tùéme 
-wcêneaef  spk  8.180  unités  piar  tt<TÇ  de  gas.  La  quantité 
A  chalcar  pmdnite  yur  un  litre  du  jnclange^gaièux^eca 

a.i3o(>^i^. 

Ms  pmdmts  de  If  cpfabustipn  d'un  litre  de  gas  par  Pf  ir 
jerontx  , 

Toiumedela  vapeiH-d;  -       ;       ». 
14.  de  l'acide  carbonique  6  Hr  c  ;    . 

ii  de  raxote,  a+2,40  (k  +  d)T7-7.(*  +  d)^a  + 
Ji,»0(6  +  d). 

£t  la  tei^pérature  de  combustion  sera  donnée  par  b 

M30(i4^/(O»348  flrH),a58H0,437c+0,a03d)4^,830/(6+d), 


\ 


>i.  t, 


Q,(md + 0,437  (6 1  (l)+  0,9!(^  (fl+i  ,90  {ft+d)) 
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s'abaisser  k  iSoo*"  par  le  contact  des  matières  pW 
cées  sur  la  sole  du  Tour. 

Je  ferai  remarquer  de  plus  que  les  nombre 
qui  représentent;  les  teoipéfaturas  de  oèml^stiqB 
-ne  spnt  '  qu'approximatifs ,  puisqu'ils  ont  été  cA- 
culés  en  supppsant  les  chaleurs  spéc^ques  dëâ  gats 
constantes  ^ux  ,,difiërentes  tempérjitureSyCe  qui 
n'est  probablement  pas. exact  ^ 

L'examen  du  tableau 'qai  précède  nous  permet 
d'énoncer  les  conclusions  suivantes^'. 

1°  En  prodùissmt  des  gaz  au  mojên  du  charbon 
et  dé ïaîr  froid,  Ijoxygènfe  de tair  se  change  coio^- 
pTètement  dans  les  circonstances  4e  nos.  expé- 
riences en  oxyde  de  carbone.  La  température 
propre  des  gaz  qui  s'éduippent  du  gédérâfteur  est 
supérieure  à  celle  de  la  fusion  de  rantimome.   ! 

Aussitôt  qu'on  introduit  de  la  vapeur  d'çau 
ayec  Tair,  la  proportion  des  gaz  com^UstiblQS  apg- 
no^ente  daps  le  mél^inge  gazeux,  inâW^sa..  t^tjm^ 
rature  à  la  sortie  du  générateur  s'abaisse.  Ce 
i^ultat  est  une  toùséquehce  nécessaire  dë'fhb' 
sorption  de  chaleur  latente  produite  par  la  ,dé- 
çompositipn  de  la  vapeur  deau  au  contact.  4^ 
charbon  {*).  La  quantité  de  vapeur  qu'oftipe^ 


et  de  1  hydrogène,  on  en  déduit  que.  pour  1  htrt  ^.^f^ 
peur  de  carbone  (i«r.,077) ,  il  y  «i  f  Ktrés  de  vapetir  rfeao 
décomposée ,  productiot)  de  2  litres  d'acide  carboni<{Qe  et 
de  4  litres  <f  hydrogène.  Or,  la  combustion  du  carHotiea 
dû  produire  7858  unités  de  chaleur.  Mais  comme  les  41- 
tres  d'hydrogène  formés  dégageraient  1S.520  tinités  par 
leur  combustion  ,  on  en  déouit  que  l'absorption  de  t^MH 
leur  latente  correspondante  à  1  litre  tapeur  carbone,  se- 
rait 4.662  unités.  On  peut,  d'après  cela,  calculei*  quel  doit 
être  rabaissement  produit,  dans  la  température  du  gat 
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introdaire  dans  le  générateur  est  nécessairement 
limitée  et  dépend  de  la  quantité  de  chaleur  dis- 
ponible dans  l'appareil.  Elle  sera  d'autant  plus 
grande  que  la  quantité  de  chaleur  sensible  ap- 
portée par  l'air  et  la  vapeur  seront  plus  consi- 
dérables. Avec  de  Tair  et  de  la  vapeur  fortement 
échaoffîs,  on  peut -évidemment  parvenir  h  char- 
ger le  gaz  d'une  proportion  considérable  de  gaz 
comimstibles  »  tout  en  conservant  au  gaz  sortant 
ooe  même  température  (240''). 

On  UDuve  en  consultant  le  tableau  que  la  quan- 
tité de  carbone  brûlée  en  employant  aela  vapeur 
est  un  peu  moindre  pour  un  Titre  de  gaz  produit , 
que  si  l'on  n'emploie  que  de  l'air  (16,4  &u  lieu  de 
16,9),  et  en  naême  temps  que  la  quantité  de  cha- 
leur produite  par  la  combustion  d:un  litre  de  gaz 
s'élève  de  1  i3o  à  1290,  c'est-à-dire  de  12  p.  o/o. 
Ce lésoltat  tient,  conmie  je  lai  déjà  fait  remar- 
quer 9  h  ce  que  la  chaleur  propre  que  conserve  le 
fgm  à  la  sortie  du  générateur ,  dans  le  roulement 
à  l'air  seul ,  est  absorbée  en  partie  et  transformée 

«ortaot  do  génërateiir,  par  ia  quantité  de  vapearti'eau  dé- 
composée oans  les  experieoces  B  cî-dessiis.  En  e£Pet,  la 
quantité  de  carbone,  brûlée  par  la  vapeur  d'^eau,  a  été  de 
V-,OSBf  puisqu'il  y  a  eu  0**,056  d'acide  carbonique  pro- 
duit. La  quantité  de  V9peur  d'eau  décomposée  a  été 
4  X  0^028  =  0**,1I2,  et  l'absorption  de  chaleur  corres- 
pondante 0»038  X  4.162  =  130,5. 

La  quantité  de  chaleur  sensible  apportée  par  la  vapeur, 
raiéult  chauffée  à  25(P,  sera  0412  X  0.686  X  250=19»2. 
fin  admettant  O»350  pour  la  quantité  de  chaleur  prise  par 
aa  litre  de  gas  pour  s'échauffer  de  Vy  on  trouve  que  l'a- 

k.  j  '  130,5  —  19,2 

naissement  de  température  sera  : : — -^  =  318®, 

^  0,350  ' 

nombre  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  que  donne 

i'eipérieoce  et  qui  serait  la  différence  entre  500  et  240*. 

Tome  ni,     1843.  17 
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en  chaleur  de  combustion.  La  tempéralnre  de 
combustion  reste  à  peu  près  stationimire  ,^ce  que 
Ton  doit  attribuer  àVélévation  du  ckifire  qui  re- 
présente le  calorique  spécifique  de  la  ynfm 
'feau  9  mais  pour  arriver  à  la  température  de 
iSoG"" ,  les  produits  de  la  combustion  cèdent  «ne 
quantité  de  chaleur  qui  varie  de  386  à  4^9  ptr 
litre  de  gaz ,  et  Ton  voit  que  lavantage  est  encOK 
ici  du  côté  du  gaz  produit  avec  la  vapeur  d'aav* 

Le  seul  inconvénient  que  présœte  la  vapeur 
d'eau  consiste,  comme  nous  l'avons  vu,  ^ins 
le  refroidissement  qu'elle  occàÂonne  devaat  -h 
tuyère  et  qui  peut  être  tel  que  des  matières  Ib* 
sibles  à  une  température  basse,  comme  les  «o- 
ries  de  forges ,  ne  s'y  fondait  plus.  Si  l'iwi  n'em- 
ployait que  des  charbons  très-purs ,  comne  ie 
charbon  de  bois,  cette  circonstance  senâtfco 
importante,  parce  qu'il  n'en  résulterait  pis  oeih 
gorgement  dans  le  générateur  de  gaz,  nwû  il 
n'en  serait  pas  de  même  pour  des  menas  div- 
bons  ou  pour  des  combustibles  minéraux,  ib» 
il  me  paratt  facile  de  maintenir  devant  la  tajixt 
une  température  très-^levée ,  tout  en  eonserw^ 
au  produit  gazeux  sa  richesse  en  principes  CodQ' 
buslibles..!!  suffirait,  pour  cela ,  d'introduire  w 
vapeur  par  un  orifice  particulier  situé  à  4^  ^ 
5o  centimètres  au-dessus  de  la  tuyère  à  air:  Son 
effet  chimique  serait  le  méiAe.  Seulement  il  7 
aurait  un  abaissement  brusque  de  tempéra^ 
dans  la  région  du  fourneau  ou  la  vapeur  seitit 
introduite  et  qui  devrait  être  d'autant  plus  éte' 
gnée  de  la  tuyère  k  air  que  la  transformatioD  de 
roxygène  de  1  air  en  oxyde  de  carbone,  au  mo^* 
du  combustible  employé^  serait  moins  rapide* 
L'action  de  la  vapeur  d'eau ,  sur  la  températarc 
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de  la  eoloone  ascendante,  seaàt  tout  h  fait  corn- 
pamUe  à  odle  qoe  produit  la  distillation  du  bois 
et  qni  déteraûne  aussi  on  abaissement  brusque 
danft  la  chaleur  propre  du  courant. 

H  j  a  nécessairement  avantage  à  ce  que  la  cha* 
leur  aensible  du  courant  de  gai;  c<xnbustible ,  à  sa 
aorfîedu  générateur  y  soit  aussi  faible  que  possible. 
On  évitera  ainsi  la  perte  de  chaleur  qu'éprouve-* 
rut  le  courant  avant  d'arriver  au  four ,  et  la  quan« 
tité.de  chaleur  qu'il. pourra  prendre  à  la  flamme- 
perdue  do  £>iBr.  sera  d'autant  plus  grande  que  sa 
température  initiale  aura  été  moins  élevée.  Cette 
^pantité  de  chaleur^  ainsi  que  celle  prise  par  l'air 
comburant^  forment  une  fraction  assez  considé--* 
niÀt  de  la  chaleur  de  combustion  totale*  La  tem- 
pénAore  de  combustion  croit  rapidement  à  me*« 
sore  qu'on  augmente  la  quantité  de  chaleur  sda-^ 
aibleai^portée  par  l'air  etles  gaz.  Il  en  est  de  même 
de  la  quantité  de  chaleur  utilisée  sur  la  sole.  La- 
vitesse  ^échoi^ement  des  corps  solides  qui  s'y 
tnauvent  plaoésLf  croit  aussi  avec  une  très-grande 
rapidité ,  à  mesure  que  la  différence  entre  les 
ttmpératuFes  de  combustion  et  la  température  li- 
mile  qu'il  s'agit  de  produire  augmente. 

J'ai  indiqué  3oo''  pour  la  température  de  l'air.. 
fl  est  facile  d'arriver  à  ce  degré  de  chaleur  dans 
^appareil  placé  à  la  suite  du  four ,  mais  il  ne  serait 
pas  convenable  de  le  dépasser.  Eu  élevant  davan- 
tage la  température,  les  tuyaux  de  fonte  rougis* 
sent  et  le  métal  se  détache  par  écailles  ;  il  y  a  de 
oiéme  une  oxydation  assez  considérable  à  V inté- 
rieur des  tuyaux.  La  température  des  gaz  peut  être 
fiMÔlement  portée  k  3oo'',  et  on  pourrait  peut- 
être  dépasser  cette  limite,  parce  qu'il  n'y  a  pas  à 
craindre  d* oxydation  à  Viotérieur  des  tuyaux. . 
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La  quaotité  de  clialeur  non  utilisée  pourra 
core  être  employée  :  lo  à  produire  de  la  vapeur 
pour  le  générateur  ;  o^à  chauffer  cette  vapeur,  ainsi 
que  l'air  employé  à  la  production  du  gae ,  afin  de 
poui^oirangmenterla proportion  de  vapeurinjectée. 

a*  Les  gaz  produits  avec  le  bois  cru  (G)  ne  po^ 
sèdent  à  leur  sortie  du  générateur  qu'une  tempe* 
rature  très-peu  élevée  :  il  ne  serait  donc  pas  con- 
venable d'employer  ici  de  la  vapeur  d'eau.  Leur 
composition  nous  apprend  que  si  on  parvenait  à 
les  débarrasser  des  produits  liquides  de  la  distilla- 
tion du  bois ,  ils  développeraient  par  leur  concibas* 
tion  une  température  supérieure  k  celle  des  gaz  du 
cbarboo.  C'est  la  présence  de  ces  matières  qui 
s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  obtenir  dé  l'emploi  du 
bois  y  dans  les  fours  à  réverbère,  une  température 
très-* élevée,  parce  .que  l'eau  y  domine  et  queaa 
chaleur  spécifique  est  très-considérable.  Je  crois 
qu^on  pourrait  arriver  sans  difficulté  à  dépouiller 
les  gaz  du  bois  de  la  presque  totalité  de  ces  pro- 
duits, en  les  faisant  circuler  avant  de  les  em- 
ployer dans  des  chambres  et  des  conduits  d'un 
volume  suffisant  pour  déterminer  la  condensation 
des  vapeurs.  Ge  serait  en  même  tenips  un  moyen 
fort  économique  et  fort  simple  de  préparer  Tacide 
acétique  du  lx)is  et  le  goudron,  qui  pourraient  de* 
venir  des  produits  accessoires  importants.  Il  ne  me 
parait  pas  douteux ,  d'après  les  résultats  qui  pré- 
cèdent ,  que  la  transformation  du  bois  en  gaz  ne 
Î misse  être  substituée  avec  une  grande  économie  à 
'emploi  direct  de  ce  combustible ,  dans  toutes  les 
circonstances  où  l'on  a  pour  but  de  produire  une 
température  très-élevée. 

3*  La  composition  des  gaz  produits  avec  la 
tOMrho  ettt  bien  différente  de  celle  des  gaz  de  i«i 


\ 
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distillation  du  bois,  et  j'ai  attrit^ié  ce  résultat 
inattendu  à  ce  que  la  transformation  de  Vacide 
carbonique  en  o^y de  de  carbone  n'étant  pas  encore 
complète  y  lorsque  la  colonne  ascendante  arrive  '. 
dans  la  région  de  la  distillation.  En  augmentant  . 
la  bauteur  du  générateur  ou  eu  diminuant  la  vi- 
tesse de  la  coloime  ascendante^^^  il  est  bien  proba- 
ble qu'on  arriverait  à  séparer  nettement  les  deux  ' 
Eones  et  à  obtenir  des  résultats  semblables  à  ceux 
fournis  par  le  bois.  On  serait  donc  çondjuit  à  sub- 
stituer la  combustion  desgaa  produi  ts  par  )a  tourbe,  : 
après  condensation  des  vapeurs  ^ok  sa  combustion  ; 
àirecte  sur  la  grille  du  four  à  réverbère. 

Xai  constamment  cberché,  «Uiia  toutes  les  ex-  . 

Fériences  qui  précèdent,  è  produire -des  gaz  par 
action  directe  de  Tair  seul  ou  mêlé  de  vapeur  d'eau 
»ur  le  combustible  en  excès.  La'  distillation  des 
combustibles  en.  vases  clos  produit  aussi  des  gaz ,  ; 
mais  ^ie  laisse  un  résidu  qui  renferme  ordinaire-  \ 
ment  la  plus  grande  partie  du  carbone  qu'ils  con- 
tiennent. Ce  moyen  ne  permettrait  dof c  pas  de  ; 
transformer  complètement  le  combu^tiUe  en  gaz.  \ 
]Eji  outre ,  le  service  des  appareils  serait  fort  incom-  ' 
mode  y  et  il  serait  très-ailBcile  de  fair^  pénétrer 
jusqu'à  leur  cenire  la  quantité  de  chaleur  néces- 
saire pour  effectuer  la  distillation. 

NOTE  de  la  page  231. 

i 

lie   labfeau.  saivant   indique  les  résultats  du  roule-  i 
ment  du  baat*fourneaa  d'AudioooiNri  quand  il  consoni' 
mait  du  bois  et  du  charbon  ou  du  charbon  seul.  Le  haut-  * 
fourneau  avait  été  remis  en  feu  en  février  IMI  •  et  son  - 
roulement  a  été  arrêté  le  1*'  octobre  484â. 
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On  voit  par  ce  tableau  qae  2«^-,34  de  bois  n'équi- 
valaient qu'à  6  hectolîti*es  de  charbon  ou  environ  0,25  de 
leur  volume,  en  comparant  les  résultats  du  mms  de  janvier 
à  ceux  du  mois  d'août.  Lia  comparaison  du  mois  de  février 
avec  le  mois  de  septembre  donne  encore  des  résultats 
moins  favorables  à  1  emploi  du  bois. 

L'bectolitre  de  charbon  pesant  230  kilogr.  et  celui  de 
braise  180  kilogr.,  on  voit  que  la  consommation  en  char- 
bon pour  le  mois  d'août  n'a  été  que  de  98  p.  0/0  de  fonte. 
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Sur  la  carbonisation  du  bois  j 

Hx  If.  EBBLlfEN ,  Ingénieur  des  minet. 


Toutes  les  métliodes  au  mojeD  desquelles  oo 
opère  la  transformation  du  bois  en  charbon  peuvent 
sediviser  en  deux  classes.  Dans  Tune ,  le  bois  reçoit 
la  chaleur  nécessaire  à  sa  distillation  par  Fintert 
médiaire  d'ua  corps  solide  qui  le  renferme ,  en 
sorte  que  le  charbon  n'est  en  contact  qu'avec  les 
produits  de  la  disillation.  Cest  la  carbonisation 
en  vases  dos.  Dans  la  deuxième  classe ,  se  r^nigeqt 
tous  les  procédés  dans  lesquels  on  introduit,  au 
miHeii  de  la  masse  du  bois  à  carboniser,  une 
quantité  d'air  limitée ,  de  manière  .à  brûler  u^e 
partie  dn  combustible  pour  distiller  l'autre.  La 
carbonisation  s'opère  ici  sans  rioterwédiaire  d'un 
vase,  et  la  chaleur  se  transmet  directement  du 
courant  de  gaz  échauffé  au  combustible. 

La  carbonisation  en  vases  clos  est  évidemment 
la  méthode  la  plus  simple  et  celle  qui  doit  donner 
là  plus  forte  proportion  decharbon^Wsqu'elle  sera 
coDvenableoient  conduite.  Les  résultats  en  sont 
en  tout  comparables  à  ceux  obtenus  dans  de 
nombreuses  expériences  de  laboratoire. 

La  théorie  de  la  carbonisation ,  dans  les  diverses 
méthodes  par  combustion  incomplète ,  présente , 
au  contraire 9  un  grand  nombre  de  points  indécis* 
Ainsi  >  par  exemple  »  on  ne  sait  pas  si  l'air  se  brûle 

rr  les  produits  de  la  distillation  du  bois  ou  par 
charbon ,  si  son  oxygène  passe  dans  cette  com«- 
Tome  ///,  1843.  i8 
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bustion,  à  Tétat  d*acide  carboniqpe  ou  à  Fétat 
d'oxyde  de  cari)one.  On  n'a  pas  non  plus  de  no- 
tions positives  sur  la  distribution  de  Fair  dans 
Tinténeur  de  la  meule ,  sur  la  manière  dont  la 
carbonisation  s'y  propage.  La  sototion  de  ces  dif- 
férentes questions  est  cependant  indispensable 
rur  pouvoir  apprécier ,  en  connaissance  de  cause, 
valeur  des  nombreuses  modifications  propo- 
ëée»  afo  procédé  de  la  carboi^isâtfon  en  tnenles 
dfins  le  bot  d'obtenir ,  soit  un  pins  fort  rendement 
etf  charbon,  soit  un  combustible  analogue  an 
dkarboA  Max, 

J'ai  pensé  qiie  l'analyse  des  ga^  qui  ée  dégagent 
ées  évents  pi^atiqués  à  la  surfiice  de  la  meule  per* 
rtdetirait  d'éclatrcir  quelques-uns  des  points  dont 
ye  yièns  de  donmer  l'iikHcaiion.  JTai  exécuté  les 
expériences  qui  font  le  sujet  de  ce  mémoire  à 
FMine  d'Audiucourt  où  Fon  fabrique  sur  placé 
ttM  mnde  quantité  de  charbon'  au  moyen  du 
béis*  flotté  sur  le  Doubs. 

Le  procédé  ordinaire  de  la  carbonisation  en 
fMeules  a  subi  à  Audineourt  quelques  modifica- 
tions qui  sont  maintenant  d^un  usage  régulier  et 
qtnf  ànt  augmenté  très-notablement  te  rendement 
en  charbon.  Voici  en  quoi  elles  consistent  :  on 
sait  que  les  itteoles  à  charbon  sont  établies  ordi- 
nairement sur  une  aire  plane ,  et  qu'on  ménage 
au  eentre  et  sur  toute  la  hauteur  de  la  meule, 
une  cheminée  dans  laquelle  on  verse  du  charbon 
allumé ,  puis  du  bois  menu ,  afin  de  mettre  la 
menle  en  feu.  Des  évents  pour  faire  entrer  Fair 
sont  déjà  ménagés  h  lar  base  et  surtout  fe  pour- 
tour de  la  meule.  La  cheminée  reste  ourei^te  pen- 
dant nn  certain  temps,^  afin  q\i&  tout  le  déiitTé 
,do  tas  puisse  entrer  en  igàitîdti.  Cette'  cotttBus^ 
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doB  ptoduit  an  vide  que  le  charbonnier  doit  avoii* 
grand  soin  de  combler  en  faLsant  tomber  le  chai> 
bon  d^a  formé  au  moyen  d'une  longue  perclie  ât 
eh  remplissant  cokistamment  Ja  cheminée  mqq 
du  bois*  U  est  très-important  de  commencer  pw 
produire  au  centre  dé  la  meule  un  attias  de  chafet 
bon.  Quand  la  combustion  est  suffisaouaent  aa^ 
tive  à  l'intérieur^  on  bouche  la  cheminée ,  puiaj 
^près  quelque  temps,  oii  commence  à  peroéi 
dîins  la  couverture,  à  partir  du  sommet,  de6  év^nls 
frtii  donnlsnt issue  aux  produits  de  la  carbenisa4 
tioû.  Là  couleur  et  rabcndance  de  la  fumée  qui 
s'en  dégi^  permettent  de  juger  de  ravanoement 
de  Vopération  dans  oetle  partie  de  la  meulei 
Quand  cette  fumée  est  d'un  bleu  clair,  preëqua 
tianHnreitfe  et  fort  peu  abondante ,  l'ouvrier  «ait 
que  la  carlMrtiisatioB  est  achevée  dans  cette  zone 
el  il  peite  de  nouveaux  éventa  dans  un  plan  horî^ 
Bental  à  ù^jào  oil  e^.io  au-^dessous  dui  •  mveao 
des  précédoits  qiH  se  ferment  apentanément^  On 
Gontinue  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  é vents  dû  déga^ 
gtment  siMent  arrivés  près  des  éventa  dddmàs^^ 
don  de  1  air»  Geua<<;i  restent  ouiverts  à  la  baaede  ia 
meule  pendant  toute  la  durée  de  la  carbonisation. 
Les  modificatioas  pratiquées  à  Audincourt  dif^ 
firent  peu  de  celles  indiquées  par  plusieurs  au« 
teurs  et  notaminent  par  M.  Karsten  (  Traité  de 
la  métallurgie  du  fer,  i.  i,  p%  395).  Elles  eon^ 
sisteut  à  supprimer  le  vide  de  la  cheminée  et  à 
déterminer  1  inflammation  du  cœur  de  ia  meule 
an  moyen  d'une  plaque  de*tôle  chauflëe  par^^des-^ 
SW8»  On  pratique  ali  centre  de  i*aire  un  vrdè 
conîqUe  qui  h  i^,33  de  diamètre  k  sa  hase  supé* 
rienre,  o'",5o  a  sa  jj^artie  inférieuri?  elo'°,5o  dé 
hauteur.  Les  parois  fen  .nont  formées  par  des 
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qaes.  Trois  conduits  en  briqaes  de  o^,  i  ^  de  côté 
partent  du  fond  de  cette  chaudière  et  viennent 
déboucher  à  l'air  libre,  en  dehors  de  Fespace  ré- 
aervé  pour  la  meule.  La  chaudière  est  remplie  de 
menu  bois ,  de  fumerons,  et  recouverte  d*aiie 
plaque  de  tôle*  On  dresse  la  meule  sur  une  base 
de  9  mètres  de  diamètre ,  avec  du  bois  scié  en 
bouts  de  0",67  de  longueur  et  sur  trois  étages. 
Dbmèb  toute  la  partie  qui  correspond  à  la  projection 
de  la  chaudière ,  on  met  sur  le  premier  étage  de 
bois  une  couche  épaisse  de  terre  et  de  fralsil, 
puis  on  dispose  la  meule  comme  à  rordinaire, 
en  ayant  som  que  les  vides  laissés  entre  les  bû« 
ches  soient  le  plus  petits  possible  et  que  chaque 
bûche  se  trouve  toujours  dans  un  plan  diamétral 
passant  par  Taxe  de  la  meule.  On  met  le  fea  au 
combustible  contenu  dans  la  ckaudière.  Ou  dé- 
couvre la  partie  supérieure  de  k  meule  et  on 
ouvre  les  trous  du  pied.  Le  firaisil  placé  sur  le 

Eremier  étage  sert  à  élargir  l'espace  dans  lequel 
I  combustion  commence,  pour  se  répandne  en- 
suite dans  toute  la  masse  du  oois.  Quand  la  meule 
est  bien  en  feu ,  on  ferme  les  trois  ouvraux  com- 
muniquant avec  la  chaudière,  on  couvre  la  meule 
et  on  conduit  l'opération  comme  à  Tordinaire  en 

Serçant  les  évents  à  pattir  du  haut.  L'opération 
ure  4^5  jours  et  s'exécute  sur  a8  à  35  stères  de 
bois.  On  a  reconnu  qu  il .  j  a  avantage  à  opérer 
sur  ce  volume  de  bois , au  lieu  de  1 5o  à  1 8o  stères 
qui  composaient  les  anciennes  meules  d'Audin** 
court  et  dont  la  carbonisation  durait  1 2  à  1 5  jours. 
Le  bois  était  scié  en  bouts  de  i^^SS  de  longueur. 
Voici  les  résultats  obtenus  à  Audincourt  dans 
la  carbonisation  faite  par  les  trois  procédés  sui* 
vants  du  i*' juillet  au  20  octobre  1841-  I^e  bois 
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peut  être  considéré  comme  composé  de  ^  d'essences 
dures  et  ~  d'essences  tendres: 

1*  Ancienne  méthode.  Meules  de  i5o  à  180 
stères.  Bois  de  i"',33  de  longueur. 

o,""  Même  méthode.  Aire  plane.  Meules  de  218 
à  35  stères.  Bois  scié  en  bouts  de  o*°,&7'  de  loo-* 
gueur. 

3""  Meules  de  28  à  35  dtères.  Bois  scié  de  o">»67 
de  longueur  ;  emploi  de  la  chaudière  en  briquea. 


Indication 

des 
procédés. 

Nombre  de  stère« 
de  chaque  meule 

s- 

JO    9 

ÎB 

z 

39 

ÎIO 

0    «e 
V    8 

Produ 

« 

a 

0 

•S 

fi 

JS 

ils. 

• 

.a 

i 

^  ^  9 

0   «    31 

sti  S 

■^   V  0 

lié 

•- J   • 

0  '^  JZ 
û« 

Bois. 

stères. 
27,38 

1  Andeone 
1  méthode. 

i5o  à  180 

6.636  i 

hect 
23.856 

h. 
570 

90 
190 

36,5a 

1        =^'*-        1 
1     Places     * 

1   simples. 

a8à35 

669 

2.555 

25,29 

39.55 

1        3*. 

1  Pbces  i 
1  courants. 

38â35 

4« 

i.3o3 

5.5o8 

22,86 

43,75 

B  y  a  ^  comme  on  le  voit ,  un  avantage  consi- 
dérable à  employer  les  modifications  que  je  viens 
d'indiquer  dans  le  travail  de  la  carbonisation ,  et 
en  184a,  on  n'a  plus  carbonisé  sur  le  port  d'Au- 
dincourt  que  par  le  procédé  des  places  à  chaU' 
dière^  mais  on  a  reconnu  quon  pouvait  sans 
inconvénient  porter  à  5o  ou  60  stères  le  volume 
du  bois  à  carboniser  dans  une  opération. 

L'avantage  des  petites  meules  sur  les  grandes 
consiste,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  surtout 
dans  la  plus  grande  facilité  qu'a  l'ouvrier  de  sur- 
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Tt^ller  et  de  coaduire  soo  foomeao.  L^emploi 
des  places  à  chaudière  au  liea  des  places  simples 
perzBet  d*évtter  le  rempHssage  qni  doit  avoir  liea 
à  plusieurs  reprises  par  la  chemiDée  de  b  meaie, 
pendant  la  première  partie  de  Topératioo.  Néan- 
-meios  il  est  douteux  que  le  procédé  des  places  à 
chaudière  puisse  être  suivi  en  forêt,  où  le  Ken  de 
la  carbonisation  se  déplace  continuellement  •  et 
oà ,  par  conséquent ,  l'établissement  d\ine  <diau- 
dière  en  briquas  et  des  conduits  «O'^I^rraî".*:  ^pii 
y  aboutissent  serait  un  embarras  pour  le  char- 
bonnier. Il  parait  en  outre  que  dans  les  terres 
très-humides,  comme  celles  où  Fargile  prédoiniDe, 
il  est  difficile  d'allumer  ocpvenablep^nt  la  meulf 
au  moyen  du  feu  qu'on  dit  dans  la  chaudière. 

Les  expériences  qui  suivent  ont  toutes  été  fait^ 
sur  des  meules  à  chaudière ,  mais  comme  la  coifr 
duite  du  feu  est  la  même  dans  toute^  les  mér 
thodeSy  une  fois  que  la  carbonisation  proprement 
dite  commence ,  les  conclusieps  que  j'en  drer^i 
pourront  être  généralisées»  et  appliquées  à  toutes 
les  méthodes  de  carbonisation  en  meules. 

Les  gaz  ont  été  aspirés  dans  un  flafion  ceiapli 
d'e^u  et  d'huile  et  analysés  d'après  les  procédés 
jjue  j'ai  décrits  précédemment.  La  proportion 
es  produits  condepsahles  a  été  déterminée  à  part 
^^ns  des  expériences  spéciales. 

J'ai  analysé  les  gaz  qui  s'échappent  des  éveqts 
de  4égagemetit  lorsque  la  fumée  est  abondante 
et  épaisse  ;  ce  qui  arrive  pendant  les  premières 
heures  à  partir  de  l'ouvert ube  des  évents,  et  vers  le 
moment  où  ils  se  ferment  naturellement,  quand 
la  fumée  est  claire ,  bleuâtre  e):  peu  abondante. 

J'^i  obtenu  les  résultats  suivants  daqs  neaf 
expériences  faites  sur  plusieurs  meules  diflFérentes. 
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1'"' 

w 

(3) 

(4) 

(5) 

(6) 

(7) 

(») 

(9) 

Acide  car- 
bonique. » 

Oxyde  de 
carbone.  . 

a5^ 
8,68 

9t^ 

a7,a3 

7.67  i 

9.33 

a8>34 
15,17 

5,18 

5,00 

5,88 

a3,oS 
6,04 

Bydrogène. 

9.i3. 

• 

* 

11.64. 

9»a« 

8.87 

B,84- 

4^ 

13.53 

14»»  > 

àiote.  .  .  . 

».6a 

53.40 

^48; 

65,5p 

47.<» 

64,7a 

iG6,6o 

1 

57.31 

55,77 

Totaux.  .  . 

ix>o,oo 

100,00 

1 
I00>0O. 

100,00 

100,00 

lOOyOO 

)00,00 

iq^^oo 

100,00 

(1^  Gaz  Ç)  aspiré  d^ns  un  évent  pratiqué 
au  tiers  de  la  hauteur  de  la  meule,  deux  jour^ 
après  la  mise  en  feu.  La  meule  est  de  60  stères; 
Xi'évent  est  ouvert  depuis  six  heures  et  donne  un^ 
fumée  blanche ,  épaisse  et  assez  abondanto.  Il  sf 
dépose  beaucoup  d'eau  et  de  goudron  dans  leî 
tubes  df  aspiration.  Un  thermomètre  k  m.ercur| 
enfopcé  de  o'^yio  dans  le  trou  et  retiré  aprè»  9 
minutes  marque  260*". 

(:2)  Gai  pris  sur,  la  même  meule ,  2^  heurey 
après  le  précédent.  Event  ouvert  depuis  une  heur^ 
seidement.  Fumée  blanche  très-épaisse  et  irèsr 
abondante.  ' 

(3)  Gaz  aspiré  2^  heures  après  le  n*  2  et  suvlfL 
même  meule,  dans  un  évent  ouvert  à  o°'^6o  dp 
sol  depuis  une  heure  seulement.  Fumée  l^lanch^ 
très* épaisse.  Température  essajée  au  therm9r 
mètre  à  mercure  :  aSo^i 

(^)  Pris  à  o"",6o  du  sel  sur  un  fourneaii  de  3^ 
stères,  quatre  jours  après  la  mi9is  en  feu.  Il  soft 


(*)  Yoir  à  la  page  suivante  les  données  de  ces  expérienoeip. 


372 


par  cet  évept  ane  famée  Mandie ,  ti^afaoïidaiite 
et  trés-épaiase. 
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(5)  Gaz  aspiré  à  o™,36  de  distance  du  sol,  i8 
heures  avant  la  fin  de  la  cuissoB  et  dans  la  même 
meule  que  le  n""  4*  Fumée  blanche  et  épaisse. 

(6)  Gaz  aspiré  dans  un  évent  ne  produisant 
plus  qu'une  fumée  peu  abondante ,  bleuâtre  et 
transparente ,  à  o'^yôo  du  sol ,  36  heures  avant  la 
fin  de  la  cuisson.  Cette  expérience  a  été  faite  sur 
nne  autre  meule  que  les  deux  précédentes. 

Les  trois  expériencea  4^5,6^  ont  été  faites 
en  i84i* 

(7)  Gaz  aspiré  dans  la  même  meule  que  le 
n*  1 ,  18  heures  après.  Les  évents  sont  percés  à 
o"',3o  au-dessous  de  ceux  correspondants  au  gaz 
n''  1 .  U  sort  par  le  trou  une  fumée  blanche  peu 
épaisse.  Il  est  ouvert  depuis  quatre  heures  au 
moment  où  l'aspiration  a  eu  lieu. 

(8)  Gaz  aspiré  cinq  heures  après  le  précédent 
et  dans  le  même  évent.  La  fumée  est  claire  et 
très-peu  abondante.  Un  thermomètre  plongé  k 

0*^910  de  profondeur  a  marqué  après  10  minutes 

250**. 

(9}  Gaz  aspiré  sur  la  même  meule  que  le  pré- 
cédent, ^4^^"^^^  après,  et.  dans  un  évent  qui  ne 
produisait  plus  qu'une  fumée  très*peu  abondante  , 
Bleuâtre  et  presque  transparente. 

La  proportion  des  produits  liquides  conten|ij^ 
dans  les  fumées  a  été  déterminée  d'une  nianière 
peu  différente  de  celle  que  j'ai  déjà  indiquée.  On 
faisait  plonger  dans  l'évent  un  bout  de  tuoe  étroit 
long  de  o"",io  qui  communiquait  avec  un  tube  à 
chlorure  de  calcium,  long  de  o^^aS.  Celui-ci  était 
mis  en  communication  par  un  tuyau  en  plomb 
avec  un  flacon  aspirateur  à  couche  d'huile.  Le  vo- 
lume de  l'eaii  ^coulée  peruciet  de  calculer .  celui 


du  <gas  oorrecpoiMlaiit  à  l'au^ineiititîon  de  poids 
du  tube  à  cUorow  de  calcium. 
Tai  <^>Cenu  dans  Croîs  expérieuces  : 

(A)  (B)         (C) 

^  gaz  £ec  ,    à   0*  «t  à  gr.  jr-  v- 

p»-.760  Q 0,987      >,068      0,5^1 

A.  BMDt  &  i  up  mètre  du  sol ,  ouvert  depuis 
ime heure.  Fumée  blaocke ,  épaisse. 

B.  Gaz  pris  3/4  d'heure  après  le  précédent  daus 
un  ^yent  ^9fié  au  laéoie  niveau.  Fumée  blanche , 
Inàs-^Qondaute. 

C  Gajs  aspiré  df  nsu^  év.ent  à  i  mètre  du  scly  ne 
dpp]|$i9|;  pjus  4|u'uDe  fuméa  Ueuàtre  et  presque 
^nspar^epte.  La  cuiaaon  est  ÙM  avancée  daos  cette 
partie  de  la  meule. 

Poiijr  jurer  f)e$  ré^tats  qui  précèdent  quelques 
,çopc||isiof^  r,e^yes  à  la  iiiéorie  de  ropératiou , 
je  fierai  ^em^rq^çx  d'^or^  que  la  proportion  dV 
fiidfi  carhpnjqae  e^i  ^ujpurs  |)eaucoMp  plus  cpn* 
siaérable  que  celle  de  Toxyde  de  carbone  ,  et  que 
Toxygène  contenu  dans  le  dernier  gaz  ne  repré^ 
senterait  guère  en  mpyenne  que  '-  de  celui  cor- 
respondant à  l'azote.  Il  est  donc  évident  déjà  quje 
la  majeure  partie  de  Foxygène  contenu  dans  I  air 

■  '  !..  .  111.  Il  I  ^l^M^.^»^i^^M^i— ^ 

•  .  ... 

{*)  Yoici  XcÈ  A(>finép.: 

(A).  (B).  (C). 

Eau  écoplée 1»-,120  1ï-,080  f  ^-,640 

IWfliérence  de  niveau.  .  .  .  0*,25  0»,42  0",48 

Basomètre 0»*,7I2  0p»,732  0"780 

Ti»ermoiBètr9 ir  13o  W 

l&az  ramené  à  l'état  ^,  à 

Ôo  et  à  0^760.  .....  0ï-,9?2  0\93«  iS*00 

Augmentation  di^  poids  du 

tttbc  à  c&torope.  ....  Or-^979  li?'>ÛOO  0r-y743 
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introduit  dans  la  meule  passe  seuleuieflt  k  féCit 
diacide  caiiionique.  Mais  il  est  facile  de  prouver , 
par  d'au  très  considérations,  que  la  totalitéde  Toxy- 
gène  de  lair  est  transformée  en  acide  carbonique 
sans  mélange  d'oxyde  de  carbone. 

Si  nous  reprenons ,  en  effet /les  résultats  des 
analyses ,  et  si  nous  supposons  que  tout  l'oxygène 
correspondant  à  Fasote  s'y  trouve  à  l'état  d^acîdel 
carbonique,  nous  trouveronsen  retrancbasti'aiote 
et  l'acide  carbonique  correspondant  dans  cbaque 
analyse ,  les  n^Mcnbres  suivants. 


Adde  earbonique. 
Oiyde  de  carbone. 
Byétogtne.  .  .  . 


l  (0 
10^70 

8.68 

9.ï3 


(2) 
13,66 

9.35 
10  67 


36,5 1  {33,58 
Oa  sur  100  parties  ; 


Acide  carbonique 
Oijde  de  carbone. 
Bjdrof^èoe.  .  .  . 


(3) 
]3,o6 

11,64 


33,37 


(4) 

JI,33 

9.33 
9,28 


29,93 


(5)   • 

<6) 

(7) 

(8) 

^9) 

»5,84 

4,33 

6,03 

8,33 

8,-16 

i5,i7 

5,18 

5,00 

5,88 

6.04 

8.87 

8.84 

4*89 

i3,53 

ïi<i 

39,88 

i8,3/i 

15^91 

37,64 

38,61 

(0 

W 

(3) 

(4) 

(5) 

(« 

(7) 

(8) 

(9) 

Î7^5 

38,8 

40,3 

37,8 

39,7    ^5,5 

J9,8 

39*8 

a9.6 

3o,4 

38,4 

'23,6 

31,3 

38,o 

38,3 

3i.4 

31,3 

ai.» 

3a,  1 
100,0 

3^,8 

36,  î 

3i,o 

33,3 

48,3 

3o,a 

49'0 
100,0 

49.3 

100,0 

100,0 

,100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

■ 

100,0 

J'ai  comparé  ces  résultats  à  ceua^  que  donne 
l'analyse  des  gaz  produite  par  la  carbonisatioa  ep 
vases  clos.  On  a  placé  dans  un  cylindre  en  fonte 
de  o",22  de  diamètre  intérieur  sur  i^jSo  de  lon- 
gueur,  10  kilog.  de  bois  de  rondin  scié  en  bouts 
de  o**,  1 5  de  longueur.  Une  des  bases  du  cylindre 
était  fermée;  l'autre  était  recouverte  (^une  plaque 
de  fer  munie  d'un  trou  pour  laisser  ^qrtir  les  prq^ 
duits  de  la  carbonisation.  Le  cylindre  ainsi  pré- 
paré ^  été  introduit  dan3  un  des  fours  de  la  tôlerie 
a  AudÎDcourt  où  la  temp^^atiire  peut  s'élever  au 
rouge  cerise.  Il  s'est  dégagé  d'abord  beaucoup  de 
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vapeur  d'eau  »  puis  une  fumée  épaisâe  et  piquante, 
et  le- gaz  à  fini  par  s'allumer  à  Touverture  mé- 
nagée dans  la  base  du  cylindre  en  donnant  une 
flamme  bleuàti*e»  Après  une  heure  et  demie  on  a 
retiré  le  cylindre  du  four.  On  a  trouvé  2^^'jO  pour 
le  poids  du  charbon,  en  sorte  que  le  bois  a  rendu 
25  p.  0/0  de  son  poids.  Ce  charbon  était  en  petits 
fragments,  friable  et  d'une  facile  combustibilité. 
Essayé  par  cal<HQation ,  il  a  perdu  9 ,  4  P-  9/^  ^ 
son  poids. 

La  composition  des  gaz  produits  a  été  déter- 
minée de  la  même  manière  que  dans  la  carboni- 
sation en  meules.  Le  gaz  était  aspiré  aa  moyen 
d'un  tube  plongeant  de  i  décimètre  dans  le  cy- 
lindre. JTai  obtenu  dans  deux  expériences  Ç). 

(10)  (11) 

Acide  carbonique.   .  44,9  29,2 

Oxyde  de  carbone.   .  36,8  24,9 

Hydrogène 16,8  44,2 

Azote  et  perte 1,5  1,7 

100,0       100,0 

(*)  Yoici  les  données  de  ces  expériences  : 

(10)  (11) 

Gaz  pour  Fanalyse 1.440«<^*  1.176^ 

Baromèly-e 0*",736  0",735 

TJbLermomètre 15*,5  l**" 

Gaz  ramené  à  Oo  et  à  0»,760.  .  .         1.317««-  1.080«- 

Acide  carbonigiw 1,171  0,625 

Produits     (ïfau 0,179  0,386 

de  la       I Acide  carbonique.  0,960  0,533 

combustion.  [Oxygène 0,527  0.536 

Dans  rexpérience  n©  10  y  il  y  a  un  peu  plus  d'oxygène 
absorbé  par  la  combustion  qu'il  n'en  faudrait  pour  raii* 
de  Totyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène.  Cela  tient  pWH 
bablement  à  ce  qu'un  .peu  de  vapeur  huileuse  a  échappe 


N. 
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(10)  Le  gaz  est  aspiré  ^  heure  après  Vintro*- 
ducûon  du  cylindre  dans  le  four.  U  sort  par  Foii- 
fice  uoe  fumée  blanche  ,  épaisse  »  irritante  et  non 
inflammable.  Une  grande  quantité  d'eau  et  de 
goudron  se  condense  dans  les  tubes  d'aspiration. 

(11)  Gaz  aspiré  une  heure  ao  o^inutes  après  le 
eommencen)ent  de  la  carbonisation.  Le  gaz  aoiv- 
tant  du  cylindre  bijule  spontanément  à  lair  avec 
une  flamme  bleue ,  mais  il  est  encore  opaque  et 
blanc  dans  le  flacon  aspivateur ,  par  suite  de  la 

{irésence  d'une  certaine  quantité  ae  vapeurs  huil- 
euses. 
J'ai  déterminé  la  proportion  des  produits  là- 

Suides  de  la  distillation  dans  une  seule  expérieme 
ûte  immédiatement  après  l'aspiration  du  gfz 
n*  10  etj  ai  obtenu  (*)  ; 

Prodnits  Hqnides  mr  i  litre  gaz  sec,  D. 

ramené  à  O»  et  à  0^,760 d8«*,S12 

Cette  proportion  de  produits  liquides  corres- 
pond au  commencenient  de  la  distillation. 

Si  Ton  compare  les  nombres  qui  viennent 
d'être  obtenus  avec  ceux  trouvés  plus  haut  pour 
la  carbonisation  en  meules,  on  verra  ôe  côtifirm'er 
le  résultat  que  j*ai  annoncé  relativement  à'ia  ma- 

à  la  poDce  sulfurique.  Les  nombres  obtenus  dans  toutes 
les  analyses  faites  sur  les  gaz  de  la  carbonisation  en  meules 
peitent  à  conclure  qu'il  n'y  a  dans  les  gaz  peiTianents  de 
la  distillation  du  bois  que  de  l'hydrogène  sads  mélange 
d'hydrogène  carboné. 

(•)  Gaz  aspiré.  . 0^,750 

Différence  de  niveau 0",20 

Baromètre 0",736 

Thermomètre 15* 

Gaz  sec  à  0°  et  a  O^jeO»   .  V-^^K 

Produits  liquides  ^ndeniéi..  Is^-^STO 


» 

DÎère  dont  l'oxygène  de  l'air  agit  sor  le  com&as- 
lible.  En  retranchant  oomme  noos  l'avons  fait^ 
dans  cliaqae  analyse ,  l'azote  et  Tacide  carboniqne 
oomsponclanty  le  reste  représente  la  composition 
des  gaz  produits  par  distillation  et  donne  des 
nombres  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de 
la  distillation  en  vases  clos.  On  voit,  dans  les  deux 
cas,  la  proportion  de  l'hydrogène  augmenter 
beaucoup  à  la  fin  de  la  distilkition  en  même  temps 
^ue  l'acide  carbonique  et  l'oxyde  de  carbone  m- 
minuent.  Je  ferai  remarquer  id  qu'il  y  a  identilé 
entre  la  composition  des  gaz  produits  à  la  fin  de 
4â  dtttillation  en  vttses  clos  (i  t;  et  les  résultats  dès 
'expériences  (8)  et  (9)9  faites  sur  les  gaz  qui  indi^ 
qnent  l'adièvemeat  de  la  carbonisation  dans  la  par- 
tie de  la  meule  d'où  ils  se  dégagent.  L'analogie  eiC 
moins  complète  entre  les  résultats^  l'expérieoee 
n""  10  et  eeux  qui  correspondent  aux  fiiméBS-  blan- 
ches et  épaisses  dans  la  carbonisation  en  meales 
(expérience  i  à  7).  La  différence  eulre  les.  ré- 
sultats (i  à  7)  et  ceux  des  expériences  (d^  9)  est 
beaucoup  moindre  qu'entre  ceux  des,  expériepoes 
10  et  1 1«  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qne  les  pra^ 
duits  qui  se  ^ég^gent  au  moment  de  rouverture 
des  évents  ne  correspondent  pas  intégralement  à 
du  bois  dont  la  distillation  commence ,  mais  lien 
à  .un  combustible  dont  le  degré  d^altératioii.  est 
variable.  L'apparition  des  fumées  clauses  indique 
au  contraire  que  l'air  ne  traverse  plus  qu'un  com- 
bustible de  composition  uniforme,  et  les  résultatà 
de  la  distillation  doivent  alors  être  b(en  corn- 
parable^  à  ceux  obtenus  dans  la  même  période 
de  la  carbonisation  en  vases  clûs. 

Lesproportions  respectives  d'acide  carboniqae, 
d'oxydfe  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  les  gaz 
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de  la  cariboirisatioil  en  vase»  dbs  y  étant  k  tfè^ 
peu  près  les  mémee  que  dans  les  garz  de  k  carboM 
Bisâtion  en  meules^  apvès  la  sotrstraetkm  de 
Tazote  et  de  l'acide  carbonicpie  correspondant/ 
nous  pouvons  tirer  de  ce  fait  les  detne  eoDclàsiona 
suivantes  ^  qui  me  panraissent  fondatneiitales  p^r 
la  Aéorie  de  l'opération. 

1*"  IJaxygèue  de  Yahr  quri  pénètre  cbn^la  meolè 
par  les  évents  d^admi^on ,  se  dlKinge  eo^léte^' 
ment  en  acide  carbevrique ,  sans'  nuétenge  d^xjd# 
de  earbone. 

3^  L'<^gène  de  Vaîr  se  p^vhè  enf  entier  svtè  le 
charbon  d^éjà  fornué  et  son  accibo  eat  tïàûe  9ùt  te» 
produits  dé  la  die^lation  dt»  boî^y  en  soi^të  ^ur^ 
oeMe-â  a^opère  de  la  naême  mattiére  qtii'eû  varal 
dos. 

Ces  deux  ^nrincipissyuiïefoî^pifi^^^y  lâooaùdf^ 
iHettent  d*apppécie^  assez^  nettement  eè  qm  se 
pease  dans  »  carbomsatieti  en  mdule^.  Kouct 
a^ons  vu  qu'on  allttfnirit  kr  meule'  paf  te  centre  et 
qcra^  ¥on  condui^aTt  l'opération  e»  perçavt  des^ 
év«0ts  du  sommet  à  la  base  dm  tône^  La  carbo-^ 
maatioci  ^'opère  donc  au  haut  &à  kis ,  et  du  centre 
ir  la  cîrcoDMrencé.  Le  surface^  de  ^paratiott  entre 
ke  dEiarbon  déjà  formé  et  le  bois  me  p»f ait  étw  celle 
dTior'troâ^e  èê-  ëbtie  renversé  dont  Faxé  serait  ie 
même  que  celui  de  la  meule ,  el  ékmt  l'angle  iraM 
constamment  eir  augmentant  à  mesure  que  la' 
carbonisation  s^approcheraitdeta  baBè  délai  meule. 
Cette  manière  m  concevez  la  marche  de  Vopé* 
ration  me  parait  a^accorder  en  tous  points  avec 
les  résakata  des  anal;^ses  qiii  prééèdenft  et  avec 
les  circonstance»  que  préèmie  h  carbomsatioth 
fin  eÊBl^  po&p  oMMfevcnr  <jete  l'o^y^ne  de  Fair  ^ 
change  seulement  en  acide  carDodii|tie=,  il  fatit- 
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lent affanettre  que  lair oe  tnrverse  pas 
une  epaissear  on  peu  considérable  de  charbon  in- 
candescent,  et  qu  aiosi  la  combustion  du  charbon 
s'opère  constamment  à  la  sur&ce  de  séparation 
entre  le  charbon  produit  et  le  bois  incomplètement 
carbonisé.  Le  reiroidissement  dû  à  1  absorption  de 
chaleur  latente  produite  par  la  distillation  du  bois 
s'oppose  à  cequejacide  carbonique,  premier  pro- 
duit de  la  combustion ,  puisse  se  changer  en  oxyde 
de  carbone,  car  on  sait  que  cette  transformation  a 
besoin,  pour  s'effectuer,  d'une  température  élevée. 
Il  est  facile  de  concevoir  comment  Fair  doit 
constamment  circuler  entre  le  charbon  déjà  formé 
et  le  bois  incomplètement  carbonisé*  Cette  sur« 
face  de  séparation  correspond  évidemaient  ati 
maximum  de  vide  qui  existe  dans  la  meule.  Lé 
tassement  qui  s'opère  pendant  la  carbonisation  est 

Erodidt  par  l'affaissement  et  la  rupture  du  dui^ 
on  qui ,  une  fois  formé ,  n'est  plus  assez  résistant 
rur  supporter  le  poids  de  la  partie  supérieure  de 
meule.  D'un  autre  côté ,  le  bois  en  se  carbo* 
nisant  éprouve  une  forte  contraction.  On  conçoit 
donc  comment  il  doit  y  avoir  une  grande  solution 
de  continuité  entre  le  charbon  et  le  bois  inconi' 
plétement  carbonisé,  mais  encore  assez  résistant 
pour  ne  pas  se  briser.  11  est  donc  tout  naturel;*que 
le  tirage  s'établisse  le  long  de  cette  surface  de 
séparation.  Je  dois  auçsi  faire  remarquer  que  lei) 
évents  de  dégagement  cessent  de  donner  des  gaz, 
quand  la  carbonisation  est  achevée  dans  la  par- 
tie de  la  meule  qui  leur  correspond ,  sans  que  le 
charbonnier  soit  obligé  de  les  boucher ,  et  ce  fait 
prouve  bien  que  le  charbon  une  fois  formé  et  ayant 
pris  son  tassement,  n'est  plus  guère  perméable  au 
courant  de  gaz. 
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Oo  peut  comparer  oe  qui  se  passe  dans  la  car- 
bonisation eu  ovules  avec  le  résultat  qu'on  ob- 
tient lorsqu'on  transforme  complètement  loxy- 
gène  de  l'airenoocyde  de  carbone  et  que  la  cbaleur 
sensible  conservée  par  le  courant  de  gaz  sert  pour 
carboniser  le  bois.  Ceci  a  lieu  lorsqu'on  injecte 
de  l'air  forcé  dans  un  petit  fourneau  à  cuve  ali- 
menté par  du  bois  en  nature.  «Tai  donné  dans  un 
précédent  mémoire,  (l)  les  détails  de  cette  expé- 
rience qui  m'a  permis  de  tirer  cette  conclusion  :  la 
quantité  de  chaleur  absorbée  par  la  distillation 
du  bois  simplement  desséché  à  Pair  est  à  très- 
peu  près  égale  à  celle  déi^eloppée  par  la  trans' 
formation  du  carbone  produit  par  cette  distU^ 
lation  en  oxjde  de  carbone. 

Je  rappellerai  ici  que  la  température  des  gaz  et 
desvapeursy  à  leur  sortie  du  générateur,  n'était  que 
de  1 35^ ,  et  que  l'on  avait  consommé  1 7,6  de 
cbarbon  passé  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  pour 
distiller  100  parties  de  bois  et  expulser  82,5  de 
principes  volatils  y  ou  21,2  de  charbon  pour  100 
parties  de  matières  volatiles.  « 

Pour  comparer  ces  résultats  avec  ceux  de  la 
carbonisation  en  meules,  je  ferai  remarquer  que 
la  moyenne  de  la  composition  des  gaz  des  évents 
ne  correspondra  pas  à  la  moyenne  de  toutes  mes  ex- 
périences, parce  que  la  fumée  bleuâtre  et  presque 
transparente  qui  correspond  aux  analyses  6,7, 
8y  9  9  est  très-peu  abondante  et  ne  se  dégage  que 
pendant  peu  de  temps.  On  se  trouvera  beaucoup 
plus  près  de  la  vérité  en  prenant  la  moyenne  des 
expériences  1  à  5  qui  correspondent  à  un  déga- 

^mi^mm^  ■  ■  ■  i^-^—  ■ 

(I)  Yoir  même  volume,  page  227. 
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gement  de  vapeurs  aboiidafit  et  BOUteou  r^llë- 
remeht  pendant  un  long  espace  de  temps.  Si  Ton 
prend  cette  moyenne  et  telle  des  expériences  A 
et  B  pour  la  proportion  dés  produits  liquides ,  on 
tWUve  : 

^cide  carbonique.    .....  26,74 

Oxyde  de  carbone 10,02 

tlydrogënë S,92   . 

Azote w  .  i  53|32 

100,00 
Produits  liquides  sur  1  litre  de  gaz,  l»'-,027 

Ëa  retranchant  Fazote  et  Façide  carbonique 
correspondant^  on  trouvera  sur  l  litige  de  gaz: 

Azote 0i*,593â 

Addc  oarbonique.  0 ,1400  contenant  carbotie.  Osr-,0756 

I.  ^. 

I^rodaiU   /Acide   carbonique*     O4274  poids  0,2^ 

delà       <  Oxyde  de  carbone.     0,1002  —  Qri'2^ 

distillation.  (  Hydrogène 0,0992  —  0,009 


>*• 


«i 


r- 


Poids  des  gaz.  .  /.  .  .  .       0^ 
Produits  liquides '    0,027 

Total  des  matttres  etpulsëes  par  distillation.  .        1,412 

Pour  expulser  i  gratnme  de  nlatières  volatiles, 
on  a  dojic  csonsommé  dans  la  carbonisation  ea 
meules  o«'-,o535  de  carbone,  c'est-à-dire  les 
0|252  seulej[nent  de  la  quantité  consommée  lors- 
qu'on emploie  la  chaleur  sensible  de  Toxyde  (le 
carbone  poijir  carboniser  le  bois.  En  déduisant  ce 
coefficient  des  expériences  de  Dulong  sur  les  cha- 
leurs de  combustion,  on  trouverait  o,2o,puisijue 
les  quantités  de  chaleur  dégagées  pat-  \û  fbrmatiOfl 
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de  ïojjét  de  carbone  et  de  Facide  carbonique , 
au  mojen  de  la  même  quantité  de  carbone ,  s^nt 
dans  le  rapport  de  i  à  5.  Mais  il  Ëiut  noter  que  la 
cbaleur  sensible  des  gaz  et  des  vapeurs  qui  se  déh 
gagnt  des  évents  de^  meules  s'est  toujours  trou*» 
Yët  comprise  entre  a3o^  et  nêo""  »  tandis  que,  dans 
lefoaraeaaàoliTe»  la  température  des  gaz  n'étail 
fuedé  is5q  k  leur  sortie  de  Fapparéil.  On  dbit 
remarquer  «msi  que  la  composition  cbimiqué 
des  prodnitt  de  la  distillation  n'est  pas  tout  à 
fittt  la  même  dantf  les  deux  cas ,  puisque  le  ré*^ 
ààu  de  dkarben  qu'elle  fournit  est  bien  moindre 
dans  le  foianseali  k  tbyèré  que  dans  la  carboni*^ 
sation  en  meules.  Mais  Faccord  est  bien  satisfais* 
santet  l'on  pedt  en  conclure  que ,  par  la  compa- 
raison des  râsultats  de  la  carbonisation  en  meules 
a?ec  ceux  obtenus  par  la  combustion  du  bois  dans 
un  fouraeaa  k  euve ,  on  serait  arrivé  directement 
à  la  démonntraûoH  de  ce  fait ,  que  Facide  çarboniM 
que  absorbe  une  grande  quantité  de  chaleur  la^ 
lente  en  se  traiisforniant  en  okyde  de  carbone. 

En  comparant  la  composition  des  produits  de 
la  di^Hation  dans  les  deut  cas ,  lorJrqu'ofi  opère 
en  theules  ou  dans  le  fourneau  à  cuve  (Voir  le 
mémoire  cité,  page  227)  on  trouve  : 

ProduiU  de  la  dûlUlalioil    ProduiU  de  la  <ti«« 
en  meules.  tillation  dans  le 

lournéau  à  euve. 

Acide  carbenkpie.  39^0  30,7 

(hfde  de  carbone.  80,6  â5,8 

Uydrogêoe 90,4  43,5 


100,0  100,0 

hnd%  étt  fxttt.  .  .  U^An  OS»^  ,996 

&ar I  Kt. fie ^atiec.  ^^',142  2»'-,03O 
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La  diffiérence  qu  oa  chserwe  eotre  la  oompo* 
nt^m  des  denx  gaz  tient  à  deux  causes  principales  : 
i«  à  ce  que,  daits  le  petit  fourneau  k  onre,  l'ana- 
lyse représente  la  compositîon  des  produits  yok- 
tds  qu  abandonne  le  bois  peur  se  tranuformer 
en  charbon  pur,  tasdis  que  dans  les  meules  on 
laisse  dans  le  cbarbon  lo  à  12  p.  0/0  de  madères 
Tolatîles  à  peu  près  entièrement  gannses  et  dans 
lesquelles  1  hydTOfjme  est  trèa^ominant  ;  3«  à  ce 
que  la  distillation  s'opérant  plus  rapidement  dans 
le  petit  fourneau  à  cuve  que  dans  les  meules  ou 
en  vases  dos ,  il  y  a  moins  de  charbon  produit  et 
moins  de  matières  volatiles  liquides  dans  les  pro- 
doits de  la  distillation. 

Nous  venons  de  voir  que  dans  la  carbonisation 
en  meules,  la  proportion  de  charbon  consommée 
était  de  oS''90756  pour  i^^^^a  de  produits  vob- 
tils  (i).  Si  Ion  admet  que  la  quantité  de  charbon 
formée  par  distillation  soit  les  35  p.  0/0  du  poids 
du  bois  y  comme  on  Fa  trouvé  par.  la  carbonisa* 
tion  en  vases  clos  y  il  est  &cile  a  en  déduire  que, 
sur  a5  de  charbon  produit,  il  s'en  brûle  posté- 
rieurement à  la  distillation  ^  p.  ^  en  sorte  que 
l'opération  devrait  donner  a  1  p.  de  charbon  pour 
100  p.  de  bois. 

Nous  pouvons  déterminer  la  caloricité  moyenne 
des  produits  de  la  distillation.  En  effet,  pour 
o«'-,0756  de  carbone  passé  à  l'état  d'acide  carbo- 

(1)  J'ai  supposé,  dans  tout  ce  qui  précède ,  aue  Foxy- 
gène  de  l'air  ne  fournit  que  de  l'acide  carooniqne; 
comme  son  action  s'exerce  sur  du  charbon  formé  qui  re- 
tient encore  une  proportion  notable  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène ,  il  est  probable  que  la  réaction  n'est  pas  tout  à  lait 
aussi  simple  que  je  l'ai  supposé,  mais  cela  ne  change  en 
rien  its  conséquences  que  j'ai  déduites  de  mes  expériences. 
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nique ,  il  y  a  55o  unités  de  chaleur  dégagées ,  et 
comme  le  poids  total  des  produits  de  la  distilla- 
tion est  de  i^*,4'  ^  9  î^  ^^  résulte  que  pour  i  gr.  de 
matières  volatiles ,  il  j  a  eu  SSg  unités  de  chaleur 
absorbées.  Cette  quantité  de  chaleur  est  notable 
meni  plus  forte  que  celle  trouTéepour  les  produite 
de  la  distillation  dans  le  fourneau  à  cuve ,  et  cette 
différence  tient  sans  dovite  aux  mêmes  causes  que 
Jes  diffîrences  observées  dans  la  compositioa  aas 
gas. 

H  est  facile  de  concevoir  comment,  dans  la  car* 
bonisation  en  meules,  l'oxygène  de  Taîr  doit  se 
porter  sur  le  charbon  déjà  formé  plutôt  que  sur 
les  produits  de  la  distillation.  Les  gaz  sont  ac- 
compagnés d'une  proportion  trop  considérable  de 
vapeurs  peu  ou  point  combustibles  et  dont  le 
calorique  spécifique  est  trop  fort  pour  que  leur 
inflammation  soit  facile.  Nous  avons  vu ,  dans  la 
carbonisation  en  vases  dos ,  que  les  gaz  ne  deve* 
naient  combustibles  que  dans  la  dernière  période 
de  la  distîllatkm.  On  sait  aussi  que  le  charbon  de 
bois  devient  plus  combustible  par  une  caldnation 
ménagée.  Toi»  ces  faits  sont  bien  d'accord  avec 
les  réraltats  que  j'ai  tirés  de  mes  expériences. 

La  distillation  lente  du  bois  produit ,  comme 
on  sait,  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  une 
proportion  de  charbon  bien  plus  grande  que  la 
distillation  rapide.  Celle-ci  fournit  une  propor- 
tion de  charbon  d'autant  plus  grande ,  jusqu'à 
une  certaine  limite,  que  la  quantité  de  bois  sou- 
mise à  l'expérience  est  plus  considérable  ;  enfin , 
on  sait  que  la  dessiccation  préalable  du  bois 
permet  d'obtenir  une*proportion  de  charbon  plus 
forte  que  celle  qu'on  pourrait  retirer  du  bois  vert. 
Ces  résultat^  me  paraissent  faciles  k  expliquer. 
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ChaeuQ  de»  nriiiQipea  organiqiKSa  iyiif^Qdi^tfi  qm 
entrent  dans  la  composition  du  hoia  f  prouYf^ ,  k 
UD  certain  d^ré  de  température ,  pnq  «Itération 
d'où  résulte  ua  produit  pyroeéné  &x? ,  un  pro-> 
duit  pyrogeoé  Tolatil  et  un  d^g«§QKpeiit  dk  gas 
provenant  de  la  oombuation  d'une  pfirtie  du  car^ 
bone  et  de  l'hydrogène  par  ToiKygW  contenu  dans 
le  bois.  Pour  chaque  température  il  s'établit  unoer^ 
tain  équilibre;  à  une  température  pi  w  élevée»  Yé^ 

auilibre  est  détruit  de  nouveau ,  et  il  y  a  formatio^ 
e  nouveaux  produits  pyrogéné^»  Ira  uos  fixes»  les 
autres  volatils,  jusquà  ça  qu'enfi»  il  na  nwle 
plus  que  du  charbon  pur.  Si  nouii^ptfrwa  k  un? 
température  bien  graduée  et  maintenue  conatâut? 
pendant  un  temps  suflSaant|  oba^oot  dto  ^m  mor 
tlifications  dans  l'état  des  compoeéa  CK^ganiqfies 
pourra  avoir  lieu  jusqu'au  caatfe  du  morceau  d» 
bois  y  de  façon  à  produire  un  nouvol  agrégat  iiOf- 
mogène ,  et  sans  au'il  y  ait  réaction  entre  lea 
produits  de  la  distillation  qui  viem^wt  du  centre 
du  morceau  sur  les  produits  fixte  qm  se  trou\ic!nt  k 
la  surface.  Si ,  au  contraire ,  le  oombuaUble  est 
placé  dans  un  milieu  entretenu  k  une  tempéi^ture 
très^rélevée ,  comme  cela  a  Ueu  daus  la  faarboni^ 
sation  rapide,  il  arrivera  que  les  oottches  cotté- 
rieures  du  bois  seront  à  un  état  d'altération  tvè^ 
avanpé  lorsque  le  centre  sera  encore  k  l'état  na- 
turel. Il  pourra  donc  y  avoir  réaotîon  entre  les 
produits  de  la  distillation  venant  du  centre  sur  le 
charbon  déjà  formé  à  la  aufface  et  qui  se  trouve 
maintenu  par  le  rayonnement  des  parois  du  vase  à 
une  température  élevée.  Cette  rébetion  donnera 
lieu  k  des  gas ,  hydrogène^  acide  carbonique  Qt 
oxyde  de  carbone ,  et  à  une  pertf  corivspondante 
sur  le  charbon.  Les  différences  qu'on  observe 
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dans  le  rendemept  que  doque  }a  di^tilU^cn  d|| 
boiâ  9  dam  différentes  dlt^pp^Unces ,  iqe  pfirais- 
sent  devoir  être  dttri))uée$  k  ce  que  les  pro^uit^ 
primitifa  de  c^ttç  distillation ,  qui  sont  le§  iq^mea 
dan«  loua  les  cas,  réagi^ept  p)us  qu  naqi^?, 
en  raison  de  la  temp^atH^e  du  milieu  dml^«)D|t, 
sur  J^  cbarbon  déjà  fopiBé.  Cqtte  cirçpnstfiqqç 
m  permet  pfis,  quftpt  ^  présept;,  46  tirer  dç 
h  oompâfiitîqB  dep  g^S^  d^  la  car^isfidqn  ^ 
faaas  àm^  ^a^qnns  ooRséquenfie^  lî^^riqu^ll  §i^ 
leur  mode  de  production.  Le  seul  r^ultat  qui 
puisse  eaa  être  déduit  paraît  êtr^  que  la  pfopqr^qii 
d'hydro^ne  libk'e  daiis  les  ^ax  est  besmççup  plvM 
Gonsîdéraliie  à  lu  fin  de  Ia  distillation  que  qjinf  Iq 
conioieDcement,  tandis  que  les  proportions  r^^T 
pectîTe<  d'acide  Garl>Qpique  et  d'oxyqe  de;  C£|rhqqf 
n  tfproovent  pas  de  di^ngeoi^nts  not^)]^|eA«  (a 
inâoie  fait  peut  se  constater  ^ur  les  gaz  4?  !§ 
disdUatîûin  en  aaeuks,  sapf  qu^lqu^  ^nQIflsir 
lies. 

L*expliea^on  de  la  conduite  de  l'opération  dans 
les  divefsses  méthodes  de  earbonisation  en  tas  oA 
Ton  ffierifie  uqe  partie  du  combustible  pour  diar 
tiller  l'autre ,  me  paraît  pouvoir  se  déduire  sans 
difficulté  des  deui(  conséquences  principales  que 
"ai  tîré^  de  mes  expériences.  Ainsi  il  faut  que 
air  destiné  à  la  combustion  entre  constamment 
dans  le  tas  à  la  séparation  entre  le  cfaarbqn  formé 
et  le  bois  incpmplétement  distillé,  pouii  éviter  que 
son  oxygène  ne  passe  en  partie  i^  l'état  d'oxyde  de 
carbone.  De  là  la  qécessité  d'empêcher  qu'il  ne 
reste  des  vides  au  centre  de  la  meule. 

On  peut  s'assuret  que  toutes  les  circonstances 
de  la  carbonisation  en  ineules  couchées  suivie  en 
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Autriche  (î)  s'expliquent,  rfaprès  les 
rations  qui  précèdent,  avec  plus  de  facilité  encore 
que  celles  de  la  carbonisation  en  meules  suivant 
la  méthode  ordinaire.  Dans  ce  procédé ,  on  fait 
marcher  la  carbonisation  de  lavant  à  l'arrière  de 
la  meule,  qui  se  trouve  disposée  sur  une  base 
rectangulaire  allongée  et  de  façon  à  ce  que  sa 
section  par  un  plan  vertical  parallèle  aux  longs 
côtés  du  rectangle  présente  presque  un  triangle 
rectangle.  On  allume  le  feu  à  la  partie  extérieure 
de  la  meule  qui  est  la  plus  basse ,  et  on  ouvre  les 
évents  en  s'nvançant  vers  l'autre  extrémité.  Une 
fumée  d'un  bleu  clair  annonce  la  fin  de  la  car- 
bonisation dans  cette  partie  de  la  meule.  On  re- 
tire déjà  du  charbon  à  la  partie  antérieure ,  lorsque 
le  lieu  de  lu  distillation  se  trouve  à  a  ou  3  mètres 
de  distance.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  de  plus 
grands  détails  sur  cette  opération.  Je  ferai  seu- 
lement remarquer  qu'ici  le  charbon  se  trouve 
formé  d'abord  à  la  piirtie  antérieure  et  au  sommet 
de  la  meule,  cest-à*diie  dans  les  partiea  exté- 
rieures, tandis  que,  dans  les  meules  irançaises ,  le 
charbon  tbrmé  se  trouve  enveloppé  par  du  bois 
non  carbonisé.  Il  est  facile  de  concevoir  que  cette 
dernière  disposition  est  bien  plus  favorable  que 
celle  des  meules  couchées  pour  éviter  la  perte  de 
chaleur  due  au  rayonnement  de  TeBceiate,  et 
surtout  pour  dépouiller  le  mieux  possible  les  pro* 
duits  de  la  comoustion  du  charbon  par  l'air  de  la 
chaleur  développée. 

Je  dois  y  en  terminant ,  appliquer  les  résultats 

(1)  Voyex  le  Mémoire  de  MM.  Foy ,  Harié  et  Gruner , 
Annales  des  mines  ^  tome  VU,  p.  S,  3*  série  j  et  le  Mé- 
moire de  M.  Gruner,  tome  XIII,  p.  595. 
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obtenus  clans  ce  mémoire  à  Fexamen  d*un  pro- 
blème qu*on  se  propose  depuis  qneiqtres  années , 
la  fabrication  en  forêt  chi  bois  torréfié  ou  charbon 
roux.  Il  me  paraît  bien  difficile  d'arriver,  sous  ce 
rapport,  à  un  procédé  pratique,  en  opérant  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  dans  la  carboni- 
sation en  meules.  Pour  qu  il  en  fût  ainsi ,  il  feu- 
àrtiit  qu*il  n^y  eût  pas  de  cbarbon  formé  dans  Fin- 
térieur  de  la  itieule  et  que  Toxygène  de  Tair  pût 
brûler  les  produits  de  la  distillation  du  bois.  Or , 
Texpérience  nous  prouve  que  l'oxygène  se  porte 
au    contraire  en  entier  sur  un  combustible  ne 
contenant  plus  que  peu  de  parties  volatiles.  La 
température  développée  par  cette  combustion  va 
constamment  en  s'abaissant  à  mesure  que  le  cou- 
rant de  gaz  brûlé  se  rapproche  de  la  sur&ce  de  la 
meule  en  se  chargeant  des  produits  de  la  distiK 
lation  du  bois.  La  température  est  donc  néces- 
sairement très- variable,   et  de  là  la  difficulté 
d^ obtenir  un  combustible  homogène.  Pour  avoir 
du  charbon  roux  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
.  meule,  il  faudrait  que  la  température  des  gaz  en 
contact  avec  le  bois  ne  dépassât  pas  une  certaine 
limite,  et  ce  résultat  me  parait  bien  difficile  à  réa- 
liser dans  tons   les  procédés ,  quels  qu'ils  soient , 
où  la  distillation  s'opérera  par  la  chaleur  de  com- 
bustion d'une  partie  du  charbon  brûlé. 

Le  procédé  de  M.  Echement ,  qui  a  été  décrit 
par  M.  Sauvage  (y^/ï7ifl/e5  des  mines  ^  tome  XVIII, 

rge  677)^  est  fondé  sur  un  tout  autre  principe, 
consiste  à  projeter  au  milieu  de  la  masse  du 
bois  les  produits  de  la  conàbustion  du  bois  menu  , 
de  branchages ,  opérée  dans  un  foyer  en  dehors 
de  la  meule  au  moyen  d'un  courant  d'air  forcé. 
M.  Sauvage  a  calculé  que  la  quantité  d'air  projeté 
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CQa^4i^t4^  qu^  celle  uécess^ire  pQur  la  coau>ii9* 
t^ç^jH  4h  1^^*  ï^^  produit»  de  ceUQ  coipbus(ioi| , 
ren|çi:0)ap(  bçf^pqoup  dVir  ep  excès,  sv|i  ven  t  un  lopg 
WPf  1  «HF  J^^P^  1^  ^oîs  p^ç  enapil  é  eo  fonne  de  ¥Q^te| 
e(  9  é<^4PP^i)t  ensuite  de  0ute  la  «surface  de  1^ 
meiil^,  fe(CQuyert§  cçi^me;  à  lordioai^e  par  uqe 
CÇ)Uf h^  c|ç  tçrr^  eç^S  ff ^sU,  Q^ c^çrchqici à  éviter 
l'îofljjtippiqtiaa  €|u  bois  pon^u  daos  la  me^le.  I) 
fallait,  Rftiiç  pela  qn^  1^  cpuranç  de  g^:^  ^t  d'air  no» 
wWé  qpî  î?^  tiavers^  ^'ent  pas  ttpp  tempémture 
trop  ^Jevé^,  Ç'qst  Jp  r^ul^t  auquel  pa  arrive  en 
«Hgii;^p^n(  be^liÇWp  la  m^e  d'air  paf  rapn^rt 
«y^  BTWJ^iM  ^  l«  ppnibustiw*  Il  m  évidçnt  qye 
pju^.lejir  ten»nératVOB  »pra  Iffi^se ,  plu«t  lp^^  n^^sse 
^^r^  poiMi4éFa|?ile ,  et.  pW  il  y  aur^  d'homogpnéité 
d^p^  la  pa^ufç  çIh  cpiubus|4ble  obtenu.  Maj»  ôq 
CPPÇftît  qtt  ftn  np  ppqrr?!  P^^  atteindre  ce  résultat 
4'«pfl  «lanièrq  al^li^ç,  et  qvie  Ip  bois  pLàc^  prés 

du  çpiïrtwif  W«  Wnift"^^  ^  ^  4t?it  plus  avancé 
d^a^t^cfitipp  qn^  4^m  la  par|ie  sMpérâepre  pt  sur- 
tpPÎ  ^  la  ba^  de  la  m^plfl- 

Q^aftt  aux  i;«p4i&P^^ipps  i  introduira  4^pa  k 
pf pp04^  SfltH^  4p  i^  c^rl^qniçation  ep  ipeules ,  il 
ef  (  çl^r  qqfi  ^j  l'on  p^veps|i(  à  produire  la  chaleur 
ei  l'acide  (îarl)oniip]^  fiu  ipQjen  4^  coppibustibl^ 
ayant  peu  dç  valei\r ,  ÇQvppie  du  pf^enu  boi^  oi|  4n 
^ppp  cl^arj|;)qn ,  ou  rflaljserait  aipsi  upe  «mélio- 
rfitiqi)  i^pqrt^p^^.  \je  procédé  de  JVfarcus  Bull 
qpi  rfin2pli^i(  le^  vides  laissés  dans  le  dressage 
pas  p[)evt)e§  par  du  fpenu  çbai'bon,  du  fraisil,  e% 
qpî  obtenait  ainsi  pp  plu^  fort  rendement ,  pa- 
raît fpndç  pur  le  principe  théorique  quç  je  yiena 
d'épqnper. 
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IRémmé. 

Les  prîndpd^  condu^ona  qii'il  art  pennî»  4fl 
tirer  de  ce  travail  sont  les^attivantd^ 

i""  Eln  comparant  la  composition  des  gaz  qui 
s'échappent  des  évents  pratiqués  à  la  surface  des 
meules  de  carbonisation  avec  celles  des  gaz  pro- 
duits dans  la  carbonisation  du  bois  en  vases  clos, 
on  arrive  à  reconnaître  :  i""  que  l'oxygène  de  Fair 
introduit  dans  la  meule  par  les  évents  d'admission 
se  change  complètement  en  acide  carbonique  sans 
mélange  d'oxyde  de  carbone  ;  q""  que  cette  com- 
bustion a  lieu  sur  du  charbon  déjà  formé  et  non 
sur  les  produits  de  la  distillation  du  bois. 

s""  La  comparaison  des  résultats  de  la  carboni- 
sation du  bois  en  meules  avec  ceux  qu'on  obtient 
en  transformant  le  charbon  en  oxyde  de  carbone 
au  lieu  d'acidie  carbonique  ^  fournit  une  vérifica- 
tion directe  de  ce  fait,  que  l'acide  carbonique 
absorbe  une  grande  quantité  de  chaleur ,  en  se 
changeant  en  oxyde  de  carbone. 

S""  La  carbonisation  s'opère  dans  la  meule  du 
haut  en  bas  et  du  centre  à  la  circonférence.  La 
surface  de  séparation  entre  le  charbon  formé  et  le 
bois  incomplètement  carbonisé ,  parait  être  celle 
d'un  tronc  de  cône  renversé ,  ayant  le  même  axe 
et  la  même  hauteur  que  la  meule,  mais  dont  lan- 
gle  irait  constamment  en  augmentant  à  mesure 
que  la  carbonisation  s'approche  de  sa  base. 

4""  On  né  peut  guère  admettre  qu'on  puisse 
arriver  à  fabriquer  du  bois  torréfié  ou  charbon 
roux  par  un  procédé  analogue  à  celui  de  la  carbo- 
nisation en  meules  y  en  raison  de  la  manière  dont 
la  combustion  a  nécessairement  lieu  dans  l'inté- 
rieur des  tas. 
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5*  L  emploi  de  combustihkss  sans  valeur,  comme 
le  menu  bois  ou  le  menu  charbon ,  parait  être  le 
meilleur  moyen  d'augmonler  le  produit  des 
meules  de  carbonisation. 
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Sur  le  percement  des  puits  de  mines  dans  le 
nord  de  la  France^  après  ia  troê^ersée  des  ni^ 
veaux  (i). 

Par  if.  TORBERT,  facteur  «hril,  élèft  iBittiit  4*  fÉBsIt  f^al* 


Le  percement  des  poits  de  mines  dans  le  nord 
de  la  France  présente  denx  pérkkies  distinctes , 
par  suite  des  difficultés  d*exécalion  et  du  genre 
de  travail  à  adopter  ;  la  première  période  se  rap- 
porte à  la  traversée  de  la  partie  aquifère  des 
nciorts-  terrains  ;  nous  nous  en  somnaes  occupés 
avec  détails  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire. La  deuxième  période ,  qui  se  rapporte  à  la 
partie  non  aquifère  des  morts-terrains  et  au  ter- 
rain houiller  sur  lequel  ils  reposent,  fera  rabfet  de 
ce  mémoire;  nous  te  diviserons  en  deux  sections  : 
Fume  d'elles  sera  consacrée  au  fonça^ ,  l'autre  à 
r  enlèvement  des  déblais.  Nons  admettrons  que  la 
fosse  en  percement  est  ouverte  sur  le  prolonge- 
ment des  couches  connues,  à  quelque  aistancede 
poits  en  exploitation  ;  dans  le  cas  contraire,  ce  ne 
serait  qu'une  fosse  de  recfaerdbe,  et  les  travaux  du 
fond  et  du  jour  devraient  être  conduits  d'une  ma- 
nière un  peu  différente.  Nons  en  parlerons  à  la 
fin  de  ce  mémoire. 


Ma*ta 


(1)  Voir  la  première  partie  de  ce  travail,  page  73< 
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PRfiBlIÈlB  Pi&TIE. 

FONÇAGE. 

De  la  maçwtketie.  ^^  Immédiatement  après 
la  traversée  des  uiveaux,  c'est-à-dire  après  le 
premier  banc  de  marnes  grises,  les  parois  du 
buite  Mflt  rêvétiieft  d'ime  maçonnerie  en  briques. 
Nous  la  ferons  comnoMioer  à  partir  de  61  ",89 
au-dessous  du  sol;  c'est  la  hauteur  de  fosse  que 
nous  avons  supposée  cntelée.  Le  muraillement 
est  circulaire  9  il  a  pour  diamètre  intérieur  ^"'ydS; 
t*ëêî  là  moyeime  ddi  deux  hombces  :2°'>90  et 
^>7^  qui  nsptéMptent  les  diamètres  iûtériëufs 
de  là  fosse  duvélëe ,  dfangle  en  angle  et  de  plat 
eh  plati  Son  épaisseur  eàt  dune  brique»  rare- 
naent  d'ube  brique  et  demie;  elle  se  pose  sur 
plat  9  m  longmiir  suivent  le  diamètre  de  la  famé 
et  de  mamère  que  tous  les  joints  d'un  lit  corres- 
pondent au  milieu  du  lit  immédiateinent  «upé* 
riè/at.  On  remplit  avec  des  déblais  les  vides  qui 
pourraient  etiJter  entre  la  maçonnerie  et  les  pa* 
rois  de  la  fosse*  Sens  cette  précaution ,  lès  toosasi 
«n  fhippant  ODiitf e  le  muraillement  ^  soit  pavci 
qu'elles  se  soM  touchées  an  point  de  partage  «  eoit 
pour  touOe  autre  cause  ^  pourraient  jeter  en  ddiorà 
les  briques  qui  ne^çraientpassohdement  appujéea. 
Quand  le  muraillement  est  termine  ^  on  réparai 
c'esC'^-dire  on  paste  un  gratter  dans  tous  les 
joints  des  briques ,  puife  on  reàapHt  oeà  mènaet 
jbilitB  àveé  da  mortier.  L'ottvrage  est  ensuite  plus 
net  et  plus  solide* 

Choix  des  brigues.  —  Elles  doivent  être  dures 
et  unies  autant  que  possible.  Il  faut  rejeter  les 
briqués  tetidl«â,  tât  fb  frotteiiietlt  et  le  choc  des 


BANS    LE    NORb    DB   LA    FkÀNCfi.  2^5 

tonnes  contre  les  parois  du  puits  les  dégi'ëde- 
raient  rapidement ,  et  les  réparations  de  maçon- 
nerie ne  pourraient  se  faire  sans  arrêter  les  Ira- 
vaux  du  ioDd.  Les  briques  dures  et  boursouflées 
ont  un  autre  inconvénient ,  c'est  de  donner  des 
joints  très- larges  et  des  lits  de  briquet  qui  ne 
sont  pas  de  niveau.  Lorsque  te  terrain  pous^^ 
comtne  les  dièvës ,  par  exauplë ,  I^  dëplâ^emélM 
des  briques  et  leur  avaniiîebfietit  vers  te  centre  de  lil 
fosse  son  plus  à  craindre  qu'avec  des  jdints  illinceê. 
En  général ,  il  convient  de  kndçonner  etl  etn^ 
ployant  le  moins  deniortier  possible;  OU  y  tli'outë 
économie  et  solidité. 

Du  mortier.  Ce  mortier  est  à  chaux  grasse , 
composé,  comme  celui  employé  dàUs  lesnive&ûi, 
de  chaui ,  de  cendres  dé  houille ,  et  dé  bridUeè 
pilées  ;  chaque  subsUnée  if  enVcé  pOUr  tih  tiëï^. 
Durcissant  plus  vite  que  le  mortier  de  sable ,  il 
convient  beaucoup  mieuï  dahs  lés  tràVauH  du 
fond.  Nous  avons  vu,  dans  le  premier  mémoire, 

aue  le  prix  de  l'hectolitre  de  ce  mortier  eàt 
ie  o%70. 

Formes  et  dimensiom  des  brigues  (  PL  IX t, 
Jig.  i ,  :i).  —  On  fait  usage  de  deux  espèces  de 
briques,  les  unes  rectangulaires >  les  autres  tra-^ 
pésn)îda]es.  Voici  les  dimensions  des  premières  : 

Lohgûeut .    o",â3 

Largeur 0"*,!^ 

Epaisseur. o™,o6 

Les  dimensions  de  la  deuxième  espèce  sont  les 
suivantes  : 

Longueui- 6*,!i3 

Largeur  à  la  petite  base,  o^yio 

Largeui*  à  la  grande  base,  o*,  1 1 7 

Epaisseur o^jOÔ 


• 
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En  admettant  que  les  mineurs  ne  laissent  que 
o'^yOoS  de  mortier  entre  deux  briques  voisines,  la 
circonférence  du  puits  en  contiendra  84  ^  85  de 
chaque  espèce. 

Dans  un  terrain  solide,  comme  les  marnes 

Srises  ou  les  grès  houillers  y  il  est  à  peu  près  in- 
iflërent  d'employer  les  unes  ou  les  autres  ;  mais 
dans  une  roche  qui  se  gonfle  et  se  délite  au  con- 
tact de  Fair  et  de  l'eau ,  comme  les  argiles  bleues, 
les  dièves  et  quelques  schistes  houillers,  il  iiaiut 
donner  la  préférence  aux  briques  trapézoïdales. 
En  effet,  elles  font  voussoirs  et  le  muraillement 
est  d'autant  plus  solide  que  le  terrain  pousse  da- 
vantage. Quand  on  fait  usage  de  briques  rectan- 
gulaires ,  on  est  obligé  de  remplir  avec  des  frag- 
ments le  vide  existant  à  la  partie  extérieure  du 
muraillement  entre  deux  briques  voisines.  La 
poussée  des  terres  réduit  en  poussière  ces  frag- 
ments, et  la  maçonnerie  devient  saillante  dans  la 
fosse.  Or  ces  saillies  sont  très^préjudiciables,  et 
aux  tonnes  dont  elles  déchirent  le  bois  et  enlèvent 
les  ferrements ,  et  à  la  solidité  du  puits,  parce 
qu'elles  finissent  par  être  arrachées. 

f^olume  et  prix  du  mètre\courant  de  maçon- 
nerie. —  Les  rayons  intérieur  et  extérieur  du  mu- 
raillement étant  i",4i5  et  i'",645,  il  en  résulte 
que  le  volume  du  mètre  courant  de  maçonnerie 
est  :  2™*'-,  10. 

On  estime  qu'un  mètie  cube  contient  environ 
600  briques  ayant  les  dimensions  indiquées  plus 
haut.  Par  sui  te  2™"^*,  2 1  o  représentent  i  .326  briques. 

Le  mille  de  briques  rectangulaires,  quand  ou 
les  fabrique  près  de  la  fot>se  ,  revient  tout  compris 
à  8  francs;  le  mille  de  briques  trapézoïdales  re- 
vient dans  les  mêmes  circonstances  à  9  francs.  En 
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outre,  il  faut  environ  4  hectolitres  de  mortier 
par  mille  de  briques  à  poser. 

Il  suit  de  Ik  que  le  mètre  courant  de  maçon- 
nerie en  briques  rectangulaires  coûtera  : 

Briques jo^''-,6o 

Mortier 3,   71 

Total.  .     i4>  3i 

£a  briques  trapézoïdales  ^  ce  serait  : 

Briques i  l'^^'jgS 

Mortier 3,  71 

Total.  .      i5,  64 

Ici  nous  faisons  abstraction  de  la  main-d'œuvre 
du  fond  et  du  jour. 

Roues  de  maçonnerie.  (PL  iX^Jig*  3.)  — La 
maçonnerie  est  supportée  de  distance  en  distance 
par  des  coaronnes  en  chêne  fortement  serrées 
contre  le  terrain  au  moyen  de  coins.  Voici  leurs 
dimensions  : 

Diamètre  intérieur :2'^,83  ' 

Diamètre  extérieur 3",  19 

Hauteur.  . o'^^iS 

Elles  sont  formées  en  général  de  dix  secteurs 
assenablés  comme  des  pièces  de  cuvelage.  Sur  la 
plate-forme  on  laisse  un  intervalle  de  o'^yOOs  à 
o'yOoS  entre  leurs  arêtes  verticales  extérieures, 
car  toutes  les  pièces  de  la  couronne  avancent  vers 
le  centre  de  la  fosse  par  suite  du  colletage,  et 
lorsque  cette  opération  est  terminée ,  les  arêtes 
irerticales  intérieures  ne  se  touchent  plus ,  tandis 

Îae  les  arêtes  verticales  extérieures  se  touchent, 
e  coUetage  doit  être  exécuté  au  ferme  ;  en  e£^et 
ces  couronnes  supportent  toute  la  maçonnerie  qui 

Tome  III  j   18^ i,  20 
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8 appuie  sor  elles;  et  les  retraites  sont 
rement  de  6  mètres. 

Roues  à  gargouilles^  {PL  IX ^  J^.  4»  )  —  ^ 
sont  des  roues  de  maçonnerie;  dans  leur  pirte 
supérieure  on  ménage  une  rigole  pour  recevoir 
les  eaux  provenant,  soit  du  eu  vêlage,  soit  des 
terrains  inférieurs  aux  niveaux.  Desmolle-bandes 
en  fer  plat  et  mince  sont  clouées  sur  la  face 
verticale  intérieure  de  la  roue ,  et  préservent  aioà 
lé  bord  de  la  rigole  du  choc  des  tonnes  peodaot 
leur  montée  ou  leur  descente.  Ce  bord  est  en 
saillie  de  o'^^oi  k  o^'yOS  afin  de  mieux  recevoir 
les  eaux  qui  peuvent  glisser  sur  les  parois  de  la 
fosse. 

Les  dimensions  des  roues  à  gargouilles  sootles 
mêmes  que  celles  des  roues  ordinaires. 

Conduite  des  eaux.  {PI.  IX^fig-  5.)  — ï^ 
général  on  place  une  roue  à  gargouille  de  20  mètres 
en  20  mètres,  une  conduite  formée  de  coffres  rec- 
tangulaires en  chêne,  s'emboitant  les  unsdansics 
autres,  comme  le  représente  le  dessin,  est  clouée 
sur  le  paroi  du  puits  et  k  l'abri  du  choc  des  tonnes. 
Un  entonnoir  en  tôle  ou  en  fer-blanc  amène  les 
eaux  de  chaque  gargouille  dans  cette  conduite.  Afin 
que  Ton  puisse  la  nettoyer  avec  facilité ,  on  la  frac- 
tionne en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  rooesi 
gargouilles.  La  tête  de  chaque  partie  se  trouve  ufl 
peu  au-dessus  du  niveau  de  la  roue  correspon- 
dante; elle  est  recouverte  par  une  grille  à  àar- 
nières.  Le  pied  de  la  partie  immédiatement  su- 
périeure est  arrêté  à  o'",3o  environ  au- dessus  de 
cette  grille.  La  conduite  doit  amener  au  puisard 
toutes  les  eaux  des  terrains  inférieurs.aux  niveauï, 
et  au  besoin  les  eaux  provenant  du  cuvelage.  Ses 
dimensions  sont  les  suivantes  ; 
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Largeur  en  dehors o",25 

Longpeur  en  dehors.  .....     o"*,  1 8 

Epaisseur  du  bois o'^yOïS 

Séparation  (go^^^)*  {Pi*  I^^fig*  6>  ?)•  — 
La  séparation  ou  gpyau,  se  prolonge  depuis  le 
sol  jusqu'aux  dièves  ;  elle  se  termine  par  un  plan 
incliné ,  de  4  à  5  mètres  de  longueur  qui  se  rac- 
corde avec  les  parois  de  la  fosse.  Il  est  néces- 
saîfe  que  ce  plan  soit  fortement  incliné  à  l'horizon  ;. 
car.  alors,  la  tonne  montante,  lorsqu'elle  viept 
battre  contre  lui,  glisse  doucement,  et  ne  peut 
s*accrocher  au  pied  de  la  séparation.  Sinon ,  il  en 
résulte  des  ballottements  qui  renvoient  la  tonne 
d'âne  paroi  à  l'autre,  et  ces  chocs  ont  toujours 
pour  résultat  une  dégradation  des  parois  et  quel- 
quefois le  brisement  d'une  tpnne. 

On  dispose  ordinairement  le  bâtiment  de  la 
noachine  d'extraction ,  de  telle  sorte  que  les  câbles 
soient  situés  dans  des  plans  verticaux  parallèles 
au  plan  vertical  passant  par  l'un  des  diqpiètres  de 
la  rosse,  dTansIe  en  angle.  La  séparation  se  place 
entre  la  machine  d'extraction  et  la  recette  à  angle 
drmt  sur  ce  diamètre.  La  distance  entre  la  sépa-* 
ration  et  l'extrémité  de  ce  diamètre,  situé  du  côté 
de  la  machine,  est  de  if^^o  à  i  mètre.  Elle  sufht 
pour  établir  dans  le  goyau  des  jeux  d'échelles  in- 
clinées de  8  à  10  mètres  de  longueur.  La  sé- 
paration est  formée  de  porteurs  ayant  o°',i2  d'é- 
quarrissage  ;  leur  longueur  est  de  3"", 6*^  dans  la 
partie  cuveléè  et  de  2'",96  dans  la  maçonnerie. 
Leurs  extrémités  reposent  sur  des  patins  cloués 
au  cuvelage;  elles  sont  maintenues  par  d'autres 
patios  cloués  au  cuvelage  et  aux  porteurs,  en  sorte 
que  tout  mouvement  horizontal  devient  impos- 
able. Ces  extrémités  pénètrent  de  o",i5  environ 
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dans  la  maçonnerie.  Des  planches  de  o^^oS  d'é- 
paisseur ,  assemblées  à  rainures  et  languettes  ou 
rabotées  avec  soin  sur  leurs  faces  latérales  ,  vieu- 
nent  s'appujer  sur  les  porteurs  ;  elles  sont  juxta- 

E osées  et  serrées  au  marteau  Tune  contre  Tautre. 
leurs  pieds  se  joignent  aux  milieux  des  porteurs, 
sur  lesquels  ils  sont  cloués.  Pour  éviter  les  fuites 
d'air  quand  le  goyau  doit  servir  de  voie  d'aérage, 
on  cloue  sur  tous  les  joints  des  planches  et  à  la 
jonction  du  cuvelage  et  de  la  maçonnerie  avec  la 
séparatioa  du  côté  de  la  ligne  d'échelles,  des 
languettes  eu  bois  blanc  de  o"^,oi  d'épaisseur  sur 
0**^07  à  o'^yOS  de  large.  Quand  ces  languettes  ae 
suffisent  pas ,  on  calfate  partout  où  l'on  s'aperçoit 
que  l'air  passe  du  compartiment  des  tonnes  dans 
la  séparation.  Le  plus  souvent  les  planches  et  por- 
teurs qui  ferment  le  çoyau  sont  en  chêne  ;  c^pext" 
dant  op  fait  quelqueiois  les  porteurs  en  chêne  et 
les  planches  en  sapin.  Dans  tous  les  cas ,  ce  boi- 
sage doit  être  monté  de  manière  qu'il  puisse  être 
rapidement  enlevé ,  soit  en  totalité,  soit  en  partie, 
su  arrivait  quelque  accident  au  cuvelage ,  t^,  par 
exemple,  que  la  rupture  des  pièces  saisies  par  les 
porteurs.  La  partie  inclinée  de  la  séparation  est 
Formée  de  planches  simplement  clouées  sur  des 
porteurs  engagés  dans  la  maçonnerie;  elle  se  rac- 
corde très>exactement  avec  le  pied  du  goyau,  et 
de  manière  à  donner  une  courbe  légère. 

Échelles  en  bois.  (PL  IX,  fig.  8.)  —  Elles 
sont  toujours  en  chêne  ;  on  les  place  dans  la  sépa- 
ration et  dans  les  bures  de  descente.  Dans  la  sé- 
paration, on  établit  tous  les  8  ou  10  mètres  un 
plancher  horizontal  percé  d'un  trou  carré  deo",5o 
de  côté  ;  ce  plancher  repose  sur  des  traverses  ap 
puyées ,  d'une  part  sur  des  patins  cloués  au  gojau , 
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de  l'autre  sur  des  patins  cloués  au  cutelage. 
Le  pied  de  chaque  jeu  d'échelles  repose  sur  ces 
planchers;  la  tête  revient  sortir  par  le  trou 
d'homme  pratiqué  dans  le  plancher  immédiate- 
ment sapérîeur.  Elle  le  dépasse  de  i  mètre  envi- 
ron pour  faciliter  la  descente  des  ouvriers.  Chaque 
jeu  a'écbelles  est  composé  de  deux  parties  ayant  4 
h  5  mètres  de  longueur.  Elles  sont  assemblées 
comme  le  représente  le  dessin ,  au  moyen  de  deux 
platines  de  fer  appliquées  sur  les  faces  latérales 
extérieures  des  *  deux  montants ,  et  maintenues 
par  des  boulons.  Leur  jonction  est  supportée  par 
une  traverse  qui  prend  ses  points  d'appui  sur  }c 
goyau  et  le  eu  vêlage.  Tous  les  jeux  d'échelles  sont 
parall^es  eatre  eux  ;  par  suite  un  enfant  qui 
abandonnerait  un  des  jeux,  nepourrait  tomber  par 
le  trou  d'homme  situé  au-aessous.  Les  bâtons 
d'écheHes  sont  à  six  pans ,  les  bâtons  cylindriques 
foomeniient  sous  le  pied  et  pourraient  occasionner 
des  accidents. 

Dans  les  bures  les  échelles  sont  clouées  contre 
les  parais;  à  cet  effet,  on  ménage  dans  la  màçon- 
nene  des  briques  en  bois  trapézoïdales  ;  ce  sont 
elles  qxd  reçoivent  les  clous. 

Voici  leurs  dimensions  : 

Longueur  des  montants.    .  .  4  ^  ^  mètres. 

Equarrissage  des  montants.  .  o'^yOg 

Diamètre  des  bâtons o"'9o4 

Ecartement  des  bâtons.  .  .  .  o^^^aS 

Ecartement  des  montants.  .  cl^^ZZ 

Cheminée  daérage*  {PL  IXyfig.  g;  lo,  ii.) 
— En  brioues;  cette  cheminée  se  compose  d'une 
partie  droite  et  d'une  partie  inclinée;  voici  les 
dimenâons  de  la  première  : 
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Equamsûge  en  dedans.  .  .  .  o^,6o 
Equarrûeage  en  dehors.  .  .  i*,33 
Hautear : 3   » 

Elle  repose  sur  une  assise  de  i  mètre 
seur  et  1*972  d'éqnarrissage*  Si  le  terrain  est  peu 
solide ,  on  établit  cette  assise  sur  des  planches  de 
rebat  ou  croutats.  Une  de  ses  faces  est  petcce 
d^une  ouverture  reclangulaire  surmontée  d'ime 
voûte  en  plein  cintre  ;  cette  ouverture  a  o™|5o  k 
largeur  et  o'^yôo  de  hauteur  sous  clef.  Elle  est 
pratiquée  au  niveau  de  l'assise  de  la  ohéniinée, 
ou  ce  qui  revient  au  même,  au  niveau  daaol.  Un 
aqueduc  en  briques  ayant  les  mêmes  dimenâoBS 
quelle,  la  relie  à  Tune  des  faces  du  cuvelage, 
faisant  partie  de  la  séparation  ou  goyau.  Vis-à- 
vis  de  cette  ouverture ,  se  trouve  une  porte 
ayant  o°*,4^  de  largeur  sur  i%4o  de  hauteur;  le 
seuil  de  cette  porte  est  à  o'^So  au-dessos  du  fiûl. 
Elle  est  fixée  dans  un  châssis  lié  à  la  maçonnerie 
par  quatre  petites  ancres  qui  en  saisissent  \& 
oreilles.  Elle  doit  fermer  hermétiquement  et  ne 
livrer  aucun  passage  à  l'air  venant  du  dehort*  ^ 
y  parvient  en  clouant  sur  les  faces  intérieuresdu 
châssis  des  lanières  de  cuir ,  et  serrant  forteDttCDt 
la  porte  contre  son  châssis  au  moyen  de  deux  ver- 
I  roux  placés  l'un  au  quart,  l'autre  aux  trois  quarts 

de  la  h&uteur  de  la  porte.  Un  gril  ayant  o",4^sûr 
chaque  arête  est  pendu  à  une  barre  de  fer  pb^ 
prise  dans  la  maçonnerie  ;  le  Fond  du  gril  est  i 
o°',2o  environ  au-dessus  de  l'ouverture  cotoflitt- 
niquant  avec  le  goyau. 

Voici  les  dimensions  de  la  partite  inclinée  : 


Equamnage  au  pied  efei  dedans»  •  .  cr,6o 
EquarTÎssage  au  pied  en  dehors.  «  «  i^^Ss 
EA}uarris8age  à  la  tête  en  dedans.  .  «  o^^^iù 
Elquamssage  à  la  tête  en  dehors.    .  .     o*"^ 

Hauteur • 7» 

Des  sucres  légères  sont  fixées  de  2  mètres  en  a 
mètres  dans  les  murs  de  cette  cheminée;  elles 
ajoutent  à  sa  solidité. 

£#a  partie  supérieure  du  gojau  étant  fermée 
iiermétiquementy  la  seule  dij^rence  de  x^yeau  » 
entre  la  tête  de  la  séparation  et  le  haut  de  la  che- 
minée d*airage,  provoquera  un  courant  d*air  as- 
censionnel; ce  courant  augmentera  en  proportion 
du  feu  que  Ton  allumera  dans  le  gril.  Nous  ver- 
rons plus  loin  comment  on  profite  de  cette  dis- 
position bonr  Tairage  des  travaux  souterrains  jtis* 
qo*à  l'étdDliâsement  d'un  foyer  intérieur;       ' 

Bâtardeau.  (^PL IX  ^fig.  la.)  —  En  chêne  ;  ce 
i>4tardeau  est  formé  d'un  seuil  et  de  deux  montants 
verticaux  assemblés  à  tenons  et  mortaises,  et  por- 
tant chacun  unq  f^înure  rectangulaire  de  o^^oS  de 
fargeUi'  sur  o*,o4  de  profondeur.  Ces  rainures  re- 
çoivent les  extrémités  de  planches  assemblées  à  rai- 
nures et  Jinguettës  et  ayant  p",o3  d'épaisseur.  Les 
extrëimtiîs  dés  planches  supérieures  sont  fixées  de 
manière  qu'une  fois  en  place ,  elles  ne  peuvent  plus 
remonter.  On  calfate  entre  les  joihts  des  planches 
M  attôsi  entre  les  planches  et  montants  verticaux. 
TJm  trou  circulaire  de  Om,  10  de  diamètre  est  pra- 
tHc|ué  au  milieu  de  la  planche  située  près  du  seuil 
et  à  égale  distance  des  deul  taiohtants  verticaux. 
Cette  ouverture  se  raccorde  avec  un  robinet  en 
bois  60  en  fobte  qui  ^e  termiiiè  par  un  tuyau  de 
cuir  de  1  mètre  de  longueur  environ  et  de  o"",o6  à 
0*^97  de  diamètre  intérieur.  Noos  terrons  plus 
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bas  à  qnel  usage  ce  iMitardeau  est  destiné.  Voici 
ses  dimecsioiis  : 

Largeur i"»74 

Hauteur. i"j4^ 

Equarrissage  des  montants  et  du 

seuil O",!!! 

Châssis.  (PL  IX^fig.  3.)  —  Les  châssis  dont 
nous  donnons  les  dessins*  sont  établis  dans  les 
parois  de  la  fosse  et  à  Tentrée  de  galeries  ajant 
des  dimensions  et  des  destinations  différentes. 

Les  châssis  n^  i3  ont  pour  dimensions  : 

Largeur  en  dedans 0*990 

Hauteur  en  dedans i'*.oo 

Equarissage  du  bois C,  1 3 

Us  se  placent  à  l'entrée  de  petites  galeries  pro- 
visoires partant  de  la  fosse  et  allant  aooutir  à  des 
bures  verticaux  ou  très-indinés ,  ouverts  à  quel- 
ques mètres  du  puits  ;  ces  galeries  servent  aux 
transports  des  déblais  provenant  des  biires ,  et  dès 
que  ceux-ci  sont  terminés,  elles  sont  remblayées; 
quant  aux  châssis  d'entrée ,  on  bouche  leur  inté- 
rieur avec  de  la  maçonnerieJls  sont  tous  disposés 
sous  le  goyau ,  et  de  telle  sorte ,  que  Tun  des  mon- 
tants soit  au  plus  à  i'apfomb  de  l'une  des  extré- 
mités des  porteurs. 

Le  châssis  (P/.  IX^Jig.  1 4)  a  pour  dimensions  : 

Largeur  en  dedans o'",90 

Hauteur  en  dedans ^^9^^ 

Equarrissage  du  bois. o"^«i4 

Il  se  place  au  pied  du  dernrer  jeu  d'échelles 
établi  dans  la  séparation  et  à  l'entrée  d'une  galerie 
à  demeure ,  communiquant  à  la  tête  du  premier 
bure  à  partir  du  jour. 

Le  châssis  {PL  IX^ftg.  i5  )  a  pour  dimensions  : 
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Largeur  en. dedi^itf. i^'ySo 

Hauteur  en  dedans. l'^^So 

Équarrissage  du  bois o",i5 

U  se  place  à  Fentrée  d'une  galène  à. demeure 
ouverte  à  quelques  mètres  sous  Tassiette  du  ni- 
veau, et  de  manière  que  son  axe  soit  à  angle 
droit  sur  la  séparation;  il  est  d'aiUeurs  dans  le 
compartiment  des  tonnes.  Cette  galerie  sert  de 
réservoir  pour  Veau  provenant  dfi  cuvelage  ;  c  est 
à  sa  tête  qu'est  établi  le  batardeau. 

Tous  ces  cbàssis  ont  pour  rayon  intérieur  celui 
delà  maçonnerie;  c  est-à-dire  y  i*'y4^^-  ^'^  ^^^^ 
composés  de  deux  montants ,  d'un  seuil  et  d'un 
chapeau.  Ces  deux  derniers  dépassent  les  montants 
de  o'^^no  à  o">:25  ;  ces  oreilles  sont  saisies  parla  ma- 
çonnerie et  ajoutent  à  la  solidité  du  châssis.  On  a 
soin  de  ménager  une  voûte  au-dessus  des  cha- 
peaux ,  lorsqu'on  établit  le  muraillement  dont  Iç 
châssis  fait  partie.  Cette  voûte  le  décharge  de  tout 
le  poids  de  la  maçonnerie  située  au-dessus. 

Outils  de  mineurs»  Les  outils  de  mineurs  em- 
ployés après  la  traversée  des  niveaux  sont  les 
suivants  : 

hes  pics ,  les  aiguilles ,  les  marteaux  à  main,  les 
masses;  les  bourroirs ,  les  épinglettes,  les  tarels, 
les  ciseaux  ou  batrouilles^les  curettes. 

Nous  avons  donné  la  description  des  quatre 
premiers  dans  notre  premier  mémoire  sur  le  per- 
cement des  puits  de  mines  dans  le  nord  de  la 
France;  ainsi,  nous  ne  pous  en  occuperons  plus. 

Bourroir.  En  fer  (^PLlX^Jîg.  i6);  sa  longueur 
totale  est  de  o°,65.  Il  est  composé  de  deux  par- 
ties; l'une  cylindrique  et  l'autre  conique. 

La  pi^emiè^e  a  o7,035  (fe^  diamètre  et  o'',59  de 
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lôngoeur.  La  seconde  a  6*506  de  loÉi|;  et  tf'jtA 
dé  diamètre  à  fion  pied.  EUe  porte  éne  rainntè 
dans  laquelle  vient  se  loger  la  pdînte  de  ré|mi-* 
gleiie.  EUe  est  garnie  en  cuitre  li  son  extrtedté , 
afin  d'éviter  lont  aocident  quand  TouTrier  com-» 
menée  à  bourrer. 

Epinglette.  En  euivt^  range  {PL  I^yfig.  1 7)  ; 
sa  longueur  est  de  o'',70  ;  elle  se  termine  [^r  une 
Verge  ronde  de  o*',io  de  longueur  et  de  o*,oi5 
de  diamètre ,  qui  sert  de  manche  pour  la  manœu* 
vrer  facilement.  Elle  a  o^'fOi  de  diamètre.  Sa 
pointe  est  effilée  et  limée  avec  soin. 

Tarel.  En  fer  {PL  IXy  fig.  18)  ;  sa  longueur  est 
de  8".65.  Son  diamètre  à  la  mouche  est  de  o*,o3. 
La  longueur  de  la  cuiller  est  de  o'^âo  à  0*^,25  ; 
au-dessus,  Foutil  n'a  plus  que  o'^^o^S  de  dia- 
mètre. Il  est  terminé  par  un  manche  en  bois  dé 
b'^^oS  de  diamètre  et  0*^,30  de  longueur.  Cet  outil 
sert  à  forer  les  trous  de  mine  dans  les  terrains 
mous,  tels  que  les  argiles  bleues,  quelques  marnes 
grises  et  les  dièves. 

Ciseaux  ou  ba  trouilles.  En  fer  {PL  IX^fig.  ig); 
leur  longueur  varie  entre  o^'ySo  et  o'^^ôo.  Les  plus 
courts  servent  à  commencer  les  trous  ;  les  plus 
longs,  à  les  finir.  Leur  diamètre  est  de  o'',035.  Us 
se  terminent  par  une  partie  plane  ayant  o'^joS  dé 
large  à  sa  partie  inférieure,  taillée  en  biseau» 
aciérée  et  trempée.  Cet  outil  sert  à  forer  les  trous 
de  mine  dans  les  terrains  durs ,  comme  certaines 
marnes  grises,  les  schistes  et  les  grès  houillers. 

Curette.  En  fer  {PL  IX^fig.  20)  ;  sa  longueur 
est  de  o%65.  C'est  une  verge  de  o"',oi5  de  dia* 
mètre ,  terminée  par  une  espèce  de  petite  cuiller  ; 
sa  tèie  {>ôMé  un  itaanche  en  fertle  o%io  de  )on- 
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gueur.  GetdutH  sert  k  nettoyer  les  troui  détitnâe 
avant  d'y  introduire  la  eartoacke. 

Bourre  et  porte-Jeu.  Pour  bourrer  les  trotts  de 
mine,  les  mineurs  se  servant  de  diètes;  on  en 
fbrnie  de  petits  cylindres  ayant  à  peu  près  le  dia- 
mètre du  trou,  que  l'on  fait  sécher  ijuelquite 
jours  à  l'avance.  Un  tampon  de  papier,  placé  entre 
la  cartouche  et  la  bourre,  absorbe  Thumidité  que 
celle-ci  pourrait  contenir  au  moment  où  on  rem- 
ploie. Le  porte-feu  se  fait  de  la  manière  suivante  ; 
on  roule  autour  de  la  pointe  de  l'épinglette  une 
bandelette  de  papier  sur  une  longueur  de  o'^^oS  k 
o*,o6  ;  il  en  résulte  un  petit  tube  creux ,  en  forme 
de  cône,  que  l'on  remplit  de  poudre  écrasée.  On  ' 
ajuste  à  sa  base  une  mèche  soufrée,  on  lie  cette 
mèche  au  papier  avec  un  peu  de  suif,  et  Von 
place  le  porte -feu  ainsi  préparé  à  l'entrée  du  con- 
duit laissé  par  répinglette,  la  pointe  tournée 
vers  le  bas.  Quand  la  poudre  s'enflamme ,  le  recul 
chasse  le|porte-feu  jusqu'à  la  cartouche.  Pour  que 
ce  procédé  réussisse,  il  faut  que  la  bourre  em- 
ployée soit  une  matière  compacte ,  se  maintienne 
bien  dans  le  trou ,  et  ne  rétrécisse  pas  le  conduit 
formé  par  l'épinglette  ;  car  uh  très-petit  obstacle 
suffirait  pour  arrêter  le  porte-feu.  Les  dièves  satis^ 
fbnt  complètement  à  cette  condition. 

Echelles  enfer.  II  y  en  a  de  deux  sortes  {PL  IX, 
Jig.  ai)  :  voici  les  dimensions  de  la  première  es- 
pèce : 

Longueur  des  montants.  ...     i",5o 
Équarrissa^e  des  montants.  .  .     o^jOS  sur  o",oi5 

Jpiamètre  des  bâtons o",02 

Écartement  des  bâtons.  .  .  .     o"',25 
Écartement  des  montants.  •  •     o"*,3o 

Les  dimensions  de  la  deuxième  ^pèce  sot&t  ab- 
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solument  les  mêmes ,  sauf  l'écartement  des  mon- 
tants qui  est  de  or,3Z ,  comme  daos  les  échelles 
(BU  bois. 

Ces  deux  systèmes  d'échelles  s'ajoutent  Tun  à 
Fautre  au  moyen  d'un  boulon  qui  traverse  lesmon- 
tants.  Le  premier  jeu  s'ajoute  à  une  échelle  en 
bois  de  six  mètres  de  longueur.  Les  extrémités  in- 
férieures de  cette  échelle  sont  armées  de  deuk 
platines  en  fer,  car  ce  sont  elles  qui  supportent  le 
poids  des  jeux  en  fer  et  leur  charge.  Ces  montants 
sont  fixés  solidement  contre  les  parois  du  puits, 
tandis  que  les  échelles  en  fer  sont  flottantes. 

En  donnant  aux  bures  de  descente  une  lon- 
gueur de  i5  mètres,  cet  appareil  devra  se  com- 
poser : 

"  1^  D'une  échelle  en  bois  de  6  mètres  de  lon- 
gueur; 

3®  De  six  échelles  en  fer  de  o"»,5o  de  longueur. 

Les  mineurs  s'en  servent  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  coups  de  mine  au  moment  de  Texplosion. 

Passage  des  argiles  bleues  et  des  marnes 
grises.  Le  travail  à  la  poudre  commence  immédia- 
tement après  la  traversée  des  niveaux  ;  la  fosse  a 
dans  ce  moment  63  mètres  de  profondeur.  On 
passe  une  revue  minutieuse  de  tout  le  eu  vêlage, 
et  lorsqu'on  est  certain  de  la  bonté  de  toutes  les 
pièces,  on  enlève  le  matériel  d'épuisement, 
pompes  et  machine.  On  monte  la  séparation  et 
ses  jeux  d'échelles,  à  partir  de  55  mètres  au-des- 
sous du  sol ,  on  ferme  sa  partie  supérieure ,  et  Ton 
construit  la  cheminée  d'aérage. 

La  première  roue  de  maçonnerie  se  place  i 
4",5o  sous  l'assiette  du  niveau ,  la  fosse  étant  ou- 
verte sur.  un  diamètre  de  S'^jSo ,  il  reste  o'",o5  à 
o*",o6  de  vide  entre  le  terrain  et  l'extérieur  de  la 
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roue.  On  Tétablit  parfaitement  de  niveau ,  comme 
une  trousse  colletée ,  et  l'on  serre  les  coins  aussi 
fortement  que  possible;  on  sent  que  le  terrain 
doit  être  dur,  compacte  et  taillé  avec  soin  de 
manière  à  ne  présenter  ni  creux  ni  saillies.  Une 
roue  de  maçonnerie  qui  viendrait  à  fléchir ,  cau- 
serait )a  chute  du  muraillement  qu'elle  supporte, 
et  par  suite  la  mort  des  ouvriers  travaillant  au- 
dessous.  Quand  le  colletage  est  terminé ,  on  coupe 
au  ciseau  plat  toutes  les  têtes  de  coins ,  puis  on 
élève  la  maçonnerie;  avant  de  fermer,  c'est-à-dire 
avant  de  joindre  celle-ci  au  cuvelage,  on  place 
sous  la  dernière  trousse  une  roue  à  gargouille 
mince,  et  cependant  pourvue  d'une  gai^ouille 
profonde  ;  elle  reçoit  toute  Veau  provenant  des 
joints  du  cuvelage.  On  serre  fortement  cette  roue 
entre  les  briques  et  la  dernière  trousse. 

A  9  mètres  sous  Tassiette  du  niveau ,  on  pose 
une  roue  à  gargouille ,  elle  est  colletée  comme  là 
roue  de  maçonnerie  précédente;  sur  elle  on  éta- 
blit le  muraillement  aue  l'on  réunit  au  premier. 

A  18  mètres  sous  1  assiette  du  niveau ,  on  pose 
une  deuxième  roue  de  maçonnerie ,  sur  cette  roue 
on  fixe  le  châssis  n^  i4;  il  sert  d'entrée  à  une 
galerie  à  demeure  »  horizontale ,  partant  du  pied 
du  dernier  jeu  d'échelles  établies  dans  le  goyau , 
et  allant  au  premier  bure  de  descente.  Dans  le 
muraillement  qui  s'appuie  sur  elle,  ou  fixe  le 
châssis  n""  i3.  Son  chapeau  est  établi  à  o'^^So  sous 
la  roue  à  gargouille  précédente  »  le  milieu  du 
chapeau  est  sur  une  verticale  abaissée  de  l'angle 
du  cuvelage  située  à  l'extrémité  du  diamètre  per- 

{)endiculaire  à  la  séparation.  Le  châssis  est  d  ail- 
eurs  dans  le  compartiment  des  tonnes;  il  sert 
d'entrée  à  une  galerie  réservoir,  dite  bowette  h 


3 10  PEKCBMENT    PES  PVVTS  D^   MTNES 

bleus  f  et  destinée  à  emmagasiner  pendant  plu- 
sieurs jours  l'eau  provenant  des  joints  ducuyelage. 

Bowette  à  bleus.  (  FL  IX  ^  fig.  !ki.)  L'axe  de 
cette  galerie  est  perpendiculaire  au  plan  de  la 
séparation.  Elle  est  ouverte  dans  le  (quatrième 
banc  d'argile  bleue  qui  9.  2^,07  de  puissance. 
Cette  roche  étant  assez  dure ,  la  bov^ette  n*est  pas 
muraillée  \  ses  dimensions  sont  alors  : 

Lareeur,  •  .  .     i°',5o.    •     Hauteur.     i*,5o 

On  lui  donne  une  longueur  telle ,  qu'elle  puisse 
contenir  l'eau  de  toute  une  semaine  ;  on  la  vide 
alors  le  dimanche ,  jour  de  repos  pour  les  mineurs. 

A  oTfio  environ  de  la  paroi  du  puits  ^  on  ouvre 
dans  le  sol  de  la  galerie  une  rainure  rectangulaire 
ayant  o°'yio  de  profondeur  et  o"",!:)  de  large;  et 
dans  chaque  paroi  une  rainure  rectangulaire  fai- 
sant suite  à  celle  pratiquée  dans  le  sol,  ayant 
0"',2O  de  profondeur  et  o",  12  de  large.  Ces  rigoles 
reçoivent  les  montants  et  le  seuil  du  bat^rdeau; 
on  chasse  des  coips  et  au  bpsoin  des  picots  entre 
le  terrain  et  le  bois  ;  on  y  entasse  des  dièves  grasses 
afin  d*empêcher  toute  luite  d'eau  ;  la  hauteur  du 
batardeau  étant  de  i",4^>  '*  pression  de  l'eau  est 
9u  maximum  de  i^'ySo;  il  est  donc  facile  de  la 
maintenir. 

Un  tube  en  fer -blanc  de  o'",o3  de  diamètre 
part  de  la  roue  à  gargouille  ,  traverse  le  terrain 
contre  lequel  elle  est  appuyée  et  vient  sortir  au 
delà  du  batardeau.  La  roue  à  gargouille  fixée  sous 
la  dernière  trousse  colletée,  et  celle  établie  à  9 
fîiètres  sous  l'assiette  du  niveau  sont  mises  en 
communication  par  un  bout  de  conduite  sem- 
blable à  celle  décrite  page  298;  la  maçonne- 
rie existante  entre  le  cuvelage  et  la  bowette  à 
bleus ,  res^e  alors  constamment  sèche.  En  admet- 
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taot  que  U  galerie  réservoir  ail  lo  m^lrea  de  lon- 
gueur k  partir  d^  balardeau,  elle  contiendrait 
1 ,5  X  1,5  X  ioi^èn*f)s  cubes  ou  :)a51iectoUtre9. 
Sï  Targile  bleue  était  friable ,  pour  éviter  un 
nettoyage  fréquent  de  la  bowette,  il  yaudmic 
niieux  la  mucailler.  Le  sol  serait  pavé  d'une  brique 
de  champ;  la  voûte  serait  en  plein  cintre  d'une 
brique  d  épaisseur  et  les  parois  des  murs  d'une 
brique.  Les  dimensions  seraient  .alors  : 

Laideur d'^^oo 

Hauteur  sous  clef.    .    .  .   •  .  .^     i*^»90 

Le  batardeau  n'ayant  que  i",74  de  largeur,  la 
ilerie  devrait  avoir  comme  précédemment  i"',5o 
Le  largeur  près  le  batardeau  ;  elle  s^élargirait  en- 
suite. 

Pour  vider  la  bov^ette^  un  homme  se  place  près 
du  robinet,  amène  la  partie  supérieure  de  la 
tonne  jusqu'au  niveau  du  seuil  du  châssis  d'entrée, 
la  fixe  il  un  des  montants  du  châssis  au  moyen 
d^une  chaîne  de  fer,  et  plonge  dans  la  tonne  1  ex- 
trémité du  boyau  de  cuir  lié  au  robinet  ;  cette 
manœuvre  est  facile  à  exécuter. 

n  est  fort  rare  que  les  morts  terrains  existants 
sous  Tassielte  du  niveau  donnent  de  Feau  en 
quantité  notable;  il  importe  donc  d's^rrêter  le 

1>lus  haut  possible  toute  celle  venant  du  cuvelage; 
es  dièves  étant  grasses  deviennent  glissantes  lors-f 
qu^elies  sont  mouillées;  en  outre  cette  eau  géné- 
rait beaucoup  le  travail  à  la  poudre.  Ayâsi  cette 
galerie-réservoir  est-elle  fort  utile. 

Quand  la  fosse  en  percement  est  mise  en  exr 
ploitation,  les  eaux  du  niveau,  au  lieu  d'être  prises 
il  2  ou  3oo  mètres,  ne  le  sont  qu'à  7a  mètres;  sous 
œ  rapport  il  y  a  encore  économie. 
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Passade  des  dièi^es  et  du  terrain  houiUer. 
Le  travail  qae  nous  venons  de  décrire  donne  il 
la  fosse  une  profondeur  de  80  mètres ,  cest  là  que 
commencent  les  dièves.  On  poursuit  son  appro* 
fondissement  de  la  même  manière,  c'est-à-dire 
cpie  l'on  pose  une  roue  de  maçonnerie  tous  les  6  à 
7  mètres  et  une  roue  à  gargouille  tous  les  ao  mè- 
tres à  95  mètres.  On  établit  dans  la  maçon  aerie 
montant  de  fond ,  un  premier  châssis  semblable 
à  ceux  décrits  page 304»  sous  len"*  i4*  On  fixe  dans 
les  parois  du  puits  et  à  i  mètre  plus  bas  que  le 
seuil  du  châssis ,  deux  sonuniers  pour  recevoir  les 
tonnes  et  élever  au  jour  les  déblais  provenant  des 
galeries  provisoires  et  des  bures  de  descente. 

A  l'un  des  montants  du  châssis  est  fixée  une 
chaîne  de  fer  que  l'on  accroche  à  la  tonne  dès  que 
celle-ci  repose  sur  les  sommiers  ;  sans  cette  pré- 
caution ,  elle  pourrait  tomber  au  fond  du  puits , 
et  tuer  ou  blesser  les  ouvriers  qui  y  sont  occupés. 
A  10  mètres ,  on  établit  dans  la  maçonnerie  mon- 
tant de  fond ,  un  deuxième  châssis  semblable  aa 
précédent ,  et  en  général  on  pose  un  de  ces  châssis 
tous  les  i5  mètres  jusqu'à  ce  que  l'un  des  bures 
de  descente  ait  atteint  une  couche  de  houille  ex- 
ploitable, ou  bien  que  le  pied  de  l'un  des  bures 
soit  voisin  de  cette  couche. 

Quand  les  trous  de  mines  forés  dans  le  terrain 
houiller  donnent  trop  d'eau  pour  qu^on  puisse  les 
assécher  en  les  essuyant  av.o  des  étoupes,  il  faut 
bourrer  des  dièves  très-sèches  avant  de  mettre  la 
cartouche  \  on  les  chasse  à  coups  de  marteau  ; 
quand  le  trou  est  entièrement  rempli  et  que  Ton 
ne  peut  plus  y  faire  entrer  de  nouvelles  dièves ,  on 
le  fore  de  nouveau,  non  plus  au  biseau ^  mais  au 
tarel  ;  toutes  les  fissures  qui  livraient  passage  à 
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Teau  sont  alors  conqplétement  bouchées ,  et  l'on 
peut  chaîner  le  trou  comme  dans  un  terrain  sec. 

Galerie  à  demeure.  Cette  galerie  part  du 
châssis  n*  t/^.  Elle  est  toujours  muraillée  comme 
doit  Tétre  la  galerie-résenroir ,  quand  le  terrain 
est  friable.  Sa  hauteur  sous  clef  est  de  i'^j4^y  ssk 
largeur  de  i  mètre ,  dimensions  prises  en  dedans 
de  la  maçonnerie.  Elle  met  le  pied  de  goyau  en 
communication  avec  le  premier  oure  de  descente, 
et  par  conséquent  avec  les  travaux  souterrains. 
Elle  sert  de  passage  aux  ouvriers  et  de  voie  d*aé* 
rage  tant  que  la  fosse  en  percement  n'est  pas  mise 
en  communication  avec  une  fosse  voisine.  Aussi 
doit- elle  être  muraillée  solidement  et  toujours 
entretenue  en  bon  état. 

Galeries  pros^isoires.  Ces  galeries  partent  des 
châssis  n^  1 3  ;  elles  sont  horizontales ,  leur  hau- 
teur est  de  i^'ySO,  leur  laideur  de  i  mètre.  Quant 
à  la  longueur,  elle  n'est  que  de  quelques  mètres, 
5  à  6  tout  au  plus.  Il  suint  que  les  explosions  des 
coups  de  mine,  pendant  le  percement  des  bures, 
ne  puissent  ébranler  les  parois  de  la  fosse.  A  Fex* 
trémité  de  chaque  galerie,  on  ouvre  une  petite 
chambre  pour  recevoir  un  treuil  à  bras  ;  celui-ci 
est  placé  immédiatement  au-dessus  du  bure  en 
percement. 

Bures  de  descente.  Ces  bures  sont  verticaux 
ou  très-inclinés  ;  dans  le  deuxième  cas ,  leur  exé- 
cution est  un  peu  plus  difficile,  mais  la  descente 
et  la  remonte  y  sont  plus,  douces.  Leur  diamètre 
en  dedans  de  la  maçonnerie  est  de  o"',90  à  i  mètre, 
le  maraillement  est  d'une  brique ,  ainsi  le  dia- 
mètre extérieur  est  de  i^'ySo.  Il  repose  sur  des 
roues  semblables  à  celles  établies  dans  la  fosse , 
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mais  plus  faibles  ;  Féquarrissage  du  bois  est  de 
o"',!^.  On  ménage  de  distance  en  distance  des 
briques  en  bois  ;  ce  sont  elles  et  les  roues  de  ma- 
çonnerie qui  reçoivent  les  pattes  qui  servent  à 
jfixer  les  montants  d'échelles. 

Ces  bures  sont  mis  en  conununication  par  des 
bouts  de  galerie  de  2  mètres  de  •  longueur  en- 
viron. 

déroge  de  la  jfosse.  Immédiatement  après  k 
pose  delà  séparation  et  de  la  construction  de  la 
cheminée  d  aérage ,  Fair  extérieur  descend  par  le 
compartiment  des  tonnes,  remonte  par  le  gojaa 
et  vient  sortir  par. la  cheminée.  A  cette  époque, 
il  est  inutile  d  allumer  le  foyer  ;  la  différence  de 
niveau  existant  entre  le  point  d^entrée  de  Tair 
dans  la  cheminée  et  le  point  de  sortie  y  suffit 
pour  établir  le  tirage  nécessaire  à  I9  respiration 
des  ouvriers  et  la  combustion  des  chandelles ,  et 
pour  chasser  rapidement  les  fumées  dç  la  poudre. 

A  mesure  que  la  fosse  descend  à  travers  les  ar^ 
giles  bleues  et  lès  marnes  grises,  on  prolonge  la 
séparation  de  manière  qu'il  n'y  ait  jamais  plus  de 
7  à  8  mètres  d'intervalle  entre  ce  dernier  porteur 
et  le  fond  du  puits.  Toutefois  on  l'arrête  à  80  mè- 
tres c'est-à-dire  à  la  naissance  des  dièyes.  Dès  que 
le  premier  bure  «st  terminé  et  que  son  pied  esl 
mis  en  communication  avec  la  fosse  par  la  pre- 
mière galerie  provisoire ,  on  fixe  la  partie  inclinée 
de  la  séparation ,  ce  qui  isole  le  goyau  de  la  fosse. 
L'air  extérieur  descend  alors  parle  compartiment 
des  tonnes  y  entre  dans  la  première  galerie  provi- 
soire 9  remonte  par  le  premier  bure  de  descente , 
entre  dans  la  galerie  à  demeure ,  remonte  par  le 
goyau  et  de  là  se  rend  dans  la  cheminée  d'aérage. 
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Dès  que  le  deu^iième  bure  est  terminé ,  et  que  son 
pied  est  mis  en  communication  avec  la  fosse  au 
moyen  de  la  deuxième  galerie  provisoire ,  on 
remblayela  première  galerie  provisoire;  on  bouche 
les  ch&ssis  avec  de  la  maçonnerie,  et  Tair  du  com- 
partiment des  tonnes  entre  dans  la  deuxième  ga- 
lerie provisoife,' monte  dans  le  deuxième  bure, 
puis  aans  le  premier ,  et  suit  la  route  que  nous 
avons  indiquée  tout  à  Theure.  En  bouchant  suc- 
cessivement les  châssis  no  i3 ,  on  force  donc  l'air 
extérieur  à  descendre  dans  le  compartiment  des 
tonnes ,  jusqu'au  niveau  du  dernier . châssis ,  et  à 
cause  de  sa  vitesse  acquise,  il  plonge  toujours  jus- 
qu'au fond  du  puits.  Un  tirage  actif,  surtout  en 
été,  est  indispensable  ;  sans  cela ,  les  fumées  de 
poudre  sont  longtemps  à  disparaître  ;  l'ouvrier 
n'y  vojant  pas,  le  travail  languit,  et  par  suite  le 
prix  fait  augmente^  Aussi  le  foyer  doit- il  être 
entretenu  par  un  homme  ad  hoc ,  et  la  porte  de 
la  cheminée  fermée  hermétiquement  et  a  clef, 

Ce  moyen  d^aérage  sulËt  non-seulement  pen<» 
liant  {approfondissement  de  la  fosse,  mais  encore 
pendant  reiécution  d^l  galeries  à  travers  bancs 
nécessaires  à  l'aménagement  des  travaux,  et  jus- 
qu'à ce  que  l'on  puisse  établir  un  foyer  intérieur , 
ou  mettre  la  fosse  en  percement  en  communica- 
tion avec  une  fosse  voisine. 

Echelles  volantes.  Les  mineurs  se  servent  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  coups  de  mine  des  échelles 
décrites  page  307. 

En  partant  de  l'assiette  du  niveau ,  ils  fixent 
solidement  au  cuvelage  l'échelle  en  bois  de  6  mè- 
tres y  accrochent  à  celle-ci  deux  échelles  en  fer  de 
i"*95o.  Cette  ligne  leur  suffit  pour  atteindre  le 
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pied  de  k  séparation.  La  fosse  étant  desservie  par 
douze  hommes ,  les  postes  sont  de  quatre  hommes 
travaillant  pendant  six  heures.  Un  instant  avant 
de  mettre  le  feu,  trois  ouvriers  montent  à  Fé- 
chelle  et  se  mettent  à  Tabri  dans  le  goyau,  le 
quatrième  met  le  feu  et  se  hâte  de  rejoindre  les 
trois  premiers.  A  mesure  que  la  fosse  s'appro- 
fondit,  on  ajoute  des  échelles  en  fer,  ou  Ton  des- 
cend l'échelle  en  bois ,  et  comme  la  séparation 
descend  aussi  jusqu'aux  dièves,  le  gojau  peut 
leur  servir  de  refuge  jusqu'à  ce  niveau.  Dès  que 
la  séparation  est  fermée  ils  se  retirent  dans  les 
galeries  provisoires  ;  Féchelle  en  bois  est  toujours 
fixée  solidement  aux  roues  de  maçonnerie  et  aux 
roues  à  gargouilles,  et  au  besoin  à  la  maçonnerie 
elle-même;  les  échellesen  fer, au  contraire,  étant 
pendues  à  la  première,  sont  toujours  flottantes. 
Leur  nature  et  leur  disposition  les  garantissent 
suffisamment  contre  les  coups  de  mine. 

Les  ouvriers  de  ce  pays  ont  l'habitude  de  se 
faire  enlever  rapidement  par  la  tonne  dès  que 
l'un  d'eux  a  mis  le  feu  à  la  mèche  ;  mais  ce  sys- 
tème peut  occasionner  des^accidents  soit  au  jour 
soit  au  fond ,  et  il  n'est  guère  praticable  quand  les 
déblais  sont  enlevés  par  une  machine  à  vapeur; 
elle  n'obéit  pas  subitement  comme  un  manège, 
et  les  mineurs  pourraient  se  trouver  à  une  trop 
petite  distance  au  moment  de  l'explosion,  par 
suite  des  lenteurs  nécessitées  par  la  mise  en 
marche  ;  ou  bien  il  faudrait  des  mèches  beaucoup 
plus  longues.  Dans  les  deux  cas  il  y  aurait  perte 
de  temps,  et  dans  le  premier  cas,  il  y  aurait  dang^ 
pour  les  ouvriers. 

Accrochage.  (PL  IX jjig.  a3,  24.)  On  ap- 
pelle  ainsi  une  espèce  de  chambre  pratiquée 
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dans  les  parois  da  puits ,  et  dans  laquelle  viennent 
se  rendre  les  ouvriers  chargés  du  transport  sou» 
terrain.  Les  charbons  y  sont  déposés  ou  jetés 
immédiatement  dans  les  tonnes  dont  les  gueules 
sont  à  peu  près  au  niveau  du  sol  de  la  chambre. 

Les  dimensions  des  accrochages  varient  suivant 
les  localités  et  Faménagement  des  travaux;  voici 
les  plus  ordinaires  : 

Longueur  (depuis  la  paroi  de  la  fosse 

jusque  la  galerie  de  roulage) Cl a"^  » 

Largeur  en  dedans  de  la  maçonnerie.  .     2",5o 
Hauteur  sous  clef  (depuis  les  tonnes 
jusqu  k  la  galerie  de  roulage)  ci  :   ...  .     2",75 

Largeur  du  potiat  (c'est  le  lieu  de  dé- 
pôt des  tonnes) i^^^iS 

Profondeur  du  potiat i",3o 

Distance  entre  la  tête  de  l'accrochage  et 
le  seuil  du  potiat,  ci S^^^So 

La  partie  de  l'accrochage  comprise  entre  le 
potiat  et  la  galerie  de  roulage  est  muraillée  ;  ses 
parois  sont  d'une  brique,  la  voûte  est  en  plein 
cintre  d'une  brique  d épaisseur;  le  sol  est  pavé 
avec  des  plaques  de  fonte.  Il  importe  que  les  roues 
k  gorges  des  chariots  servant  au  transport  soutei> 
rain  ,  ne  s'encrassent  pas  en  quittant  les  rails  ;  il 
faut  alors  paver  laccrochage  en  grèà ,  en  planches 
on  en  fonte.  Le  grès  serait  trop  raboteux  et  ren- 
drait pénible  le  chargement  des  tonnes  à  la  pelle; 
le  bois  coûterait  moins  cher  que  la  fonte  ;  mais 
aussi  il  serait  promptement  hors  de  service.  La 
caisse  des  chariots  ayant  un  mouvement  de  rota- 
tion autour  de  l'essieu  du  devant ,  on  fixe  à  l'ex- 
trémité de  ce  plancher  un  sommier  en  bois  ;  les 
rones  du  devant  viennent  s'appuyer  contre  lui  ; 
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le  rouJeur  soulève  la  caisse  et  la  déchaige  facile- 
ment  dans  les  tonnes. 

Les  parois  de  l'accrodiage  ccNrespondantes  an 
podat  sont  muraillées  contre  le  reste,  d*one  brique 
d'épaisseur.  A.u-dessus  du  potiat  s'élève  une  voûte 
en  plein  cintre,  inclinée  et  se  raccordant  d'une 
part  avec  le  chapeau  de  Faccrochage^  de  l'autre 
avec  la  première  voûte  élevée  au-dessus  du  plan- 
cher en  fonte.  Un  mur  d'une  brique  est  établi 
sous  le  sommier  en  bois  qui  termine  ce  plancher 
et  forme  le  derrière  du  potiat.  Le  devant  est 
formé  par  un  tablier  un  peu  incliné  vers  l'axe  de 
la  fosse  pour  faciliter  l'enbrée  et  la  sortie  des  tonnes. 
Les  planches  du  tablier  sont  jointives,  sans  rai- 
nures ni  languettes.  Leur  épaisseur  est  de  o*^,o5. 
Leurs  extrémités  sont  engagées  dans  une  rainure 

{ pratiquée  dans  deux  niontants  emprisonnés  dans 
a  maçonnerie  qui  forme  les  parois  de  l'accrochage. 
Le  chapeau  de  Faccrochage  est  composé  de  trois 
pièces  : 

i"*  D'un  sommier  formé  de  deux  parties  droites 
et  d'une  partie  courbée  ayant  pour  rayon  celui  de 
la  fosse ,  en  dedans  de  la  maçonnerie. 

* 

2^  De  deux  goussets  liés  au  chapeau ,  à  tenons 
et  mortaises;  ce  sont  deux  secteurs  faisant  suite 
au  milieu  du  chapeau.  Les  extrémités  du  sommier 
sont  engagées  dans  le  terrain;  il  est  bon  de  choisir 
une  roche  dure ,  du  grès  plutôt  que  du  schiste. 

Une  voûte  établie  au*dessus  du  chapeau  de 
raccrochage  le  décharge  de  la  maçonnerie  située 
au-dessus. 

Voici  les  dimensions  du  chapeau  : 


r 
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Longueur  du  sommier 3°'»75 

Équarrissage  des  sommiers  et  des  gous- 

aets o*,a5 

Longueur  des  goussets l'^jiS 

Au  pied  de  la  devanture  du  potiat  »  ou  élève  à 
droite  et  à  gauche  deux  petits  murs  inclinés  qui 
se  raccordent  avec  le  tablier;  il  en  résulte  deux 
suWàces  gauches»  sur  lesquelles  les  tonnes  peuvent 
glisser  à  leur  descente,  quand,  par  hasard,  elles 
viennent  toucher  le  tablier.  Sans  ces  petits  murs , 
la  maçonnerie  située  sous  le  potiat  formerait  deux 
assises  planes,  sur  lesquelles  les  tonnes  viendraient 
s'asseoir;  le  câble  diescendant  finirait  par  l'en- 
traîner,  et  il  en  résulterait  une  chute  qui  pourrait 
briser  ou  la  tonne  ou  les  chaînes  qui  la  suppor*- 
tent. 

Sous  les  goussets ,  on  fixe  des  bandes  de  fer  plat 
incKnées  vers  la  chambre  d'accrochage;  elles  se 
raccordent  avec  la  maçonnerie ,  et  sont  destinées 
à  recevoir  les  tonnes  quand,  par  hasard,  elles 
viennent  toucher  les  goussets  à  leur  montée.  Sans 
cette  précaution ,  le  bo^d  des  tonnes  pourrait  s'ac- 
crocher aux  goussets;  ils  seraient  arrachés,  ou 
bien  il  y  aurait  rupture  des  chaînes,  et  par  suite, 
bris  de  tonne,  puisque  celle* ci  retomberait  dans 
le  puisard. 

La  distance  entre  le  tourtia  et  le  premier  ac- 
crochage,  ainsi  que.la  distance  entre  deux  accro- 
chages consécutifs ,  varie  suivant  la  nature  du 
gite  attaqué;  en  effet,  plus  le  nombre  des  couches 
exploitables  est  grand ,  plus  leur  pendage  est  fai- 
ble,  et  plus  ces  '  distances  peuvent  être  petites. 
Pour  un  pendage  de  45  mètres  et  plusieurs  cou- 
ches exploitables  dont  les  affleurements  seraient 
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distribués  à  droite  et  à  gauche  du  puits ,  elles  s 
raient  de  â5  à  3o  mètres. 

Puisard*  Lorsque  tous  les  accrochages  par  les- 

3ueb  on  veut  exploiter  le  gîte  sont  terminés ,  on 
ispose  au  fond  du  puits  un  puisard  maçonné  en 
briques  très-dures  ;  sa  profondeur  au-dessous  du 
seuil  du  dernier  accrochage  varie  avec  la  masse 
d*eau  ai&uente;  cette  eau  provient  du  terrain 
houiller  et  du  cuvelage,  lorsque ,  celui-ci  en 
fournissant  peu ,  on  ne  juge  pas  à  propos  de  la 
recevoir  dans  la  bowette  à  bleus ,  enfin  de  la 
mine  elle-même ,  quand  les  galeries  de  roulage 
qui ,  le  plus  souvent ,  servent  de  galeries  d'écou- 
lement j  ne  sont  pas  encore  mises  en  communi- 
cation avec  un  puits  d'épuisement  spécial.  Une 
roue  de  maçonnerie  très-solidement  colletée  est 
établie  au  fond  de  la  fosse  ;  elle  est  destinée  k 
supporter  le  muraillement  lorsqu'on  approfondit; 
le  puits  est  terminé  en  forme  de  cuvette ,  dont  la 
maçonnerie  vient  se  raccorder  avec  la  roue  pré- 
cédente. 

Il  est  indispensable  que  le  muraillement  du  pui- 
sard soit  fait  en  briques  dures ,  car  il  ne  résisterait 
pas  longtemps  au  choc  des  tonnes. 

Main-dœuvre  des  mineurs.  Dans  ce  pays  ,  la 
poudre  seule  est  fournie  par  les  mineurs^  les 
outils  sont  au  compte  des  compagnies. 

Voici  le  prix  du  mètre  courant  pour  une  fosse 
de  ^"^iQO  d'angle  en  angle  ,  le  muraillement  étant 
d'une  brique  : 

Dans  les  argiles  bleues ,  les  marnes  grises 

et  les  dièves 5o  &• 

Dans  les  schistes  houillers 60 

Dans  le  grès  houiller  ordinaire 80 
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La  pose  des  roues  de  maçonnerie  et  ^  gar- 
gouilles,  le  muraillement ,  sont  à  la  charge  des 
mineurs.  On.ëyalue  ce  travail  à  7  francs  le  mètre 
couraut ,  de  sorte  qu  il  reste  pour  le  fonçage  pro- 

Êremeot  dit  : 
^aus  les  ailles  bleues ,  les  marnes  grises 

et  les  dièves • 4^  fv* 

Pajis  les  schistes. houillers 53 

Dans  le  grès  houiller  ordinaire 7 3 

L'avancement  dans  les  bleus  et  gris  et  les  dièves 
est  d'environ  j  8  mètres  (maçonnerie  comprise) , 
et  dans  les  schistes  et  grès  houiller  10  mètres. 
Les  postes  sont,  comme  nous  lavons  dit,  de 
4  hommes  travaillant  pendant  6  heures.  Les  prix 
faits  relatifs  aux  galeries  à  demeure  et  provisoires, 
et  aux  bures  de  aescente ,  peuvent  être  établis  en 
partant  des  chiffres  précédents ,  et  de  ce  principe 
que  les  difficultés  d'exécution  sont  à  très-peu  près 

Îroportionnelles  aux  sections.  Ainsi ,  la  section  des 
tures ,  en  dehors  de  la  maçonnerie ,  étant  les 

0,207  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^^  y   ^^^  V™^  ^^^^  P^^^  '^ 
fonçage  seraien  t  : 

Dans  les  argiles  bleues ,  marnes  grises  et 

dièves •  .  •  .     io'',35 

Dans  les  schistes  houillers 12    4^ 

Dans  les  grès  houiUers  ordinaires 1 6    56 

Le  mètre  courant  de  bure  renfermant  0,981  mè- 
tre cube  de  maçonnerie  y  et  le  mètre  courant  de 
fosse  en  renfermant  2,2 10  mètres  cubes,  il  en  ré- 
sulte que  le  prix  du  mètre  courant  de  muraille- 
ment pour  les  bures  serait  de 3^%  10 

Ici ,  Ton  suppose  que  Teau  affluente  dans  le  ter- 
rain peut  être  enlevée  très-facilement  par  des  ton- 
nes ,  sans  quoi ,  les  prix  faits  précédents  seraient 
trop 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

ENLÈVEMENT  DES  DÉRLAIS. 

Immédiatement  après  la  traversée  des  niveaui, 
et  après  avoir  démonté  le  matériel  d'épuisement, 
il  faut  établir  sur  la  fosse  un  moteur  plus  puissant 
que  celui  affecté  à  l'enlèvement  des  déblais  pen* 
dant  la  traversée  des  niveaux.  Dans  les  environs  de 
\  Yalenciennes ,  ce  moteur  est  ^  le  plus  souvent,  un 

manège  auquel  on  peut  atteler,  au  besoin ,  plu- 
sieurs chevaux.  Le  seul  avantage  quil  présente, 
c  est  d^étre  obéissant  et  souple  à  la  voie  des  mi- 
neurs ;  les  chevaux  s'habituant  vite  à  ce  genre  de 
travail ,  exécutent ,  pour  ainsi  dire,  d^eux-mêmes 
les  manœuvres  exigées  par  le  fonçage. 

Quand  la  fosse,  les  bures  de  descente,  les  accro- 
chages et  les  travaux  d'aménagement  sontterminés, 
ou  même  pendant  leur  exécution^  oh  monte  une 
machine  à  vapeur  pour  l'extraction  de  la  houille, 
puis  Ton  entre  en  exploitation.  Ce  sjstèaie  est 
asses  convenable  lorsque  les  accrochages  ne  sont 
pas  établis  à  une  grande  profondeur  au-dessous  du 
sol ,  et  surtout  quand  le  terrain  houiller  donne 
peu  d'eau  ;  mais  si  les  morts- terrains  sont  puis- 
sants ,  et  si  le  terrain  houiller  donne  beaucoup 
d'eau ,  le  nombre  des  chevaux  nécessaires  au 
service  du  manège  augmente  considérablement. 
Ce  travail  forcé  les  tue  vite  ;  par  suite ,  ce  mode 
d'enlèvement  devient  très-coûteux ,  et  quelquefois 
même  insuffisant.  Aussi  est-il  préférable  d'établir 
de  prime  abord  la  machine  d'extraction,  telle 

u'elle  doit  être  pendaat  la  durée  de  l'exploitation. 

es  mineurs  pouvant  se  garantir  des  C9i4ps  de 


î 
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mine  sans  se  faire  enlever  par  la  tonne  y  eu  ma- 
nœuvrant convenablement  ie9  jéchelles  volantes , 
'  une  obéissance  absolue  de  la  part  du  moteur  n'est 
plus  indispensable  y  et  pourvu  qu'il  soit  armé  d'up 
n'ein  en  hâa  état  et  confié  à  des  ouvriers  attentifs 
et  intelligents ,  il  remplira  parfaitement  son  but  ; 
en  outre ,  il  apportera  dans  les  cas  imprévus ,  tels 
qu'une  grande  quantité  d'eau ,  une  économie  no- 
taMe  et  mie  force  supérieure  qui  permettra  de  con- 
tinuer  l'approfondissement  là  où  un  manège  k^ 
chevaux  eût  peut-être  été  trop  faible. 

Nous  allons  examiner  en  détail  les  •  différentes 
parties  du  matériel  affecté  à  l'extraction. 

Charpente  des  molettes.  (  PL  Xyfig.  35,  36.) 
On  appelle  ainsi  la  charpente  qu  i  porte  les  mo- 
lettes sur  lesquelles  s'enroulent  les  câbles  avant 
de  descendre  dans  la  fosse.  E)le  se  compose  : 

1^  De  deux  semelles  ayant  lO^^^So  de  long,  et 
o*,30  suTO",35  d'équarrissage. 

3*  De  deux  grues  ayant  3",3o  de  long  et  O^.so 
sur  o"',25  d'équarrissage.  Elles  sont  liées  aux  se- 
melles auxquelles  elles  sont  perpendiculaires. 

S""  De  deux  montants  verticaux  ayant  ^  mètres 
de  long  et  o"',35  d'équarrissage;  ils  reposent  sur 
deux  semelles. 

4*^D*un  chapeau  de  3"',45  de  long  sur  o^aS 
d'équarrissage.  Il  relie  les  extrémités  des  mon- 
tants. 

5®  D'une  traverse  ayant  3'*,75  de  long  sur  p",35 
d'équarrissage.  Elle  relie  les  deux  montants,  et 
porte  les  bois  debout. 

6^  De  quatre  bois  debout  ayant  s^jôS  de  long 
et  o",30  sur  o",i5  d'équarrissage.  Leurs  extré- 
mités supérieures  portent  les  coussinets  des  mp* 
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letteSy  leurs  parties  moyennes,  et  s'appuient  contre 
le  chapeau;  des  cales  fixées  entre  celui-ci  et  les 
bois  debout  règlent  la  distance  entre  les  câbles  et 
la  séparation  ou  goyau.  Leurs  extrémités  infé- 
rieures s'appuient,  à  tenons  et  mortaises ,  sur  la 
traverse  précédente. 

7^  De  deux  liens  latéraux  ayant  6°", 70  de  long 
et  6*,  20  sur  ^"'jiS  d'équarrissage.  Ils  s'appuient 
d'une  part  contre  les  montants ,  et  de  l'autre  sur 
les  queues.  Ils  sont  destinés  à  prévenir  tout  mou- 
vement latéral. 

8®  De  deux  liens  ayant  7"',90  et  o",20  sur  o*,i5 
d'équarrissage.  Ils  s'appuient  d'une  part  contre  les 
montants,  et  de  l'autre  sur  les  semelles.  Os  sont 
destinés  à  prévenir  tout  mouvement  vers  la  ma- 
chine d'extraction. 

9®  De  trois  traverses  ayant  ^T^'jS  de  long  et 
o"y20  sur  o^jSO  d'équarrissage.  Deux  de  ces  tra- 
verses relient  les  extrémités  des  semelles  ;  la  troi- 
sième relie  leur  partie  moyenne;  elle  est  fixée  à 
'  la  tête  de  la  fosse  et  du  côté  de  la  recette.  Chacuo 
des  bois  de  bout  est  embrassé  par  un  étrier  en  fer; 
les  deux  branches  de  cet  étrier  sont  terminées  en 
forme  de  boulons  qui  traversent  le  chapeau  ;  des 
écrous  appuyant  contre  celui-ci  rappellent  le  por- 
teur et  le  fixent  invariablement.  L  extrémité  in- 
férieure de  chacun  des  bois  de  bout  est  maintenue 
par  un  boulon  qui  passe  dans  la  traverse  et  le  te- 
non du  porteur.  Le  reste  de  la  charpente  est  as- 
semblé avec  des  chevilles  en  fer. 

Molettes.  Les  molettes  ont  i",70  de  diamètre 
extérieur.  Leur  gorge  a  o"",  16  de  large;  la  hauteur 
des  rebords  est  de  o",o8;  ils  doivent  être  tournés 
en  dedans,  de  manière  à  ne  pas  endommager  les 
côtés  du  câble. 


DANS  L£  NOAD  DB  LA  FRANCE.      3a5 

Leur  axe  a  o"',07  de  diamètre;  la  couroime 
est  soutenue  par  six  bras  partant  du  moyeu  de  la 
molette.  Il  est  indispensable  aue  les  molettes  soient 
centrées  avec  soin,  c'est-à-dire ^  que  leur  axe  et 
leur  plan  soient  exactement  à  angle  droit  Tun 
sur  l'autre. 

Coussinets.  (PL  X,Jîg.  2n.)  Les  coussinets  sont 
en  fonte  et  cuivre  ;  la  partie  en  fonte  est  liée  au 
porteur  par  deux  boulons,  comme  le  représente  le 
dessin  ;  la  partie  en  cuivre  est  fixée  à  la  fonte ,  c'est 
elle  qui  porte  Taxe  de  la  molette.  On  remarquera 
que  ces  coussinets  n'ont  point  de  chapeaux  ;  la  dis- 
position de  la  charpente  les  rend  inutiles  ;  en  effet, 
la  résultante  des  deux  efforts  dirigés  l'un  vers  la 
iQQachine  d'extraction,  l'autre  vers  le  fond  du  puits, 
partage,  à  peu  près  en  deux  parties  égales ,  l'angle 
des  deux  câbles;  par  suite,  elle  tend  à  appliquer 
Taxe  de  la  molette  sur  les  coussinets  ;  en  outre , 
les  rebords  de  ces  coussinets  étant  assez  élevés , 
Taxe  pourrait  se  déplacer  d'une  petite  quantité , 
sans  qu'il  y  eût  danger  pour  la  molette  ,  et  ce  dé- 
placement ne  saurait  avoir  lieu  dans  les  circon- 
stances ordinaires. 

Recette.  {PL  X,fig.  aS,  26.)  C'est  un  plan- 
cher sur  lequel  le  receveur  vide  la  tonne. 

Les  planchers* qui  ont  o"*,o5  d'épaisseur  s'ap- 
puient sur  deux  des  traverses  reliant  les  semelles 
de  la  charpente ,  et  sur  des  sommiers  cloués  aux 
semelles  ou  engagés  dans  la  maçonnerie  qui  les 
supporte.  Un  bac  en  bois  est  disposé  à  l'extrémité 
de  ce  plancher  pour  recevoir  l'eau  élevée  par  les 
tonnes;  le  fond  de  ce  bac  porte  une  grille  à  char- 
nière communiquant  à  un  aqueduc  en  maçon- 
nerie qui  conduit  l'eau  à  quelque  distance  de  la 
fosse. 
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Le  jrfâûdier  est  bordé  par  des  liteaiur  de  or,i  5 
de  hauteur;  ils  ont  pour  objet  d'arrêter  les  dé- 
blais et  surtout  Peau  qui  jaillirait  en  dehors  de  la 
recette  quand  on  renverse  la  tonne.  Pour  ren- 
verser facilement  la  tonne  sur  la  recette ,  on  fieiit 
usage  d*un  sommier  ou  postillon  disposé  à  la  bou- 
che du  puits.  Sur  les  semelles,  on  cloue  deux 
bandes  ae  fer  plat;  sous  le  postillon  et  à  ses  ex- 
trémités ,  on  cloue  aussi  deux  bandes  de  fer  plat  « 
mais  dirigées  à  angle  droit  sur  les  premières  ^  le 
frottement  est  alors  plus  doux ,  et  le  mouvement 
du  postyion  plus  rapde.  Ses  extrémités  sont  liées 
aux  semelles  par  deux  chaînes  de  fer.  Quand  la 
tonne  arrive  au  jour,  le  machiniste  Fenlève  à  un 
mètre  ou  t**,5o  au-dessus  de  la  bouche  du  puits; 
le  receveur  pousse  du  pied  l'extrémité  du  postillon 
qui  correspond  à  la  tonne  à  renverser,  de  manière 
qu*elle  porte  à  faux  lorsqu'elle  est  descendue  au  ni- 
veau de  la  recette.  Elle  se  verse  alors  d'eUe-méme  ; 
un  liteau  cloué  sur  la  traverse ,  près  la  gueule  du 
puits ,  empêche  Teau  d'y  retomber. 

Des  planches  jointives ,  s'appuyant  d'une  part 
sur  une  traverse  fixée  aux  montants  de  la  cnar- 
pente  ^  et  de  l'autre ,  sur  le  premier  porteur  du 

Î'oyau  y  guident  les  tonnes  à  leur  descente  dans  la 
osse.  une  balustrade  est  établie  sur  les  côtés  du 
puits,  afin  d'éviter  tout  accident  ;  sa  bouche  n'est 
donc  accessible  que  du  côté  dé  la  recette. 

Maçonnerie  ae  la  charpente  des  molettes. 
{PL  A ,  fig.  25 ,  26.  )  Les  semelles  et  les  queues 
taisant  partie  de  la  charpente  des  molettes ,  repo- 
sent sur  quatre  murs  en  briques  ayant  pour  hau- 
teur 3*,3o;  ceux  qui  portent  les  semelles  sont  re- 
liés par  deux  murs  servant  de  point  d'appui  aux 
traverses  extrêmes.  L'épaisseur  est  de  o'^jOG  fi  la 
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partie  sm>erieure  ;  on  leur  donne  un  talus  de  i/io, 
afin  cru  ils  poissent  résister  à  la  poussée  du  terrain 
qui  s  exerce  de  dedans  en  dehors.  Une  salerie  mu- 
raillée,  dont  Feutrée  est  tournée  vers  la  machine 
^extraction,  conduit  au  goyau;  elle  forme  la  tête 
de  la  descenderie.  Une  porte  inclinée  et  fermant 
hermétiquement  est  fixée  dans  ses  parois;  par 
suite,  l'air  montant  par  le  goyau  est  obligé  d*en- 
trer  dans  la  cheminée  d'aérage.  Les  dimensions  de 
cette  galerie  sont  les  suivantes  : 

Largeur  en  dedans  de  la  maçonnerie. .  •  .  i"  d 
Hauteur  sous  clef. l'^fôo 

Le  sol  est  pavé  d'une  brique  de  champ  ;  les  pié- 
droits sont  d'une  brique  ;  la  voûte  est  en  plein 
cintre ,  d'une  brique  d'épaisseur.  Tout  l'intérieur 
de  cette  maçonnerie  est  remblayé  au  fur  et  à 
mesure;  on  y  jette  les  déblais  provenant  de  la 
ibsse. 

Observations.  La  charpente  que  nous  venons 
de  décrire  est  disposée  pour  fonctionner  à  l'air  li* 
jbre  ;  le  bâtiment  de  la  machine  d'extraction  est 
alors  tout  à  fait  indépendant  du  puits.  Si  on  vou« 
lait  relier  ce  bâtiment  à  la  fosse  et  tout  couvrir , 
on  pourrait  supprimer  les  quatre  liens  et  prolon-- 
ger  le  chapeau,  ses  extrémités  viendraient  alors 
s'appuyer  sur  les  deux  murs  latéraux  du  hangar 
recouvrant  la  fosse.  On  les  fixerait  de  manière  à 
éviter  tout  mouvement  latéral,  et  aussi  dans  le 
sens  des  câbles. 

Dans  les  mines  des  environs  de  Valenciennes,  on 
a  l'habitude  d'établir  dans  le  bâtimentde  la  machine 
dTextraction  un  manège  à  un  cheval  ;  il  ne  marche 
guère  que  lorsqu'il  y  a  des  réparations  à  faire  au 
cuvelage.  Deux  poulies  à  gorges  rondes  sont  alors 
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ajoutées  à  la  charpente  des  molettes;  Time  est 
fixée  entre  les  deux  montants  verticaux  à  peu  près 
au  niveau  du  milieu  du  tambour  ;  la  deuxième 
est  placée  entre  les  deux  molettes  et  supportée 
comme  elles  par  deux  bois  debout  ;  son  plan  est 
parallèle  au  leur.  La  distance  entre  la  corae  ronde 
et  le  gojau  est  la  même  que  celle  entre  le  gojau 
et  les  câbles  plats.  Cette  disposition  nous  semble 
superflue  ;  car  les  réparations  du  calfatage  peu- 
vent très-bien  se  faire  avec  la  machine ,  et  si  quel- 
que pièce  du  cuvelage  vient  à  se  briser  dans  le 
compartiment  des  tonnes,  et  que  Ton  ne  veuille 
ou  que  l'on  ne  puisse  pas  se  servir  de  la  machine 
pour  y  remédier^  une  heure  suffit  pour  monter  sur 
la  fosse  un  treuil  à  bras  assez  fort  pour  conduire 
des  tonnes  d'un  hectolitre  à  la  profondeur  de  60 
mètres.  Or,  quand  une  avaleresse  a  été  bien  eu- 
velée  en  chêne  de  bonne  qualité ,  et  que  les  pièces 
'ont  reçu  une  épaisseur  convenable;  les  ruptures 
de  pièces  sont  fort  rares. 

Câbles  plats.  {PL  Xyjig.  28,  29.)  Leurs  dimen- 
sions varient  suivant  la  profondeur  des  puits  et  la 
charge  à  enlever  ;  les  plus  petits  ont  o"",  10  de  large 
suro'^yOaS  d'épaisseur.  Les  plus^ros  ont  o'^yiG  sur 
o'^.oSy.  Ceux  en  usage  pour  les  fosses  de  i5oà3oo 
mètres  de  profondeur  ont  o'^.iS  de  lai^e  suro'^^o} 
d'épaisseur  ;  ils  pèsent  4*^^26  le  mètre  courant 
Le  prix  de  vente  est  l'^-jSo  le  kilogramme.  Ils 
sont  goudronnés  en  fil;  l'extrémité  qui  pl<Mige 
dans  le  puits  passe  dans  uue  bouche  supportant 
une  chaîne  en  fer  de  2  ou  3  mètres  de  longueur, 
suivant  la  profondeur  du  puisard.  Cette  chaîne 
seule  doit  plonger  dans  l'eau  ;  elle  est  à  maillons 
longs  et  étançonnés.  Cette  précaution  est  néces- 
saire pour  c[ue  la  chaîne  ne  se  mêle  pas  à  la  levée 
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de  la  tonne;  une  rupture  serait  alors  imminente. 
L'épaisseur  du  fer  rond  qui  forme  la  chaîne  est 
de  o'^yoS.  Elle  se  termine  par  un  crochet  traversé 
par  une  cheville  de  fer.  Les  receveurs  de  tonnes  et 
les  chargeurs  à  l'accrochage  ne  doivent  jamais  ou- 
blier de  mettre  cette  cheville  en  place;  elle  pré- 
vient les  chutes  de  tonnes.  L'extrémité  du  c&ble» 
après  avoir  passé  dans  la  bouche,  est  pliée  en 
deux  parties  que  l'on  serre  fortement  entre  deux 
plaques  en  fer  battu  ,  rapprochées  par  des  rivets 
en  cuivre  à  têtes  rondes.  Chacune  de  ces  plaques 
porte  deux  petits  rebords  à  angle  droit  sur  la  face 
principale;  voici  leurs  dimensions  : 

Longueur *  .  cT^^i 

Largeur  en  dedans  des  rebords.  .  .  ^  .  .  o"",  1 3 

Hauteur  des  rebords ,  .  o'^.oa 

Epaisseur  du  fer o^jOi 

Les  rivets  sont  mis  en  place  au  nK>yen  d*une 
presse  ;  eUe  se  compose  d  une  pièce  de  bois  de 
chêne  armée  d'un  cercle  en  fer  et  traversée  par 
quatre  boulons  à  têtes  perdues.  Leurs  extrémités 
traversent  deux  petites  barres  en  fer,  et  par-dessus 
ces  petites  barres  se  vissent  les  écrous.  La  face  su- 
périeure de  la  pièce  de  bois  porte  une  platine  de 
fer  encastrée  de  la  moitié  ae  son  épaisseur^  et 

£  résentant  des  creux  disposés  exactement  comme 
!S  têtes  de  rivets  quand  ils  sont  en  place.  Le 
cible  f  plié  et  placé  entre  les  deux  plaques  de  fer, 
est  disposé  entre  la  platine  et  les  deux  barres , 
comme  le  représente  le  dessin  ;  les  plaques  étant 
bien  ajustées,  on  serre  les  écrous  et  l'on  comprime 
fortement  le  câble ,  puis  on  chasse  les  rivets  ;  cha-* 
cun  d'eux  porte  une  tête  et  une  pointe  bien  ef- 
filée. Les  deux  plaques  de  fer  et  le  câble  étant  tra- 
Tome  ///,  1843.  aa 
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versés ,  on  chasse  les  rivets  à  coups  de  marteaa  y 
jusqu  a  ce  que  les  têtes  viennent  toucher  la  plaque 
supérieure.  Alors  on  retourne  le  câble ,  on  le  re* 
place  sous  la  presse  ,^  on  coupe  les  rivets  à  lon- 
gueur, et  Ton  dresse  leurs  têtes. 

Ce  mode  d'assemblage  est  très-solide  et  assez 
prompt,  quand  les  rivets  sont  préparés  à  Tavance, 
et  que  les  trous  percés  dans  les  plaques  de  fer  se 
con*espondent  exactement.  Pour  éviter  l'usure  do 
cible  f  il  faut  avoir  soin  d'ajouter  une  flotte  en 
tôle  à  la  boucle  qui  le  reçoit.  On  laisse  o%io  en- 
viron entre  les  plaques  de  fer  et  la  boucle ,  afin 
que  celle-ci  pyisse  tourner  librement  dans  le 
eàble. 

Des  tonnes.  Les  tonnes  .  employées  dans  les 
percements  sont  de  trois  et  cinq  hectolitres  ;  dès 
que  la  fosse  est  en  exploitation ,  leur  capacité 
est  portée  à  sept  hectolitrels  et  même  au  delà. 
Les  douves  sont  en  hêtre  et  le  fond  en  bois 
blanc  ;  sous  ce  fond ,  on  ajoute  deux  traverses  en 
équerre.  Les  tonnes  doivent  être  cerclées  en  fer 
large  et  mince;  o",o6  sur  o"*,oo2.  11  Aerre  beau- 
coup mieux  ,  et  les  conserve  bien  p^^s  longtemps 
que  du  fer  plus  épais  et  moins  large.  Une  tonne 
reçoit  ordinairement  quatre  cercles.  Deux  bandes 
de  fer  passent  sons  les  traverses;  elles  sont  termi* 
liées  par  deux  ailes  courbées  en  sens  contraire, 
que  Ion  cloue  sur  les  douves.  Quatre  bandes  de  fer 
portant  chacune  une  oreille  dans  le  milieu  sont 
clouées  sur  les  douves  k  la  gueule  de  la  tonne  en 
dedans  et  en  dehors;  leurs  moitiés  sont  courbées 
en  sens  contraire.  Quatre  chaînes  partant  des 
quatre  oreilles  sont  réunies  deux  à  deux  par  un  an- 
neau. Ces  deux  anneaux  passent  dans  te  crochet 
fixé  à  l'extrémité  du  eàble  plat.  Tous  le»  clous 


AAIIfl   LE   NOAD   PB   LA   FHAKCB.  33 1 

q^i  maintiennent  les  ferrements  des  tonnes  sont 
rivés  en  dedans  et  en  dehors.  Un  cercle  de  fer  est 
fixé  au  pied  des  douves  entre  elles  et  les  traverses. 
Il  porte  le  nom  de  garle  ou  garde.  Sans  ce  cercle  ^ 
le  pied  des  douves  s  écrase  promptement  ;  il  se  iait 
du  jour  entre  le  fond  et  les  parois,  et  la  tonne 
perd  son  eau, 

YcHci  les  dimedsions  des  tonnes  de  7  hectoli- 
tres: 

Epaisseor  des  douves.    .  .  • cr^<ô%5 

Épaisseur  du  fond o'^^oS 

Diamitre  à  la  gueule «     ^""'7^ 

Diamètre  an  ventre  (en  dedans) o^^oS 

Hauteur  en  dedans ^'^j^'] 

Elles  pèsent  toutes  ferraillées  i3o  kil.  environ. 

Bobines  {PL  Xyjig.  3o ,  3i).  Nous  distingue- 
rons,  dans  une  bobine,  les  cerveaux,  les  rajous 
et  les  couronnes. 

Les  cerveaux  sont  en  fonte  ;  ce  sont  des  pla* 
teaux  ôrcttlaires  dont  l'une  des  faces  porte  nuit 
prismes  triangulaires  droits  et  également  espacés; 
ils  présentent  des  vides  ayant  aussi  la  forme  de 
prismes  triangulaires  droits;  les  intervalles  eptre 
deux  prismes  consécutifs  reçoivent  les  pieds  des 
rayons  :  sur  ces  pieds  viennent  s'appliquer  des 
plaques  de  fonte;  chacune  d'elles  est  percée  de 
deux  trous ,  aussi  bien  que  les  plateaux  ;  les  trous 
ies  plus  éloigné^  du  centre  reçoivent  de  courts 
boulons  à  têtes  perdues,  qui  serrent  fortement  les 
rayons  entre  les  plateaux  et  les  plaques.  Les  trous 
voisins  du  centre  reçoivent  des  boulons  beaucoup 
pins  long^  destinés  \i  serrer  fortement  les  rayons 
entre  les  plateauiiL  et  hs  plaques,  et  en  même  temps 
à  raf^rocher  les  deux  plateaux  dont  se  compose  la 
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bobine.  L'autre  face  du  plateau  porte  une  cou-» 
ronne  en  fonte  saillante  de  oTycS;  elle  présente 
une  échancrure  qui  reçoit  Textrémité  ^n  câble. 
Cette  extrémité  est  traversée  par  un  des  longs  bou- 
lons y  et  le  câble  se  trouve  silors  fixé  à  la  bobine. 
Quand  celle-ci  est  montée  sur  son  arbre ,  les  deux 
couronnes  se  touchent ,  et  présentent  une  surface 
cylindrique  ou  noyau,  sur  lequel  s'enroule  le 
câble.  Les  rayons  doivent  être  faits  en  boîs  très* 
secs,  chéoe  ou  hôtre;  leurs  pieds  soiit'joînti&  k 
la  fonte;  à  partir  des  cerveaux,  les  raycoia  vont 
en  s'efiilant  comme  le  représente  le  dessin.  Les 
couronnes  sont  placées  en  dedans  des  rayons; 
elles  sont  liées  à  ceux-ci  par  de  petits  boulons  k 
têtes  perdues  ;  il  est  bon  de  placer  des  platines  en 
tôle  mince  entre  les  écrous  et  le  bois,  et  aussi 
entre  les  têtes  et  le  bois.  On  sent  qu  il  ne  faut 
laisser  dans  l'intérieur  de  la  bobine  aucune  saillie 

3ui  déchirerait  le  câble  ;  aussi  les  têtes  de  boulons 
oivent-elles  être  perdues  et  limées  avec  soin ,  et 
tous  les  écrous  mis  en  dehors.  Les  bords  des 
couronnes  sont  arrondis  en  dedans  pour  feciUter 
rentrée  du  câble.  Le  noyau  de  chaque  plateau 
porte  une  rainure  demi -cylindrique  correspon- 
dante à  une  rainure  pareille  ménagée  dans  l'arbre 
des  bobines;  une  verge  de  fer  un  peu  conique  est 
chassée  dans  le  creux  cylindrique  qui  en  résulte 
et  fixe  le  plateau  sur  son  arbre. 

Le  plan  vertical  passant  par  Taxe  du  câble  doit 
partager  la  bobine  et  la  molette  qui  lui  corres- 

{)opd  y  en  deux  parties  ^ales  ;  Vécartement  entre 
es  milieux  des  oobines  est  donc  égal  à  Vécarte- 
ment entre  les  milieux  des  molettes.  Sur  l'arbre 
des  bobines  est  enfilée  une  roue  dentée  en  fonte  ; 
elle  engrène  avec  un  pignon  mis  en  mouvement 
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par  la  mainveUe  attacliée  à  la  bielle  du  balancier 
de  la  machine  d'extraction.  Il  faut  que  l'axe  de 
Varbre  des  bobines  soit  exacteaient  parallèle  à  la 
ligne  passant  par  les  centres  des  molettes;  sans 
cela  les  câbles  peuvent  frotter  contre  les  couronnes 
des  bobines  ou  contre  le  rebord  des  molettes. 

Voici  les  dimensions  des  cerveaux,  rajons  et 
coarcMines^  pour  une  machine  de  :20  chevaux. 

Diamètre  des  cerveaux i  ",4^ 

Largeur  des  cerveaux o*,3a5 

Diamètre  du  noyau l'^yOo 

Diamètre  de  Farbre  des  bobines o",!^ 

Longueur  du  moyeu  des  cerveaux.  .  .    .  o'^jun 

Epaisseur  de  la  fonte o*^,03 

Epaisseur  de  la  fonte  au  moyeu o°",o6 

Diamètre  des  bobines i'^i^o 

Équarrissage  des  rayons  à  la  circonférence  des 
cerveaux,  o"", 2 a5  sur  o",23. 

Equarrissage  des  rayons  à  la  couronne  o*,i2 
sur  o*,io. 

Equarrissage  de  la  couronne ,  o'^yio  sur  0^,06. 

Des  bobines  ainsi  montées  peuvent  fonctionner 
sur  un  puits  de  400  mètres* 

Du /rein.  Il  est  formé  de  secteurs  circulaires 
en  bois  d'orme,  reliés  deux  à  deux  par  des  pla- 
tines et  des  boulons;  assemblés^  ces  secteurs 
embrassent  la  demi-circonférence  inférieure  du 
volant.  L'une  des  extrémités  du  demi-cercle  est 
fixée  invariablement;  l'autre  est  suspendue  par 
mie  chaîne  de  fera  l'extrémité  d'un  levier  en  fer 
ou  en  fonte ,  dont  le  point  dé  rotation  est  situé  un 
peu  plus  haut  que  1  axe  du  volant.  Cette  chaîne 
s  enroule  sur  un  secteur  en  fonte  qui  fait  corps 
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avec  le  levier  pour  conserver  la  verticalité.  Sur  le 
grand  bras  du  levier,  glisse  &  frottement  une 
masse  de  fonte ,  de  sorte  que  Ton  peut  augmenter 
ou  diminuer  à  volonté  le  frottement  de  la  cou- 
ronne en  bois  cotitre  la  circonftrence  du  volant. 
Le  point  de  rotation  se  trouvant  entre  la  cbatne 
de  suspension  du  frein  et  la  masse  contre-poids , 
on  voit  qu'il  suffit  d'abandonner  celle-ci  à  elle- 
même  pour  serrer  complètement  le  frein.  Une 
corde  attachée  à  l'extrémité  du  grand  bras  du 
levier  passe  sur  des  poulies  de  renvoi ,  et  vient 
s'envelopper  sur  l'arbre  d'un  petit  treuil  dont  la 
manivelle  est  à  la  portée  du  macbiniste.  Les  pou- 
lies de  renvoi  sont  disposées  de  manière  à  régler 
convenablement  l'effort  du  macbiniste  à  la  ma- 
nivelle du  treuil. 

La  largeur  des  secteurs  est  un  peu  plus  grande- 

aue  celle  du  volant  ;  leur  épaiss'eur  est  de  o",  1 5. 
s  portent  de  petits  rebords  de  o",o4  à  f>*,o5  de 
hauteur  qui  emnrassent  le  volant ,  ei  maintiennent 
le  frein  dans  sa  position  normale ,  même  lorsqu'il 
ne  fonctionne  plus. 

Souvent  on  dispose  le  frein  sur  l'arbre  des  bo- 
bines; on  fixe  alors  sur  cet  arbre  un  cerveau 
en  fonte  analogue  à  ceux  des  bobines  ;  il  reçoit 
des  rayons  en  bois ,  et  ces  rayons  portent  une 
couronne  en  chêne  qui  est  embrassée  par  le  frein. 
Ce  système  convient  mieux  que  le  premier ,  en 
cas  déballage;  en  effet,  s'il  est  pris  à  temps,  le 
machiniste  arrêtera  les  tonnes  et  la  machine, 
quels  que  soient  d'ailleurs  les  accidents  qui  peu^ 
vent  arriver  aux  engrenages ,  tandis  que  dans  le 
premier  système,  si  plusieurs  dents  viennent  à  se 
briser,  le  mach.iniste  ne  pourra  arrêter  que  la 
machine ,  et  les  bobines  ^e  trouveront  abandon-* 
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nées  il  elles-mêmes.  Quand  on  veut  placer  le  frein 
sur  le  volant ,  il  faut  donc  établir  solidement  le 
pignon  et  la  roue  dentée  ;  un  excès  de  force  aug- 
mente leur  poids  9  mais  n'inûue  pas  sensible- 
ixient  sur  la  résîstaaee  passive  due  au  fcottpment 
de  Taxe  des  bobines  sur  ses  coussinets.  D'ailleurs 
il  est  évident  que  le  frein,  dans  cette  position  est 

£iua  puissant  que  s'il  était  fixé  sur  Tarpre  des.bo- 
ines,  en  admettant  toutefois  que  les  éléments 
de  sa  puissance  restent  les  marnes  ^  à  savoir  :  les 
dimensions  du  levier,  la  masse  contre-poids ,  et 
le  rayon  du  volant. 

Machines  (T extraction.  Les  -machines  actuel- 
lement en  usage  dans  le  nord  de  la  France,  sont 
à  haute  pression  et  à  un  seul  cylindre,  quelque- 
fois à  détente.  Mais  cette  addition,  qui  produit 
une  écanoxuie  de  charbon ,  est  plus  convenable 
l<N*sque  le  ^Q&  du  mouvement  de  rotation  esf: 
toujours  fe  même  qi?e  dan^  une  macliine  d'ex- 
^««tk>D  où  il  change  quatre  fois  à  chaque  voyage 
de  tonne.  Elles  sont  munies  de  deux  chaudières 
semblables;  il  est  bon  que  la  force  normale  de 
chacune  d'elles  soit  un  peu  plus  élevée  que  celle 
de  la  machine.  Une  seule  suffît  alors,  et  la 
deuxième  peut  fonctionner  en  cas  d'accident 
survenu  à  la  première.  La  forme  généralement 
adoptée  est  la  forme  cylindrique ,  terminée  par 
deux  calottes  sphériques;  chaque  chaudière  re- 
pose sur  deux  tubes  bouilleurs. 

Il  est  bon  que  la  force  normale  de  la  machine 
soit  un  peu  plus  grande  que  celle  qu'elle  doit 
développer.  Toutes  ses  parties  souffrent  moins , 
les  réparations  y  tK)ut  moins  fréquentes,  et  au 
résun^é  il  y  a  économie. 
Prix  de  vente.  Le  prix  de  vente  de  ces  ma- 
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chines^  munies  d'une  seule  chaudière  de  même 
force ,  est  de  i  ooo  fn  par  force  de  eheval ,  toutes 
montées  dans  une  localité  préparée  à  Favance  et 
aux  frais  des  exploitants. 

Le  prix  des  bobines  de  16  k  20  cbeyauxest  de 
6000  fr. 

Elles  comprennent  : 

I  "^  4  cervéhux  en  fonte ,  avec  platines  et  bou- 
lons. 

^'^  L'arbre  des  bobines  et  ses  empoises. 
3*  La  roue  dentée  et  le  pignon. 
4*  Les  molettes  et  leurs  empoises. 

Puits  de  recherche. 

Fonçage.  Lorsqu'un  puits  de  mine  est  ouvert  à 
une  grande  distance  de  gîtes  en  ezploitatioD,  et  sur 
le  résultat  d'un  ou  plusieurs  trous  de  sonde,  on 
ne  peut  avoir  à  priori  la  certitude  mathématicpie 
que  l'on  parviendra  à  y  fonder  une  esplo^tioii 
durable.  Ce  n'est  plus  alors  qu'une  fosse  de  re- 
cherche; les  travaux  du  fond  et  du  jour  doivrat 
alors  être  modifiés,  et  cela  par  raison  d'économie. 
Dans  ce  cas,  la  séparation  ou  goyau,  les  bures 
de  descente,  doivent  être  supprimés;  la  bouche 
du  puits  est  arrêtée  au  niveau  du  sol.  Les  châssis 
d'entrée  des  galeries  à  demeure  et  des  galeries 
provisoires  sont  mis  en  place,  mais  ces  galeries 
ne  sont  poussées  qu'à  :2  ou  3  mètres  à  partir  du 
puits;  on  ne  leur  donne  que  la  longueur  suffi- 
sante pour  Y  loger  les  ouvriers  et  les  mettre  à  l'abri 
des  coups  de  mine. 

Pour  aérer  la  fosse  on  fixe  contre  le  cuvelage 
et  la  maçonnerie,  et  à  l'abri  du  choc  des  tonnes , 
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des  coffres  rectangulaires  en  bois  blanc  ou  sapin , 
ayant  pour  dimensions  : 

Longueur  en  dedans.  • o^^^So  . 

Largeur  en  dedans 0*^,25 

Ëpausecur  du  bois o^'^OQ 

Ces  eoffires  s'emboîtent  Fundans  l'autre^  ils  sont 
faits  exactement  comme  les  tuyaux  de  conduite 
décrits  page  298.  Les  mineursles  rallongent  par  le 
bas,  à  mesure  que  la  fosse  s'approfondit.  La  partie 
supérieure  de  ces  coffres  reçoit  un  tuyau  coudé  ; 
celui-ci  se  raccorde  avec  %in  a^edilc  en  briques 
menant  à  la  eheminée  d'aérage.  L'air  descend 
alors  par  le  compartiment  des  tonnes,  remonte 
par  la  conduite  et  se  rend  dans  la  cbeminée.  Dès 
que  les  travaux  de  recherche  sont  assez  avancés 

Sur  enlever  tous  les  doutes  sur  l'avenir  de  la 
êCy^on  perce  les  bures  et  la  galerie  à  demeure; 
on  monte  Isf  séparation  00  goyau  et  l'on  dispose 
le*  puits  absolument  comme  nous  l'avons  rn  danb 
le  commencement  de  ce  mémoire. 

Enlèvement  des  déblais,  H  serait  imprudent 
d'établir  sur  une  fosse  de  recherche  une  ma- 
chine de  16  à  20  chevaux  y  avec  système  de  bo- 
bines pour  cordes,  plates,  montée  sur  maçon- 
nerie et  telle  qu'elle  doit  l'être  sur  une  fosse  en 
exploitation  dont  la  durée  est  souvent  d'un  demi- 
siècle.  Dans  le  cas  où  le  gîte  attaqué  ne  serait 
pas  utilement  exploitable,  Fappareil  d'extrac- 
tion devrait  être  démonté,  et  il  en  résulterait 
pour  les  exploitants  une  grande  perte  de  temps 
et  d'argent.  Ce  qu'il  faut,  c'est  un  appareil 
d'extraction  proportionné  à  la  profondeur  (jue 
doit  avoir  la  fosse  avant  l'ouverture  des  galeries 
de  redierche ,  un  appareil  peu  coûteux ,  facile  à 
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monter  et  à  démonter  ;  car  il  est  alors  essentiel* 
lement  provisoire.  Celui  que  nous  allons  décrire 
nous  paraît  satisfiaiire  à  ces  condidoos  d'une  ma- 
nière complète. 

Machine.  Elle  est  à  haute  pression ,  à  un  aeul 
cylindre  et  sans  détente;  elle  git  tout  entière 
<ian$  une  bâche  en  fonte.  L'avant  de  cette  hAobe 
porte  le  cylindre ,  son  arrière  porte  les  eaijpoifits 
de  la  manivelle ,  et  le  balancier  repose  ^r  un 
tréteau  en  fonte  fixé  dans  le  milieu*  Un  pignon 
implanté  sur  larbre du  volant  engrène  avec  une 
roue  dentée.  Celle-ci  met  en  mouvement  un 
tambour  conique  à  axe  horisontal.  li'arbre  da 
tambour  est  en  fer  et  cylindrique  ;  il  porte  tfois 
cerveaux  en  fonte  analogues  à  ceux  des  bobines 
pour  cordes  plates.  Deux  de  c«i  cerv^ux  sont 
fixés  aux  extrémités  de  Farbre  »  le  troisième  en 
son  milieu.  Ils  reçoivent  des  rayons  en  chêne 
terminés  par  une  couronne.  C'est  sur  ces  trois 
couronnes  que  Ton  cloue  les  douves  suc  lasr 
quçlles  s'enroulent  les  câbles.  La  couronne  située 

{)rès  de  la  roue  dentée  est   plus  épaisse  et  plus 
arge  que  les  deux  autres  ;  aussi  fait-elle  fonction 
de  volant  du  frein. 

La  machine  est  munie  d'une  seule  chaudière; 
les  travaux  de  recherche  ne  devant  pas  durer  ï 
beaucoup  près  aussi  longtemps  que  les  travaux 
d'exploitation ,  il  n  estpasrindispensable  d'en  avoir 
deux.  La  cheminée  est  construite  partie  en  bri- 
ques,  partie  en  tôle;  le  pied  seul  est  en  briques; 
il  a  3  à  4  mètres  de  hauteur;  il  est  surmonté 
d*une  plaque  en  fonte  sur  laquelle  est  fixée  la 
cheminée  en  tôle  ;  sa  hauteur  est  de  4  ^  5  mètres. 
La  bâche  en  fonte,  et  par  conséquent  la  machine 
propreinent  dite ,  repose  sur  deux  sommiers  en« 
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gagéd  à  tenons  et  mortaises  dans  des  bois  de  b(mt. 
Les  pieds  de  ces  bois  sont  engagés  à  tenons  et 
mortaises  dans  des  sommiers  plus  longs,  qui  re- 
posent snr  des  planches  de  rebut  établies  de  ni- 
veau sur  nn  sol  fortement  battu.  L^s'bois  de  bout 
situés  à  Tavant  et  à  l'arriéré  de  la  machine  sont 
renforcés  par  des  liens ,  de  manière  h  empêcher 
tout  mouvement  de  la  bftche  de  l'arrière  à  Favant 
et  réciproquement. 

L'écartement  des  bois  de  bout,  dans  le  sens  de 
Taxe  do  tambour ,  est  maintenu  par  des  traverses 
douées  sons  tes  deux  sommiers  supérieurs.  Les 
intervalles  laissés  entre  les  di^rentes  pièces  de 
cette  charpente  sont  remplis  avec  des  pierres 
dores ,  concassées  et  damées  fortement* 

La  bèehe  en  fonte  est  boulonnée  sur  les  deux 
sommiers  supérieurs ,  en  sorte  que  la  machine  se 
trouve  liée  invariablement  à  4a  charpente  en-^ 
terrée. 

Les  empoises  du  tambour  sont  boulonnées  sur 
deux  pièces  de  bois  faisant  corps  avec  les  plates 
de  la  charpente  de  la  chambre  du  tambour;  ces 
pièces  de  bois  s'appuient  sur  deux  murs  en  bri- 
ques ,  et  leur  sont  liées  par  des  tirants  en  fer  qui 
les  traversent  sur  toute  leur  hauteur.  Par  suite 
Taxe  du  tambour  est  fixé  invariablement  et  ne 
peut  faire  aucun  mouvement  vers  la  fosse.  Un 
fort  montant  ménagé  dans  Tentrefent  qui  sépare 
la  chambre  de  la  machine  de  celle  du  tambour, 
reçoit  le  point  de  rotation  du  levier  du  frein.  Le 
point  fixe  de  la  mâchoire  du  frein  se  trouve  à  la 
partie  supérieure  d*un  tréteau  enterré  comme 
la  charpente  qui  supporte  la  bâche  en  fonte.  Le 
montant  de  ce  tréteau  est  lié  par  un  boulon  à  la 
semelle  de  Tentrefent  de  séparation  entre  ta  ma- 
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chine  et  le  Umboor.  Un  pedt  treuil  établi  k  coté 
du  cylindre  et  à  portée  du  œaphiniste  sert  à  ma- 
nœuvrer le  levier  du  frein. 

La  chaudière  est  presque  tout  entière  acMis  le 
sol  ;  elle  est  établie  dans  une  chambre  voisine  de 
celle  de  la  machine.  D'après  cette  description  suc- 
cincte,  on  voit  combien  peu  cette  machine  à 
bâche  exige  de  maçonnerie  ^  combien  peu  de 
temps  et  de  frais  exige  son  établissement ,  et  qu'à 
la  rigueur ,  elle  peut  fonctionner  à  lair  libre. 

Bâtiment.  Le  bâtiment  de  cette  machina  est 
construit  partie  en  bois,  partiq  en  briques;  le  mu- 
raillement  n'a  qu'une  demi-brique  d'épaisseur. 
J\  est  couvert  en  pannes.  Il  suffit,  pour  en  avoir 
une  idée  exacte  ^  de  jetei*  les  yeux  sur  les  d^- 
sins. 

..  (PL  X,fig.  33.)  C'est  une  coupe  honzantale 
au  niveau  clu  sol  :  elle  montre  la  disposition  de  Ja 
chaudière  et  de  la  cheminée ,  de  la  machine  et 
du  tambour  conique.  Chacun  de  ces  trois  systèmes 
se  trouve  renfermé  dans  une  chambre  dont  le$ 

r 

semelles  et  les  montants  sont  indiqués. 

(PL  X^Jig.  33.)  C'est  une  coupe  suivant  AB; 
elle  montre  la  disposition  du  tambour  conique  et 
donne  la  direction  des  cables.  On  voit  que  le 
premier  entrefent  contient  une  porte  pour  des- 
cendre à  la  grille,  et  une  fenêtre  qui  éclaire  la 
chambre  de  la  chaudière. 

{PI.  X^Jig.  34.)  C'est  une  coupe  suivant  CD; 
elle  montre  la  disposition  de  la  charpente  qui 
porte  la  bâche  en  fonte,  celle  de  cette  bâche  du 
balancier,  du  volant,  des  engrenages  et  du  tam- 
bour. Une  porte  ménagée  dans  cet  entrefent  con- 
duit de  la  chambre  de  la  chaudière  à  celle  de  la 
machine. 
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(PL  XjJlg.iB.)  C'est  une  coupe  suivant  PG; 
die  montre  la  disposition  du  tambour  et  de  la 
semelle  qui  porte  une  de  ses  empoises.  Un  vide 
reccanguJaiee  est  ménagé  au-dessus  de  chaque 
empcnse ,  et  donne  en  même  temps  yoe  dans  la 
cbambre  du  tambour. 

{PL  X,  fig.  36.)  Cest  une  élévation  suivant 
AK  ;  elle  montre  la  disposition  de  la  iàçade  du 
bâtiment  du  côté  de  la  fosse;  une  fenêtre  éclaire 
la  chambre  de  la  chaudière;  une  porte  vitrée  à 
deux  ouvrants  éclaire  et  donne  accès  dans  la 
chambre  de  la  machine;  deux  rouleaux  fixes  et 
placés  à  des  niveaux  déterminés  par  la  fig.  33 , 
PL  X  j  sont  destinés  à  supporter  les  câbles 
quand  la  machine  est  arrêtée.  Ils  sont  établis  de 
telle  manière ,  que  les  câbles  ne  les  touchent  ja- 
mais quand  ils  sont  tendus.  Une  charpente  an- 
glaise et  légère  couvre  le  bâtiment. 

(PL  X^fig.  37.)  Cest  une  élévation  suivant 
BH;  elle  montre  la  disposition  de  la  chaudière  et 
de  sa  maçonnerie ,  de  la  machine  et  de  la  char- 
pente qui  la  supporte ,  du  tambour  et  des  murs 
qui  le  supoortent,  et  de  la  face  de  derrière  du 
bâtiment.  On  voit  que  la  chambre  de  la  machine 
et  celle  du  tambour  sont  éclairées  chacune  par 
une  fenêtre* 

(PL  X ,  fig.  38.)  C'est  une  élévation  suivant 
FG  ;  elle  montre  la  disposition  du  frein ,  et  celle 
de  i'entrefent  qui  sépare  la  chambre  de  la  ma- 
diine  de  celle  du  tamoour. 

Prix  de  revient.  Machine  de  6  à  7  chevaux 
(prix  de  vente  de  M.  Hallette  d'Arras). 

Elle  comprend  : 
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i""  La  machine  proprement  dite;  c'est  la  bêche 
et  tout  ce  qu  elle  supporte. 

a^  Un  pignon  et  une  roue  dentée. 

3*  Un  barre  de  tambour  ^  les  trois  cerveaux  en 
tonte  et  sesi  deux  empoîses* 

4""  Une  chaudière  de  8  chevaux,  une  che- 
minée en  tôle  de  4  ^  S^  mètres  de  hauteur  et  sa 
plaque  en  fonte.  Le  prix  de  vente  est  de  :  1 1  ooo  fr. 

La  pose  et  le  transport  sont  à  la  charge  des 
acheteurs;  mais  ces  frais  sont  peu  élevés,  puisque 
la  machine  proprement  dite  peut  être  envoyée 
toute  montée. 

Bâtiment.  —  Frais  cT établissement. 

Charpente  du  bâtiment.  —  Elle  comprend  4,962  mètres 
cubes  de  boit  blanc  éqnani ,  qui  etigent  39,696  dievirons 
bruts  (  ici  nous  rappellerons  ^ue  le  cheviron  du  fMiys  de 
Valeuciennes  est  les  0,22  du  mètre  cube,  et  qu'il  làat,  l'un 
portant  Tatitre,  1,76  mètre  cube  brut  pour  obtenir  ua 

fr.    c. 

mètre  cube  équarri),  à  9  fr.  Fuu,  ci 357  26 

Main-^oBuvre  et  pose  de  cette  charpente,  —  Il 
faudra  environ  70  journées  de  charpentier,  à 

2  fr.  l'une,  ci 140  00 

Total ...       497  «6 

-Bot*  accessoires.  —  Ils  comprennent  2,494 
mètres  cubes  de  chêne  qui  exigent  19,952  che- 
virons  bruts,  à  20  fr.  Tun,  ci  :  total 999  64 

Fenêtres.  —  4  châssis  en  sapin  à  guillotine, 
ayant  pour  surface  8,5  mètres  carrés  i  à  3  fr.  33 
Tun ,  ci 28  30 

80  carreaui  de  vitre  k  25  cent.  Tun ,  ci.  .  .         20  00 

Total 48  30 
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Portes.  —  3  portes  pleines ,  en  «ipîn  , 
ayant  pour  aurbee  3,80  Biotres  carrés ,  à  misoD 
cte  5  fr.  i'an,  ci 19  00 

Une  porte  vilréeà  pamieaiix^  tTec  imposte» 
en  sapÏD,  ayant  pour  sur&ce  3,30  mètres 
carrés,  à  6  fr.  Il  TuD ,  ci 20  16 

20  carreaux  de  vitre  à  25  cent,  l'un ,  ci.  .  .  5  00 

É 

Total 44  1$ 

Serrurerie.  — 2  clinches,  à  1  fr.  20  l'un,  ci.  2  4o 

Une  serrure  glissoire ,  à  1  fr.  10,  ci 1   10 

Une  serrure  fouillot'  de  4  pouces  tonte  en 

fin*  y  ci I 4  00 

4  paires  de  pentures  pour  portes ,  à  raison 

de  1  fr.  l'une,  cl 4  00 


\ 


r- 


Total 11  50 

Toiinre.  —  Sa  snrface  est  47,58  mètres  car- 
rés y  qui  eiigent  762  pannes,  à  raison  de  54  fr. 
le  mille  rendu  à  pied-d'œuvre ,  ci 41  14 

Pose  de  ces  762  pannes ,  à  raison  de  12  fr.  le 
mille,  réparées  en  dedans  et  en  dehors,  ci..  .  9  14 


Total 50  28 


Maçonnerie  de  charpente.  —  Su  snrface  est  de 

83,38  mètres  cubes,  qui  exigent  3.752  briques, 

à  8  fr.  le  raille  (faites  sur  place )y  ci 30  00 

Ces  3.752  briques  exigent  11,25  hectolitres 
de  chaux  grasse,  a  90  cent,  lun ,  rendit  à  pied- 
d'ceovre,  ci 10  12 

Main-d'œuvre  de  83,38  mètres  carrés,  à  rai- 
son de  30  cent,  lun ,  ci 25  01 

Total 65  13 

Maçonnerie  ordinaire.  -^  Son  volume  est  de 
20,778  mètres  cubes,  qui  exigent  12.467  bri- 
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ft.  c 
ques,  à  8  fr.  le  mille  (faites  sur  place),  d.  •  .    '    99  73 

Ces  12.467  briques  exigent  37,40  hectoli- 
tres de  chaux  grasse ,  à  90  cent,  l'un ,  ci.  •  .  .        3S  66 

Main-d'œuvre  des  20,778  mètres  cubes  de 
maçonnerie ,  à  fr .  25  l'un ,  ci 46  7S 

Total 180  U 

m 

Carreaux  de  terre  cmte.  —  La  surface  à  cou- 
vrir est  de  8,19  mètres  carrés ,  qui  exigent  253 
carreaux,  à  5  cent,  l'un,  ci 12  65 

Pose  de  ces  253  carreaux ,  à  40  cent,  le  mètre 
carré,  ci 3  27 

Total 15  M 

Faux  frais ,  l'elatifs  à  l'établissement  de  la  ma- 
chine et  de  son  bâtiment ,  ci 688  96 

Total  général 13.000  00 

Soit  donc  1 3,ooo  fr .  pour  le  prix  de  revient  de 
cette  machine  et  de  son  bâtiment ,  tout  posés. 

Cette  somme  n'est  que  le  tiers  de  ce  que  coû- 
terait une  machine  de  vingt  chevaux ,  munie  de 
deux  chaudières  avec  un  système  de  bobines  pour 
cordes  plates ,  montée  dans  un  bâtiment  en  bri- 

aues ,  et  tels  qu'il  faut  les  établir  sur  un  puits 
'extraction  qui  doit  durer  cinquante  ans,  et  par- 
venir à  la  profondeur  de  4oo  mètres. 

Chafjfente  des  molettes.  Elle  peut  être  con- 
struite comme  la  charpente  décrite  page  3a3,  et 
représentée  PL  X,  fig\  aS  et  26.  Seulement,  au 
lieu  de  laisser  un  intervalle  de  8'",3o  entre  la 
ligne  qui  joint  les  centres  des  molettes  et  la 
bouche  des  puits ,  on  ne  laissera  que  ô^'ySo.  Par 
suite  j  les  dimensions  de  toutes  les  pièces  de  la 
charpente  pour  cordes  plates  devront  être  mnl- 
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5  5 

tipliées  par    g^  ou  o,66a.   L'écartement  eatre 

les  milieux  des  molettes  sera  égal  k  la  distance 
entre  les  milieux  des  deux  troncs  de  cône  qui  for- 
ment le  tambour.  Ce  tambour  ne  pouvant  rece-* 
voir  que  des  câbles  ronds,  les  molettes  serodt  à 
gorges  rondes;  elles  auront  i"',4^  de  diamètre; 
elles  seront  assez  larges  pour  recevoir  un  càble  de 
o",o6. 

Mainr^œuvre  du  jour.  Les  ouvriers  attachés 
au  service  du  jour  sont  : 

fr.    c. 
i"  Deux  receveurs  de  tonnes,  à  1  fr.  50,  ci.  .         3  00 

2*  Deuxbrooetteurs,à  1  fr.  25,  ci 2  50 

3''  Deux  machinistes  à  2  fr 4  00 

4*  Deux  chauffeurs^  à  1  fr.  75,  ci 3  50 

Totel 13  00 

Lot  dépense  journalière  en  main-d'œuvre  serait 
donc  i3  fr.  Admettons  que  la  fosse  soit  appro- 
fondie jusqu'à  i5o  mètres  au-dessous  du  sol,  avant 
Toui^erture  des  galeries  à  travers  bancs;  admet- 
tons que  lavancement  moyen  par  mois  soit  de 
i8  mètres  dans  les  morts  terrains  et  de  lo  mètres 
dans  le  terrain  houiller.  Les  38  mètres  de  morts 
terrains  existants  entre  Tassiette  du  niveau  et  le 
terrain  houiller  exigeront  deux  mois  trois  jours , 
et  les  5o  mètres  de  terrain  houiller  exigeront 
cinq  mois.  Total  sept  mois  trois  jours.  La  main- 
d'œuyre  du  jour  correspondante  à  ce  fonçage 
coûterait  ^y'^*]^  fr.  enyiron. 

Supposons  que  la  petite  machine  de  7  chevaux 
fonctionne,  l'un  portant  l'autre,  à  cinq  chevaux 
pendant  les  sept  mois  trois  jours.  Elle  consom- 
mera environ  5  kilog.  de  houille  par  force  de 
cheval  et  par  heure;  ce  qui  donne  pour  les  sept 
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mois  trois  jours  un  total  de  1 600  hectolitres  envi- 
ron. Si  rhectolitre  de  houille  rendu  k  piedd'œuvre 
revient  à  2  fr.,  le  prix  sera  :  3,300  francs. 

Nous  terminerons  ici  ce  deuxième  mémoire; 
il  complète  le  percement  des  puits  de  mines  dam 
le  nord  de  la  France. 
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Sur  le  jaugeage  des  puits  artésiens. 

Par  H,  G.  3AGEY,  Ingénieur  des  mines. 


Les  puits  artésiens  ont  été  considérés ,  pendant 
longtemps ,  comme  le  résultat  de  circonstances 

f  ^logiques  fort  rares.  Os  étaient  alors  restreints 
un  petit  nombre  de  localités ,  et  déjà  Ton  savait , 
conome  aujourd'hui,  d'après  quel  principe  les 
eaux  souterraines  tendent  à  s*y  élever.  Beaucoup 
d'autres  puits  jaillissants  ont  été  forés  avec  succès , 
depuis  cette  époque ,  en  diflférents  points  du  globe, 
sans  que  les  connaissances  théoriques  qui  s  y  rap- 
portent aient  fait  des  progrès  sensibles  ;  et  cepen- 
dant j  pour  établir  convenablement  le  tubage  des 
puits  artésiens  et  les  divers  détails  de  leur  con-* 
struction ,  il  serait  évidemment  fort  utile  de  pou- 
voir apprécier,  avec  exactitude,  les  causes  des  per- 
turbations quç  ces  puits  éprouvent  trop  souvent 
et  d'où  résultent  des  diminutions  plus  ou  moins 
considérables  dans  le  volume  de  leurs  eaux. 

Ce  temps  d'arrêt  de  la  science  artésienne  ne 
peut  être  attribué  quau  défaut  d'observations 
suivies,  parmi  lesquelles  les  opérations  de  jau- 

f^eage  devraient ,  par  leur  importance ,  occuper 
e  premier  rang.  Mais  ces  opérations  ont  été  en- 
travées, jusqu'à  ce  jour,  par  un  grave  obstacle,  qui 
consiste  dans  la  lenteur,  l'incommodité,  et  le  peu 
d'exactitude  des  moyens  usités  pour  mesurer  le 
produit  d'un  puits  artésien,  aux  divers  niveaux 
compris  entre  le  sol  et  le  point  du  maximum 
d'aacoision  de  Teau. 


3/^8  JAUGEAGE 

J'aî  pensé  que  les  expériences  de  jaugeage  se 
multiplieraient  dans  Ta  venir,  si  elles  devenaient, 
en  même  temps ,  plus  faciles  et  plus  concluantes, 
et  cet  espoir  m'a  déterminé  à  proposer  aux  savants 
la  méthode  qui  fait  Tobjet  de  la  présente  note. 

Il  se  trouve  ordinairementsurun  puits  artésien, 
un  château  d'eau  ou  quelque  construction  pouvant 
gêner  les  opérations  ;  il  faudrait ,  dans  ce  cas ,  faire 
un  peu  au-dessous  du  sol ,  une  prise  d'eau  sur  le 
tube  d'ascension ,  au  moyen  d'un  tuyau  horizontal 
de  même  diamètre,  se  prolongeant  souterrai- 
nement  jusqu'au  lieu  choisi  pour  les  expériences. 
Arrivé  en  ce  point,  le  tuyau  horizontal  se  relè- 
verait au  besoin  par  un  double  coude,  de  manière 
à  ce  que  son  orifice  fût  ouvert  au-dessus  d'un 
bassin  étanche  dont  il  affleurerait  le  bord.  Ce 
bassin  serait  muni  intérieurement  d'une  échelle 

fraduée  indiquant,  à  chaque  instant,  le  volume  de 
eau  contenue  ;  on  le  viderait  à  volonté  par  le  jeu 
d'une  soupape  établie  au  fond  et  communiquant 
avec  un  puits  perdu  ou  avec  un  autre  moyen  d'é- 
coulement. 

En  prenant  ces  dispositions  il  conviendrait  de 
faire  en  sorte  que  l'orifice  du  tuyau  horizontal  se 
trouvât  le  plus  bas  possible. 

Les  choses  étant  supposées  en  cet  état,  si  l'on 
ferme  entièrement  un  robinet  adapté  au  tube 
d'ascension  au-dessus  du  point  d'embranchement, 
toute  l'eau  fournie  par  le  puits  passera  dans  le 
tuyau  horizontal  et  tombera  dans  le  bassin ,  où  il 
sera  facile  de  la  mesurer. 

Supposons  maintenant  que  l'orifice  du  tuyau 
horizontal  soit  muni  d'un  robinet  et  d'un  mano- 
mètre à  mercure  et  à  air  libre  placé  immédiate- 
ment avant  lui  ;  si  le  robinet  est  ouvert  et  que , 
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dans  cette  sitMation ,  il  offre  on  débouché  égal  à 
la  section  des  tuyaux ,  la  pression  de  Teau  sur  les 

S  rois  sera  nulle  et  le  mercure  ne  s'élèvera  pas 
ns  le  manomètre.  Mais  si  l'on  ferme  successi- 
vement de  plus  eu  plus  le  robinet,  le  volume 
d'eau  sortant  diminuera  et  le  mercure  montera 
dans  le  tube  maoométrique. 

Abstraction  faite  de  quelques  circonstances  de 
Frottement  faciles  à  déterminer  par  le  calcul  et 
dont  l'influence  ne  sera  pas  considérable,  il  est 
évident  que  la  quantité  d'eau  obtenue ,  à  chaque 
épreuve,  sera  égale  à  celle  qu'aurait  donnée  le 
puits  par  un  orifice  libre,  élevé  au-dessus  du  pre- 
mier ,  de  la  hauteur  d'eau  équivalente  à  celle  du 
mercure  dans  le  manomètre. 

Quand  le  robinet  sera  complètement  fermé ,  le 
manomètre  indiquera  le  niveau  auquel  se  main- 
tiendrait l'eau  du  puits  dans  un  tuyau  vertical 
prolongé  à  une  hauteur  suffisante. 

Le  manomètre  ainsi  employé  peut  donc ,  dans 
les  opérations  de  jaugeage ,  remplacer  les  appa- 
reils composés  d'un  long  tuyau  vertical  et  de 
tampons  disposés  à  des  niveaux  successifs ,  qu'il 
est  si  difficile  de  manœuvrer  et  de  rendre  étanches. 
Il  permet  d'ailleurs  de  rapprocher  les  expériences 
autant  qu'onle  voudra ,  ce  qui  ne  pourrait  se  faire, 
dans  l'ancien  procédé,  qu'en  multipliant  indéfi- 
niment le  nombre  des  tampons. 

Quand  on  a  mesuré  avec  exactitude  la  quantité 
dTeau  produite  en  une  seconde ,  pour  une  hauteur 
donnée  du  manomètre ,  il  peut  être  utile  de  cal-> 
culer  et  d'inscrire  au  registre  d'observations  la 
hauteur  d'eau  capable  de  produire,  par  sa  pres- 
sion y  la  vitesse  dont  cette  eau  est  douée  dans  les 
tuyaux.  Soient  A  cette  hauteur,  Q  le  volume  d'eau 
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et  s  la  surface  iTune  section  transvMsale  des 

tujauz  : 

^  ,       0,051       ^, 

Ou  aura  i  A  csa-^W^  X  Q'. 

n  suffira  donc ,  pour  avoir  h ,  de  multiplier  le 

S* 
carré  de  Q  par  le  coeffiômt  oonfCant  «^«irrr 

0,051 

Les  opérations  du  jaugeage  ainsi  disposées  se- 
raient assurément  très  -  commodes  à  effectuer  ; 
mais  on  peut  les  simplifier  encore.  En  effet, âp 
exprime  la  hauteur  d'eau  représentant  la  pression 
manométrique(c*est  l'élévation  du  mercure  mul- 
tipliée par  la  pesanteur  spécilimie  de  ce  métal  ^, 
et  si  h'  est  la  nauteur  capable  de  produire  la  vi- 
tesse avec  laquelle  feau  sort  par  Touverture  du 
robinet ,  la  pression./)  est  exactement  égale  à  la 
différence  des  hauteurs/t'  et  h.  Ce  <jui  donne  J*é- 
quation 

p  =k' — h.' 

Désignons  par  a  le  rapport  qui  existe  entre  la 
section  du  tuyau  et  la  partie  libre  de  l'orifice  du 
robinet ,  corrigée  de  toute  contractive  de  veine , 
etc.;  les  vitesses  étant  en  raison  inverse  des  sec- 
tions ,  et  les  hauteurs  étant  proportionnelles  aux 
carrés  des  vitesses ,  on  aura 

Si  Ton  substitue  cette  valeur  dans  celle  àepf 
celle-ci  devient 

ou  1  on  tire 

ou  enfin 

S"  n 
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Poiir  obtenir  et  il  suffica  dooc  de  détaftaiBar 
p  et  Q  pftr  des  observations  soigneiisement  faites 
et  plusieurs  fois  répétées*  Oo  calculera  une ,  fois 
pour  toutes»  d'après  le  diamètre  des  tuyaux,  le 
coefficient  igt^ôi .  tf\  Il  faudra  que  le  jeu  du  rabi** 
net  s'opère  par  riûtermédiaire  d'un  engrenage  Ou 
d'un  autre  aiiâfice^  de  sorte  que  son  mouvement 
6oit  doux  et  progressif,  et  que  Ton  puisse ,  sans 
effort  et  sans  secousse  »  l'ouvrir  ou  le  fermer  d'une 
quantité  aussi  petite  qu'on  le  voudra.  L'une  des 
pièces  du  système  devra  de  plus  faire  marcher  une 
aiguille  dont  l'extrémité  parcourra  les  divisions 
d*un  arc  gradué.  L'oi>servateur  recueillera ,  avec 
toute  la  précision  possible ,  les  valeurs  de  et  podt 
les  diverses  positions  de  l'aiguille  sur  l'arc  gradué, 
depuis  la  division  indiquant  l'ouverture  entière 
du  robinet ,  jusqu'à  celle  qui  se  rapporte  au  poini 
où  ii  est  complètement  fermé.  Ces  valeurs,  mises 
en  regard  du  numéro  d'ordre  de  chaque  division 
correspondante,  formeront  un  répertoire  dont 
Futilité  va  se  révéler  immédiatement. 

De  l'équation 

on  déduit 

%^   P 

«=  "a      \  * 
A— i 


aC  parsuite 


n  &t  évident  que  l'emploi  de  ceft  formules  don- 
nera les  valeurs  de  A  et  de  h'f  sans  jaugeage  spé- 
cial j  par  la  simple  inspection  du  manomètre  oui 
détermine  p ,  et  par  celle  de  l'aiguille  qui  fait 
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cxmmàtrea'  au  moyen  durépeitoîre  dresftékcet 
effet.  On  n'aura  donc  plus  à  mesurer  ni  le  volume 
de  Teau  ni  la  durée  de  Técoulenient.  Toute  Topé- 
ration  se  réduit  à  consulter  les  deux  instruments, 
et  le  basfiîn  à  échelle  graduée  ne  servira  qu'à  vé- 
rifier, de  temps  à  autre,  si  quelque  dérange* 
ment,  surveau  dans  le  robinet ,  n'a  pas  modifié 
les  valeurs  de  a*  ;  circonstance  qui  sera  fort  rare 
lorsque  l'appareil  aura  été  bien  construit. 

Si  Ton  veut  avoir  Q  il  faut  prendre  l'équation 

et  en  déduire 

Q=4-,48.  S\/T, 
ou 


V. 


Q=4<<>,43.  S 

« 

On  se  servira  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
expressions  f  selon  que  la  hauteur  h  aura  déjà  été 
calculée,  ou  que  Ton  ne  possédera  encore  que  les 
valeurs  de  p  et  de  a*. 

Il  sera  très-facile  aussi  d'obtenir  la  feutre  dyna- 
mique du  puits  dans  ses  diverses  situations.  Soit 
H  la  hauteur  dont  le  zéro  du  manomètre  est  élevé 
au-dessus  du  niveau  où  l'on  peut  laisser  perdre  et 
écouler  les  eaux;  la  [force  cherchée  sera  ^aleà 
Q(^'+H),  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à 
Qip+h+R). 

Quel  que  soit  le  mode  de  jaugeage  que  l'on 
suive,  il  faut  avoir  grand  soin  d'attendre  que  le 
mouvement  de  l'eau  ascendante  (se  soit  r^jula* 

risé;  car,  dans  un  puits  artésien,  le  liquide  ne  prend 


dan 
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UMiécliateiiMM;  Is  vitease^normale  tMveipoii- 
nte  à  un  nouvel  état. Au  flurpliis,  notre  manière 
d*opérer  présente  ce  grand  ayantage,  que  le  ma»- 
nomètre  indique  luiHoaéme  le  moment  où  le  ré^ 
^me  eat  établi,  puiaqu  alors  le  mercure  s'y  main- 
tient à  un  niveau  constant;  la  marche  de  la  cq< 
lonnçmanométnquefait  aussi  connaître  l'étendue 
et  Ja  durée  des  variations  que  subit  la  pression 
avant  de  parvenir  à  son  degré  d'équilibre  ;  q^ 
qui  sera  surtout  intéressant  quand  on  passera 
aune  faiible  valeur  à  une  grande,  ou  réciproque* 
ment. 

Le  manomètre  à  mercure  dont  il  a  été  ques- 
tion jusqu'à  présent  est  théoriquement  propre  à 
donner  tous  les  degrés  de  pression  de  l'eau  contre 
les  parois  du  tuyau  de  jaugeage  ;  mais ,  dans  la 
pratique,  les  pressions  peu  considérables  ne  se* 
raient  pas  indiquées  par  cet  instrument  avec  une 
exactitude  sumsante.  Il  sera  donc  fort  utile  d'a- 
dapter, à  côté  de  lui,  un  manomètre  à  eau,  dont 
on  se  servira  pour  obtenir  directement  les  valeurs 
successives  de  /? ,  depuis  zéro  jusqu'à  la  hauteur 
qu'il  aura  été  possible  de  donner  au  tube  verti- 
cal du  second  manomètre.  Quand,  par  suite  de 
Taugmentation  de  pression, l'eau  s'élevant  dans  ce 
tube  sera  sur  le  point  d'en  atteindre  Textrémité 
supérieure,  on  interceptera  toute  communication 
avec  le  tuyau,  en  fermant  un  robinet  disposé  pour 
cet  usage,  et  l'on  emploiera  le  manomètre  à  mer- 
cure de  la  manière  indiquée  ci-dessus. 

Les  détails  qui  précèdent  suffisent  pour  faire 
eomprendre  l'esprit  du  procédé,  et  une  descrip- 
tion plus  minutieuse  serait  tout  à  fait  hors  de  pro* 
pos*  Laissant  donc  ce  sujet,  je  me  livrererai  seu- 
lement encore  à  quelques  considérations  d'une 
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simpKaié  eatrèoM,  pour  fSûre  «alreMir 
des  opérations  de  jaugeage  fiiites  avec  suite  et 
avec  méthode  pourront  conduire  &  des  résultais 
tliéoriques  intéressants. 

Conservons  aux  lettres  p,  Q,  A  et  A'  les  sign^ 
cations  qui  leur  ont  été  déjà  attribuées,  et  nooi- 
ffions  P  la  pression  tnanométrique  transformée 
en  hauteur  d'eau  ^  correspondante  au  point  du 
maximum  d'ascension  ;  c'est  la  valeur  que  prend 
p  dans  le  cas  où  le  robinet  est  entièrement  fermé, 
et  où,  par  conséquent,  l'eau  est  stationnaire  dans 
les  tuyaux. 

Lorsque  ensuite  le  robinet  est  ouvert  en  propor- 
tion quelconque ,  l'eau  parcourt  les  tuyaux  avec 
une  vitesse  due  k  la  hauteur  h;  et  de  ce  mouve- 
ment naissent  des  résistances  occasionnées  par  le 
frottement  et  par  les  autres  circonstances  qui  font 
obstacle  au  libre  déplacement  du  liquide. 

Quelleque  soit  la  nature  deces résistances, il  est 
évident  que  la  perte  de  charge  produite  par  elles 
est  égale  à  la  différence  qui  existe  entre  P  et  A'  ; 
de  sorte  que  P — A' est  l'exacte  expression  de  leur 
somme,  et  peut  servir  à  mesurer  leur  intensité. 

Si  Teau  n'est  pas  en  repos  au  pied  du  tubage, 
lorsque  le  robinet  est  fermé ,  la  valeur  de  P  est  elle- 
même  influencée  par  certaines  résistances  ;  mais 
P  — h'  représentera  toujours  l'excès  de  résistance 
qui  s'est  manifesté  par  suite  du  changement  d'é- 
tat du  puits  ;  ou,  en  d'autres  termes,  la  résistance 
due  à  Tétat  actuel  de  l'écoulement  des  eaux* 

Si  donc  R  est  cette  résistance,  on  aura  : 

R  =5  p_A'. 

Observons  que  la  résistance  R  se  divise  natu*- 
rellement  çn  deux  parties  distinctes  :  lune  »  qui 
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iiopèra  àBOOê  le  tnf«t  mutemin  avmt  qse  Têtu 
antre  dans  le  tohage,  et  l'autre  qui  se  produit 
dana  las  tuyaux  tux^mémea.  Nommons  r  la  pre- 
mière de  ces  deux  quantités,  et  r  la  seconde,  R 
itra  égal  à  r  •+•  r,  et  l'équation  précédente  de* 
viendra  i 

d'où  l'on  tira  : 

r«:P— À'— /, 

ou  bien  enfin,  en  remplaçant  h'  par  son  équiva- 
lent p4*  A, 

r  99  P— /»— A— W, 

En  se  basant  sur  les  dispositions  du  tubage 
telles  que  diamètre^  longueur ,  ooudes,  etc.,  on 
pourra  calculer  d'une  manière  très^rapprocfaée  la 
valeur  de  r,  ce  qui  donnera  immédiatement  celle 
de  r,  puisque  alors  les  quatre  termes  du  second 
membre  oe  l'équation  se  trouveront  connus. 

On  peut  donc  ainsi  mesurer  les  résistances  que 
déterminent,  dans  les  couches  aquifères,  des  cau«- 
aea  dont  les  détails  compliqués  échappent  à  toute 
espèce  d'investigation. 

jQ  sera  fort  intéressant  de  rechercher  les  va- 
leurs de  r  se  rapportant  aux  diverses  positions  du 
robinet.  Afin  même  de  pouvoir  saisir  d'un  coup 
dTenl  la  marche  des  variations  que  cette  résistance 
éprouve  à  mesure  que  le  vol«me  d'eau  débité 
nngmente  ou  diminue ,  on  pourra  la  représenter 
par  une  courbe  dans  laquelle,  par  exemple,  h  s^ 
rait  pris  pour  abscisse  et  r  pour  ordonnée.  Les  ob- 
aervations  successives  détermineraient  une  suite 
de  points,  qu'il  suflGirait  ensuite  de  reUer  entre 
enx,  pour  obtenir  la  série  continue  des  valeurs 
de  r,  correspondantes  à  celle  de  h,  - 

Ce  moyen  bien  connu  d'interpolation  graphi*^ 
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que  est  d*uDe  grande  commodité  ;  il  sem  surtout 
avantageux  dans  la  circonstance  actuelle  »  ou  les 
valeurs  de  h ,  calculées  sur  des  données  d'expé» 
riences,  ne  suivent  pas  une  progression  aussi  ré* 
gulière  que  si  elles  étaient  directement  choisies 
par  l'observateur.  On  devra  au  surplus  appliquer 
ce  système  aux  résultats  obtenus  dans  les  opéra- 
tions de  jaugeage  décrites  ci-dessus,  afin  aéta- 
blir  une  relation  non  interrompue  entre  p^h; 
ce  qui  déterminera  h  d'après  p  y  ou  réciproque- 
ment, pour  les  valeurs  mêmes  comprise^  eatoe 
celles  de  deux  observations  consécutives. 

Avant  d  aller  plus  loin,  je  dois  faire,  au  sujet  de 
ces  courbes^  une  remarque  importante  :  lechamf 
des  expériences  possibles ,  sur  un  puits  artésien, 
ne  donnera  généralement,  pour  h,  que  de  £iibles 
valeurs,  qui  s'accroîtront  lentement ,  et  dont  les 
limites  extrêmes  seront  fort  resserrées,  puis- 
qu'une vitesse  de  trois  mètres  par  seconde,  dans 
le  tuyaux ,  suppose  simplement  h  égal  à  o"',4^9* 

Cela  n'aura  pas  beaucoup  d'inconvénient  lors^ 
qu'il  s'agira  de  représenter  des  valeurs  de  A,  cor- 
respondant à  des  valeurs  données  de  p  ;  Mais 
lorsqu'il  faudra ,  au  contraire ,  partir  de  h  ooa- 
nue  et  considérée  comme  abscisse  pour  fixer,  au 
moyen  d'une  ordonnée,  la  valeur  relative  der, 
de  /  ou  de  k\  la  portion  de  courbe  résultant  de 
l'ensemble  des  expériences  se  maintiendra  voisiac 
de  l'axe  des  r  et  s  éloignera  ou  se  rapprochera  ra- 
pidement de  celui  des  x.  Si,  dans  une  pareiDe 
disposition ,  on  rapporte  sur  l'axe  une  longueur 
d'aoscisse  légèrement  altérée ,  ou  que  l'on  él^e 
une  ordonnée  déviant  un  peu  du  parallélisme 
exact ,  il  en  résultera  indubitablement  une  erreur 
notable  sur  la  valeur  de  l'ordonnée.  Au  Heu  donc 
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de  prendre  pour  abscisses  les  valeurs  cle  h ,  ainsi 
que  cela  a  été  indiqué,  en  premier  aperçu ,  il  sera 
Beaucoup  plus  sûr  d'employer  un  multiple  de  ces 
valeurs ,  en  faisant,  par  exemple,  a:=z25h. 

Les  considérations  qui  précèdent  permettront 
de  construire  avec  facilité  ta  courbe  représentant 
la  résistance  r,  dans  toutes  ses  modifications.  Il 
sera  curieux  de  mettre  en  regard  de  cette  courbe 
celle  que  le  même  procédé  donnera  pour  r ,  afin 
de  comparer,  dans  leur  marche ,  ces  deux  résis- 
tances de  nature  si  peu  semblable  et  de  suivre  les 
analogies  ou  les  dinérences  qui  s'y  manifesteront. 
Ces  rapprochements  donneront ,  sans  nul  doute , 
dans  chaque  cas  particulier,  de  bons  et  utiles  en- 
seignements sur  les  obstacles  souterrains  que 
l'eau  doit  vaincre  avant  de  parvenir  an  tuyau 
d'ascension. 

Vu  la  forme  bien  définie  de  l'expression  ma- 
thématique de  r\  on  pourra  tracer  de  prime-abord 
la  courbe  qui  lui  est  relative,  sans  qu  il  soit  né- 
cessaire de  la  calculer,  point  par  point,  pour  la 
▼itesse  d'ascension  de  chaque  expérience.  En  efiet 
la  résistance  que  l'eau  éprouve  dans  une  conduite 
où  elle  se  meut,  avec  la  vitesse  (/,  est  égale  à 
mv^'^ni^;  metn  étant  des  coefficients  constants, 
que  Ton  déterminera  avec  exactitude,  lorsque 
cous  les  détails  relatifs  à  la  manière  d'être  de  la 
conduite  seront  parfaitement  connus. 

On  sait  d'ailleurs  que 

A  =  0,051p'; 


25^  =  ^^=1,275^*. 


d'où 

On  en  déduit 

p^=0,7847x, 
et  P=  0,8858  ï/^r  ^ 
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En  substituant  dans  la  râleur  de  la  réaistanoe 
ces  expressions  de  v^  et  de  v  en  fonction  de  Xj  et 
en  désignant  la  résistance  elle-mêaie  par  j^  on 
aura 

y  s3  0,7847ii».x+0,8858/&  Vx , 

ou  simplement 

Cette  équation,  complétée  par  l'addition  du 
double  signe  affectant  le  radical  et  transformée 
ainsi  en  _^ 

y=.ax'±Lh\/  x^ 

représente  une  parabole  passant  par  rorigine  des 
coordonnées ,  où  elle  est  touchée  par  Taxe  des/, 
et  ayant  pour  diamètre  la  droite  dont  l'équatioii 
est 

Si  l'on  rapporte  momentanément  la  courbe  à 
un  système  de  coordonnées  obliques  composé  de 
Tancien  axe  des  j^  et  du  diamètre  dont  on  vient 
de  parler,  son  équation  deviendra 

h 

et  cette  nouvelle  forme  permettra  de  la  construire 
facilement  et  avec  toute  la  précision  que  1*00 
pourra  désirer. 

n  suffira  de  tracer,  dans  les  limites  assignées 
par  les  expériences,  la  partie  de  cette  parabole 
supérieure  au  diamètre,  et  qui  était  représentée 
par  l'équation 

la  partie  inférieure,  exprimée  par 
-         yzz^ax-^Vx^ 
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est  évidemment  en  dehors  des  conditions  du  pro- 
blème. 

Lorsque  la  courbe  de  r'  aura  été  dessinée  avec 
soin,  il  deviendra  inutile  de  calculer  directement» 
par  la  formule  indiquée  ci-dessus,  les  valeurs  de 
r.  On  pourra  même  rassembler,  dans  une  figure, 
tous  les  éléments  du  jaugeage  d'un  puits  artésien^ 
en  réunissant  avec  un  peu  d'adresse,  à  cette 
courbe  de  r^,  les  résultats  des  observations  mano- 
métriques  qui  ont  établi  la  série  des  valeurs  si- 
multanées ae/>  et  de  h. 

Soit  en  effet  AM  [VI.  XI  )  la  courbe  de  r'  con- 
struite d'après  son  équation.  Si  la  distance  AG  est 
égale  à  vingt^cinq  fois  la  valeur  de  h  correspon- 
œinte  à  l'ouverture  complète  du  robinet,  BC  re- 
présentera la  résistance  qui  s'opère  dans  les 
tuyaux ,  pour  cet  état  du  puits ,  et  AHB  sera  la 
portion  de  la  courbe  de  r^  comprise  entre  les  li« 
mites  des  expériences.  Prenons,  d'autre  part,  sur 
l'axe  des^,  AD=P  et,  par  le  point  D,  menons  la 
ligne  droite  DE  parallèle  à  l'axe  des  x  et  DF  in- 
clinée sur  DE ,  dans  le  rapport  de  i  à  ^5,  de  sorte 
que  DL  ^le  25  LK,  quelle  que  soit  la  distance 
qui  se  trouve  entre  le  point  D  et  le  point  L.  LK 
sera  toujours  alors  la  longueur  de  h  relative  à  la 
position  de  l'ordonnée  LG,  et  PO  représentera 
h  y  pour  le  cas  particulier  où  le  robinet  est  entiè- 
rement ouvert  ;  mais ,  dans  cette  circonstance ,  on 
a  p=so  et  l'expression  de  P  se  trouve  réduite  à 

D'où  l'on  doit  conclure  que  la  ligne  O  B  est 
^ale  à  r,  puisque  l'on  a  en  même  temps  PG=P9 
PO=sAetBC=r. 

Le  point  O  est  donc  l'extrémité  de  la  courbe  dont 
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les  ordonnées  représenteraient  les  valeurs  succes- 
sives de  r  +  r  ou  de  R.  A  est  d'ailleurs  Vautre 
extrémité  de  cette  courbe  ;  car,  à  Forigine ,  lorsque 
h=:Of  les  résistances  r  et  /  sont  aussi  toutes  les 
deux  nulles. 

Pour  montrer  comment  se  détermineront  1^ 
points  intermédiaires,  élevons  une  ordonnée  quel- 
conque  G  L  comprise  entre  A  et  G  ;  elle  coupera 
la  courbe  AHM  enH,  la  ligne  DO  en  E  et  DE 
en  L.  Nous  aurons,  en  premier  lieu,  KL=&et 
GH=/. 

Portons  ensuite  de  K  en  I ,  la  valeur  de  p  cor- 
respondante à  J^=:LK;  HI  représentera  r,  ainsi 
qu  on  peut  le  voir  en  rapprochant ,  de  TéquatioD 

les  quatre  parties  dans  lesquelles  se  subdivise 
la  ligne  LG.  Le  point  I  appartient  par  conséquent 
à  la  courbe  cberchée. 

Lorsque  cette  courbe  aura  été  tracée  d'après 
les  diverses  données  des  expériences,  la  figurât 
complétée  par  elle^  fournira  une  solution  graphi- 
que immédiate ,  pour  tous  les  états  du  puits  arté- 
sien. 

Que  Ton  veuille,  par  exemple,  trouver  les  élé- 
ments relatifs  à  une  certaine  valeur  dejp  :  onpo^ 
tera  cette  valeur  sur  Taxe  desj^,  de  D  en  R  ;  pjtr  le 
point  R  on  mènera  uue  parallèle  à  DO,  laquelle 
viendra  couper  en  I  la  courbe  A 10;  puis  on  abais* 
sera  l'ordonnée  L  G  passant  parle  point  d'intersee* 
tion  I.  La  hauteur  d'eau  h  sera  jreprésentée  par  LK, 

OU  par qui  donnera  plus  rigoureusemeit  son 

expression  numérique;  Kl  est  la  valeur  de  n  ser- 
vant de  base  à  l'opération  ;  enfin  la  ligne  ifl  ^ 
égale  à  r,  et  HG  l'est  à  r . 
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U  est  à  remarquer  que  la  courbe  AO  forme, 
dans  toute  son  étendue ,  la  ligne  de  séparation 
entre  la  charge  utilisée  et  celle  qui  est  perdue.  En 
effet  h\  égale  à  IL ,  est  la  portion  de  charge  qui 
produit  Técoulement  de  l'eau  par  le  robinet,  tan- 
dis que  GI  ou  R  y  est  celle  dépensée  en  frottements 
improductif.  .*  " 

La  disposition  qui  vient  d'être  décrite  repré- 
sente bien  la  marche  des  principaux  éléments  a  un 
puits  artésien  ;  mais  la  courbe  de  r  et  celle  de  r' 
ne  s'y  trouvent  pas  rapportées  aux  axes  d'une  façon 
identique,  d'où  il  résulte  que  l'œil  saisit  avec  moins 
de  facilité  la  relation  qui  existe  entre  elles  ^  dans 
les  divers  points  de  leur  course.  On  pourra  remé*^ 
dier  à  cet  inconvéniéht  en  prenant ,  sur  lès  ordon- 
nées, des  longueurs  CO^^.,  Gr....  respectivement 
^ales  k  OB,  IH,...  :1a  courbe  passant  parles 
points  (X',  r',  etc.,  ainsi  obtenus  et  par  l'origine 
des  coordonnées ,  donnera  les  valeurs  de  r  immé^ 
diatement  comparables  à  celles  de  /,  puisque  les 
unes  et  les  autres  sont  comptées  depuis  Taxe 
de  or. 

Si  FoD  se  rappelle  que  les  premières  lignes  ont 
été  systéniatiquement  disposées  de  manière  à  for- 
mer un  ensemble  complet,  on  verra  que  la  courbe 
nouvdQie  Âl^'O^',  tracée  dans  un  but  tout  spécial, 
est ,  pour  ainsi  dire ,  simplement  superposée  à  la 
figure,  sans  entrer  dans  sa  combinaison. 

Comme  il  serait  très-souvent  conmiode  de  ren- 
contrer les  valeurs  de  a  réunies  aux  autres  don- 
nées, on  pourra  les  introduire  aussi  dans  l'épure. 
Ces  valeurs  ne  dépendant  que  de  h  et  du  diamè- 
tre de  la  conduite ,  on  construira  directement  la 
eoarbe  qui  les  représente,  ainsi  que  cela  a  déjà  été 
pratiqué  pour  la  courbe  de  /. 

Tofne  III 9  1843*  2} 
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PtkiY  y  ^trenir,  ou   pteMàtSi   ia    formifle 

En  désignant  pa  r  S  la  surface  de  la  sectioti  trans* 

verséle  du  tuyau ,  par  D  son  diamètre  ;  et  en  sub- 

0* 
stituant  -^  à  p%  on  aura  successiveoient 

(J' =  S' X  19,6176*, 
lo 

w 

,  A  enfin 

Si  l'on  vent  rapporter  cette  éauation  ati±  abeieù- 
flrfs  adoptées  pour  les  autres  couroes,  ii  faut  y  rem- 

jplacer  ^  par  —  ;  elle  deviendra  aloi*s  ; 

j^iift^bole  ayant  son  sommet  k  l>>rigine  è»  coor- 
données et  dont  l'axe  se  confond  avec  celui  dBs  a:. 
L'unité  de  miesure  étant  ici  le  mètre  cobe^  les 
tttleurs  de  Q  seront  toujours  tràs-petito  et  diffi-- 
isiles  è  niesurer  exactement ,  h  moins  que  Ton  n'ose 
à  leur  égard  de  Tartifice  qni  a  été  eta  ployé  pour  A, 
%t  qu'on  ne  trace  une  courbe  dout  les  ordonnées 
soient  un  certain  multiple  de  Q.  Dans  eette  cir- 
eoustancC)  il  serait  naturel  de  prendre  looo  pour 
ftcteu^,  te  qui  donnerait  le  volume  d'eau  exprimé 
en  litres  ;  mais  on  toAiberait  quelquefois  ainsi  dans 
Fiëconvénietit  contraire  à  celui  qu'on  dierche  à 
éviter,  puisqu'il  y  a  des  puits  artésiens  qui  foar- 
Hîssént  jusqu'à  5o  litres  par  seconde,  au  niveau  du 
sol.  On  obtiendrait  dloiPs  des  ordonnées 
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gues ,  qai  ne  pourraient  pas  trouver  place  d&hs  la 
ligure  saoift  que  l'échelle  éa  fût  réduite  ;  et  il  imi- 
porteau  contraire  de  riiaintenircelle-ci  aussi  grandis 

Ï^iLaora  pamUe.  Oki  pourra  ^pbur  les  puits  abof^ 
nta  fidre  lyintdement/ 2:^200  Q.  Ge  qui  trâÉkf- 
formei^  réquation  précédente  en 

Gfaaqiié  mètîne  d'drdonciéé  de  cette  parabole  re- 
pifyéme  lAnq  litres  tfëàti  éeoùlés  pàt*  feécoiide  : 
if  est  txn  Hirè  iJoti*  cr,iiO.  On  t^cera  facilement 
cette  coiitiie  Idftql^  ï)  sera  connu. 

S^^{ipo§{]»ns  thaidtenant  qu'apte  bh  intervalle  de 
témjps  plV^  OQ  iboinë  Ions»,  on  bbserVe  une  dinofi- 
mitàw  dans  le  prpduit  du  puits  artésien  sur  le- 
quel on  a  opël^.  La  pression  manométiîque  et 
Ik  rékisttmcë  sotitéVnslillié  qdi,  pour  la  vitesse 
dtié  h  la  bMiëtif  A,  ët^ent  rejprésentëeà  par  p  et 
r  seront  modièéès  et  rfevîèildi'Odt  p^ ,  r^.  La  rë- 
iJMiAnce  /^,  di^peifdant  Uniquement  des  dimien- 
Moti^  de  la  éÔUdiâtè/démeUi'éra  constante,  et  là 
préasibfti  to^zAmoëtriquë  qui  se  produit  lorsque  lé 
TùinûiH  est  fértné,  i^era  géiiéralethent  réduite  de  P , 

0e  ïûéttb  que  l'bn  avait  antérieurement 

r=i=l^— b— A— /^, 

lés  nouveaux  éléments  seront  reliée  entre  eux  par 
l'équation 

r»  =3  P— ot — j>, — h — /  i 

on  en  déduit  pefr  ufcie  MnB^>le  souatraction 

dette  e^ptes^n  du  cb^tigeiV^ht  survehu  dans 
led  t^istanceli  intiâriéufës  jf^oUWait  êt^*é  discutée 
dil'tictetnent;  toàis  il  ëâl  ^è «îôinmode  d^  revenir 
ëk  la  €gttre  d^à  employée. 
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Portons ,  pour  cela,  sur  Taxe  des  ^,  de  D  end  y 
la  longueur  de  x  ;  Ad  sera  la  aouveUe  presBioii 
nianométrique  relative  à  As=30.  Par  le  point  i 
menons  les  parallèles  dE',  dP\  aux  lignes  DP  et 
DO.  Soit  enfin  Fabsdsse  Èkc  égale  à  vingt «-doq 
fois  la  valeur  qu  a  prise  h  »  pour  ledegré  c£oaTe^ 
ture  complète  du  robinet. 

La  droite  cP' élevée  par  le  pointe,  peipendipu* 
lairement  à  Taxe  des  Xy  coppera^^F'  en  unpoiot  Q$ 
qui  formera  l'extrémité  de  la  courbe  dcfnt  les  (or- 
données représentent  r^ + r .  Chaque  autre  point 
de  cette  courbe^  tel  quel',  se  déterminejra  en  rap- 
portant de  K'  en  F,  la  valeur  de  p^  donnée  par 

l'expérience  pour  h  ;=  KX'  ou  —--.  Oii  voit  de 

suite  que  r, — r  est  exactement  mesuré  par  » 
différence  II'  existant  entre  les .  ordonnées  cor- 
respondantes des  courbes  Ao  et  AO.     , 

L'inspection  de  ces  courbes  sulEt  èono  poor 
faire  connaître  les  modifications  subies  parles  ré- 
sistances que  les  eaux  éprouvent^  dajus.  le  sol>  lus- 
qu'au  moment  où  elles  parviennent  au  pied  du 
tubage.  11  est  au  surplus  très-facile,  en  rapportent 
pour  chaque  point ,  de  G  en  !'■',  la  portion  tf or- 
donnée Al',  d  obtenir  la  courbe  AO",  qui  donne 
la  valeur  de  r»  et  se  trouve  immédiatement  com- 
parable à  AO"; 

Il  faut  bien  remarquer  que ,  dans  ces  £verses 
courbes,  il  n'est  pas  question  de  résistances  iot^ 
rieures  prises  d'une  manière  absolue  :  ret  r,  ex- 
priment seulement  la  quantité  dont  les  résistances 
entières  dépassent  celle  qui  peut  avoir  lieu  pour 
À  c=;  o.  En  d'autres  termes ,  la  série  des  valeui^ 
successives  de  ces  deux  variables,  ou  les  courbe» 
AO'",  AO'^'^  représentent  raccrpi^sement  de  b 
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vèàmtBiace  absolue,  au-dessus  d'une  quantité  con- 
stante égale  à  la  résistance  qui  se  produit  encoee 
à  la  liase  do  puits,  lorsque  le  robinet  est  complè- 
tement fermé. 

•  Ainsi  ,  les  courbes  AO^'  et  AO^^' ,  telles  qu'elles 
sont  tracées  et  sans  changer  de  forme^  représenter 
raient  les  résistaBces  absolues ,  si  chacune  d'elles 
était  supposée  se  rapporter  à  un  nouvel  axe  des  x 
parallèle  à  Ax  ,  et  placé  à  une  certaine  dis^nce 
an-dessoQs  de  cette  ligne. 

Les  résistaDces  r  et  r^  se  trouvant  ainsi  définies 
avec  toute  la  précision  nécessaire ,  revenons  à  la 
discussion  commencée. 

Lorsqu'un  puits  artésien  éprouve  une  altération, 
oe  fiiit  est  aussitôt  rendu  sensible  par  un  chan* 
gement  dans  le  volume  d'eau  fourni;  mais  il 
s'exerce  en  même  temps  sur  la  résistance  intérieure 
«ne  influence  dont  les  résultats  sont  aussi  osten- 
sibles ,  puisqu'ils  consistent  dans  la  transformation 
de  la  courbe  AO  en  A» ,  ou  dans  celle  de  ACK^  en 
AO. 

Les  expériences  mettent  donc  en  lumière  deux 
actions  distinctes  qui  doivent  évidemment  se  pro- 
duire l'une  et  l'autre  d'une  manière  particulière, 
selon  la  nature  de  leur  commune  origine ,  et  dont 
les  effets  bien  étudiés  pourront ,  dès  lors ,  être  em*- 
-plojés  avec  avantage  dans  la  recherche  de  la  cause 
perturbatrice.  Les  résistances  intérieures  étant 
-plus  faciles  à  suivre  et  à  apprécier  dans  leurs  mo- 
difications diverses,  c'est  ae  leur  marche  que  l'on 
poarra  surtout  tirer  parti ,  pour  parvenir  au  ré- 
sultat cherché.  Afin  de  montrer  quelle  relation  il 
pèot  exister  entre  la  cause  perturbatrice  et  les 
effets defrottements  intérieurs, admettons  un  piBts 
artésien  atteignant,  à  sa  base,  une  couche  aquifère 
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ieta  iTaiitatplaiconiMifrahif  qocroo 
d^ofMT  Tfte^ése  plus  enmde  :  ainâ  la 
ft  élm^aeni  plut  wamâaaaaït  de  Taie 
le  fiiil  b  coorbe  «fe  r.  Eo  fleoond  lien,  le  dépi»- 
cent^ti  Af^,  saMei»  ne  peut  influer  en  lîea  ma  b 
preuum  manoinélriqae  correqpoiufciiite  à  A  =r  o , 
puisque  Teau  est  alon  sans  mouvement  aa  pial 
du  tube;  «  est  donc  nal,  et  b  li|[;De  DF,  an  lîea 
d'être  remplacée  par  dP\  ae  maintient  dans  la 
figure,  où  elle  fiie,  entre  les  points  A  et  0\  le 
tracé  de  la  courbe  représentant  /  +  r,. 

Si  9  au  lieu  d'un  éboulement  de  sable ,  il  fût 
arrivé,  dans  le  même  puits,  un  abaissement  de 
niveau ,  permanent  ou  momentané,  du  réservoir 
alimontaire,  les  produits  auraient  diminué  pour 
chaque  dogré  d'ouverture  du  robinet)  mais,  comme 
aucune  circonstance  ne  peut  tendre,  en  pareil  cas, 
il  modifier  les  frottements  souterrains,  lorsque  It 
vitONse  (le  Teau  reste  la  même,  il  est  sûr  que  les 
droit(!N  (IF^  et  c  P'  auraient  été  disposées  de  ma* 
nière  k  se  couper  en  un  point  quelconque  T  de  U 
courbe  AO,  et  qu'entre  les  limites  A  et  T,  la 
courbe  de  /^  +  r  se  serait  confondue  avec  celle 
df»  r'  +  r. 

Je  ne  développerai  pas  davantage  ces  conaîdér 
ratiptui  déjà  trop  étendues;  je  dois  même  ajimter 
qu'il  est  loin  de   mon  intention  de  propûacr. 
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comme  modèle  à  suivre  dans  la  pratique,  les 
formes  de  calcul  et  les  dispositions  auxquelles 
j'ai  été  conduit  par  des  raisonnements  généraux  : 
c'est  lorsque  des  suites  d'observations  auront  été 
soigneusement  recueillies ,  que  l'on  devra  cher7 
cher,  et  que  l'on  trouvera ,  sans  aucun  doute ,  le^ 
méthodes  jes  plus  favorables  pour  les  mettre  en 
œuvre. 

L'essai  théorique  que  j'ai  joint  prématurément 
à  la  description  de  mon  procédé  de  jaugeage ,  a 
pour  but  unique  de  montrer,  par  des  aperçus  po- 
sitifs ,  que  les  expériences  auxquelles  on  voudra 
bien  se  livrer  serviront  infailliblement  aux  pro- 
grès ultérieurs  de  la  science* 
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Nouvelle  espèce  minérale  du  mont  Somma. 

m 

Par  M.  SeACCBl,  Profeswar  de  minéralogie  a  Naplei. 
(Traduit  de  l'italien  par  M.  D AMOUR.) 


Dans  une  ancienne  collection  de  minéraux  de 
choix  du  Vésuve ,  j'ai  trouvé  une  substance  vi- 
treuse^ d'un  vert  obscur  y  confusément  cristallisée , 
empâtée  dans  une  roche  calcaire,  à  la  manière  de  la 
gemenite  de  Fassa.  Les  autres  caractères  extérieurs 
oe  cette  substance  réunissent  en  apparence  toutes 
les  conditions  qui  distinguent  les  espèces  de  la 
nombreuse  famille  des  silicates.  Des  Recherches 
plus  approfondies  sur  sa  forme  cristalline  et  sur 
sa  composition  chimique  m'ont  permis  de  recon- 
naître ensuite  qu'elle  constituait  une  espèce  in- 
connue, jusqu'à  ce  jour,  aux  minéralogistes.  Ana- 
logue au  corindon,  que  Ton  sait  être  uniquement  , 
formé  d  alumine ,  cette  substance  est  essentidle- 
ment  composée  de  magnésie»  Parmi  les  propriétés 
les  plus  remarquables  qui  la  font  distinguer  parti- 
cuhèrement^  on  doit  considérer  en  premier  ueula 
facilité  avec  laquelle  elle  se  laisse  cliver,  suivant 
trois  directions  parallèles  aux  faces  d'un.  cube. 
C'est  ce  caractère  qui  m'a  porté  à  lui  donner  le 
nom  de  Periklase. 

Description. 

La  periklase  est  une  substance  vitreuse ,  trans- 
parente, d'un  veit  obscur,  cristallisant  en  octaèdres 
réguliers,  avec  un  clivage  parfait,  pat*aUèle  aux 


faces  d'an  cobe  linfinble  au  cluilqiqfisiii;  aohUe 
entiéreinent  dans  les  acides  lorsqu'ette  est  en 
poudre.  Diireté  presque  ^ale  à  celle  du  feldspai|)i. 
IPesanteur  spécifique  =  3,75.  Composée  de  ma- 
gnésie et  d'un  peu  de  protaxyde  de  fin». 

Cette  espèce  se  rencontre  dan^  1^  blops  de  roches 
calcaires  de  la  iSomma;  elle  est  associée  au  péridot 
blanc  bien  cristallisé  et  au  carbonate  de  magnésie 
terreux.  Par  sa  couleur,  elle  ressemble  beaucoup 
à  certaines  yariétés  d'olivine  vert-obscur.  Sa  dis* 
position  dans  les  roches  alcalines  est  analogne  à 
celle  de  la  gehlenite  de  Passa  et  de  certaines  va- 
riétés de  humboldtilite.  Sur  le  peu  d*é<^antîlloiis 
que  j'ai  pu  examiner^  ses  ciîstaux  sont  confusé- 
ment groupés  ;  mais  en  dissolvant  la  gangue  dans 
les  acides ,  j'ai  obtenu  quelques  cristaux  £«en  oon* 
formés  en  octaèdres  réguliers.  En  brisant  leurs 
fragments  avec  adresse,  on  les  divise  suivant  trois 
directions  également  Ëicilea  à  obtenir,  et  paral- 
lèles aux  laces  d'un  cube;  les  clivages  sont  si  nets 
et  si  brillants ,  qu'ils  se  prêtent  aisément  à  la  sae- 
sure  de  leurs  inclinaisons ,  au  goniomètre  à  ré- 
flexion. Je  me  suis  assuré  par  ce  moyen  que  les 
trois  directions  du  clivage  se  coupaient  à  angle 
droit.  Les  fragments  de  perikiase  obtenus  par  le 
clivage  sont  de  couleur  verdàtre  et  transparents; 
mais  lorsque  après  les  avoir  dégagea  oompléCament 
de  leur  gangue,  au  moyen  de  1  eau  acidulée,  on 
les  observe  à  la  lumière  réfléchie ,  ils  paraissent 
souvent  de  couleur  noirâtre  un  peu  irisée ,  et  opa- 

3ues.  Si  on  les  regarde  ensuite  par  transparence, 
s  paraissent  verdâtres  et  translucides.  Ils  sont  assez 
durs  pour  rayer  le  verne  ;  le  feldspath  les  raye  avec 
difficultés  A  la  flamitie  du  chalumeau ,  ils  conser- 
vent leur  transparence  et  ne  donnent  aucun  signe 


de  fiuibUité,  Balyérbés  et  t^pus  dans  1î|  flamme  > 
întérieora  a^eedu  carbonate  de  ^oyde,  41^  comT 
muniqueiit  à  oe  sel  une  coulevr  jaune-bninâtre 
sur  qudques  points,  après  le  refroidissemai^t * 
maia  si  |  on  disaqiit  le  ^  dans  l'i^u ,  )a  pop4re 
peste  Qomme  inattaquée  et  sans  fiucun  ipdice  Apr 
pareot  de  déoompôétioo.  li^  mêmes  fragmente 
de  periklase  tenus  pendant  quelques  jours  dqq^ 
j'aeide  nitrique  et  dans  Vacide  muriatîque  sç  coun 
servent  sans  se  dissoudre  9  mais  leur  poussière, 
lorsqu'elle  est  trèa-fine ,  se  dissout  ave<^  facilita  f($ 
complétemeot.  Quand  la  solution  se  lait  ayee  T^rr 
cide  nitrique,  U  se  dégage  des  vapeurs  rouge^trei^* 
et  V-ammoniaque  donne  lieu  k  ui)  précipité  roum 
Dans  la  dtaaolution  bydrocbloriqup ,  le  précipita 
produit  pap  l'ammoniaque  est  yeodâtre.  Si  109 
filtre  la  liqueur  qui  contient  un  excès  d  ammp^ 
niaqne ,  le  phosphate  de  soude  j  produit  un  pré- 
cipité blanc  j  granuleux  »  lequel ,  r^e^ueilli  sur  u^ 
filtre  et  diau^  il  la  fliimme  de  cb$^lumeau  ave$ 
du  nitrate  de  cobalt^  se  colore  en  violet» 

Mes  ejis^is  chimiques  pour  connaître  1^  nsituine 
de  cette  espèce  niinérale  ne  m'ont  indiqué  en  elle 
rien  autne  ehose  que-!)a  magnésie  et  leprotoxyde  de 
fer.  J'ai  fait  une  recherche  particulière  de  la  silice, 
de  l'alomine,  de  la  chaux,  des  alcalis  et  du  m^ilr 
gaaèse  que  l'on  pouvait  ^uppo^er  faire  partie  4? 
sa  eompoaition  ,  et  je  n'ai  pu  en  découvrir  auçuuf 
trace.  D'autres  essais  m'ont  également  donné  un 
résultai  négatif,  quand  j'ai  voulu  m'asaurer  si  le 
minéral  contenait  dn  chlore^  du  fluor  ou  de  l'acide 
suUurique.  Je  n'ai  pas  omis  la  rechencbe  de  l'eau  : 
à  cet  efllèt,  j'ai  maintenu^  dan*^  uncreu«et  de  pl^r 
tine  rouge,  pendant  environ  une  demi-heure, 
o   9^07  de  la  substance  en  poudre,  et  j'ai  trouvé 
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qu'après  le  refroidissement  elle  n'avait  pas  perda 
plus  d'un  demi-milligramme  de  son  poids. 

Le  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  qui  8e 
manifeste  lorsqu'on  dissout  la  periklase  dans  l'a- 
cide nitrique,  et  la  couleur  verdàtre  du  précipité 
3ue  forme  l'ammoniaque  dans  la  dissolution  ny- 
rochlorique  de  ce  minéral,  m'ont  permis  de  con- 
clure que  le  fer  s'y  trouve  à  l'état  de  protoxyde; 
pour  en  avoir  une  autre  preuve ,  j'ai  traité  une  por- 
tion de  la  même  solution  muriatique  avec  le  cya- 
nure ferrico-potassique  qui  a  donné  immédiate- 
ment un  abondant  précipité  bleu.  Divers  essais 
qualitatifs  m'avaient  déjà  démontré  que  la  ma- 
gnésie était  en  quantité  Bien  supérieure  à  celle  de 
Foxyde  de  fer,  et  c'est  ce  que  constate  Tanalyse 
quantitative  que  j'ai  faite  d'après  la  métbode  gui 
suit  : 

J'ai  placé  if  ,3i3  de  periklase  finement  polv^ 
risée,  aans  une  capsule  de  porcelaine^  avec  le  dou- 
ble environ  d'acide  nitrique  pur.  Après  avoir  un 
peu  remué  le  mélange,  il  s'est  manifesté  un  com- 
mencement d'effervescence  qui,  en  peu  d'instaots, 
est  devenue  très»forte,  accompagnée  d'une  chaleur 
intense.  Cette  effervescence,  qui  dura  peu  de  temps, 
ayant  cessé ,  j'ai  trouvé,  après  le  refroidissement, 
ue  le  mélange  était  converti  en  une  masse  solide 
e  couleur  rouge ,  à  lacpielle  j'ai  ajouté  le  quadru- 
ple environ  de  son  volume  d'acide  nitrique  avec 
un  peu  d'eau.  En  exposant  la  capsule  à  une  douce 
chaleur,  la  masse  s'est  dissoute  en  laissant  quel- 
ques grains  du  minéral  inattaqués.  Ces  crains  res- 
taient facilement  au  fond  du  vase.  La  dissolution 
a  pris  une  couleur  jaune  pâle.  La  petite  portion 
de  poudre  non  attaquée  par  l'acide  ,  ayant  été  sé- 
parée par  la  filtration  et  lavée  convenablement. 
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j'ai  trouvé  qu'elle  pesait  oc^^oi  6  ;  observée  ensuite 
au  microscope^  je  l'ai  reconnue  formée  de  petits 
grains  blancs  et  vitreux;  il  m'a  été  facile  déjuger 
que  ces  grains  appartenaient  au  péridot  blanc  qui 
accompagne  la.  periklase.  .... 

Dans  la  disscJution .  acide  réunie  aux  eaux  de  la- 
vage f  j'ai  versédé  l'ammoniaque  en  excès.  J'ai  sé-r 
Îiaré  par  la  filtration  le  précipité  brun  qui  s'est 
bimé;  je  l'ai  lavé.juaqu'à  ceiquelés  eaux,  passant 
à  travers  le  filtre,  eussentçessfé de  produire  aucun 
dépôt  par  l'évaporation  sur  laJfeuilfe  de  platine  ^^ 
je  l'ai  mis  en  résevve ,  à  l'éti^t  de.protAxyde  de  fer,. 
La  liqueur  filtrée  .a  été  évaporée  b  ^ccité  daçs 
une  capsule  de  porcelaine  couverte  d'un  ^ntoni- 
noir  de  V;erre  pour  empêcher  la  perte;  qqe  Ja  pror 
jecûon  aurait  entraînée  vers  la  fin  de  ji  opération^ 
lie  nitrate  de  magpésie  et  d'ammoniaque  ainsi  pl>«- 
Xenu  à  Tétât  solide  a  été  soigneusement  détaché  de 
la  capsule  et ,  en  le  .réunissant  à  la  petite  portion 
l'eslée  adhérente  i  la  paroi  interne  de  l'entonnoir^ 
je  Vai  introduit  dans  un  creuset  de  platine  main* 
tenu  k  la  chaleur  rouge  tant  qu'a  duré  le  dégage- 
ment de  vapeurs,  i!ovigeàtres;  le  sel  ammoniac  s'est 
complètement  sublimé.  La  poudre  blanche  restée 
dans  le  creuset  a  été  humectée  d'eau  distillée ,  à 
laquelle  j'ai  ajouté  ensuite  de  l'acide  sulfnrique 
Tersé  goutte  à  goutte,  et  en  quantité  supérieure  k 
celle  nécessaire  pour  faire  passer  toute  la  magnésie 
à  I  état  de.  sulfate.  Le  sulfate  de  magnésie  a  été 
desséché  à  une  très-douce  chaleur,  et  ensuite 
maintenu  au  rouge  pendant  environ  une  dem{- 
heure ,  pour  chasser  l'excès  d'acide  ;  le  creuset  re- 
froidi ,  le  sel  en  a  été  rapidement  détaché  et  mis 
à  part  pour  être  pesé. 

A|Mrèsavoir  pesé  le  sulfate  de  magnésie ,  comn^ 


je  le  dirai  pût  le  fiuité,  Voirktit  m'assurer  de  sa 
pureté,  j'ai  teriouvèlé  sur  loe  sel  plosiean  essais, 
Jparmi  lesquels  je  citerai  lespitfsidiportaiits,  pour 
reconnaître  la  présence  de  la  scmde  que  je  pensais 
avoir  pu  échapper  à  mes  prééédentes  recherches, 
TU  la  faible  quantité  de  matière  enkplojée.  •  Le 
sulfate  de  magnésie,  mis  dans  Teua  distillée,  s'est 
Complètement  dissous  ;  après  y  avoir  ajouté  une 
Solution  de  nitrate  de  baryte*  en  excès  ^  Tai  séparé 

tr  la  filtration  le  précipité  de  sulfate  de  baiyte. 
^a  solution  de  nitrate  obtenue  de  cette  manière  a 
été  desséchée ,  et  la  mas^e  sèche  maintenue  dans 
lîti  breUset  de  platine  rougi,  jiisqoe  après  le  dégar 
gementcomplet  dé  vapeurs  Tougeàires.  «Tai  ajouté 
un  peu  d-eau  bouillante  à  la  masse  restée  dans  le 
enetiSet;  j'ai  recueilli  stir  un  filtre  tout  ce  <|ui  n'a  pa 
ise  dissoudre.  Â  la  liqubur  filtrée  ^  j'ai  ajouté  unfe 
èolution  de  carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à  Ja 
tomplète  prét^ij^i^ation  dts  la  haly te  à  l'étAt  de  car- 
bonate, que  fai  de  nouveau  séparée  pat  la  filtni«- 
tiôti. 

La  liqueur  àiilsi  Séparée  de  Id  magnésie  et  de  h 
baryte,  et  qui  durait  dû  contenir  de  la  soude,  d 
tel  alcali  eût  existé  dans  la  periklase,  a  été  évaporée 
dans  Un  creuset  de  platine ,  et  après  la  volatiU^-^ 
tion'du  sel  ammoniac ,  elle  n'a  laissé  qu'un  résida 
insignifiant  que  je  regarde  comme  formé  d'an  pen 
de  magnésie  et  de  baryte  restés  en  solution  aans 
)a  liqueur.  Ce  résidu ,  extémément  faible^  ne  seA 
|)oint  dissoub'  dabs  quelques  gouttes  d'eau  que  j'ai 
versées. 

Le  peroxj^de  de  fer  obtenu  dans  l'analyse  delà 
jierikfdse  pê^^ait ,  déduction  faite  des  cendres  du 
filtre:  oK'^,134.  Le  sulfate  de  magnésie,  après 
avoir  été  chauffé  au  rt»u^e  pour  chasser  l'ea»  al)- 
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florbée,  pesait  3&%3g6.  Par  conséqoeat ,  en  éva*- 
luant  la  quantité  de  protoxyde  de  fer  d'après  le 
poids  du  peroxyde,  et  la  magnésie,  d'après  le 
iioîdb  du  sulfate ,  l'analyse  du  minéral  soumis  à 
1  exoxueii  m'a  foiimi  : 

Magqésie ^     1,155 

Protoxyde  de  fer.  .  .    '     0,111 

Il   f-  • 

i,â66 

Détfaitont  de  k  matière  employée  à  l'analyse 
éP",oi6  de  partie  ntm  tlisâoaté,  il  reftitè  18^,2^^ 
qui  pix)duis(eiit  en  loo^. 

Magnésie 89,04 

Protoxyde  de  fer.  .  .'        S,5é 
Perte. 2M 

.     106,00 

H  est  facile  de  reconnaître  que  la  perte ,  dans 
cette  analyse,  a  porté  sur  la  magnésie ,  tant  parce 

^qu'un  peu  de  nitrate  màgnésique  est  resté  attadié 
à  la  capsule  de  pomelaine ,  que  parce  qu'une  pe- 
tite quantité  de  sulfiite  magnétique  adhérait  aux 
parois  du  creUset  de  platine ,  ce  sel  n'ayant  pu 
être  pesé  avec  le  creuset.  Je  crois  qu'on  peut  éta*- 
blir  que  cette  nouvelle  espèce  minérale  est  formée 
d'environ  9 1  parties  de  magnésie  et  de  9  parties 
de  protoxyde  de  fer.  L'absence  de  rapports  entre 

•  ces  deux  composants  permet  de  conclure,  sans 
crainte  de  tomber  dans  une  erreur  grave,  que 
Tokyde  iërreux  n'est  pas  ici  en  quantité  déter- 
aiinée ,  et  qu'il  remplace  la  magnésie  comme  iso- 
morphe. Cette  opinion  paraîtra  plus  vraisem- 
blable ,  si  Ton  considère  que  la  couleur  verte  de 
la  periklase ,  présentant  divers  degrés  d'intensité, 
semMe  âémoslrer  que  cette  sobstance  ne  ren- 


Strme  pa»  le  ter  daos  des  pn^xtious  toujours 


Cetle  eqiéoe ,  è  beaiiooiq>  cTâprds,  mérite  de 
fixer  fattenlioa  des  nnoérâlogislcs.  D'abord  elle 
est  la  seale  qui  se  troore  à  Félat  antaUîM  pami 
les  oxydes  métalliques  ocmoos  dans  la  nature,  dies 
lesquels  i  atome  de  base  est  combiné  à  i  atonie 
«Toxjçène.  Les  aat»  OTjâ» ,  a»  ne  «e  troo«at 
pab  cnstallisës ,  ou  sont  en  proportions  atomiques 
difféceutes  de  celle^.  Outre  Toxyde  ncnr  luitarel 
de  fer,  il  ny  a  que  lé  cuivre  oxydule  qui,  4  Tiffl 
de  b  periklase ,  cristallise  en  octaèdres  r^^uSefS 
ou  en  formes  dérivant  du  même  système.  Mais 
le  cuivre  oxydulé  se  compose  de  deux  atCMnes  de 
cuivre  et  d'un  atome  d'oxygène.  Ayant  reoonna 
dans  la  periklase  la  présence  du  protoxyde  de  ièr, 

2ui  semble  se  substituer  à  la  magnésie ,  il  devient 
icile  de  conjecturer  que  si  le  protoxyde  de  fer  se 
trouvait  à  Fétat  de  pureté,  ses  cristaux  appar- 
tiendraient au  même  système  de  Toctaèdre  r^u-*^ 
lier.  Ëutio ,  qette  nouvelle  espèce ,  de  la  famiUe 
xies  magnésies,  occupe  une  place  identique  à 
celle  du  corindon,  dans  la  famille  des  alumi* 
nides ,  et  ses  rapports  avec  la  bracite  (  magnésie 
hydratée)  sont  analogues  aux  rapports  du  corindon 
avec  la  gibsite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  tris- 
rapprochée  de  celle  du  corindon;  et  comme  l'état 
cristallin ,  ou,  ainsi  qu'on  a  coutume  de  le  dire,  • 
la  force  de  cohésion,  dans  cette  dernière  espèce 
minérale,  rend  Talumine  inattaquable  aux  acides, 
de  même  dans  la  periklase ,  une  propriété  sem- 
blable se  représente  en  quelque  sorte,  puisque  ce 
minéral  résiste  à  Faction  des  acides  lorsqu'il  n'est 
pas  pulvérisé. 

Dans  la  même  roehe  calcaire  qui  sert  de  gangue 
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k  la  periklase,  et  entre  les  cristaux  de  cette  deiv 
nière  eroèce,  il  existe  ordinairenient  une  sub<* 
stance  Uanche,  terreuse,  qu'à  ses  cara&tères  exté* 
rieurs  on  rtfconnait  facilement  pour  être  du  car« 
bonate  de  magnésie.  Et  ccxnme  cette  eroèce  n'était 
pas  encore  connue  parmi  les  produits  delà  Somma» 
j'ai  voulu  m'assurer,  par  des  essais  chimiques ,  si 
je  nem'ëlaispas  trompé  sur  sa  nature.  En  ayant 
fait  dissoudre  une  petite  quantité  dans  l'acide  hy- 
drocblorique,  il  s'est  maniièsté  une  effervescence  ; 
dans  la  liqueur  acide ,  j'ai  versé  de  l'ammoniaque 
en  excès,  sans  qu'il  y  eut  formation  d'aucun  préci- 
pité. Cette  même  liqueur,  devenue  alcaline,  ne 
s'est  nullement  troimlée ,  lorsque  je  l'ai  traitée  par 
l'oxalate  d'aœmonÎMjue  (d'où  j'ai  conclu  qu'elle  ne 
kit  pas  de  chaux)  ;  mais  avec  le  pnosphate 


de  soude,  j'ai  obtenu  une  grande  quantité  d'un 
précipité  blanc,  qui,  recueilli  sur  un  filtre  et 
soumis  à  l'action  du  chalumeau  avec  du  nitrate  de 
cobalt ,  s'est  fortement  coloré  en  violet.  Ces  essais 
m'ont  confirmé  dans  l'opinion  que  la  substance 
terreuse  était  un  carbonate  de  magnésie  pur;  il 
est  remarquable  que  dans  la  roche  calcaire ,  gan- 
gue de  la  periklase  (cette  espèce  pouvant  être 
conàdérée  comme  magnésie  ferrifère) ,  il  s'est 
formé  dans  le  même  temps  du  carbonate  de  ma-^ 
gnésie  et  du  péridot  blanc ,  que  l'on  sait  être  com- 
posé seulement  de  silicate  de  magnésie. 

La  perikla^ie  est  au  nombre  des  espèces  les  plus 
rares  de  la  Somma;  du  moins,  jusqu'il  ce  mo- 
ment ,  je  n'ai  pu  en  trouver  que  de  très-faibles 
quantités,  et  je  ne  sache  pas  que  d'autres  per- 
sonnes que  moi  l'aient  rencontrée.  Mais  il  est  pos- 
sible qu  elle  ait  été  ooirfbndue  avec  certains  miné- 
raux de  la  même  localité ,  et  particulièrement 
Tome  m  ^  1843,  a5 
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avec  la  humboldliUie  ^  le  ipftwèœ ,  Tolivine  el  le 
pléonaAte;  elle  ressemble,  ea  effet ,  à  quelques 
variétéaconfuséroeDt  crisuUUéea  de  ce»  diffiéreates 
espèces  ;  cepeadaot  ^  si  Foo  fait  «tteation  à  son 
clivage,  également  nei^  dans  trois  directiaoaqtti 
ne  ooupeot  k  angle  droit,  on  aura  un  caractère 
qui,  s*il  nest  pas  toujours  facile  à  recoonaitra sur 
les  petits  fragments ,  offre  du  moin^  asaez  de  sû- 
reté dès  qu  on  peut  l'observer^  pour  empêcher  de 
confondre  ce  minéral  avec  aucune  des  aubstaoces 
indiquées  ci*dessus. 

La  periklase  et  le  pléooaste  ayant  une  naèaie 
forme  cristalline  t  il  sera  d'autant  plus  iacile,  k  k 

{première  vue»  de  confondre  cas  deux  espèces»  que 
'on  rencontre  quelquefois  pftmi  lea  produits  de 
la  Somma ,  un  pléonaste  vert  et  transparent ,  as*- 
socié  souvent  au  péridot  blanc  au  milieu  des  r(K 
cbes  calcaires  ;  mais  l'éclat  des  cristaux  depiéo^ 
naste  ne  se  trouve  point  dans  les  échantillona  de 
periklase  ;  en  outre ,  la  dureté  des  premiers ,  plus 
forte  que  cdUe  du  quarts ,  et  leur  insolulùUté  dans 
les  acides  ,  même  après  qu'ils  ont  été  pulvérisés  9 
suffisent  pour  éloigner  toute  incertitude.  Le  pV'- 
roxène  bien  cristallisé  ne  présente  aucune  diffî- 
culte  pour  être  distingué  de  la  periklase  ;  il  pour- 
rait être  plus  aisément  confondu  avec  cette  es* 
pèce,  lorsque  ses  cristaux  sont  mal  conformés; 
il  présente  à  la  vérité  un  clivage  très-net,  mais 
seulement  dans  deux  directions  qui  ne  se  coupent 
jas  à  angle  droit.  Le  pyrosène  est  insoluble  dans 
es  acides  et  se  fond  à  la  flamme  du  chalumeau  :  k 
contraire  a  lieu  pour  la  nouvelle  espèce.  Quant  à 
la  humboldtilite,  elle  est  toujours  de  couleur  plus 
claire,  tirant  plutôt  sur  le  jaunâtre  que  sur  le  vert; 
elfe  fond  il  U  flaipme  de  cWumeao  ^  bien  qu'avec 


r 


une  oeriarifie  difficollé;  telle  ti*offre  qu'un  seut'cifr 
Tage  médioerement  distinct,  et  se  dissout  dans  les 
acides  en  formant  une  gelée,  sans  même  avoir  été 
"préfilablefflent  réduite  en  poudre.  Enfin  Toliviné, 
simple  variété  du  péridot ,  et  qui  montre  la  plus 
grande  ressemblance  arec  la  periklase^  par  sa 
couleur  et  par  la  nature  de  ses  composants,  ne  pi'é- 
sente  de  clivage  net  que  dans  une  seule  direction. 
La  ferme  de  ses  cristaux ,  souvent  bcile  k  recon- 
natlre,  se  rapporte  à  un  prisme  droit  II  base  rec- 
tangulaire ,  avec  diverses  troncatures  sur  les  an« 
des  et  sur  les  arêtes.  Sa  dureté  surpasse  celle  du 
mdspath,  et  sa  poudre  est  insoluble  dans  les 
acides  (t). 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  péridot  que 
Ton  rencontre  au  Vésuve ,  il  en  est  de  vertes  pas- 
sant quelquefois  au  brun  sombre,  et  plus  or- 
dinairement au  jaune;  on  leur  donne  habituelle- 
ment le  nom  d*olivîne  ;  elles  se  trouvent  non-seu- 
lement dans  les  blocs  erratiques  de  la  Somma , 
mais  aussi  dans  les  laves  de  notre  volcan ,  soit  an- 
ciennes,  soit  nouvelles;  d'autres  variétés  sont  de 
couleur  blanchâtre  passant  souvent  au  jaune ,  et 
rarement  entièrement  blanches  et  transparentes  ; 
ces  dernières  se  trouvent  seulement  dans  les  blocs 
erratiques  de  la  Somma.  Sans  entrer  dans  les  dé- 
tails de  tous  les  caractères  de  chacune  d'elles,  ce 
3ui  serait  étranger  an  sujet  de  ce  mémoire ,  je 
ois  filtre  observer  que  les  variétés  blanches  ont 
reçu  à  tort,  de  nos  marchands  de  minéraux ,  le 


(1)  Toutes  les  variétés  dolivine  que  j'ai  pu  es^ytr 
josqu'à  ce  jour  se  décomposent  complètement  dans  Les 
aciaes ,  à  chaud ,  et  ferment  une  gdee. 

(Note  iuttaducteur.) 
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nom  de  montioellite ,  puisque  là  moutioellile  » 
telle  que  Brooke  Fa  décrite ,  malgré  la  confermité 
de  ses  caractères  crislallographiques  ^Tec  ceux  du 
péridot ,  ne  résiste  pas  it  Taction  des  acides ,  et  que 
sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  feldspath  : 
tandis  que  les  Tariétés  que  je  Tiens  d'indiquer  sont 
insolubles  dans  les  acicfes  et  rayent  le  fcadmalh. 
J'ai  trouvé  leur  composition  identique  à  celle  du 
péridot.  Cependant  j'ai  rencontré  quelquefois, 
mais  rarement,  dans  les  blocs  calcaires  de  la 
Somma,  certains  cristaux  blancs  tirant  sur  le 
jaune,  semblables  au  péridot  blanc,  et  dont  les 
faces  mesurées  au  goniomètre  d'application  pré» 
sentaient  les  mêmes  inclinaisons  que  celles  du 
pcridoL  Mais  ces  cristaux  se  distinguent  par  leur 
éclat  velouté ,  par  leur  dureté  inférieure  à  œlleda 
feldspath,  par  la  grande  facilité  avec  laquelle  leur 
poudre  se  aissout  dans  les  acides,  et  par  leur  com- 
position que  j'ai  trouvée  représentée  par  i  at.  de 
silicate  de  chaux ,  nui  à  i  at.  de  silicate  de  ma^ 
gnéfiie(3MnO  +  Si03)+(3CaO+Si03).  Il  me 
semble  qne  ces  propriétés  permettent  de  les  rap- 
porter à  la  monticellite  de  Brooke,  et  alors  cette 
espèce,  par  le  rapprochement  de  beaucoup  de  ca- 
ractères, pourra  plus  facilement  être  confondue 
avec  la  periklase.  Lorsque  la  forme  cristaliiae  ne 
sera  pas  assez  nette  pour  enlever  toute  espèce  de 
doute  sur  leur  nature,  la  première  de  ces  deux 
substances  pourra  être  reconnue  en  ce  quaptës 
l'avoir  dissoute  dans  les  acides,  il  restera  de  la  sk- 
lice  en  gelée,  et  aussi  parce  que  sa  dissolution 
douue  très-facilement  l'indice  de  la  chaux  avec 
l'oxalate  d'ammoniaque.  La  seconde  sera  distin- 
guée ensuite ,  par  son  clivage  facile ,  suivant  l^ 
dirççtîon^  çi^d^^^w  indiquées. 


i 
t 
I 
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NOTE  DE  M,  D AMOUR. 


M.  Scacchi  ayant  bien  voulu  me  remettre  un 
échantillon  de  periklase,  j'aî,  à  sa  demande, 
renouvelé  quelques  essais  pour  continuer  retnde 
de  ce  minéral  intéressant.  Mes  expériences  sur  sa 
dureté,  sa  pesanteur  et  son  infusibilité  onrparfai- 
tement  concordé  avec  celles  qui  sont  déentes  ci- 
dessus.  JTai  reconnu  également  que  le  clivage  de 
cette  substance  se  faisait  dans  trois  directions  per- 
pendiculaires aux  axes  de  Toctaèdre  régulier. 

Nous  avons  vu  que  la  recherche  de  Tacide  sul- 
fnrique,  du  chlore  et  du  fluor  avait  été  faite  par 
Af.  Scacchi,  sans  que  la  moindre  trace  de  ces  dif- 
férents corps  eût  été  reconnue.  Il  m^a  paru  utile 
d'examiner  si  Tacide  carbonique  ou  Facide  phos- 
phorique  existaient  dans  ce  minéral.  A  cet  eifet, 
environ  o^^'ySoo ,  préalablement  lavés  avec  de  Feau 
acidulée  pour  séparer  le  carbonate  de  magnésie 
adhérent,  et  pulvérisés  avec  soin ,  ont  été  mis  en 
contact  avec  de  l'acide  nitrique  faible,  et  le  tout 
exposé  k  une  température  inférieure  au  degré 
d'ébullition  de  Teau.  La  matière  s'est  dissoute 
peu  à  peu,  sans  donner  lieu  au  moindre  déga- 
gement de  gaz.  II  m'a  paru  résulter  de  ce  carac- 
tère que  le  minéral  ne  contenait  pas  d'acide  car- 
bonique. 

La  dissolution  a  été  évaporée  avec  précaution 
jusqu'à  siccité.  Le  résidu  salin  mêlé  avec  du  car- 
I>onate  de  potasse  en  grand  excès  a  été  fondu  dans 
un  creuset  de  platine  et  maintenu  pendant  une 
heure  au  rouge  cerise.  La  matière  fondue  et  re** 
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iï-oidie  a  été  dissoute  dans  Feaa  et  la  dissolatioD 
filtrée.  La  liqueor  contenant  da  carbonate  de 
potasse  en  excès  a  été  rendue  légèrement  acide , 
au  moyen  de  Tacide  nitrique,  et  cbaufl^  pour 
faire  dégager  Facide  carbonique.  Après  y  avoir 
ajouté  un  peu  de  nitrate  de  cbaux ,  je  Fai  satuiée 
avec  de  Tammoniaque  qui  n  a  produit  aucun  pré- 
cipité. Cette  liqueur  ne  contenait  donc  pas  d'acide 
phosphorique.  La  matière  restée  sur  le  filtre  con- 
sistait uniquement  en  carbonate  de  magnésie  mêlé 
d'une  quantité  notable  d'oxyde  ferrique. 

J'ai  fait  deux  analyses  de  la  peritlase  ;  la  pre* 
mîère  sur  o'^-jgSao  ;  la  deuxième  sur  o^-,8ï35.- 
Le  minéral  réduit  en  poudre  et  sécbé  a  été  dis- 
sous dans  Tacide  nitriaue.  Tai  séparé  une  petite 
auantité  de  matière  sableuse  inattaquée.  L  excès 
'acide  contenu  dans  la  liqueur  ayant  été  cbassé 
par  Févaporation  |  j'ai  repris  la  masse  saline  par 
une  grande  quantité  d'eau  ,  et  j'ai  fait  bouillir  le 
tout  dans  une  fiole  recouverte  d'un  entonnoir 
pour  empéçber  toute  projection.  Le  fer  s'est  pré- 
cipité en  totalité  à  létat  d'oxyde  ferrique.  Cet 
oxyde  a  été  recueilli  sur  un  filtre  lavé,  cnauffi  au 
rouge  et  pesé. 

A  la  liqueur  séparée  de  l'oxyde  ferrique ,  fsd 
ajouté  de  l'acide  sulfurique  en  quantité  plus  que 
suffisante  pour  décomposer  le  sel  magnésique.  Je 
l'ai  fait  évaporer  ensuite  dans  un  creuset  de  pla-- 
tine.  La  masse  sèche  a  été  chauffée  au  rouge  et 

Êesée  avec  le  creuset  après  le  refroidissement. 
111e  consistait  en  sulfate  magnésique  pur.  Ce  sel 
absorbait  l'eau  avec  avidité  en  développant  une 
chaleur  très  -  forte.  Traité  par  l'hyorosulfiite 
d'ammoniaque,  il  n'a  donné  aucun  indice  de 
matières  métalliques  mélangées. 
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La  pit^ortîon  de  magnésie  a  été  détermioéei 
d  aprë&  le  poids  du  sulfate  magnésigue. 

En  supposant,  ainsi  que  le  fait  M»  Scaccbi,  le 
fer  à  Tétat  d'oijde  ferreux ,  j'ai  obtenu  pour  ré-», 
sultats  évalués  en  ioo  : 

l^^  itaâlyiè.  a*  anâlyM. 

Magnésie. fït^bl  91,18 

Ox.  iërrewi  ••..«•       6»91  6,30 

Matières  insolubles.  .         0,86  â,10 

100,34  «9,58 

Par  quelques  essais  préliminaires  ,  j'avais  cher- 
ché k  établir  le  degré  d'oxydation  du  fer,  en  fai- 
sant dissoudre  quelques  décigramnaes  du  minéral 
dans  Tacide  hjdrocnlorique  et  ajoutant  du  chlo- 
rure aurico-sodiqueàla  dissolution  conservée  dans 
un  flacoa  ferme  hermétiquement.  Bien  que  la 
liqueur  soit  restée  en  digestion  pendant  plusieurs 
jours  I  je  ne  pus  remarquer  aucune  trace  d'or  ré- 
duit. Cette  expérience  ferait  croire  que  la  disso- 
lutiOQ  ne  renfermait  pas  de  protoxyde  de  fer; 
mais  il  est  possible  que  la  présence  a'une  quan- 
tité relativement  trè»  -  considérable  de  chlorure 
magnésique  ait  empêché  la  réduction  d'avoir  lieu. 

Dans  un  autre  essai ,  je  pesai  exactement 
o^',nia5  du  minéral  en  poudre  sèche  ;  je  le  traitai 

Ear  ladde  nitrique  faible  qui,  k  une  douce  cha- 
}ur,  ne  tarda  pas  à  la  dissoudre  sans  aucun  dé- 
gagement de  gaz.  La  dissolution  fut  évaporée  dans 
le  creuset  même  où  j'avais  pesé  la  poudre.  Enfin 
la  masse  saline  privée  d'une  grande  partie  de  son 
eau  de  cristallisation  et  de  son  acide ,  fut  chauffée 
progressivement  jusqu'au  rouge  vif.  Les  nitrates 
magnésique  et  ferrique  étant  ainsi  décomposés , 
il  reste  de  la  magnésie  mêlée  d'acide  ferrique. 


364  ^^  L^  MftiKusB,  ne. 

Les  deux  oxydes  pesaient  alors  c^'^^in5.  Cette 
augmentation  de  poids  anoonoerait  qaîl  y  a  eu 
suroxydation  et  rendrait  plus  probable  encore 
Fopinîon  que  le  fer  est^  dans  la  periklase ,  à  TéUt 
de  protoxyde.  Pour  rendre  cette  expérience  plas 
.  décisive ,  il  eût  faUu  pouvoir  la  renouveler  sur  des 

Siiantités  variables  du  minéral  ;  mais  j'avais  éçést 
ors  ce  qui  me  restait  de  TéchantiUon  consacré  k 
l'analyse. 

Si  la  présence  do  protoxyde  de  fer.  dans  cette 
.  espèce  nouvelle ,  ne  paraît  pas  démontrée  d  une 
manière  bien  précise ,  on  pourrait  encore  pré- 
sumer qu'elle  renferme  un  mélange  d'oxyde  ^e^ 
rosO'f errique  ;  on  sait  que  la  forme  cristalline  de 
cet  oxyde  est  identique  à  celle  de  la  perikldse. 

Il  est  bien  à  désirer  que  le  minéral  remarquable 
dont  nous  devons  la  découverte  et  la  détermi- 
nation à  M.  Scacchi ,  devienne  moins  rare  et  soit 
retrouvé  sur  place.  Sa  composition  simple  et  sur- 
tout sa  forme  cristalline  doivent  lui  donner  up 
grand  intérêt  aux  yeux  des  chimistes  et  des  mi- 
néralogistes. 


âis 


M  .  i 


( 
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I.  Sur  un  yoluménomètre;  par  M.  Humfinn 
Kopp.  ( Ann,  de  Ch. ,  t.  6 ,  p.  38o.) 

J'ai  donné  ce  nom  à  un  nouvel  instrument  qui* 
pent  servir  à  déterminer  facilement  le  volume 
aune  substance  quelconque  solide  ou  liquide ,  et 
par  conséquent  à  obtenir  la  densité  des  divers 
corps  pour  lesquels  les  méthodes  ordinaires  sont 
insufiisantes. 


Cet  instmnietat  est  construit 
de  la  manière  suivante  :  K ,  figi  2 , 
est  un  corps  de  pompe  dans  le- 
quel se  meut  un  piston  plein.  Ce 
corps  de  pompe  communique 
par  sa  partie  inférieure ,  au 
moyen  du  tube  recourbé  />,  avec 
un  cylindre  ii  dont  la  partie 
supérieure  fermée  est  traversée 
par  deux  tubes  cd  et  iq.  Le 
tube  cd  droit,  ouvert  par  ses 
deux  extrémités ,  se  prolonge 
au  dehors  et  est  appliqué  contre 
une  échelle  arbitraire  dont  le 
zéro  est  à  peu  de  distance  du  cy- 
lindre. Le  tube  iq^  recourbé 
(k)oame  l'indique  la  figure ,  pé-» 
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oètie  par  le  CmmI  dans  an  vaie  crliiiflriqae  r 
dont  1»  diraise»  parties  soot  t^téÊm\éc&fig.  3. 
A  la  partie  ftapérieure  da  même  cjrlindre  ii  soot 
fixées  plusieurs  pointes  en  platine  a,  &....,  de 
diflërentes  longnenrs. 

Le  Tase  r  eyUndrûpie  peat  contenir  on  antre 
vase  w  dans  lequel  <m  puœ  les  corps  que  Ton 
▼eut  soumettre  à  l'expérience.  Un  disque  nmij 
comprimé  au  mdiren  d*nne  fis  <  et  d'un  corps 
élastique  u ,  peut  fermer  hermétiquement  le  vase  r 
4ont  les  bords  ont  été  usés  à  cet  effet.  Le  corp 
de  pompe  K,  le  tube^  et  la  partie  inférieure  du 
cylindre  U  soot  remplis  de  mercure« 

Cela  posé,  soit  x  le  volume  de  Fair  renfermé, 
dans  le  cylindre  u  k  partir  du  point  c ,  dans  le 
vase  r,  ainsi  que  dans  le  tube  de  communication /y. 
Soit  y  la  quantité  de  volume  dont  on  l'aura  dimi- 
nué en  abaissant  le  piston  de  manière  à  porter  le 
mercure  en  contact  avec  la  pointe  a,  et  £oit  ^  la 
hauteur  barométrique  ordinaire;  on  aura  pour 
la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  dans  cd , 

-^^  P  y  hauteur  que  Ton  peut  mesurer  ^t  que  je 

supposerai  égale  à  — 13 ,  n  devant  étr«  déterminé 

esademcnt  une  fois  pour  tontes  pour  le  même 
point  a*  On  aura  donc  : 


4?- 


Si  maintenant  on  introduit  dans  la  capsule  n  un 
corps  de  volume  connu  2,  et  que  Ton  com- 
prime encore  du  volume  j^,  on  aura ,  en  désignant 
par  A  a  la  nouvelle  hauteur  de  k  colonne  de  mer- 
cure dans  le  tube  cd  : 


cToù 


a? 

(a>^)-_- 

(/»4-i)A 

de  Jà  Ja  valeur  de  x  déterminée  une  fois  pour 
toutes  pour  le  mdme  instrument. 

Enfin  y  3i  Ton  veut  détermii)«r  le  vodumff  d*9n 
corps  quelconque  z,  »  on  le  sounoiçt  à  Tei^périence 
comme  le  corps  z  ^  et  I  on  a,  en  <iési|;nantpar  h^^^ 
la  hauteur  du  o^ercure  cà  pour  Le  cof|is  z,  ; 

et  cette  fois,  :c  étaut  CQimu»^  oa  eo  d^uitla  va- 
leur de  z^. 

L'instrument  est  mimi  de  plusieurs  pointes  en  \ 
platine ,  de  sorte  que  Ton  peut  faire  pour  le  même 
corps  plusieurs  expériences  qui  se  contrôlent  et 
permettent  de  prendre  une  moyenne. 

Yoici  quelques  résultats  obtenus  au  moyen  de 
cet  instrument  et  qui  s'accordent  assez  bien  a^eo 
les  résultats  directs  pour  donner  beaucoup  de  con- 
uHBOT  cUiiifl  ses  ndieaciODS . 
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cmmb. 


IVOMft    DES    tUBSTAKCM. 


Plomb. 
ÉUin. 


Sel 


amonito. 


Clilonire  dn  todium. 


m 


Deofitc  donnée  par  le 
▼olaménomètre. 


iit4o4 

7,363 
i,5o 


Oeasitc  par  lei   mé- 
tfaodef  ordlnaireê. 


11,323 
7,38 
1,45  'WolUftone. 
1^53  Molia. 
a,o8  Harden. 
a,96  Mohs. 


I 


Cette  coïncidence  m'a  porté  à  employer  le  vo- 
luménomètre  pour  déterminer  la  densité  de  di- 
verses substances  '  pour  lesquelles  les  méthodes 
ordinaires  sont  insuffisantes.  Voici  les  résultats 
auxquels  je  suis  parvenu  : 


I 


— Eg— MB— ggg    I      II    P. 

..I 


NOMS     DBt    •OBSTAl^CBi.l  Douitê. 


ItÙmÈ    DtS     tVBtTAKCtt. 


Pierre  ponce.  •  .  . 
Gendre  de  hêtre.  •  <• 
Farine  de  froment. 

Amidon 

FilasA 

Soie  (fil  de  cocon).  . 

Coton 

Laine.    .  : 

Liège 


Bois  de  tilleul.  .  . 
Bots  de  sapin.  .  . 
Bois  de  noyer.  .  . 
Bois  de  pommier. 
[Bois  de  prunier.  .' 
B<HS  de  poirier.  . 
TBois  de  chêne.  .  . 
ois  de  hêtre.  .  . 


i,i3 
1,16 

1,17 

1,30 

i,i3 
I,a3 
1,57 


Les  divers  bois  soumis  à  Texpérience  étaient 
réduits  en  poudre  au  moyen  d'une  Urne  et  séchés 
à  une  température  d'environ  100  degrés. 


«J;1^ 
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!ï.  Sur  un  nouveau  baromètre  raccourci  oor-^ 
tatifi  par  M.  Humann  Kopp.  (Ann.  de  Ch. , 
t.  6 ,  p.  3830 

L'instrument  que  je  me  propose  de  décrire  ici , 
et  qui  paraît  digne  de  fixer  l'attention  des  physi- 
ciens et  des  savants  voyageurs ,  est  construit  d'a- 
près ce  principe  ;  «  Si  l'on  comprime  d'une  même 
auaotité  un  même  volume  d'air  à  dijBférents  étais 
e  condensation  et  pouvant  réagir  sur  une  colonne 
de  mercure  ,  cette  colonne  s'élèvera  d'autant  plus 
que  la  densité  de  l'air  comprimé  était  plus  con- 
sidérable avant  la  compression,  » 

n  se  compose  de  deux  cylindres  en  leur 
verre  K  et  û',  jig.  i  /communiquant  par 
partie  inférieure  au  moyen  d*un  tube 
recourbé  p.  Dans  le  cylindre  K  est  un 
piston  plein.  Le  cylindre  u  est  fermé 
à  sa  partie  supérieure ,  seulement  cette 
partie  est  traversée  par  un  tube  cd  ou- 
vert à  ses  deux  extrémités.  Le  corps  de 
pompe  K  et  le  tube  p  sont  remplis  de 
mercure  qui ,  lorsque  le  piston  est  au 
plus  haut  de  sa  course,  s'élève  de  quel- 
ques lignes  dans  le  cylindre  ii  et  de 
manière  à  laisser  libre  l'ouverture  infé- 
rieure du  tube  cd^  qui  met  alors  l'air 
du  cylindre  en  communication  avec 
l'atmosphère.  Au  tube  cd  est  en  outre 

adapté  un  fil  de  platine  dont  les  deux  extréiliités 
aiguës  et  noircies  sont  fixes  en  a  et  b.  Sur  le 
même  tube  cd  est  tracée  une  échelle  aibitraire 
dont  le  zéro  est  un  peu  au-dessus  ,  et  à  une 
'iistance  connue  et  invariable,  des  points  a 
et^. 


Gda  posé ,  m  Ton  abusse  le  pîsixm  draskœrps 
de  pompe  K,  le  mercure  s'âëTera  dans  ii ,  fermera 
Ineotot  Touvertare  c,  et  alors  comprimera  Tair 
da  cylindre.  On  fera  descendre  le  piston  jusquâ 
ce  qne  le  mercnre  s^élère  en  a,  par  exemple.  Cette 
compression  fera  monter  le  mercure  dans  le  tube 
ed,  et  de  la  hauteur  de  cette  colonne,  ëvalnée 
facilement  en  ajoutant  k  la  longueur  indiquée  pn 
Féchelle  la  distance  invariable  du  point  a  au  z^ro 
de  cette  échelle  »  on  déduira  la  pression  atmo- 
sphérique. 

Pour  cela  il  suffira  d'avoir ,  par  quelques  ex- 
périences préalables ,  déterminé  (e  rapport  con- 
stant qui  doit  eiister,  dans  les  mêmes  circonstaoces, 
entre  la  hauteur  d*ùn  baromètre  ordinaire  sonnai 
et  celle  du  baromètre  dont  nous  parlons.  Ce  rap- 
port se  déterminera  en  prenant  la  moyenne  des 
«apports  d'un  certain  nombre  d^observations  hit^ 
aîmultaDément  sur  les  deux  instruments;  et  iors- 

3 ne ,  plus  tard ,  on  voudra  ramener  les  hauteurs 
onnées  par  ce  nouveau  baromètre  aux  hanteors 
barométriques  ordinaires ,  on  les  multipliera  par 
ce  coefficient  constant. 

Il  est  inutile  de  dire  que  pour  chaque  obseï^ 
vation  on  devra  placer  le  baromètre  verticalem^^ 
et  attendre  qu'il  soit  en  équilibre  de  tempérttore 
avec  Tair  ambiant. 

La  seconde  pointe  b  sert  à  rendre  Tinstrumeot 
double,  pour  ainsi  dire ,  afin  qu'on  puisse  faire 
une  expérience  contrôlant  la  première.  Le  coeffi- 
cient constant  doit  aussi  avoir  été  déterminé  foor 
cette  pointe. 

Une  condition  essentielle  à  remplir  dans  k 
construction  de  Tinstrument ,  c^eat  que  la  pointe 
6  la  plus  élevée  ne  le  soit  jamais  assez  pour  <|ul) 
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dans  VeiyérMnee,  le  mercare  monte  dans  le  tube 
ed  plus  mul  due  la  partie  supérietire  de  réchette , 
et  que  cependant  il  en  approche ,  afin  de  profiter 
de  cette  échelle  dans  toute  sa  longueur.  La  posi- 
tion qoe  devra  avoir  cette  pointe  est  facile  à  dé«- 
terminer»  Soient  L  la  longueur  e<i,  D  la  distance 
de  6  en  c  ;  •  il  but  que ,  pour  la  plus  grande  han-- 
leor  barométviqoe  possible  H ,  on  ait  : 

(L^  D  et  fi  évaluées  avec  la  inénie  nMsure.  ) 

Cet  instrument,  d'un  emploi  facile,  et  surtout 
d'un  transport  commode ,  m  a  servi  pendant  cinq 
mois  en  voyage.  Je  l'ai  soumia  à  toutes  sortes  d'é* 
preuves  -sur  sa  solidité  et  son  invariabilité ,  et  je 
me  suis  convaincu  qu'il  donne  les  pressions  ba- 
rométriques avec  une  erreur  moindre  d'une  demi*^ 
Vgne,  et  le  plus  sou  vent  avec  une  exactitude  plus 
grande  enoora ,  lûen  qu'il  n'ait  guère  que  a5  œn** 
timètres  de  hauteur. 


3.  Sur  les  rbactions  chimiqijes  produites  par 
les  corps  qui  rt  interviennent  que  par  leur 
contact  y  par£.  Mitscherlich.  (Ànn.  de  Ch. , 
t.  7, p.  i5.) 

Quel  que  soit  le  temps  pendant  lequel  on  aban- 
donne un  mélapge  de  gaz  hydrogène  et  oxygène, 
ces  gaz  ne  se  combinent  jamais ,  même  en  pré<- 
sence  de  corps  tels  que  ladde  sulfurique,  la  po* 
Vttoeou  la  chaux,  oui  ont  une  grande  amnitépour 
leftu  9  et  qui  semnleraieot  devoir  provoquer  sa 
fiamaiitioii.  Si,  cependant  on  pU^iga  du  pbtiiie 
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mélaDîqiie  cbas  on  mékuig»  de  cm  as,  leur 

oombîiUdflOD  ^efiédoe  à  FiiiiCiM  snr  b  sotfMae 


noétalliqne. 

On  peat  £iire  le  melaDge  de  ces  gn  dans  la 
piopordonsqui  ooostilnent  Feau,  et  au  bout  d'un 
temps  très-coart,  rhydrogène  et  rozjgèoe  aoot 
à  indinement  répartis,  que  chaque  mcrfécole  de 
TuD  de  ces  corps  doit  se  trooYer  en  présence  d'âne 
molécule  de  Vautre  ;  puisque  les  molécules  des 
corps  gazeux  possèdent  une  mobilité  exceasiTe , 
et  que  leur  cohésion  n  est  pas  un  obstade  à  leur 
combinaison ,  comme  cela  arrive  pour  les  corps 
solides  et  liquides;  puisque  enfin  on  peut  suppo- 
ser  que  l'affinité  de  l'hydrogène  et  de  Foxygène 
dans  Feau  équivaut  à  une  pression  de  plusieois 
milliers  d'atmosphères;  il  faut  donc  bien  ad« 
mettre  qu'outre  les  raisons  ordinaires  qui  s'op- 
posent à  la  combinaison  chimique ,  il  y  en  a  une 
autre  qui  empêche  la  combinaison  de  l'j^drogène 
et  de  Foxygène  9  en  neutralisant  leur  amoité  na- 
turelle. 

Quelques  corps  dissous  se  comportent  entre 
eux  de  la  même  manière  que  l'hydrogène  et  Foxy- 
gène k  Fégard  du  platine.  On  peut  abandonner 
pendant  bien  longtemps  une  dissolution  aqueuse 
de  sucre  de  canne ,  sans  que  celui-ci  soit  en  rien 
altéré;  mais  si  Fon  y  ajoute  de  Facide  sulfurique 
dilué,  le  sucre,  sans  se  combiner  avec  Facide  sulFu* 
rique,  tixe  de  Feau  et  se  transforme  en  glucose.  La 
décomposition  du  gaz  ammouiac  par  le  cuivre  in- 
candescent est  un  des  exemples  peu  nonibreux 
dans  lesquels  la  décomposition  d'un  corps  gaseox 
est  provoquée  par  un  corps  solide;  nous  avons, 
au  contraire ,  de  nombreux  exemples  de  déocxn- 
positio^is  de  w  gexv^  entre  des  corps  liquides  et 
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des  corps  solides  qui  ne  subissent  eux-mêmes 
aucun  cnangement  dans  la  réaction  ;  par  exemple, 
la  décomposition  du  bioxyde  d'hydrogène  sous 
Finfluence  ^de  divers  corps ,  la  décomposition  du 
cUorate  de  potasse  par  1  oxyde  de  cuivre  et  autres 
bases  fixes. 

On  doit  y  avant  de  pouvoir  étudier  pourauoi 
certaines  réactions  chimiques  ont  lieu  sous  l'in- 
fluence de  corps  qui  n'y  interviennent  que  par 
leur  présence ,  chercher  à  se  rendre  compte  de  la 
manière  dont  les  corps  qui  ne  se  combinent  pas 
chimiquement,  se  comportent  quand  ils  sont  mis 
en  contact  immédiat. 

On  peut  démontrer,  avec  la  plus  grande  facilité, 
l'attraction  qu'un  corps  solide  exerce  sur  un  corps 
gazeux  9  en  employant  le  premier  dans  un  état  tel 
qu'il  présente  la  plus  grande  surface  possible  sous 
le  plus  petit  volume,  en  feuiSles  très-minces ,  ou, 
mieux  encore,  en  poudre  impalpable.  Le  charbon 
et  beaucoup  de  substances  très  peu  fusibles,  comme 
le  platine ,  par  exemple ,  qu'on  peut  obtenir  dans 
un  état  de  ténuité  extrême,  se  prêtent  parfaite- 
ment à  ces  expériences. 

J'ai  calculé,  dans  le  tome  P*^  de  mon  Traité  de 
Chimie  y  la  surface  que  représenterait  i  pouce  cube 
découpé  en  petits  cubes  de  ,-^  de  pouce  de  côté 
par  deux  séries  de  tranches  perpendiculaires.  Elle 
équivaut ,  en  négligeant  la  grosseur  des  cellules^ 
a  100  pieds  carrés. 

Si  Ton  prépare  une  substance  quelconque  dans 
un  état  de  ténuité  tel  qu'on  puisse  supposer  que.  sa 
division  ne  s'est  arrêtée  qu'à  son  atome ,  ou  au 
moins  à  un  degré  dont  on  connaisse  l'approxima*^ 
tion ,  on  peut  encore  calculer  la  surface  qu'elle  re- 
présenterait. 

Tome  III,  1843,  2(i 
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Le  calcul  peut  donner  la  ^aleor  dn  plos  grand 
diamètre  d'un  atonie  d'une  combinaison  chîniîque, 
quand  celle-ci  peut  s'obtenir,  à  Fétat  de  lames 
minces  ou  de  vésicules,  par  les  couleurs  que 
celles-ci  présentent  ;  ainsi  le  diamètre  d^un  atome 
d*eau  doit  être  au  plus  de  ,,;,1,^^  de  pouce ,  d'a- 
près la  couleur  que  présente  la  paroi  la  plus  mince 
d'une  bulle  de  savon. 

En  réduisant  une  dissolution  étendue  de  chlo- 
rure de  platine  au  moyen  du  carbonate  de  soude 
et  de  Facide  formique  ou  tartrique ,  ou  bien  en 
décomposant  du  suffatê  de  platine  très-dilué  par 
de  l'alcool  faible ,  le  platine  métallique  qu'on  ob- 
tient dans  ces  deux  cas  doit  être  à  1  état  molécu- 
laire y  puisque  les  molécules ,  au  moment  de  la  ré- 
duction y  sont  séparées  par  l'eau  qui  empêche  né- 
cessairement leur  agglomération. 

Un  volume  de  i  pouce  cube,  rempli  de  glo- 
bules, que  nous  supposerons,  pour  plus  de  faci- 
lité ,  n'avoir  que  77^7—7  ^^  pouce  oe  diamètre , 
mais  placés  de  telle  façon  que  les  droites  passant 
pur  leurs  centres  soient  perpendiculaires  ou  pa- 
rallèles entre  elles,  présentera  une  surface  de 
a  181 66  pieds  carrés.  Dans  toute  autre  position, 
la  surface  serait  encore  aumnentée  si  les  globules 
se  touchaient;  il  est  possible  que  le  noir  de  pla- 
tine offre  une  surface  aussi  considérable. 

Le  charbon  de  bois  est  le  corps  le  plus  conve- 
nable pour  étudier  l'action  des  grandes  suriàees 
sur  les  gaz ,  et  les  expériences  de  M.  de  Saussure 
ont ,  à  cet  égard ,  une  très-grande  importance.  La 
fibre  végétale  ne  fond  pas  quand  on  la  chaufiè  avec 
ménagement ,  de  sorte  que  le  charbon  résultant 
de  sa  calciuation  conserve  encore  la  forme  de  la 
fibre  dont  il  provient;  on  peut  très-aisément  s  en 
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cûBTaincre,  en  plaçant  la  section  transversale  d'une 
brancbe  carbonisée  sous  le  microscope.  On  y  dé« 
couvre  encore  chaque  cellule  de  la  plante ,  et  l'on 
peut  s^assurer  que  la  forme  des  parois  de  celles-ci 
est  restée  intacte. 

Les  cellules  du  charbon  de  bois  ont,  terme 
ïDOjeD,  un  diamètre  de  ^j^  de  pouce;  leur  sur- 
face équivaudrait  donc  à   i  oo  pieds  carrés ,  si  )e 
cBârbon  lui-même  n'occupait  pas  d'espace.  J'ai 
nréparé  un  charbon  de  bois  qui  pesait  o^^^'^gSôS  ;  en 
le  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  avec  de 
l'eau  pure  ,  et  l'essuyant  simplement  ii  la  surface, 
son  poids    était  de   2«''-,a585  ;  son  poids ,    sous 
l'eau ,  était  de  os<^',i  lo.  L'espace  ds^ns  lequel  l'eau 
avait  pénétré,  et  daus  lequel  par  conséquent  les 
fluides  élastiques  pouvaient  pénétrer  à  leur  tour 
après  l'expulsion  de   celle-ci ,   constituait  donc 
les  ^  du  volume  total  du  charbon  ;  en  tenant 
compte  de  Fespace  occupé  par  le  charbon  lui^ 
même  pour  calculer  la  grandeur  de  la  surface, 
celle-ci  n  est  plus  que  de  ^3  pieds  carrés.  M.  de 
Saussure  a  trouvé  que  le  charbon  de  bois  absorbe 
trente-cinq  fois  son  volume  d'acide  carbonique  à 
la  température  de  12  degrés ,  et  sous  une  pression 
de  a6  ,895  ;  mais  35  volumes  d'acide  carbonique 
se  trouvent  dans  un  espace  qui  fait  les  \  du  volume 
total  du  charbon ,  et,  par  conséquent,  cinquante- 
àx  fois  plus  petit  que  l'espace  occupé  primitive- 
ment par  Facide  carbonique. 

D  après  les  expérience»  de  M»  Addami,  l'acide 
curboaique  se  liquéfie  sous  une  pression  de  36,7 
atmosphères,  la  température  étant  de  12  degrés; 
nous  sommes  donc  conduits  à  conclure  que  plus 
du  ^  de  Tacide  carbontqi^  qui  s'est  condensé  dans 
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les  pores  du  charbon ,  s'y  troirre  à  Tétat  liquide 
sur  les  parois  des  cellules. 

Si  35  pouces  cubes  d'acide  carbonique  sont 
condensés  sur  une  sur&ce  de  73  pieds  carrés ,  oa 
de  I  o5 1  :>  pouces  carrés ,  l'épaisseur  de  la  coudie 
d'acide  carbonique  liquide  qui  couvre  les  parois 
des  cellules  doit  se  représenter  par  0,000002  de 
pouce.  Cette  couche  esc  plus  épaisse  quand  l'expé- 
rience se  &it  avec  du  gaz  ammoniac ,  de  Vaciàt 
chlorhjdrique  ou  de  l'acide  sulfureux ,  qui  n'ont 
pas  besoin  d'une  pression  aussi  énorme  pour  se  li- 
quéfier, et  qui  sont  absorbés  en  quantités  beaucoup 
plus  considérables.  Puisque  tous  les  corps  poreux, 
en  offrant  au  gaz  une  surface  considérable ,  agîs- 
senl  de  la  même  manière  que  le  charbon  ,  il  bu- 
(Irait  admettre  que  les  gaz  qui  sont  en  contact 
avec  des  corps  solides  se  trouyent  dans  un  état 
particulier  qu'ils  ne  présentent  pas  quand  ils  en 
sont  éloignés;  et,  de  plus,  puisque  l'épaisseur  de 
la  couche  de  gaz  condensé  varie ,  l'attraction  ne  se 
manifeste  pas  seulement  sur  le  gaz  qui  se  trouve 
en  contact  immédiat  avec  le  corps  solide  ;  die  agit 
à  des  distances  variables.  Mais  les  corps  poreux 
n'agissent  pas  par  leur  surface  seulement  ;  car,  s'il 
en  était  ainsi ,  l'absorption  de  diflPérents  gaz  par 
des  substances  différentes  devrait  se  faire  dans  la 
même  proportion.  Cela  n^est  pas,  puisque,  d'a- 
près M .  de  Saussure ,  le  bois  condense  propordon- 
nellement  plus  d'acide  carbonique  que  le  char- 
bon ;  de  même  ,  l'asbeste ,  l'écume  de  mer,  les 
tissus  de  coton  et  de  soie  absorbent  les  dUEërenis 
gaz  dans  d'autres  proportions  que  le  charbon  de 
buis. 

Le  pouvoir  absorbant  des  substances  pulvéru- 
lentes a  été  très-peu  étuAé  jusqu'à  présent  ;  le 


EXTRAITS.  397 

tfoir  de  platine ,  préparé  par  la  méthode  de  Davy, 
surpasse .  de  beaucoup  tous  les  autres  :  10  grains 
condensent  o,55o  pouce  cube  d'oxygène  ,  c'est-à- 
dire  que  1  pouce  cube  en  condenserait  353,44o 
pouces  cube.s  {Chimie  du  platine ,  par  Dobe- 
reiner,  p.  64):  mais  il  est  impossible  de  dé- 
cider quel  esc  le  volume  que  prend  le  platine 
(fuand  il  a  condensé  de  Toxygène,  parce  qu'il  (^t  à 
l'état  de  poudre.  Lu  propriété  que  possèdent  cer- 
tains corps  y  comme  la  silice,  de  condenser  Thu- 
midîté  de  Tair^  peut  nous  autoriser  à  conclure 
qu'ils  sont  aptes  à  condenser  les  gaz. 

De  même  que  les  corps  solides  attirent  les  gaz  , 
de  même  ils  sont  capables  d'exercer  cette  attrac- 
tion sur  des  corps  solides;  ainsi  l'on  peut,  au 
moyen  du  cbarbon  de  bois,  enlever  &  l'alcool 
l'huile  de  pomme  de  terre  qu'il  tient  en  dissolu- 
tion; en  faisant  bouillir  le  charbon  avec  l'eau, 
Thuile  passe  inaltérée  avec  celle-ci  :  cette  force 
d'aitractîoii  enlève  les  matières  colorantes  so- 
lides anx  liquides  qui  les  tiennent  en  dissolu- 
tion. 

Quelques  précipités  ont  la  propriété  d'attirer 
une  partie  des  sels  solubles  qui  les  baignent  ;  ils 
peuvent  les  entraîner  avec  eux  y  mais  les  lavages 
les  enlèvent  ensuite. 

Jai  dissous  du  nitrate  de  baryte  dans  1  o  parties 
d*eaa  ;  après  en  avoir  précipité  la  moitié  à  peu 
près  par  de  l'acide  sulfurique  j  quand  le  précipité 
se  fut  déposé,  j'ai  déterminé  la  quantité  de  nitrate 
de  baryte  que  contenait  le  liquide  clair  qui  sur- 
nageait le  précipité.  Le  liquide  filtré  provenant 
du  lavage  du  précipité  a  été  évaporé ,  et  le  nitrate 
de  baryte  qu'il  contenait  a  été  dosé. 

En  soustrayant,  le  pends  de  ce  nitrate  et  le  poids 
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du  sulÊite  de  baryte  obtena  da  poids  total  du  pré- 
cipité iDouillé ,  on  conoait  le  poids  de  l'eau  con- 
tenue dans  le  liquide.  En  calculant  d'après  ces 
données ,  d'une  part  le  poids  du  nitrate  de  baryte 
contenu  dans  le  liquide  qui  surnageait  le  suinte 
formé ,  et  d*autre  part  celui  du  liquide  qui  monil- 
lait  le  précipité ,  on  trouve  que  les  \  seulement 
de  ce  dernier  s  y  trouvaient  dissous ,  et  que  le  j^ 
que  Ton  trouve  en  plus  dans  les  eaux  de  lavage 
devait  être  condensé  par  Tattractioa  exercée  par 
le  précipité  de  sulfate.  Si ,  au  lieu  de  préàpit» 
une  dissolution  de  baryte,  on  emploie  le  chlo^ 
rure  de  baryum  ,  celui-ci  n  est  pas  entraîné- 
Mais  si  Ton  précipite  une  dissolution  de  nitrate 
et  de  sulfate  de  soude  par  du  nitrate  de  baryte, 
et  qu'on  lave  le  précipité  jusqu'à  ce  qu'une  goutte 
de  1  eau  de  lavage  ne  laisse  plus  de  trace  de  ma- 
tière solide  sur  un  couteau  de  platine ,  il  arrive 
dans  ce  cas  que  le  sulfate  de  baryte  peut  retenir 
encore  a  pour  100  de  nitrate  de  soude;  pour  les 
lui  enlever,  il  faut  calciner  le  précipité  et  le  laver 
ensuite. 

Ainsi  le  sulfate  de  baryte  exerce  une  attraotîon 
si  faible  sur  le  chlorure  de  barium  ,  qu'il  ne  peut 
l'enlever  à  sa  dissolution  aqueuse  ;  quant  au  ni- 
trate ,  l'attraction  est  déjà  assez  forte  pour  néces* 
siter  une  grande  quantité  d'eau  pour  le  lui  en- 
lever; mais  Veau  est  incapable  d'enlever  complè- 
tement au  sulfate  de  baryte  le  nitrate  de  soude 
qu'il  entraîne  lorsqu'il  prend  naissance. 

On^peut  très-bien  juger  de  la  force  d'attraction 
que  les  corps  solides  exercent  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  en  considérant  Faction  de  la  coUe-ibrte  sur 
le  bois  et  le  verre;  si  l'on  couvre  une  lam/»  de 
verre  d'une  veesîe^ humide,  et  qu'après  J'aroir 
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morceaux  de  verre.  Vattraction  exercée  sur  le 
verre  par  la  vessie  est  donc  plus  forte  que  la  co- 
hésion des  molécules  du  verre  lui-même  ;  mais  si 
on  laisse  la  lame  de  verre  recouverte  de  la  vessie 
sèche  pendant  quelque  temps  dans  Teau  bouil- 
lante, la  gélatine  se  dissout,  et  rien  n'empêche  de 
Teolever  avec  facilité. 

Quoique  cette  attraction  soit  très-forte,  elle  est 
cependant  moins  considérable  que  celle  du  sulfate 
de  baryte  sur  le  nitrate  de  soude.  L'attraction 
que  les  corps  solides  exercent  sur  les  corps  li- 
quides et  gazeux  se  manifeste  non-seulement  par 
le  contact  unmédiat,  mais  aussi  à  une  distance  dé- 
terminable.  On  peut  le  prouver  en  employant  des 
lames  de  verre  ou  de  quartz  ayant  des  surfaces 
complètement  planes.  On  suspend  la  première , 
et  1  on  munit  la  seconde  d'une  garniture  dans  la- 

Suelle  on  peut  loger  des  poids.  J'ai  débarrassé 
eux  lames  ainsi  aisposées  de  toute  Thumidité 
adhérente;  la  couche  la  plus  mince  interposée  se 
serait  fait  reconnaître  au  moyen  des  anneaux  co- 
lorés  de  JYewton;  en  comprimant  ensuite  ces 
lames  jusqu'à  ce  que  les  anneaux  colorés  com- 
mencent à  apparaître,  on  peut  facilement  déter- 
miner levr  distance.  A  l'apparition  du  second  an- 
neau ,  la  lame  inférieure ,  dont  le  poids  était  de 
i4  grammes,  restait  attachée  à  la  première  ;  les 
surfaces  rapprochées  n'avaient  que  1  pouce  carré  : 
quand  on  les  rapprochait  de  manière  à  obtenir  le 
noir  du  premier  anneau  sur  la  presque  totalité  de 
la  surface,  on  pouvait  y  suspendre  plusieurs  livres. 
£n  laissant  pendant  quelque .  temps  cet  appareil 
aousle  récipient  d'une  machine  pneumatique ,  les 
lamea  ue  se  détachèrent  pas  ,•  1^  pression  atnio* 
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^phériqtie  n'tntenrieDt  donc  p»  pour  les  nân- 
temr  au  cootMCiL 

Oo  sait  que  œ  genre  Jattnctioii  s'exeree  prîn- 
cijKileiiieDt  pendant  la  cristaHigation  des  corps. 
Un  corps  disions  se  dépose  sor  des  fik  on  des 
eorp»  sirfides  qoekonques  so^iendns  dans  le  K- 
qaide,  bien  pins  vite  qne  si  oenx«-ô  ne  s'r  troo- 
vaient  pas*  Les  cristaux  se  déposent  Uen  pins  vite 
encore  autour  d'un  cristal  déjà  formé  qne  dans 
toute  autre  portion  dn  licpiide,  quand,  par  exem- 
ple ,  la  force  du  dissolvant  est  diminuée  par  un 
abaissement  de  température. 

La  force  dissolvante  de  Teau  agit  donc  avec 
moins  d'énergie  près  d'un  crîatal  formé  qa^  une 
certaine  distance  de  celui-ci. 

Dans  quelques  cas  on  se  rend  très-aisémeot 
compte  des  combinaisons  chimiques  que  faction 
des  corps  solides  sur  les  liquides  et  les  gaz  peut 
provoquer,  mais  dans  d'autres  rexplication  peut 
devenir  plus  difficile.  Il  est  possible  que  la  con- 
densation seule  puisse  en  être  la  cause  pour  les 
corps  gazeux.    On  peut   très-bien  expliquer  de 
cntte  manière  la    détonation  que  M.   Thenard 
observa  en  introduisant  du  charbon  dans  un  mé- 
lange d'acide  sulfhydrique  et  d'oxjgène  ;  quand 
le  noir  de  platine  qui  a  condensé  de  Toxjgène 
est  mis  en  contact  avec  de  l'acide  chlorbydri- 
({ue  9  il  se  fait  des  chlorures  de  platine ,   d  a- 
près  M.  Doebereiner.  On  comprend  très-bien  que, 
dans  ce  cas,  Toxygène  condensé  peut  s'enftparer 
facilement  de  l'hydrogène  de  l'acide;  cependant 
l'affinité  du  chlore  pour  le  platine  intervient  né- 
cessairement aussi  dans  cette  action.  L'affinité  de 
l'or  pour  le  chlore  provoque  la  décomposition  de 
f adae  nitrique  pai^  l'adde  chlorhjdrique  quand 
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on  place  des  feuilles  d'ord^ns  Teau  régale^puisque 
l'eau  régale  ne  contient  du  chlore  libre  qu'ajurès 
avoir  été  chaufiiée ,  ou  bien  qu'on  Ta  abandonnée 
à  elle-mâoie  pendaht  loogtemps. 

Quand  un  gaz  se  trouve  à  Fétat  naissant ,  il  se 
présente  un  phénomène  analogue  à  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  :  le  gaz  se  combine  souvent 
avec  an  corpa  qui  »  mis  en  contact  avec  lui ,  dans 
d  autres  circonatances ,  ne  subirait  de  sa  part  au- 
cune action  :  ainsi ,  dans  les  cas  où  l'affinité  chi-- 
mique  de  deux  gaz  est  faible  ,  il  se  peut  que  leur 
condensation  les  amène, à  se  combiner  chimique- 
ment. 

Cependant  il  parait  douteux  qu'on  doive  attri- 
buer la  combinaison  de  deux  corps  qui ,  comme 
l'hydrogène  et  l'oxygène  »  ont  entre  eux  une  si 
grande  affinité ,  aux  effets  de  la  condensation  seu- 
lement, quoique  nous  soyons  autorisés  à  ad- 
mettre que  ,  dans  les  divers  états  physiques  du 
platine ,  il  se.  £iit  une  condensation  de  gaz  à  sa 
aurface* 

On  sait  qu'en  feuilles  et  en  fils  le  platine  agit 
tout  aussi  bien  qu'à  l'état  de  mousse  ou  de  noir; 
mais  les  combinaisons  se  font  d'autant  plus  len- 
tement que  les  surfaces  employées  sont  plus  pe- 
tites. 

Les  lames  et  la  mousse  de  platine  ne  conden- 
sent pas  une  bien  grande  quantité  d'oxygène; 
mais  en  comparant  leur  sorface  à  celle  du  uoir  de 
platine  y  on  s'aperçoit  qu'il  doit  en  être  ainsi.  La 
mimafie  de  {daûne  provenant  de  la  décomposition 
de  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium  se 
forme  à  une  temnéraitute  k  laquelle  le  mélanse 
oommenoe  à  s'af;^omérer,  et  se  présente  sous  |a 
foraie  4e  laMdfes  qui^  ooftcs ,  «e  peuvent  offirir 
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une  sortàcc  tnocE  ooDStdéreUe  pour  pmiiHttK 
(fapprécier  fadlement  une  oondensatîoa  des 
gaz. 

Une  expérience ,  qni  a  d'abord  été  fidte  par 
M.  Fiisinîeri  ,  et  qu'il  est ,  du  reste  ^  très-fiacile 
de  répéter,  prouve  qu'il  y  a  de  fair  et  de  rkumi- 
dite  condensés  k  h  surfilée  du  Terre.  Si  l'on  vena 
dans  un  tube  de  verre  du  mercure  bouilli  qu'on  a 
laissé  refroidir  dans  le  ride ,  on  observe  qu'il  cède 
de  l'air  quand  on  le  chauffe ,  même  quand  on  a 
pris  la  précaution  de  s'assurer  par  le  microaoope 
qu'il  n'en  restait  plus  de  traee  adhérente  aux  pa« 
rois.  Mais  si,  dans  un  tube  de  verre  qui  a  été  er- 
posé  à  une  température  élevée ,  on  verse  da  mer- 
cure au  moyen  d'un  entonnoir  dont  la  pointe 
touche  le  fond  du  tube,  et  qu'ensuite  on  le 
chauffe ,  il  ne  cède  pas  la  moindre  bulle  d'air, 
même  quand  on  se  sert  du  mercure  qui  a  été  agité 
avec  de  l'air  et  de  Veau  ,  et  qu'on  a  laissé  se  de»- 
sécher  simplement  à  l'air  libre;  ainsi  les  buttes 
gazeuses  que  le  mercure  cédait  dans  la  première 
expérience  devaient  provenir  de  l'air  et  de  l'eau 
Condensés  sur  les  parois  du  tube  ;  mais  cette  quan* 
dté  d'air  et  d'eau  ^condensés  dans  le  premier  cas 
est  si  minime ,  qu'on  ne  peut  en  constater  la  pré* 
sence  que  par  l'expérience  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Il  serait  impossible  de  prouver  la  condensation 
d'un  gaz  quelconque  à  la  surface  de  lames  de  pis* 
tine,  en  supposant  même  qu'elle  y  fût  aussi  isonâr- 
dérable  que  celle  de  lacide  carbonique  à  la  sur- 
face du  charbon. 

Un  mélange  d'alcool  et  d'dxygène  se  comporte, 
en  présence  du  platine,  absoluaient  de  la  même 
manière  qu'un  mékitiged'kydrogèiiil^td'exjipèae. 
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L'oxygène  est  nos  aolioa  sur  l'elecx)!  &iUe  oa 
concentré;  le  wÀv  de  platine  provoque  leur  eoo»* 
biuaisoD.  D'autres  corps  encore  wat  dans  ce  cas. 
On  a  cru  que^  pour  opérer  cette  réaction,  il  fallait 
recourir  à  lemploi  des  ferments ,  jusqu'à  ce  que 
M.  DufJQs  eût  prouvé  que  des  copeaux  de  bois 
imbibés  d'acide  acétique  a|psaaîent  d'une  manière 
analogue  au  noir  de  platine.  On  aurait  pu  croire 
que  l'acide  acétique  dont  on  s'était  servi  avait  dé^ 
posé  des  ferments  sur  les  oopeaux  ;  mais  ces  fei^« 
ments  auraient  été  bientôt  décomposés  par  l'oxy-* 
gène  de  l'air  ;  et  Af  •  Duflos  a  constaté  qu'avec  des 
copeaux  seuls  on  pouvait  transformer  l'alcool  ea 
acide  acétique  pendant  des  mois  entiers. 

Quand  on  prépare  l'acide  acétique  en  exposant 
de  la  bière  ou  des  liqueurs  fermeniées  de  ce  genre 
à  l'action  de  l'air,  elles  se  troublent  et  déposent 
des  matières  de  natune  organique.  Ces  matières 
spongieuses ,  agissant  à  la  laçon  du  noir  de  pla<* 
tine ,  peuvent  condenser  de  l'oxygène  et  détermi^ 
neni  alors  la  combinaison  de  ces  corps. 

On  se  rend  mieux  compte  de  l'action  des  corps 
qui  agissent  par  lenr  contact ,  quand  on  étudie 
les  cas  d»QMi  lesquels  ils  provoquent  des  décompo* 
«lions.  Si  l'on  fait  passer  du  gaz  ammoniac  sur 
de  la  tournure  de  cuivre  ou  de  fer  incandescents , 
il  est  complètement  décomposé  en  gas  azote  .et  en 
gaz  bydrogène  ;  tandis  qu'en  en  (aisant  passer  à  la 
mâme  température  sur  de  la  tournure  de  platine 
ou  des  fragments  de  verre ,  il  ne  s'en  oéoon»*' 
pose  au  contniijre  qu'une  quantité  extrêmement 
uiible. 

La  décomposition  du  bioxyde  d'bydrogène  est 
de  la  plus  haute  importance  ;  elle  n'a  lieu  qu'à  la 
mrâiw  des  oorps  wide^  M  enoaisoa  même  de  l'é- 
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tendue  île  cette  surface;  mais  les  bases  et  les 
aeides  agîsseat  sur  lui  d'une  façon  toute  diffiS* 
rente  :  les  premiers  prdvoquent  la  décomposition 
du  bioxyde  d'kydrogène  y  les  seconds  la  rendent 
plus  stable. 

La  décomposition  du  chlorate  de  potasse  en 
contact  avec  l'oxyde  de  cuivre ,  le  bioxyde  de 
manganèse  et  autres  oxydes  de  ce  genre,  nous 
offre  encore  un  intérêt  particulier.  Quand  on 
chauffie  du  chlorate  de  potasse ,  il  fond ,  et ,  k 
une  température  un  peu  plus  élevée,  il  se  trans- 
forme en  oxygène ,  en  chlorure  de  potassium  et 
en  hyperchlorate  de  potasse ,  qui ,  à  son  tour,  se 
décompose  en  oxygène  et  en  chlorure  de  potas- 
sium. Mais  si ,  au  lieu  de  chauJSer  le  chlorate  de 
potasse  seul ,  on  le  mélange  préalablement  avec 
un  des  oxydes  que  je  viens  de  nommer,  il  se  trans^ 
forme  en  oxygène  et  en  chlorure  de  potassium,  à 
la  température  de  sa  fusion ,  sans  qu  il  y  ait  alors 
production  d'hyperchlorate  de  potasse. 

Pour  se  rendre  un  compte  bien  exact  de  Vac* 
tion  des  ox}rdes  dans  ces  cas,  on  peut  disposer  l'ex- 
périence suivante  :  on  met  dans  un  tune  bouché 
ito  mélange  d'oxyde  de  cuivre  et  de  chlorate  de 
potasse,  et,  dans  un  second^  on  introduit  du 
chlorate  seul;  on  les  munit  de  tubes  recourbés 
propres  à  recueillir  les  gaz,  et  on  les  place  ensemble 
dans  un  bain  d'alHage.  A  une  certaine  tempéra* 
ture ,  le  chlorate  mélangé  d'oxyde  de  cuivre  se 
décompose  complètement ,  tandis  que  le  chlorate 
seul  ne  cède  pas  une  trace  d'oxygène.  En  mélan* 

Séant  le  chlorate  de  potasse  avec  de  la  silice, 
se  comporte  absolument  comme  le  dblorate 
seul. 
La  décompofiîtioa  du  chlorate  de  potassé  est 
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d'un  développaoïeiift  de  chtlour.  Ge 
]^D(Hnène  se  présente  pendant  la  déooonpositioB 
du  biozjda  d'hjfdrogène.  C'est  à  cette  chaleur^  on 
bien  à  la  caase  qui  la  développe  ,  qu'il  fautattri* 
buer  la  décomposition  sioiultanée  de  Feau  oxj^ 
gênée  et  de  Toxyde  d'argent ,  ainsi  que  des  aàtm» 
oszydes,  qui  perdent  leur  oxygène  à  une  tendpé-- 
rature  élevée. 

La  transformation  d»  ligneux  et  de  ramidbn 
en  dextrine,  celle  de. la  dextrine ,  de  la  ^omme 
et  du  sucre  en  glucose ,  est  produite  par  un  corps 
liquider 

On  sait  qu'en  faisant  bouillir  de  l'amidon  avec 
de  l'acide  sulfurique  dilué,  il  ae  convertit  pronip- 
tement  en*  dextrine  et  en  fflucose^  Quelle  que  dok 
l'époque  de  l'opération  à  laquelle  on  examine  h 
Jiquiae  j  oo  y  trouve  l'acide  sulfurique  à  Téuit  dîe 
liberté  et  toujours  en  même  quantité  ;  inai$  la 
réaction,  qui  consiste  en  une  simple  fixation  iYeuùy 
marche  d  autant  plus  rapidemnent  qu'on  a  em- 
pierré plu»  d'acide  sulfurique. 

On  peut  opérer  la  m^ême  transformation  en  se 
servant  d'acide  azotique»  et  l'on  obtient  un  pro- 
duit intermédiaire  qui  offre  quelque  intérêt.  Oo 
prend,  par  exemple,  4^  parties  d'amidon  sec, 
quonbumecte  avec  i  7  partie  d'eau,  et  en  y  ajou- 
tant ensuite  2  pour  100  du  poid3  de  l'aniidon  en 
acide  nitrique ,  on  laisse  ce  mélange  se  dessécber, 
d'abord  à  l'air  libre,  puis  enfin  au  baiU'^marie.  Le 
résidu  sec  se  dissout  .compléten^ent  dans  l'eau,  et, 
en  ne  prenant  que  5  parties  d'eau  pour  i  partie  de 
Cécule  »  la  dissolution  se  prend  en  gelée  par  le  re^ 
fixMdiaeement.  Dans  cet  état ,  elle  ressemble  beau- 
coup à  l'empois  que  fournissent  beaucoup  de 
mouaee^ ,  et  qu'on  prépare  généralement  avec  des 
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ft  oa  peo  <f acide,  die  pcrf  la  pnyiété  de  fabc 
niée*  La  femialiOD  en  deximie  ce  es  j^soose  C9t 
dae  à  la  ixalioD  <fean  détcniiniée  par  1  action  des 


Jj9k  tnntSonoÊîiotï  deFanikloa  en  dextnne  peut 
encore  s'eflfectuer  à  Faide  d^one  températnie  de 
1 5o  degrés.  AÎDÂ ,  les  acides  et  la  dialeor  opèrent 
enccire  ici  absoliinient  comme  le  j^atîne  et  la  cha- 
leur dans  la  combinaiaon  de  thyéroghie  avec 
roxjgène.  Le  diastase,  à  une  terapératore  de 
75  degrés ,  se  comporte ,  à  l'ésard  de  Famidan , 
comme  les  acides.  Comme  on  n  a  pas,  jusqu'à  pré- 
sent, pa  obtenir  ce  corps^à  Fétat  cie  poreté,  on  ne 
peut  pins  prouver  qu^il  n'ait  pas  saki  quelque  aké* 
ration  pendant  la  transformation  de  Famidon;  ce- 
pendant, puisque  la  réaction  s'opète  aa  moyen 
d'une  quantité  si  minime  de  (fiastase,  même  im- 
pure, on  peut  raisonnablement  admettre  qu*«Ae 
n'agit  véritablement  que  par  son  contact. 

Quelques  centièmes  d'acide  suHbrique,  aioQtés 
h  une  oissohitTon  de  sucre  de  canne,  suftsent , 
même  à  froid ,  pour  le  transformer  en  glucose  et 
pour  pouvoir  prouver  la  présence  de  ce  corps  dans 
Je  liquide,  au  moyen  du  sulfate  de  cuivre  et  de  la 
potasse.  D'autres  acides  le  transforment  aussi  à 
froid.  L'acide  acétique  agit  de  la  même  manière, 
mais  à  cbaud  seulement. 

C'est  pour  cette  raison  qu'on  ajoute  de  laébaux 
aux  jus  sucrés  des  plantes  dont  on  veut  retirer  dti 
sucre  de  canne.  J  ai  examiné  le  jus  des  bette- 
raves ,  et  j'ai  toujours  trouvé  qu'il  était  parfaite- 
ment neutre,  de  façon  que  la  tran^onnation 
dont  nous  T^ons  de  parler  est  impossible  dans  la 
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betterave  f^lle-même;  mai$  toute  blessure. pçut 
devenir  la  cause,  de  U  proaqctîon  (Tacides ,  et  ^lors 
le  sucre  subit  des  .alt^^tioi}s, 

Xai  obtenu  le.  sacre  provenant  de  Taction  de 
Tacide  sulfurique  sur  le  sucre  de  canne  à  Tétat  de 
cristaux.  Le  sucre  qu'on  obtient  en  ajoutant  de  la 
lemre  de  bière  à  ime  dissolution  de  sucre  de 
canne  parait  différer  du  sucre  de  raisin.  Je  n'ai 
JM2  l'obtenir  cristallisé ,  et  il  dévie  la  lumière  pola- 
lîsée  beaucoup  moine  qu'une  égale  quantité  de 
sucre  de  raisin*  Sa  fQrmation  est  très-remarqua- 
ble :  elle  est  due  à  une  substance  mélangée  avec 
lesf^obulesde  ferment  ;  c  ost  la  dissolution  aqueuse 
de  cette  matière  qui  détermine  la  transformation 
du  suc^e  de  canne  en  ce  nouvjçau  ^enre  de  sucre. 
C'est  poar  cette  raison  que  ]a  fero^entatiou  s'éta- 
blit beaucoup  plus  lentement  dans  une  dissolu- 
tion de  sucre  de  canpe,  quand  on  emploie  de  la 
levure  lavée  aa  lieu  d'emplojer  de  le  levure  ordi* 
naire.  U  fiuit  ^  dans  ce,  premier  ces ,  donner  à  la 
levure  <M*dinaire  le  tefxips  nécessaire  pour  qu'une 
partiese  transforme  en  ce  corps  soluble.  La  levure 
ordinaire  provoque  la  fermentation  aussi  vite  dans 
une  dissolution  de  sucra  de  canne  que  dans  une 
diasdatioa  de  glucose. 

Ce  genre  de  sucre  diffère  aussi,  en  outre , 
de  celui  qu'on  obtiant  en  fondant  le  sucre  de 


Sa  fondant  le  sucre  de  canne  à  une  tempéra- 
tare  de  1 60  d^és ,  il  devient  Qomplétement  dé- 
fiqueseent,  se  dissout  dans  l'alcool  absolu,  fer- 
BMBte  quand  on  le  met  en  contect  avec  le  fer- 
awaty  et  exerce  sur  la  lumière  polarisée  une 
îiiflnence  beauooiç  qioindre  que  celle  du  sucre 
deraisîn* 
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Le  sucre  de  canne  ne  cristallise  plus  après  avoir 
été  fondu  ;  mais  si  on  le  fond ,  au  contraire ,  avec 
de  Feau,  en  prenant  la  précaution  de  ne  pas  élever 
la  température  au-dessus  de  i54  degrés,  il  se 
prend  en  masse  après  le  refroidissement ,  et  Ton 
obtient  une  masse  vitreuse ,  composée  en  grande 

Î>artie  de  sucre  de  canne  retenant  de  Feau  en- 
ermée  mécaniquement.  GeHe-ci  dissout  lesparfi- 
cules  de  sucre  les  unes  après  les  autres  et  les  dépose 
à  Tétat  de  cristaux  :  car  un  corps  amorphe  est  plus 
soluble  qn*un  corps  criistallisé;  la  xnasse  entière 
passe  à  1  état  de  cristaux.  Il  est  très-facile,  en  bri- 
sant un  bâton  de  sucre  pareil ,  de  reconnaître  la 
présence  de  l'eau,  qui  se  trouve  surtout  vers  le 
centre  et  entre  les  cristaux.  Il  est  possible  que  ce 
sucre  soit  identique  avec  celui  qu'on  obtient  en 
maintenant  pendant  longtemps  une  disaolntiott 
de  sucre  de  canne  à  i  lo  degrés ,  et  qui ,  d'après 
M.  Fensky,  n'exerce  pas  d'action  sur  la  lumière 
polarisée.  Peut-être  est-il  identique  aûsai  avec 
celui  que  M.  Péligot  et  M.  Miilder  ont  obtenu  en 
faisant  bouillir  du  sucre  de  canne  pendant  bien 
longtemps  avec  des  acides  étendus ,  et  qui ,  d'a- 
près ces  observateurs,  ne  cristallise  pas. 

Tous  les  chimistes  sont  d'accord  sur  la  transfor- 
mation que  le  glucose  et  d'autres  genres  de  sucre 
subissent  pendant  la  fermentation  ;  il  est  générale- 
ment admis  qu'il  se  forme  de  faeide  carbonique 
avec  le  tiers  du  carbone  du  sucre ,  tandis  que  les 
deux  autres  tiers  s'unissent  à  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène  pour  former  l'alcool  :  ainsi ,  pour  une 
mesure  d'acide  carbonique ,  il  se  forme  une  me- 
sure d'alcool;  mais,  selon  le  genre  de  sucre  qui 
subit  la  fermentation ,  il  se  &it  une  éhminatkxi 
ou  une  fixation  d'eau.  Le  preinier  cas  se  présente 
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avec  le  glucose  ;  le  second ,  avec  la  variété  de  sucre 
soluble  dans  Talcool.  Le  corps  qui  détermiDe 
cette  action,  le  seul  moyen  à  Taide  ctoquel  on  a  pu 
la  produire,  est  un  corps  organisé. 

On  peut,  sans  entrer  dans  le  détail  des  opinions 
auxquelles  ce  phénomène  a  donné  lieu ,  discuter 
les  £uts ,  qui  seuls  ont  de  Vintérêt  dans  cette  ques* 
tioD.  Le  ferment  est  composé  de  globules  ovales 
et  ronds;  ces  globules  sont  assez  grands  pour  être 
retenus  par  du  papier  à  filtre.  Si  1  on  met  une  pe- 
tite quantité  de  ferment  dans  un  tube  scellé  par 
du  papier  Joseph  à  Tun  de  ses  bouts,  et  qu'on  1  in- 
troauise,  aprè^ l'avoir  ainsi  disposé,  dans  une  dis- 
solution de  sucre,  celle-ci  passe  au  travers  des 
pores  du  papier  et  subit  la  fermentation  alcoo- 
lique ,  mais  seulement  dans  le  tube  oui  contient 
du  ferment.  La  fermentation  ne  s'établit  dans  la 
dissolution  de  sucre  dans  laquelle  on  a  placé  le 
tube  qu  après  un  temps  plus  ou  moins  long ,  et 
toujours  sous  l'influence  des  globules  de  ferment 
qui  finissent  par  passer  au  travers  des  pores  du 
papier,  qui  se  ramollit  par  son  contact  prolongé 
avec  le  liquide.  Cette  expérience  prouve  nien  que 
la  fermentation  ne  s'opère  qu'à  la  surface  des  glo- 
bules de  ferment. 

J'ai  encore  fait  d'autres  expériences  qui  prou- 
vent ce  que  je  viens  de  dire.  M.  Schwann ,  de  son 
côté ,  en  a  fait  aussi  ;  mais  elles  ne  sont  pas  aussi 
décisives  que  celles  que  je  viens  de  rapporter.  Je  n'ai 
jamais  constaté  de  Fermentation  sans  globules  de 
ferment ,  et  le  phénomène  se  passe  toujours  à  la 
surface  de  ceux-ci. 

On  n'a  besoin  que  d'un  pour  cent  de  globules 
de  ferment  pour  opérer  la  transformation  com- 
plète du  sucire  en  alcool  et  acide  carbonique ,  et 
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quand  on  prend  des  globules  parfaitement  orga- 
nisés »  ils  ne  subissent  presque  pas  de  changemeot 
pendant  la  fermentation  ;  ils  ne  la  déterminent 
plus  quand  on  les  détruit.  £n  les  mettant  en  con- 
tact avec  des  corps  qui  ont  la  propriété  d  arrêter  la 
fermentation  ,  on  les  voit  se  contracter  à  TinstaDt 
même  où  ceux-ci  les  touchent  quand  cm  les 
examine  au  microscope. 

Les  globules  de  ferment  se  comportent  donc , 
vis-à-vis  du  sucre  ou  vis-à-vis  du  sucre  et  de 
l'eau,  qui  contiennent  les  éléments  de  Facide 
carbonique  et  de  l'alcool ,  absolument  comme  l'é- 
ponge de  platine  à  l'égard  de  l'eau  oxygénée 

Les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  l'étude 
des  êtres  organisés  les  plus  simples  ^  déclarent  que 
les  globules  de  ferment  doivent  se  ranger  parmi 
ceux-ci  :  et ,  en  effet ,  en  considérant  leur  généra- 
tion et  leur  développement,  on  ne  saurait  tirer 
d'autre  conclusion,  ils  commencent  toujours  par 
se  former  dans  les  jus  fermentescibles  des  plantes, 
avant  que  la  fermentation  s'y  établisse. 

Ce  n'est  qu'après  trois  jours  qu'on  remarque 
dans  ces  liquides  des  points  microscopiques  isoles 
ou  réunis  en  chapelet  :  ces  points  se  développent, 
et  l'on  peut  très-bien  observer  que  ledr  aocroisso- 
ment  se  fait  de  dedans  en  dehors  ;  enfin  on  re- 
marque dans  leur  intérieur  une  masse  gcauuleuse 
entourée  d'une  enveloppe  transparente.  Souvent 
ils  sont  allongés,  et  alors  ils  possèdent  deux  ou 
trois  points  granuleux. 

En  employant  des  globules  de  ferment  parfaits 
pour  provoquer  la  fermentation  du  sucre  »  je  n  ai 
pas  remarqué  qu'ils  se  développassent  ;  mais ,  en 
abandonnant  le  ferment  pendant  quelque  temps , 
on  le  voit  se  ramifier  à  la  manière  des  confervâs. 
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Les  ètitBS  OEgamsés  qui  se  forment  dans  ]e  petite 
]ait  présentent  des  ranaificatîons  verticellées.  Les 
dépôts  qui  se  font  dans  le  petit-lait  au  bout  de  peu 
de^TSy  ainsi  que  les  ferments,  sont  organisés, 
mais  ilssoDt  mâaagés  très-9oavent  avec  une  sub- 
stance iBOjf^DÎsée.  D'après  les  expériences  de 
plusieurs  naturalistes,  de  MM.Schuitz,  Schwann 
et  autres,  ces  êtres  ne  se  produisent  pas  quand  on 
ioteccepte  Faccès  de  l'air,  ou  bien  qu'on  ne  donne 
anx  matières  susceptibles  de  se  transformer  en 
ferment  que  de  l'air  qui  a  préalablement  été 
porté  h  une  température  rouge.  Ce  fait  serait  une 
preuve  centre  la  génération  éqmi^oque ,  tandis 

3 n'en  supposant  que  l'origine  d  un  être  orgamîié 
ans  un  liquide  provient  d'un  point  qui  écnappe 
à  l'observation,  il  porterait  au  contraire  à  faire  ad- 
mettre eetîe  géoératxoo. 

Il  serait  imp(Mrlantdeeavoir  ce  que  ces  étf  es  de-- 
viendraient  si ,  au  lieu  de  se  déveh>pper  au  sein 
d' un  liquide ,  leur  développement  avait  lieu  à  l'air 
libre.  £a  résuHerait^il  un  mueor,  comme  M.  Kiit- 
BUig  le  eroît  ?  Un  mocor,  ajouté  à  un  liquide  fer- 
menteacible ,  n'active  nullement  la  fermentation , 
et  du  ferment  humide,  exposé  à  l'air  pendant  long- 
temps ,  ne  se  tran^rme  pas  en  mucor. 

lii  prétence  de  ces  êtres  organisés  dans  le  tube 
intesdiMii  des  herbivores  offre  un  intérêt  particu- 
lier :  on  peut  s'assurer,  d'après  la  méthode  de 
M.  Tronoiner,  qu'il  j  a  du  sucre  de  raisin  dans 
nn  animal  qui  a  mangé  des  matières  végétales. 
On  e«L  trocrve  dans  l'eatmnac  et  dans  le  tnbe  intes- 
tinal ,  Jusqu'au  rectum  seulement.  On  rencontre 
les  êtres  €>rgani8é8  qui  nous  occupent  en  grande 

Îuamlité  dans  ces  parties  de  l'orgaîciisme  ;  mais  ik 
ispanmémt  oosaplétement   dans  le  rectum  et 


dans  les  matières  fécales.  M.  Remack  a  d'abord  at- 
tiré mon  attention  sur  cet  objet,  et  depuis  M.Par- 
Jcinje,  M.  Bôhn  et  mon  frère,  ont  eu  occasion  de 
les  observer  souvent.  Il  est  très-probable  qu'outre 
la  digestion ,  il  se  produit  dans  le  tube  intestiml 
une  véritable  fermentation  alcoolique ,  qui  occa- 
sionne les  ventuosités. 

Le  sang  qui  entoure  le  tube  intestinal  dissont 
Tacide  carbonique  qui  peut  se  dégager  parlepoo- 
mon  sans  recourir  à  d'autres  voies.  Ces  êtres  orga- 
nisés, ordinairement  de  foime  elliptique,  jïossc- 
dent  deux  points  transparents;  quelquefois  m 
renferment  une  masse  granuleuse  comme  ceu^ 
des  ferments. 

MM.  Boutron  et  Frémy  ont  prouvé  tout  ré- 
cemment que  la  lactine  se  transforme  en  aadc 
lactique  sous  l'influence  du  caséum ,  et  que  ceJui- 
ci  se  combine  avec  l'acide  formé.  En  ^°^'.^" 
séparant  le  caséum  de  sa  combinaison  avec  Tacictt 
lactique ,  au  moyen  du  carbonate  de  soude ,  « 
s'en  produit  une  nouvelle  quantité.  La  composa" 
tion  de  l'acide  lactique  est  telle  qu'il  serepi^^ 
par  du  sucre  de  lait,  moins  une  certaine (p»^5|: 
d'eau.  J'ai  répété  ces  expériences  avec  le  ©»"* 
résultat  ;  mais  comme  dans  cette  réaction ,  u  * 
formç  une  combinaison  de  caséum  et  d'acide  U^ 
tique,  il  faut  supposer  que  l'affinité  de  l»o 
lactique  pour  le  caséum  intervient  dans  je  W 
nomène.  Cependant  la  coagulation  du  lait ,  o>^ 
la  préparation  du  fromage ,  semble  être  doc 
d'autres  causes  I  puisqu'on  emploie  ordinairetn*** 
la  présure  pour  la  provoquer.  >^ 

On  suppose  ordinairement  que  c  est  la  ^. 
interne  Je  l'estomac  des  veaux  qui  détennto* 
coagulatipu  du  lait.  Cela  n'est  pas  cependant  :  J> 


EXTRAITS*  4  '  ^ 

présure  que  j'ai  pu  me  procurer  était  préparée  au 
moyen  ae  la  muqueuse  et  des  membranes  mus- 
culaires qu'on  enlevait  de  Testomac,  enrejetantle 
péritoine;  mais  j'ai  pu  très-bien  coaguler  du  lait  en 
me  servant  d'autres  parties  du  péritoine,  parexem- 
pie,  avec  la  partie  qui  recouvre  le  cœcum.  Quand 
on  prend  la  précaution  d'élever  un  peu  la  tempéra- 
ture du  lait,  la  coagulation  se  produit  en  quelques 
heures,  soit  en  y  suspendant  la  membrane  elle- 
même  ,  soit  en  versant  dans  le  lait  une  infusion 
chaude  de  celle-ci.  La  membrane  et  son  infusion 
ne  possèdent  pas  de  réaction  acide ,  et  le  lait  reste 
neutre  pendant  sa  coagulation. 

Les  combinaisons  chimiques  qui  s'effectuent  au 
moyen  de  substances  qui  n'agissent  que  par  leur 
contact  ont  beaucoup  d  analogie  avec  celles  qu'on 
détermine  quand ,  par  exemple ,  un  corps  se  com« 
Line  avec  un  second ,  et  quele  composé  qui  en  ré- 
sulte se  porte  sur  un  troisième  corps. 

L^acide  sulfureux  a  plus  d'affinité  pour  l'oxy^ 
gène  que  le  bioxyde  d'azote;  cependant  l'acide 
sulfureux  ne  se  combine  pas  avec  l'oxygène  quand 
on  laisse  le  mélange  de  ces  gaz  en  contact  pen- 
dant bien  longtemps ,  tandis  que  le  bioxyde  d'a- 
zote s'empare  directement  de  l'oxygène  gazeux 
pour  former  de  l'acide  bypoazotique.  Celui-ci 
cède  son  oxygène  à  l'acide  sulfureux  en  redeve- 
nant bioxyde  d'azote.  L'oxygène  se  trouve  donc , 
dans  l'acide  bypoazotique ,  dans  un  état  tel  qu'il 
peut  se  combiner  avec  l'acide  sulfureux.  En  met- 
tant de  l'ox^rgène  et  de  l'acide  sulfureux  mélangés 
en  présence  de  mousse  de  platine ,  ces  deux  gaz  se 
combinent  :  l'action  du  platine  est  donc  encore  ici 
la  même  que  pour  l'hydrogène  et  l'oxygène. 

Tous  ces  procédés ,  et  surtout  la  production 
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des  éûma  et  de  fédier  kii^mtee,  conduiiet  k 
ooDclure  que  k»  décompondous  el  les  combuû- 
sons  chimiques  peuvent  être  empèckéei  par  h 
position  reiq>ective  des  atomes;  mab  que  la  force 
a  attraction  que  certains  corps  exercent  sar  les 
atomes  de  ceux  avec  iesquek  on  les  met  es  pré- 
sence peut  en  dbanger  la  position,  de  façon  kdétei^ 
miner  des  réactions  chimiques^  La  manière  dont 
les  gaz  se  comportent  avec  le  charbon  ^  et  prîoch 
paiement  avecle  noir  de  platine ,  prouve  queo^tte 
attraction  est  très-forte,  même  à  Tégard  de  corps 
de  nature  différente. 

^  M.  Berzélius  donne  à  cette  force  le  nom  defaree 
catalytiquey  avec  autant  de  raison  ^*ob  a  dit 
force  d'affinité,  etc.,  et  entend  par  cette  dénomi- 
nation une  force  qui  est  propre  à  {^usieiuvcorpsqoi 
n'interviennent  pas  chimiquement  dans  les  réac* 
tions  qu  ils  déterminent ,  et  dont  l'activité  consiste 
à  détruire  des  combinaisons  chimiques.  Pour  rat- 
tacher le  nom  aux  phénomènes ,  j  ai  nemmé  ces 
substances  substances  de  contact  {Contactsiuiy-' 
sianzen)^  et  le  procédé  chimique ,  une  décompo- 
sition ou  une  coioibiuaison  par  contact. 


4^  Sur  quelques  cas  de  ce  que  Von  a  nommé 
/'action  gatalttiqug;  par  M.  Mercer.  (Bibl. 
de  Gen. ,  t.  4' >  P-  ^90. } 

J'ai  toujours  pensé  que  les  exemples  cités  de 
l'action  catalytique  n'étaient  que  des  eâets  de 
l'affinité  chimique  s'exerçant  dans  des  circon- 
stances spéciales.  Un  corps  s'unissant  à  d'antres 
corps  ne  perd  jamais  entièrement  ses  caractères 
chimiques.  Aini»  le  fer  combiné  avec  l'oxjgène 
et  à  l'état  de  protoxjde  a  encore  de  l'affinité  pour 
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ce  gaz  y  et  sa  combinaison  première  ne  Fa  pas  dé- 
trmte.  LMntensité  de  Taffinité  par  laquelle  les  élé- 
ments sont  unis  dans  une  molécule  est  la  mesure 
de  la  stabilité  du  composé.  Ceci  posé ,  je  con* 
cois  que,  lorsque  les  éléments  d*un  corps  sont 
simplement  dans  une  sorte  d'équilibre  statique 
par  la  faible  attractioâ  qu*ils  exercent  les  uns  sur 
les  autres ,  et  qu'ils  sont  soumis  à  l'influence  d'un 
autre  corps  qui  possède  une  affinité  pour  l'un 
d'eux,  lors  même  que  dans  la  circonstance  parti- 
culière donnée  ce  corps  ne  pourrait  pas  se  combi- 
ner avec  lui,  dans  ce  cas  l'action  qu'on  a  nommée 
catalytîqué  doit  s'ensuivre. 

Ainsi ,  lorsqu'on  mélange  de  l'acide  oxalique , 
de  Tacide  nitrique  et  un  peu  d'eau ,  et  qu'on 
élève  la  température  de  la.  liqueur  à  i3o**  F. 
(58*  Cl ,  aucune  action  n'en  est  la  conséquence. 
Afaîs  si  1  on  ajoute  au  mélange  une  petite  propor- 
tion d'un  protosel  de  manganèse ,  la  décomposi- 
tion commence  immédiatement,  tout  l'acide  ni- 
trique se  convertit  en  acide  nitreux  et  l'acide 
oxalique  en  gaz  acide  carbonique.  Voici  com- 
ment j'explique  cette  singulière  action  du  sel  de 
manganèse.  L'oxyde  de  carbone  de  l'acide  oxali- 

3ue  a  une  tendance  naturelle  à  s'unir  h  l'oxygène; 
s'efforce  donc  d'enlever  cet  élément  à  l'acide 
nitrique,  mais  l'affinité  n'est  pas  assez  forte  pour 

Jr  parvenir;  il  place  seulement  les  molécules  de 
'acide  nitrique  dans  un  état  de  tension.  Mainte- 
nant on  introduit  un  nouveau  corps ,  le  protoxyde 
de  manganèse ,  qui  a  aussi  une  auinité  pour  Tozy' 
gène  :  cette  affinité  s'exerce ,  et  les  deux  forces 
réunies  agissant  sur  l'acide  nitrique  en  opèrent  la 
décomposition.  Au  moment  où  l'oxygène  est  dé- 
gage de  sa  première  combinaison,  il  a  à  choisir 
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entre  deux  affinités,  et  Tattracticm  pour  Vacide 
oxalique  étant  la  plus  forte  »  il  se  combiiie  avec 
lui  et  le  convertit  en  acide  carbonique.  Le  pro- 
toxyde  de  manganèse  restant  intact  agit  sur  de 
nouvelles  portions  d'acide  nitrique,  et  ainsi  à  Tin- 
fini.  La  plupart  des  acides  végétaux  peuvent  être 
décomposés  de  cette  manière. 

Eu  suivant  cette  idée ,  j*ai  découvert  un  grand 
nombre  d'autres  cas  qui  auraient  été  attribués 
précédemment  à  Taclion  catalytique.  Ainsi , 
lorsque  l'alumine  précipitée  d'une  solution  bouil- 
lante est  placée  dans  l'acide  nitrique  faible,  il 
n'apparaît  aucune  action;  néanmoins ,  comme  le 
D' Playfair  a  découvert  l'existence  d'un  peroxyde 
d'aluminium ,  il  doit  y  avoir  tendance  dans  l'alu- 
mine à  l'union  avec  une  plus  grande  proportion 
d'oxygène.  Pour  découvrir  si  les  éléments  de 
l'acide  nitrique  étaient  dans  un  état  de  tension, j'y 
ai  introduit  un  morceau  d'étoife  de  coton  teinte 
en  bleu  par  l'indigo;  l'étoffe  resta  sans  change- 
ment dans  la  partie  supérieure  de  la  liqueur,  mais, 
dès  qu  elle  vint  en  contact  avec  l'alumme,  elle  fut 
immédiatement  décolorée. 

De  ces  exemples  et  de  plusieurs  autres  sem- 
blables, je  conclus  que  l'action  cataly  tique  n'existe 
probablement*  pas ,  ou  du  moins  que  dans  presque 
tous  les  cas  on  peut  trouver,  dans  les  affinités  oii* 
miques  d'une  faible  intensité,  l'explication  des 
phénomènes  qu'on  lui  rapporte. 


5.  Recherches  sur  la  ghaledr  latents  dejusicn 
de  la  glace '^  par  MM.  De  la  Provostaye  et 
Desains.  (Ann.  de  Cb. ,  t.  8,  p.  5.) 

Le  nombre  76  a  été  adopté  jusqu'à  présent  pour 
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la  chaleur  latente  de  la  glace  sans  discussion ,  et 
comme  une  quantité  sur  laquelle  on  ne  conservait 
aucun  doute.  Cependant  nous  avcms  cru  devoir  le 
vériiier,  et  en  opérant  par  le  procédé  des  mélanges, 
avec  les  précautions  les  plus  minutieuses,  nous 
sommesarrivés  au  nombre  79,01 ,  comme  moyenne 
de  17  expériences,  dont  les  termes  extrêmes  étaient 
78,75  et  79,46.        ^ 

6.  Note  sur  la  chaleur  latente  de  fusion  de  la 
glace;  par  M.  Regnault.  (Ann.  de  Ch.,  t.  8, 

P-  19O 

Je  me  suis  occupé  à  plusieurs  reprises  de  la 
détermination  de  la  chaleur  latente  de  fusion  de 
)a  glace,  et  mes  expériences,  au  nombre  de  17, 
faites  par  la  méthode  des  mélanges ,  soit  avec  de 
la  glace ,  soit  avec  de  la  neige ,  m'ont  conduit  au 
nombre  79,06  qui  est  presque  identique  avec 
celui  qui  a  été  trouvé  par  MM.  De  la  Provostaye 
et  Desains. 

7.  Sur  la  quantité  comparatisme  deau  que  peu^ 
vent  évaporer  la  houille  et  le  conE^par  leur 
combustion;  par  M.  Fife.  (Ëdintib.  Journ.» 
juillet  1843*  ) 

«Tai  recherché,  par  expérience  faite  ad  hoc,  les 

Îiiantités  d'eau  que  peuvent  évaporer  la  houille  de 
raneut  et  le  coke  qu'elle  produit  en  grand ,  et 
j'ai  trouvé  pour  la  houille  5,66  fois  son  poids,  et 
pour  le  coke  7,4* 

La  houille  donne  à  l'analyse  : 

Humidité 0,130 

Matières  voiatiiet.  .  .  0,3^5 

Charbon 0,501 

Gendres 0,(M 

1,000 
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Ht  le  coi»  ttoPW  : 

WmwUM 0,1135 

Malitm  TolBtiks.  .  .  O^OiS 

Charboo ••8I0 

Ceodm 0,090 

f,000 

Il  résoke  de  ce»  eipériences  que  le  pouvoir  ca- 
lorifique du  coke  appliqué  à  FétapoiliCion  de 
Teau  est  fort  inférieur  à  celui  de  la  houille  dont 
il  provient.  En  effet  la  houille  employée  donne 
0,025  de  coke  :  or,  comme  i  p.  de  coke  a  été 
trouvée  capable  d'évaporer  7,40  o  eau ,  o,5a5  n  en 
snirarient  dû  évaporer  que  3,84)  tandis  que  noos 
avods  m  que  i  p.  de  houille  en  a  évaporé  5,66. 

J'ai  montré  ailleurs  que  tes  différente  houiHes 
comparées  entre  elles ,  font  évaporer  des  qfiantftés 
d*eau  qai  sont  proportionnelles  aux  quantités  de 
carbone  qu^elles  renferment  :  il  n'en  est  pas  de 
même  du  coke  et  il  j  a  déficit  à  at.  égaux.  En  eflèt, 
d'après  les  expériences  de  M.  Despretz,  1  p.  de 
caroone  doit  évaporer  152,3  p.  d'eau,  les  0,81  de 
cfitrbone  que  renfermait  lë  coke  essayé  auraient 
dbncdûen  évaporer  9,96,  tandis  que  rexpérience 
n'en  a  donné  que  7,4.  3e  pense  que  Ton  peut  expli- 
quer cette  différence  par  la  présence  des  matières 
gateenes  qve  ooAtîefit  1»  houiUe  bitomittcase ,  et 
qui ,  si  elletf  absorbent  de  la  chaleur  par  leur  yqm 
lâtilisation ,  la  restituent  à  l'appareil'  au  nfeomeni 
de  leur  propre  combustion.  En  même  temps,  cw 
vapeurs  servent  à  entretenir  le  tirage  nécessaire. 
Au  contraire ,  dans  le  coke,  où  il  n'existe  presque 
pas  de  matières  volatiles,  le  tirage  ne  s'étabht 
qu'aux  dépent  de  beaucoup  de  chaleur  perdue, 
soit  dans  les  parois*  du  fourneau ,  soit  par  les  gaz 
qui  s'écoulent  dans  la  cheminée. 


4<» 

8.  Sur  la  destniction  de  la  fumée  et  V^smmmSÈ 
DE  coiiKi9T»iji ,  qui  résultent  de  Faction  de  la 
vapeur  d'eau  dans  les  fourneaux  ;  par  M.  Fife* 
(Ëdimb.  Joora.  ^  juiUei  184^.) 

Les  quantités  d^eau  évaporées  par  différentes 
houilles  bitomineuses  sont  proportionnelles  en 

Eratique  aux  quantités  de  carbone  fixe  que  ces 
ouilles  renferaient.  Mais  il  y  a  une  perte  de  cba- 
leur  considérable  et ,  par  exemple ,  on  trouve  que 
théoriquement  la  houule  d'Ecosse  pourrait  vapori- 
ser 1 1 3  parties  d'eau,  tandis  que  dans  les  meilleurs 
appareils  elle  n'en  vaporise  que  6>6  parties. 

Od  a  cherché  à  diminuer  cette  perte  par  di« 
vers  moyens,  et  Ton  s'est  arrêté  particulièrement 
à  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau.  On  a  obtenu  une 
amélioration  sensible  en  introduisant  cette  vapeur 
à  trarvers  le  combustible  ;  mais  M.  Ivison  d'Edim- 
boarg  ayant  eu  Fîdée  de  la  faire  arriver  au-dessus 
de  la  matière  ei^Olammée ,  l'avantage  a  été  encore 
beaucoup  plu»  grand ,  et  il  en  est  résulté  non- 
seulement  une  augmentation  considérable  dans 
le  pouvoir  évaporateur  du  combustible  »  mais  en- 
ooce  la  destruction  complète  de  la  fumée. 

Pour  apprécier  ïinapovtance  de  ce  nouveau 
niodedeoombustion>  j^aifait  des  essaîacompar^ 
tifs  avec  la  mém«  chacMâère  et  la  même  houille , 
en  brûlant  celle-ci  par  l'aîr  seul ,  ou  pet  l'air  mêlé 
de  vapeur  d'eau.,  et  j'ai  trouvé  qu'en  suivant  la 
méthode  de  M.  Kvkon ,  la  houille  d'Ecosse  évafio- 
rait  10^76  fois  son.  poids  de  vapeur  d'eaa  ^  tandis 
qu'elle  n'en  évaporait  que  6,17  fois  son  poids  en 
kl  brûlant  avee  de  l'air  seul  :  à  la  vérité  il  fattt 
déduire  des  10,76  de  vapeur  produite,  la  vapeur 
qot'il  est  néoessaipe  de  lancer  dans  le  foyer ,  mais 
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rexpérience  pronve  qae  celle-ci  ne  s'élève  pas  )i 
plus  da  vingt-cinquième  de  la  vapeur  totale  j  ce 
qui  est  tout  à  £rit  insignifiant. 

Aussitôt  que  l'on  introduit  la  vapeur  d'eau  sur 
le  combustible,  la  fumée  disparaît,  la  flamme 
devient  plus  brillante  et  la  chaleur  plus  grande; 
la  suie  qui  s'attachait  à  la  surface  inférieure  de  la 
chaudière  est  immédiatement  détruite  et  le  métal 
redevient  brillant. 

Mais  pour  arriver  à  de  bons  résultats,  quelques 
précautions  sont  nécessaires.  Ainsi  dès  que  la  va- 
peur est  introduite  dans  le  fourneau,  on  remarque 
que  l'action  de  l'air  dans  le  cendrier  cesse  à  l'm- 
stant,  et  qu'en  conséquence  si  l'on  ne  supplée  pas  à 
ce  défaut  soit  par  des  trous  soit  par  une  pcnrte  ptaoée 
près  du  tube ,  la  combustion  devient  incomplète 
par  manque  d'une  suflSsante  quantité  d'air.  Ainsi 
encore  par  l'admission  de  la  vapeur  dans  le  four- 
neau le  tirage  est  fort  accru ,  et  lorsque  la  che- 
minée est  élevée,  la  chaleur  produite  par  la  com.- 
bustion  est  si  rapidement  entraînée,  que  la  chau- 
dière n'a  pas  le  temps  de  se  l'approprier,  les  pré- 
cautions consistent  soit  à  diminuer  la  hauteur  de 
la  cheminée,  ou  même  à  la  supprimer  tout  à  &it, 
soit  à  refroidir  le  canal  par  des  ouvertures  prati- 
quées à  sa  base.  Enfin  il  importe  encore  que  le 
combustible  que  l'on  introduit  dans  le  foyer,  le 
soit  dans  la  partie  supérieure,  afin  que  les  produits 
volatiles  dégagés  se  trouvent  en  contact  immé- 
diat avec  la  vapeur  d'eau  et  l'air  atmosphérique» 

Dans  mes  essais,  la  vapeur  a  été  employée  sous 
des  pressions  variables  entre  3  livres  et  35  livres, 
et  dans  tous  les  cas  elle  a  complètement  brûlé  la 
famée. 

Les  barres  de  fer  du  foyer  sont  moins  cx>rro- 
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dées  par  f  usage  de  la  vapeur  que  par  Remploi  de 
Vairseul^  et  quant  aux  chaudières ,  elles  ne  sont 


aucunement  altérées. 


9»  Détermination  de  /^équivalent  de  quelques 
corps  simples 'y  par  MM.  Erdmann  et  Mar- 
chand. (Revue  scient. ,  t.  1 3 ,  p.  382 .) 

Le  travail  dont  nous  nous  occupons  prouvera 
probablement  que  Tidée  de  Prout ,  que  les  équiva- 
lents des  corps  simples  sont  des  multiples  de  l'é- 
quivalent de  Thydrogène ,  est  exacte.  Du  moins 
nous  avons  trouvé  jusqu'à  présent  des  nombres 

aui  nous  font  espérer  que  ceux  qui  noua  restent  à 
éterminer  viendront  aussi  k  l'appui  de  cette  loi. 
Voici  ces  nombres. 


Oxygène.  .  . 

0 

= 

100 

= 

8 

Hydrogène.  . 

ff 

:^ 

iâ,5 

= 

1 

Carbone.  .  . 

G 

s=: 

75 

ss 

tf 

Azote.   .   .  . 

Al* 

s= 

175 

= 

14 

Calcmm.   ,  . 

Ga 

= 

^      250 

= 

20 

Chlore.  .  .  . 

Cl» 

= 

450 
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fo.  Nouveau  procédé  pour  obtenir  /'oxygène; 
par  M.  Balroain.  (Philos,  mag.  Juillet  i%^ii.) 

Ce  procédé  consiste  à  distiller  un  mélange  de 
3  parties  de  bichromate  de  potasse  et  de  4  parties 
d'acide  sulfurique  ordinaire.  L'oxygène  se  dégage 
ayec  une  très-grande  rapidité.  Ce  moyen  est  plus 
économique  que  celui  qui  consiste  à  calciner  du 
chlorate  de  potasse,  car  a  parties  de  bichromate 
prodqisent  autant  d'oxygène  que  i  partie  de  chic* 


nie,  taBdiB  que  oe  dernier  ooûtte  trois  fois  aataoL 
De  pki0  9  le  résidu  du  bichromate  est  utile  et  peut 
être  facilement  employé  à  la  préparalkm  du 
même  sel.  Enfin  la  température  qu  exice  Topé- 
ration  est  si  peu  élevée^  qu'une  cornue  ordinaire  et 
une  lampe  suffisent  pour  obtenir  une  très-grande 
quantité  de  gaz. 


1 1 .  Mojren  de  déterminer  tsi>lément ,  par  Fem- 
ptoi  au  sulfhrdromètre ,  la  quantité  de  soufre 
des  hjrposmjites  qui  se  troussent  réunis  aux 
sulfures  et  à  t acide  suUhydrique  dans  quel- 
ques EAtJx  suLFTjREUsss  dégénérées  au  contact 
de  Fairsip6iT  M.  Dupasquier.  (CSompt.  rend,  de 
TAcad.  t.  16  y  p.  1307.) 

Pour  opérer  cette  détermination ,  M.  0.  Henrv 
fait  bouillir  une  quantité  déterminée  de  reaa  suU 
fureuse  à  analyser,  après  y  avoir  ajouté  dki  bi-car- 
bonate  de  potasse.  L  ébullition  chasse  facide  sul£- 
hydrique  libre ,  et  Facide  carbonique  provenant 
de  la  décomposition  du  bi-carbonate  par  la  cha- 
leur, décompose  les  sulfures  alcalins  ^  dont  le 
soufre  se  trouve  ensuite  dégagé  à  Félat  d'acide 
sulfhydrique.  Lorsque  cette,  eau  ainsi  traitée  ne 
précipite  plus  en  noir  par  l'azotate  d'ai^ent  am- 
moniacal, on  opère  avec  la  teinture  aiode  qui 
indique  alors  isolément  le  soufre  des  hyposulfites. 

Voici  un  autre  moyen  qui  a  l'avantage  d'être 
d'une  exactitude  pai&te  »  et  de  ne  comjdîquer 
nullement  l'analyse  sulfhydrométrique» 

Quand  on  a  dosé  par  la  teinture  d'iode , 
surée  au  sulfbydromètre  »  le  soufre  d'une  dm 
(;  de  litre  ou  i  litre)  d'eau  minérale  sulliureine, 
OQ  traite  une  égale  mesure  de  celte  eau  par  un 


«ces de  sulfate  neutrede  Timqvà  précipite  lefloufre 
des  sulfures  et  de  lacide  sulfbydrique  ;  ou  filtre  et 
on  traite  ensuite  la  liqueur  par  la  teinture  d*iode. 
Si  cette  liqueur,  après  y  avoir  ajouté  de  Tamidon , 
bleuit  par  fadditioD  d'une  seule  coutte  de  teinture 
iodique,  Teaa  ne  contenait  pas  dnjposulfite.  Si  la 
liqueur ,  au  contraire  absorbe  une  certaine  quan- 
tité de  teinture ,  l'eau  contenait  une  quantité  d'hy- 
posulfite  représentée  pavla  quantité  de  l'iode  em- 
ployé. Dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  soustraire  du 
degré  donné  par  l'eau  minérale  dans  son  intégrité , 
le  degré  donné  par  l'byposulfite,  et  calculer  en- 
suite k  proportion  de  ce  sel  par  la  quantité  d'iode 
qu'il  aura  ansorbé  isolément. 


12.  27e  torigine  du  soufre  dans  les  yégétaux; 
par  M.  Htiraut.  (Joum.  de  Pharm.,  t.  3, 
p.  36o.) 

Les  expériences  de  M.  Yogel  père  ont  prouvé 
que  le  soufre  qui  se  rencontre  dans  les  plantes  ne 

Srovient  pas,  ou  du  moins  ne  provient  pas  toujours, 
es  sulfates  que  recèle  le  sol.  D'un  autre  côté,  une 
multitude  de  faits  prouvent  qu'il  existe  de  l'hy- 
drogène sulfuré  dans  l'atmosphère.  Il  me  parait 
très  -  vraisemblable,  d'après  cela ,  que  c'est  par 
l'absorption  et  la  décomposition  de  ce  gaz  que  les 
y^étauz  auxquels  le  soufre  est  nécessaire,  se  pro- 
curent cette  substance. 


mm 


1 3.  Note  sur  quelques  Oùmbinaisons  du  phos- 
PHOBB  avec  les  corps  halogènes ,  par  M.  Gauvy, 
(Gompt.  rend.  derAcad.,t.  iS,  p.  i^i40 

On  obtient  le  composé  défini  de  phosphore  et 
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itïode  P^  P  en  ditiohaiit  dans  dn  protochlorore 
de  phosphore  nne  quantité  convenable  de  ces  deux 
corps.  Ce  composé  se  présente  sons  forme  de  bel- 
les aigailles  a  un  rouge  vif;  il  fond  entre  1 20  et 
i3o*.  L'eau,  et  mieux  Pair  humide,  le  changent  en 
acide  iodhydrique  et  deux  acides  du  phosphore; 
Tacide  azotique  le  dissout  Oaicilement. 

Par  un  procédé  analcMpe  on  obtient  le  perbro- 
mure  de  phosphore,  qui  oristallise  aussi  en  aiguilles 
d'un  ronge  vif. 

Le  phosphore  chloré  -se  produit  en  abondance 
dans  un  grand  nombre  de  réactions ,  et  notamment 
dans  les  divers  procédés  par  lesquels  on  obtient  les 
divers  chlorures  de  phosphore  :  il  est  jaune-orangé, 
solide  et  assez  volatil. 

Les  corps  halogènes  forment ,  en  général ,  avec 
le  phosphore  une  série  de  combinaisons  en  propor- 
tions pondérables  très-faibles.  Le  phosphore  ioduré 
est  rouge  de  brique,  infusible,  inaltérable  à  Fair 
et  à  Teau ,  volatil  seulement  à  la  chaleur  du  ra- 
mollissement du  verre.  D  contient  0|io5  d'iode. 
La  tendance  que  ce  composé  a  à  se  former  peut 
servir  à  faire  i^econnaitre  la  présence  de  faibles 
proportions  d'iode  dans  des  solutions  contenant 
du  chlore  et  du  brome;  en  chauffant  dans  un  tube 
un  fragment  de  phosphore  avec  la  liqueur  à  essayer 
à  laquelle  on  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique ,  on 
voit  nien tôt  le  phosphore  se  colorer  en  jaune-rou-  ^ 
geàtre  si  le  liquide  contient  de  l'iode.  Le  chlore 
et  le  brome  dans  les  mêmes  circonstances  ne  pro- 
duisent aucun  effet  sacnblable. 


i4*  De  fessai  de  f^RSEiiic  par  le  cuwrei  par 
M.  Beinsch.  (Joum.  dePharm.,  t.  a,  p.  36i .) 

Le  procédé  que  je  propose  consiste  à  acidalcr 
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par  de  Tacide  cUorhydrique  les  liqueurs  arseni- 
cales à  essayer  et  à  les  faire  bouillir  avec  du  cuivre 
métallique,  qui  se  recouvre  alors  d^une  couche  de 
couleur  gris  de  fer.  La  précipitation  de  l'arsenic  par 
ce  moyen  est  si  complète,  que  Tappareil  de  Marsh 
n*en  peut  plu8|déceler  aucune  tracedans  la  liqueur. 

Outre  les  métaux  précieux  qui  se  distinguent 
facilement  de  l'arsenic  par  leur  couleur  et  leur 
éclat  y  le  bismuth  et  Tantimoine  sont  les  seuls 
qui  se  précipitent  aussi  dans  les  mêmes  circon- 
stances ;  mais  le  bismuth  se  présente  toujours  à 
l'état  cristallin,  et  l'antimoine  recouvre  constam- 
ment le  cuivre  d'une  pellicule  violette  dans  les 
dissolutions  étendues ,  et  blanc  grisâtre  dans  les 
dissolutions  concentrées.  Ces  deux  derniers  mé- 
taux se  distinguent  de  l'arsenic  d'une  manière  en- 
core plus  précise. 

Le  cuivre  ne  précipite  l'arsenic  ni  d'une  disso- 
lution  d'acide  arsénieux  dans  les  acides  phospho- 
rîque,  sulfurique,  acétique  ,  etc.,  ni  mêmed  une 
dissolution  du  même  acide  dans  l'eau  ;  maisvient- 
oa  à  faire  tomber  quelques  gouttes  d'acide  mu-. 
viatique  concentré  sur  le  cuivre,  lés  liqueurs  étant 
chaudes,  le  métal  se  recouvre  dé  la  pellicule  ca- 
ractéristique gris  de  fer  de  l'arseuic,  et  la  réaction 
est  encore  sensible  avec  une  dissolution  qui  ne 
contient  qu'un  millionième  d'acide  arsénieux. 

Ce  mode  d'essai  est  préférable  à  celui  de  Marsh, 
parce  qu'il  est  aussi  sensible  sans  en  avoir  les  in- 
conyénients.  Il  ne  peut  en  effet  comme  ce  dernier 
donner  lieu  à  des  méprises  par  de  fausses  taches 
d'origine  organique,  ou  par  l'emploi  dezincarsé- 
nicaly  ou  par  la  désagréaDle  mousse  de  la  liqueur. 
n  soffit,  (fans  les  recherches  judiciaires,  d  enlever 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  pur  et  faible  les 
Tome  m,   1843.  j8 


4a6  CHIMIE. 

substances  contenues  dans  T^tooiaç  et  1^  intes- 
tins, et  de  traiter  ensuite  la  liqueur  filtrée  par 
une  lame  de  cuivre. 

Pour  constater  d'ailleurs  les  propriétés  de  Tar- 
senic  et  achever  de  se  convaincre  de' sa  présence 
ou  de  son  absence ,  de  manière  à  rendre  toute 
erreur  impossible,  on  lave  avec  précaution  la  l^me 
de  cuivre  avec  de  Teau ,  on  la  sèche  avec  soin  au* 
dessus  de  la  flamme  d'une  bougie ,  et  on  la  met 
dans  un  tube  de  verre  long  de  o"'^^  ^^  étiré  en 

{>ointe  fine  à  son  extrémité.  On  chaufie  près  de  la 
ame  avec  la  lampe  à  alcool^  et  pendant  ce  temps, 
on  fait  passer  un  faible  courant  aair  dans  le  tube  ; 
Farsenic  changé  en  acide  arsénieux  se  sub(îme  et 
se  dépose  en  petits  cristaux  dans  la  partie  efiSllée, 
On  peut  le  recueillir  et  le  soumettre  à  Tépreuve 
soit  de  l'hydrogène  sulfuré ,  soit  du  nitrate  d'ar- 
gent ,  soit  mieux  de  l'appareil  de  Marsh.  Si  Fou 
veut  l'obtenir  à  l'état  métallique  sur  une  plaque 
de  porcelaine ,  on  fait  passer  un  courant  de  gaz 
hyarogène  dans  le  tube  de  verre  pendant  qu^on  le 
chauffe ,  et  on  enflamme  le  courant  à  sa  sortie  par 
la  pointe  effilée. 

di  Ton  opère  sur  de  l'antimoine,  on  obtient  des 
résultats  semblables;  mais  ^  couche  de  ce  métal 
n'est  pas  aussi  manifestement  cristalline,  et  elle 
est  moins  volatile  que  celle  de  Farsenic;  ordii^i- 
rement  il  se  forme  aussi ,  par  le  passage  du  courant 
de  gaz  hydrogène,  une  couche  métallique  dans  te 
tube,  tandis  qu'on  n'en  observe  pas  avec  Tarsenic  ; 
il  est  également  facile  de  démontrer  dans  le  tube 

même  la  présence  de  Facide  antimonieux,  tout 
comme  celle  de  Facide  arsénieux« 
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i5.  Méthode  danaljse  pour  constater  des 
quantités  minimes  d'hydrogènes  arseniqué, 
PHOSPHORE,  SULFURÉ  OU  du  guz  sulfureux. 
Méthode  nouvelle  pour  extraire  tout  /^arsenic 
dune  matière  animale  empoisonnée  y  par 
M.  Jac^elain  ( Ck)mpt.  rendu  de  YAc,  t.  i6, 
P    38). 

Le  procédé  que  je  propoae  sç  résume  théo- 
riquement en  quelques  mots  : 

bétriiire  Tagrégatiop  4eâ  matières  animales ,  les 
oODvertir  en  uq  produit  pvesquç  insoluble  et  d'un 
lavage  aussi  facile  que  le  sable  ;  rendre  au  con* 
traire  so^u^le  tout  le  poison ,  toutes  le^  matières 
salines  qu^ellea  renferment;  soumettre  cette  solu- 
tion k  V action  4^  l'hydrocène  unissant. 

Qu^ut  à  Vexécution ,  eue  est  ^  la  fois  prompte 
et  fac3e. 

Si  Von  opère  sur  de  la  libre  n^usculaire  récente 
ou  des  viscères. y  on  commence  parles  découperet 
broj^er  dans  un  mortier  de  marbre.  Si  Ion  expé-v 
rimentestur  des  int^tiqs  no^  décomposés,  on  les 
coupe  également  eq  menus  morceaux,  puis  on 
les  Jbrole  eiicoré  à  sec  dans  un  mortier  de  marbre, 
mais  avec  du  sable  puriQé  à  T^cide  chlorhjdrique 
et  calciné. 

Cette  précaution  devient  évidemment  superflue 
k  1  égara  de  la  matière  des  fèces  ou  des  vomisse- 
méats. 

Ls^  désagrégation  terminée ,  on  délaye  le  tout 
avec  de  l'eau  distillée ,  de  manière  à  avoir  un  vo- 
lume  d'un  demi-litre,  si  Ton  a  pris  loo  grammes 
de  n^tière  animale;  on  soumet  ce  mélange  à 
ruciioa  d'un  courant  de  chlore,  prolongé  à  froid 
jusqu  à  ce  que  toute  la  n^atière  animale  en  suspen- 
se ait  aoquis  la  blancheur  du  caséum. 
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Alors ,  en  bouchant  ]e  ballon ,  on  laisse  r^gir 
jusqu'au  lendemain ,  puis  on  jette  sur  un  linge 
fin  f  lavé  à  Feau  distillée  aiguisée  d*acide  chlorliy- 
drique. 

La  solution  limpide  et  incolore  doit  être  ensuite 
jaugée,  portée  à  l'ébuUition  pour  chasser  ïeicès 
de  chlore ,  et  enfin  introduite  avec  80  grammes 
de  zinc  dans  l'appareil  décrit  dans  le  rapport  fait 
à  FAcadémie ,  suivi  d  un  tube  laveur  contenant  du 
chlorure  d'or  en  dissolution.  Cet  appareil  se  com- 
pose d'un  tube  de  sûreté  sans  boule ,  par  lequel 
on  verse  de  l'acide  sulfurique  ;  d'un  tube  courbe» 
un  angle,  rempli  dans  sa  branche  horizontale  a  a- 
miante  calcinée  mouillée  d'acide  sulfurique;  aon 
tube  droit  peu  fusible ,  long  de  4  décimètres  pour 
unesection  de  3  millimètres,  qui  communique  avec 
un  appareil  laveur  à  moitié  rempli  d'une  dissowr 
tion  de  chlorure  d*or  représentant  08^,5  d'or  envi- 
ron. Le  tube  droit ,  enveloppé  vers  son  fliihea 
d'une  feuille  de  clinquant  de  i  décimètre  de  lon- 
gueur ,  doit  être  chauffé  avec  une  lampe  àValcool. 
L'arsenic  se  dépose  à  l'état  métallique  dans  le  tube 
chauflfé  au  rouge;  ce  qui  s'échappe  vient  réduire 
le  chlorure  d'or  et  former  de  l'acide  arsénieui. 

Reste  donc  k  mettre  en  hberté  l'arsenic  fixé  par 
le  chlorure  d'or ,  et  à  le  reconnaître ,  si  toutefois 
l'arsenic  métallique  ne  s'est  pas  condensé  dans  le 
tube  horizontal  ;  puis  à  doser  au  besoin  cet  arseuic 

Pouu  reconnaître  comme  pour  doser  cet  arsenic, 
la  marche  est  la  même.  A  cet  effet,  il  faut  réduire 
l'or  du  chlorure  excédant  par  l'acide  sulfureux, 
chasser  par  ébullition  l'excès  de  ce  gaz,  filtr«f> 
distiller  à  siccité  la  solution  dans  une  cornue  ta- 
bulée à  l'émeri  munie  d'un  récipient  (afin  * 
décomposer  une  petite  quantité  de  sel  d'or  ç» 
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demeure  irréductible  par  l'acide  sulfureux).  Ou 
Jave  ensuite  la  cornue  à  l'eau  chargée  d'acide  cWo- 
rhydrique,  on  réunit  cette  liqueur  au  produit 
distillé  pour  soumettre  le  tout  à  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré,  on  chasse  ensuite  l'excès  de  ce 
gaz  par  ébullition ,  enfin  on  lave  par  décantation 
à  l'eau  chaude  et  Ion  recueille  le  précipité  séché  à 
loo  degrés.  Dans  cet  état ,  le  sulfure  d'arsenic  est 
nécessairement  propre  à  subir  toutes  les  épreuves 
accoutumées, c'est-à-dire  à  se  convertir  en  arsenic , 
acide  arsénieux  et  arséniate  d'argent,  selon  l'oc- 
currence. 

Lorsqu'on  se  propose  de  rechercher  l'arsenic 
dans  les  os  d'animaux,  il  faut,  s'ils  sont  volumi- 
neux ,  les  réduire  en  ràpure  comme  cela  se  pra- 
tique pour  la  corne  du  cerf,  renfermer  ces  débris 
dans  un  linge,  en  faire  un  nouet  et  le  suspendre 
dans  J'eau légèrement  aciduléepar  de  l'acide chlor^ 
hydrique,  afin  d'eulevef  tous  les  sels  minéraux 
qu'ils  recèlent  et  de  toucher  le  moins  possible  à  la 
nlaûère  animale. 

La  solution  qui  en  provient  est  ensuite  essayée 
dans  l'appareil ,  comme  on  vient  de  le  dire,  mais 
en  faisant  usage  d'acide  chlorhydrique  pur  pour 
dégager  l'hydrogène  et  non  pas  d'acide  sulfurique. 
Sans  cette  mesure ,  un  abondant  précipité  de 
sulfate  de  chaux  prendrait  naissance  et  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  le  zinc  ne  pourrait  plus  se 
continuer. 

Enfin ,  le  résidu  gélatineux  retenu  par  le  linge 
étant  broyé  dans  un  mortier,  puis  délayé  dans  de 
Teau ,  n'a  plus  qu'à  subir  le  traitement  recom- 
mandé pour  la  fibre  musculaire ,  en  partant  de 
Faction  du  chlore. 

L'hydrogène  antimonié  ou  phosphore  préci- 
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pite  Tor  tout  comme  Hiydrogène  arsénié, 
moins ,  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  la 
méthode  pour  découvrir  l'arsenic  dans  les  ma- 
tières organiques  serait  applicable  à  Tantimoine. 
Nullement  :  toute  combinaison  antimoniale  ren- 
due soluble  de  manière  à  ne  pas  se  troubler  par 
Teau ,  n'abandonne  qu'une  fraction  de  l'antimoine 
sous  forme  d'hydrogène  antimonié  ;  l'autre  se  pré- 
cipite. Cette  difficulté  étantprise  en  considération, 
il  ne  faudrait  donc  jamais  doser  rantimoine  d'une 
combinaison  au  moyen  du  zinc  et  de  l'acide  sul- 
furique  étendu,  et  jamais  non  plus  employer 
l'appareil  à  hydrogène  pour  extraire  l'antimoine 
d'une  matière  organique  empoisonnée  par  ce 
corps. 


1 6.  Sur  un  nouveau  procédé  pour  la  distinc- 
tion et  la  séparation  de  fARSKUic  das^c  Can^ 
timoine  dans  les  miroirs  métalliques  obtenus 
avec  r appareil  de  Marsh^  par  M.  Fresenîns. 
(  Journ.  de  Pbarro. ,  t.  2  ,  p.  535.  ) 

M.  Pettenkofer  a  fait  connaître,  il  y  a  peu  de 
temps,  une  méthode  pour  soumettre  à  un  nouvel 
essai  les  miroirs  métalliques  obtenus  avec  Tap- 

{pareil de  Marsh,  particulièrement  pour  distinguer 
es  miroirs  d'arsenic  de  ceux  d'antimoine ,  ou  pour 
les  reconnaître  tous  les  deux  ensemble.  Son  in- 
génieux procédé  consiste  tout  simplement  à  faire 
arriver  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  à 
travers  le  tube  de  verre ,  où  se  trouve  le  miroir  en 
question ,  et  à  chauâfer  en  même  temps  la  couche 
métallique.  Les  deux  métaux  se  combinent  dans 
cette  opération  avec  le  soufre  ;  l'antimoine  pa;ise  à 
Tétat  de  sulfure  noir  ou  bien  plus  ou  moins  it)uge 
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orange ,  et  Tarsenic  à  Fétat  de  sulfure  jaune.  La 
différence  de  volatilité  des  deux  sulfures  métal- 
liques, jointe  à  la  différence  de  leur  couleur, 
fournit  alors  le  moyen  de  reconnaître  la  nature 
du  miroir  métallique  ;  en  effet,  dans  le  cas  de  la 

{)résence  simultanée  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine, 
e  sulfure  d'arsenic,  plus  volatil,  se  dépose  con- 
stamment avant  le  sulfure  d'antimoine,  qui  Test 
moins. 

M.  Pettenkofer  propose  surtout  sa  méthode 
pour  les  cas  de  médecine  légale  ;  mais  elle  ne 
porte  pas  le  cachet  d'une  certitude  positive;  car  il 
n'existe  pas  de  limites  rigoureuses  entre  plus  et 
moins  volatil,  et  jaune  et  orange  ne  sont  pas 
comme  blanc  et  noir. 

Ce  reproche  ne  saurait  atteindre  la  méthode 
que  je  vais  indiquer ,  qui  est  basée  sur  une  sé- 
paration absolue  de  l'arsenic  d'avec  l'antimoine  ; 
aussi  je  crois  devoir  la  décrire  dans  tous  ses  dé- 
tails. 

On  se  procure  par  le  procédé  connu,,  en  chauf- 
fant Je  tube  de  verre ,  a  où  se  dégage  le  gaz  hj- 
drosène  anseniqué  ou  antimonié ,  un  miroir  mé- 
tallique aussi  fort  que  possible  ;  on  remplace  en- 
suite le  premier  tube  par  un  second ,  par  un 
troîsième^etc.,  jusqu'à  ce  qu'on  n'obtienne  plus  de 
couches  évidentes.  On  fait  alors  passer  à  travers 
les  tubes  de  verre  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  sec,  assez  lent  pour  que,  lorsqu'on  Fen- 
flamme  à  la  pointe  elHlée  et  brisée  du  tube,  il 
continue  de  brûler  ;  et  on  chauffe  ensuite  le  mi- 
roir métallique  avec  une  simple  lampe  à  l'esprit 
devin,  de  dehors  en  dedans,  par  conséquent  contre 
la  direction  du  courant  de  gaz.  — :  Une  fois  qu'on 
coiinait  la  foirce  que  ce  courant  doit  avoir ,  si  on 
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n'emploie  pas  de  tube»  de  verre  trop  courts ,  et  si 
oo  a  acquis  quelque  habitude  dans  cette  opém- 
tioD ,  on  réussit  toujours  à  transfbimer  les  mé- 
taux en  sulfures  sans  la  moindre  perte. 

On  fait  alors  arriver  à  traTcrs  ces  mêmes  tubes 
de  verre  un  courant  modérément  fort  de  gas  acide 
chlorhydrique  sec ,  oue  l'on  obtient  directement 
en  mettant  un  peu  de  chlorure  de  sodium  dans 
une  grande  quantité  d'acide  sulfurique  owcentré 
et  chauffant  tout  doucement.  On  place  entre  le 
vase  qui  sert  de  dégagement  au  gaz ,  et  le  tube  de 
verre  y  où  se  trouve  le  sulfure  métallique ,  un 
autre  tube  court ,  plus  large ,  rempli  de  coton  non 
tassé. 

Si  le  miroir  métallique  n*ét£^it  formé  que  d'an- 
timoine ,  le  sulfure  d'antimoine ,  qui  est  alors  seul 
dans  le  tube ,  disparait  aussitôt  s'il  était  en  couche 
mince ,  et  en  peu  de  secondes,  si  la  couche  était 
plus  épaisse.  En  effet,  le  sulfure  d'antimoine  se 
métamorphose  avec  l'acide  chlorhydrîque ,  et  le 
chlorure  d'antimoine,  qui  se  forme,  est  extraor- 
clinairement  volatil  dans  le  courant  de  gaz  acide 
chlorhydrique.  Si  on  le  fait  arriver  dans  une 
petite  quantité  d'eau ,  il  est  facile  de  démontrer 
dans  ceile*ci  la  présence  de  l'antimoine  par  l'hy- 
drogène sulfuré  et  d'autres  réactifs. 

Si  le  miroir  métallique  n'était  formé  que  d'ar- 
senic ,  si  par  conséquent  on  n'a  dans  le  tube  qae 
du  sulfure  d'arsenic  jaune,  on  n'observe  pas  de 
changement  ;  le  gaz  acide  chlorhydrique  n  exerce 
aucune  action  sur  ce  sulfure ,  lors  même  que  le 
courant  est  continué  pendant  longtemps. 

Enfin  y  dans  le  cas  de  la  présence  simultanée  de 
l'arsenic  et  de  l'antimoine ,  le  sulfure  d'antimoine 
est  naturellement  chassé  aussitôt  du  tube ,  tandis 
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que  le  sulfure  d'arsenic  reste  sans  changement.  Si 
CD  retire  alors  le  tube  de  verre ,  qu'on  en  ferme 
la  pointe  effilée  et  qu'on  y  verse  un  peu  d'am- 
moniaque liquide  y  la  couche  jaune ,  qui  est  restée, 
disparait  sur  le  champ.  Si  on  fait  évaporer  la  li- 
queur ammoniacale  sur  un  verre  de  montre,  on 
obtient  de  nouveau  la  totalité  de  l'arsenic ,  qui 
faisait  partie  du  miroir  métallique,  à  letat  de 
sulfure,  et  on  peut  encore,  si  on  veut^  soumettre 
ce  dernier  à  un  nouvel  essai. 


17.  Sur  les  observations  deM,  Reiset  concernant 
la  méthode  de  détermiîier  tàixniL  par  la  pro^ 
duction  de  Vammoniaaue  au  moyen  des  al^ 
calis)  par  M.  Will.  (An.  der  Chem.  t.  4^, 
p.  95.) 

M.  Reiset  a  prétendu  que  toutes  les  fois  que 
l'on  chaufiait  une  matière  organique  non  azotée, 
ou  un  métal  susceptible  de  décomposer  l'eau ,  ou 
xm  hydrate  d'alcali  au  contact  de  l'air,  il  se  pro- 
duisait une  quantité  très-notable  d'ammoniaque. 
J'ai  répété  ses  expériences,  en  prenant  toutes  les 
précautions  convenables,  et  j'ai  obtenu  des  résul- 
tats tout  différents  :  je  n'ai  point  recueilli  d'am- 
moniaque, ou  je  n'en  ai  recueilli  que  des  quantités 
font  k  fait  insignifiantes.  Il  est  probable  que  dans 
ses  eipériences  M.  Reiset  aura  employé  des  alca- 
lis qui  contenaient  une  petite  quantité  de  nitre , 
ce  qai  arrive  assez  fréquemment ,  et  alors  la  pro- 
duction de  l'ammoniaque  est  un  fait  tout  naturel. 

M.  Reiset  prétend  encore  qu'une  pirtie  du 
chloride  de  platine  se  change  en  chlorure  lors- 

Fu'on  évapore  à  siccité  la  nqneur  acidifiée  par 
acide  chlorhydrique,  et  qui  cûiitient  dans  beau- 
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coup  de  cas  des  hydrogènes  carbonés  liquides. 
Mais  je  me  suis  assuré  que  cette  réduction  n'a 
jamais  lieu,  ou  du  moins  qu  elle  ne  se  manifeste 
que  d'une  manière  tout  à  fait  insignifiante. 

M.  Faraday  a  remarqué  le  développement  de 
l'ammoniaque  dans  la  fusion  de  Thydrate  de  po- 
tasse avec  tes  métaux  ou  les  matières  organiques 
non  azotés;  mais  ses  expériences  ont  eu  pour  but 
bien  déterminé  de  faire  voir  qu'il  existe  quel- 
que source  inconnue  d'ammoniaque,  et  que  l'a- 
zote de  l'air  ne  joue  pas  un  rôle  actif  dans  ces 
drcotistances.  Ces  expériences  sont  tout  à  fait 
convaincantes,  et  toutes  celles  que  j'ai  faites  con- 
duisent à  la  même  conséquence,  savoir  que  l'azote 
de  l'attnospfaère  ne  possède  pas  du  tout  la  pro- 
priété de  se  combiner  avec  Thydrogène,  au  mo- 
ment où  ce  dernier  se  sépare  d  une  combinaison. 
L'azote  qui  a  été  obtehu  dans  toutes  celles  de 
ces  expériences  où  l'on  en  a  observé ,  provenait 
évidemment  de  l'ammoniaque  qui  se  trouve 
dans  l'air  et  que  tous  les  corps  poreux ,  ainsi  que 
les  végétaux,  ont  la  faculté  d  absorber  avec  une  si 
grande  avidité. 


18.  Note  au  sujet  de  t article  précédent  $  par 
M.  Reiset.  (ÂJin.  de  Gh.,  t.  8,  p.  iSa.) 

Je  me  suià  aperçu  que  l'alcali  dont  j'avais  fait 
usage  dans  mes  expériences  contenait  du  nître , 
avant  même  que  M.  Will  ait  publié  ses  observa- 
tions ;  et  j'ai  reconnu  que  les  matières  non  azo- 
tées, brûlées  avec  un  mélange  d'alcali  et  de  chaux 
bien  exempt  de  nitrates ,  ne  donnent  pas  sensi- 
blem^it  4* ammoniaque. 
C^est  à  l'expérience  à  nous  aj>prfendre  maintenant 
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si  la  métbode  de  MM.  Varrentrapp  et  Will  peut 
toujours  donner  des  résultats  satisiaisants.  On  sait 


sons  azotées  oblenues  k  des  températures  élevées 
par  l'action  des  alcalis  ;  enfin ,  en  mettant  même 
de  côté  ces  deux  classes  de  produits,  peut-on  sa- 
voir l'état  dans  lequel  se  trouve  Tazote  dans  une 
combinaison?  Que  dans  certains  cas  cette  méthode 
puisse  seulement  servir  comme  moyen  de  con- 
trôle pour  la  détermination  de  l'azote,  et  elle 
aura  déjà  rendu  un  grand  service  à  la  science. 


ig.  Mémoire  surunprocédé  simple  pour  consta- 
ter la  présence  de  f  azote  dans  des  quantités 
minimes  de  matières  organiques  i  par  M.  Las- 
saigne.  (  Compt.  rend,  de  TAc,  t.  16,  p.  387.  ) 

Ce  moyen  est  d'une  sensibilité  extrême,  et  il 
repose  sur  la  facilité  avec  laquelle  se  forme  le  cya- 
nure potassique  lorsque  Ion  calcine  au  rouge 
obscur,  à  l'abri  de  l'air,  du  potassium  en  excès  avec 
une  matière  organique  même  très--peu  azotée. 

On  Ëiit  l'expérience  dans  un  petit  tube  de  verre 
de  3  cent,  et  demi  de  longueur,  sur  i  mil.  et  demi 
de  diamètre.  On  met  au  fond  de  ce  tube  un  petit 
morceau  de  potassium  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  millet  :  on  le  tasse  légèrement  avec  un  ni  de 
platine ,  puis  on  projette  dessus  la  matière  à  es- 
sayer. Dans  ouel^ues  circonstanceft  où  la  matière 
est  vdatîle ,  il  faut  là  placer  au-dessous  du  potas- 
sium^ pour  que  les  produits  de  la  décomposition 
par  le  calorique  puissent  réagir  çur  ce  métal  et 
produire  unô  certaine  quantité  dé  cyanure.  Les 
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dispositioDS  rapportées  ci^essus  étant  laites ,  on 
saisit  le  tube  près  de  son  extrémité  ouTerte  avec 
une  pince,  et  on  le  chauffe  peu  à  peu  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  jusqu'il  ce  que  Texoès 
de  potassium  soit  volatilisé  à  travers  la  matière 
oi^anique.  On  reconnaît  facilement  ce  point  à  k 
vapeur  verdàtre  qui  se  montre  h  quelque  distance 
de  la  partie  échauffée.  Après  avoir  porté  an  rouge 
obscur  la  partie  du  tube  où  était  confjenu  le  mé- 
lange, ou  retire  le  tube  et  on  le  laisse  refroidir. 
Pour  enlever  le  produit  de  la  calcination,  on  coupe 
le  petit  tube  en  deux  avec  un  trait  de  lime;  on 
l^s  met  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  et 
on  j  verse  quatre  à  cinq  gouttes  a  eau  distillée 
pour  dissoudre  le  cyanure  formé.  La  liqueur  qui 
en  résulte,  décantée  du  résidu  charbotmeox,  ou 
essayée  sans  décantation  avec  une  ffoutte  de  sul- 
fate ferroso-ferrique ,  produit  immédiatement  un 
précipité  verdàtre  sale,  qui,  étant  mis  en  oonlact 
avec  une  goutte  d*acide  chlorbydrique ,  devient 
d'un  bleu  foncé,  si  la  matière  contient  de  Vazole, 
même  en  petite  quantité.  Dans  le  cas  contraire, 
le  précipité  d'hydrate  de  fer  occasionné  par  Taddi* 
tion  du  sel  ferreux  se  redissout  en  totalité  sans 
produire  de  coloration  bleue.  Le  potassium  ne 
peut  être  remplacé  ni  par  l'hydrate  de  potasse,  ni 
par  le  carbonate  de  potasse. 

Il  est  indispensable  aussi  de  s'assurer  de  f  ab- 
sence des  nitrates  ou  des  sels  ammoniacaux. 


20.  Mémoire  sur  un  nouveau  procédé  de  ohU)- 
AOMÉTRiB  ;  par  M.  Lassaigne.  (Compte  rend,  de 
TAcay  t.  i5,  p.  5o3.) 

Ce  procédé  me  parait  devoir  l'emporter  sur  le 
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chloTomètre  ii  base  d'indigo  par  Tinaltérabilité  de 
la  liqueur  d'épreuve  dont  on  fait  usage  et  par  les 
résultats  précis  et  constants  qu'il  peut  fournir.  Il 
repose  sur  la  connaissance  exacte  de  la  proportion 
de  chlore  gazeux  »  sec,  qui  pei^t  décomposer  un 
poids  déterminé  d'iodure  de  potassium  pur,  pour 
se  transformer  entièrement  en  chlorure  de  potas- 
sium et  en  perchlorure  d'iode,  composés  solubles 
dans  l'eau  I  un  et  l'autre.  La  décomposition  de  cet 
iodure  est  facilement  accusée  psrr  une  petite  quan- 
tité de  solution  d'amidon  qui^  ajoutée  à  la  solu- 
tion titrée  d'iodure,  au  moment  où  l'on  verse  la 
solution  chlorique,  se  trou ve*  colorée  immédiate- 
ment et  successivement  en  bleu,  violet,  verr, 
rouge  et  jaune,  tant  qu'il  reste  la  plus  petite  por- 
tioa  dTiode  libre.  Dès  que  la  décomposition  est 
terminée^  la  liqueur  décolorée  reprend  la  trans- 
parence et  la  limpidité  de  l'eau  distillée  :  cette 
réaction  permet  d'apprécier  beaucoup  mieux 
qu'avec  la  solution  sulfurique  d'indigo  qui  reste, 
comme  on  sait ,  toujours  colorée  en  jaune  rou- 
.  geàtre  plus  ou  moins  foncé  y  le  moment  précis  oii 
l'essai  est  arrivé  à  son  terme. 

Un  équivalent  d'iodure  de  potassium  pur  et 
fondu  exige  pour  sa  décomposition  complète  6 
équivalents  de  chlore  sec.  Il  en  résulte  i  équiva- 
lent de  chlorure  de  potassium,  et  i  équivalent  de 
perchlorure  d'iode  ICl^  D'après  cesdonnées  i  litre 
de  chlore  gazeux  sec ,  à  6^^fi  de  pression  pesant 
3*^,308,  décompose  u^',/\S2  d'iodure  de  potassium. 

En  faisant  donc  dissoudre  dans  un  litre  d'eau 
distillée ,  cette  quantité  d'iodure  de  potassium,  on 
prépare  une  solution  normale  qui  exige  pour  sa 
décomposition  totale  un  volume  égal  au  sien  de 
chlore  gazeux  sec.  Pour  s'en  servir  on  en  prend 


/ 
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a  yéc  ifiie  pefke  râeite  gçadiiée^  noe  mefEore  con- 
nue  qu'on  met  aaos  un  'verre  ordinaire ,  et  on  j 
ajoute  une  petite  quantité  de  solution  d'^midoo 
/[^préparée  en  dissolvant  à  cliaud  i^'  d*amidoii 
dans  I  oo^'  d'eau ,  laissant  refroidir  et  filtrant ,  ou 
en  broyant  à  sec  la  fêcuTe  dans  un  mortier  d'a- 

ite,  et  la  traitant  ensuite  par  loo  p.  d*eau  ffoide). 

n  remplit  la  burette  graduée ,  à  col  recourbé , 
dont  on  fait  ordinairement  usage  dans  les  essais 
cblorométriqueSy  de  la  solution,    Ton   en  verse 

Soutte  ^  goutte  4^ns  le  volume  de  solution  titrée 
'iodure  de  potassium ,  mélangée  de  solution  d'a- 
midon ,  et  on  s'arrête  au  moment  où  la  liqueur, 
après  avoir  passé  par  Routes  les  nuances  indiquéeS| 
se  décolore  complètement.  Les  quantités  de  soliJk;- 
tîon  chlorée  sont  ep  raison  inverse  des  proportions, 
de  chlore  qu'elle»,  contiennent,  l^es  seules  précau- 
tions à  prendre  dans  l'essai  sont  de  tenir  dan^  la 
main  gauche  le  verre  où  est  la  mesure  titrée  d'io- 
dure  additionnée  de  huit  à  dix  gouttes  de  solu- 
tion d'ami4on ,  et  d'imprimer  à  ce  vase  un  qi^u-r 
vement  giratoire  pendant  qu'on  verse  avec  la  main 
droite  la  solution  chlorée  contenue  dans  la  bu- 
rette. 

.  La  détermination  du  titre  d'un  hypochlçisrite 
alpalin  se  pratique  de  la  même  mauière  en  opé- 
rant sur  une  solution  récente  de  ce  sel  «  &ite  dans 
les  proportions  qe  lo^*  par  litre  d'^u.  Une  seule 
condition  est  essentielle  à  observer  pour  que  Ta- 
pération  se  fasse  promptement  et  avec  exactitude; 
c'est  d'iyouter  à  la  liqueur  d'épreuve  titrée  et  ad- 
ditionnée d'amidon  |  une  goutte  ou  deux  d'acidt 
sulfurique  concentré ,  afin  d'opérer  le  dégagemenl^ 
du  chlore ,  lorsqu'on  vient  à  j  verser  la  solutioia 
4't%JpPS|ilo;çite.   Si  cette    indication   n'est   ps«ft 


EXTRAITS.  A^ 

reinptie,  ropération  u^  s'ficconmljt  qjf^  lentement 
et  à  plusieurs  iiej)rises ;  car*!  la'c^ 
décoloration  produites  par  les  preuiiëres  gouttes 
d*lijpochlorite  dans  la  nqueur  d^épreuye  non  aci- 
dulée, succède  spontanément  une  nouvelle  colb- 
ration  qu  on  détruit  aussitôt  par  quelques  gouttes 
d'iijpochlorite ,  et  cet  effet  se  continue  quatre  à 
cinq  ftxis  de  suite  ^  jusqu'à  ce  que  Tiodure  de  po- 
tassium soit  décomposé. 

mmmmmmmm^ 

AI.  Sur  la  recherche  de  i'iooE  dans  les  eaux 
«uriRALBS  ;  par  M.  Bomjean.  (  Compt.  rend,  d^ 
l'Ax^d.,  t.  16 y  p.  1178.) 

La  présence  de  Tiode  dans  |es  eaux  minérales 
étant  pour  la  thérapeutique  un  poipt  très-impor* 
tant  k  constater ,  plusieurs  chimistes  se  sont  occur 
pés  de  la  recherche  de  moyens  propres  à  atteindre 
ce  but  j  mais  parmi  les  moyens  indiqués  jusq^'^ 

{irésent ,  les  uns  présentent  des  inconvénients  dans 
eur  application  /  les  autres  sont  longs  et  difficiles 
à  appliquer,  et  tous  exigent,  de  la  part.de  Topé- 
rateur,  de  Texpérience  dans  les  manipulations  chi- 
miques, n  ^tait  donc  utile  de  chercher  un  pro- 
cédé qui  eût  à  la  fois  le  dout)le  avantage  de 
pouvoir  accuser  dans  un  liquide  quelconque  lle^ 
plus  petites  traces  de  d'iode,  et  de  présenter  dan§ 
son  exécution  toute  la  sin;ip£cité  ^  ik  facilité  et  la 
promptitude  désirables. 

Je  crois  avoir  trouvé  ce  procédé  en  ayant  re^. 
cours  à  un  réactif  que  Ton  trouve  partout  et  que 
Ton  peut  se  procurer  à  un  très-ba^.  prix  ;  ce  réaa* 
tif  est  Tacide  nitrique.  J'ai  constaté,  par  des  expé- 
riences répétées  qu  à  Vaide  du  chlore  on  ne  peut 
constater  la  présence  de^ns  i\ne  4iâ39lntioii  Qi}e/ 
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de  ,,/,,;  <f UD  iodure  alcalin ,  tandis  qne  Taciée 
nitrique  peut  faire  reconnaître  Fexistence  d*ime 
quantité  vingt  fois  moindre  de  ce  même  iodure, 
c est-a-dire  ae  ^^J^^^^  du  poids  de  la  dissolution. 

Voici  comment  il  faut  opérer  :  on  met  dans  une 
capsule  de  porcelaine  une  certaine  quantité  de 
Teau  minérale;  on  j  ajoute  une  petite  quantité 
d*une  solution  d^amidon  ^  et  Ton  verse  goutte  à 
goutte  de  Tacide  nitrique  dans  ce  mélange  jusqu'à 
ce  qu'il  se  manifeste  au  fond  de  la  capsule  une 
couleur  violette ,  lilasou  rose ,  selon  que  l'eau-est 
plus  ou  moins  riche  en  iode;  on  agile  ensuite 
avec  un  tube  de  verre ,  et  si  la  couleur  obtenue 
d  abord  par  Faction  de  Tacide  vient  à  s'affaiblir  ou 
à  disparaître  par  l'agitation  ^  on  ajoute  une  nou* 
velle  portion  d'acide ,  toujours  par  gouttes,  et  en 
remuant  continuellement  jusqu'à  ce  que  Ton  ait 
obtenu  le  maximum  de  coloration.  On  voit  facile- 
ment qu'on  est  arrivé  à  ce  point  quand  l'intensité 
de  la  couleur  produite  n'augmente  plus  par  l'ad- 
dition des  dernières  gouttes  d'acide  ;  un  plus  grand 
excès  de  cet  acide  ferait  disparaître  la  couleur. 

Quand  on  a  affaire  à  une  eau  minérale  riche 
en  soufre,  il  faut  préalablement  la  désulfurer; 
mais  on  peut  se  dispenser  de  cette  opération  locs» 
que  l'eau  ne  renferme  qu'une  très-petite  propor^ 
tion  de  principe  sulfureux. 

La  solution  d'amidon  doit  être  employée  con- 
centrée et  en  excès,  surtout  lorsque  Ton  na  à 
constater  que  des  traces  d'iode.  Il  faut  qu'elle  soit 
aussi  récente  que  possible  ;  cependant  on  peut  h 
conserver  bonne  pendant  un  mois  et  plus ,  si  Ton 
a  la  précaution  de  la  tenir  dans  un  lieu  bien  firais. 

Je  suis  parvenu ,  à  l'aide  du  procédé  que  je 
viens  de  décrire,  à  reconnaître  la  présence  dé 
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fiode  dans  le  lichen  dislande,  le  Fucus  çrispuSf 
le  Fucus  helmintocortos ,  la  coraline  blaDcne  et 
Téponge,  en  opérant  sur  une  simple  infusion  de 
ces  substances^  et  en  prenant  seulement  Ja  pré- 
caution de  décolorer  préalablement  Tinfusion  au 
moyen  du  charbon. 

Au  mojen  de  Tacide  nitrique,  i  ai  encore  faci- 
lement constaté  Fexistence  de  Tiode  dans  l'eau  de 
la  source  sulfureuse ,  dite  Chevillard ,  située  à  une 
demi-heure  d'Aix  en  Savoie ,  tandis  que ,  par  les 
procédés  ordinaicâs,  je  n'en  avais  pas  trouvé, 
même  en  opérant  sur  le  résidu  de  la  concentration 
de  1 5  kilogrammes  de  cette  eau. 


aa.  Sur  un  procédé  propre  à  faire  reconnaît rç 
par  une  seule  expérience  le  brome  et  /*iodb 
dans  les  plantes  marines  f  par  M.  Dupasquier. 
(Journ.  de  Pharm..  t.  3,  p.  ii3.) 

i*  Recherche  de  fiode  et  du  brome  dans  les 
substances  marines  qui  ne  contiennent  ou  oui 
ne  renferment  que  des  traces  de  sulfate  alcalin. 
—  On  calcine^  par  exemple,  5o  grammes  et 
même  une  moindre  quantité  iVéponge  (non  lavée), 
ou  de  mousse  de  Corse ,  dans  un  petit  creuset  muai 
de  son  couvercle ,  puis  on  triture  le  charbon  qui 
en  provient,  pendant  qu'il  est  encore  chaud,  avec 
environ  loo  grammes  d'eau  distillée  bouillante, 
et  Ton  filtre.  On  peut  aussi  laisser  refroidir  le 
creuset,  pulvériser  le  charbon  et  le  faire  bouillir 
pendant  quelques  minutes  dans  l'eau  distillée. 

La  solution  des  parties  solubles  du  charbon  étant 

ainsi  opérée ,  on  verse  une  portion  de  la  liqueur 

filtrée  dans  un  tube  fermé  par  une  extrémité, 

d^une  longueur  de  20  à  a5  çenûmètre^,  et  de  3  ^ 
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3  centimètres  de  diamètre.  Le  lioide  ne  doH  oc- 
cuper que  la  moitié ,  au  au  plus  les  deux  tiers  àt 
k  capacité  du  tube.  Gela  fait,  on  ajoute  à  ce  li- 
quide un  peu  de  solution  d'amidon  et  Ton  j 
verse  goutte  à  goutte,  et  avec  précaution ,  une  so- 
lution aqueuse  de  chlore.  L'iode  rendu  lil^e  p» 
le  chlore  bleuit  d'abord  Famidon.  En  continuant 
d'ajouter  du  chlore ,  la  couleur  bleue  disparatteX 
le  Kquide  prend  une  teinte  jaune  qui  annoooe  h 
présence  du  brome  à  l'état  de  liberté.  Pour  sé- 
parer le  brome ,  il  suffît  alor»  de  verser  daBS  le 
tube  un  peu  d'éther  sulfurique ,  de  manière  à  en 
former  une  couche  d'un  à  deux  centimèlras ,  eC 
d'agiter  un  instant ,  pour  opérer  le  mélange  mo- 
mentané de  deux  liquides.  Par  un  repos  de  qu^ 
ques  secondes,  Téther  vient  surnager  feau,  tenant 
en  solution  \q  brome  qui  lui  communique  une 
couleur  yau/ie  ou  Jaune  rougedtre  j  suivant  qu'il 
est  en  plus  ou  moins  grande  proportion ,  et  le  li- 
quide aqueux  se  trouve  décoloré.  On  peut  ensuite 
le  ramener  au  bleu,  sans  détruire  k  couleur  ronge 
de  l'éther  ;  il  suffit  pour  cela  d'y  ajouter  un  peu  de 
k  solution  filtrée  mise  à  part.  On  a  alors  un  io- 
dure  d'amidon  qui  est  bleu ,  recouvert  par  une  so- 
lution éthérée  de  brome. 

Dans  cette  expérience,  le  chlore  décompose 
d'abord  l'iodure,  et  l'iode  rendu  libre  bleuit  l'a- 
midon. En  continuant  d'ajouter  du  chlore  y  on  dé- 
truit la  couleur,  par  la  raison  que  l'iode  passe  k 
Fétat  de  chlorure  d'iode,  qui  est  sans  action  sur 
l'amidon.  L'excès  de  chlore  décompose  alors  le 
bromure ,  et  le  brome  rendu  libre  est  dissous  par 
Féther  qui  l'entraîne  à  la  surface  du  liquide  aqueux. 
Par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  ce  li- 
quide ;  Fexcès  de  chlore  met  de  nouveau  un  peu 
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êtibâe  i  im ,  lequel  Reproduit  la  couleur  bleue  en 
se  covnlnDaDt  à  raimdon. 

Quand  on  aperçoit  la  nuance  jaune  qui  succède 
à  la  dî^aritîoil  dit  bleu ,  il  faut  cesser  immédiate- 
inent  drajouter  du  cblore  ;  sans  cette  précaution , 
le  liquide  ne  tarde  pas  à  se  décolorer,  probable- 
ment par  h  formation  d'un  cblorore  de  brôfne. 

Au  Keu  de  chlbre,  on  peut  se  servir  &  acide 
azotique  ordinaire  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte 
jusqu'à  ce  que  la  conteur  bleue  soit  bierr  pro- 
noncée  ;  il  suffit  alors  d'ajouter  Tétber  et  d'agiter 
fortettient  le  tube  pour  obtenir  par  quelques  se- 
condes de  repos  un  liquide  bleu  ou  tnotet^  recou- 
vert  dtune  couche  rouge&tre  déther  brome. 
Dans  cette  expérience ,  Tiode  et  le  brome  sont 
ren^di»  fibres  e^  rt^kae  temps  par  Facide  assotiotre, 
ce  qoî  feif  qu'on  obtient  immédiatement  les  dfeux 
eouieor»  qur  indiquent  leur  présence. 

Quand  on  se  sert  d'acide  azotique ,  il  faut  cesser 
dTen  s^ofUCer  au  liquide  dès  que  la  coloration  bhrae 
e«t  prononcée;  en  continuant  de  verser  dfe  Faddie , 
OB  amènerait  en  eflSet  1^  décoloration  complète  du 
Kqntde ,  par  Fefiêt  de  h  réaction  de  l'acide  azo- 
'tique  en  excès  sur  Piode  et  Te  brome. 

^  Recherckes  de  Fiode  et  du  brome  dans  les 
substances  marines  qui  contiennent  un  sulfate 
alcalin.'^  Quand  on  agit  sur  lejiccus  crispus ou. 
une  autre  production  marine  qui  contient  un  sul^ 
iate  alcafin ,  le  cbarbon  qu'on  obtient^  réduit  en 
poiftire  et  itaité'par  Feau  bouillante,  donne  une 
liqueur  db  couleur  jaune ,  coloration  qui  est  due 
à  la  présence  àun  sulfure  sulfuré  on  pol]ysulfure 
f>r0¥enant'  de  la  décomposition  du  sulfate  par  le 
eairlKNM.  C'est  ce  sulfuve  sur  lequel  réagissent 
Viod^  et  le  brome ,  en  formant  immédiatement 
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après  leur  mise  en  liberté  un  iodure  et  un  bromurei 
qui  s'oppose  à  ce  que  ces  deux  principes  donnent 
lieu,  le  premier  à  la  coloration  bleue  de  Tamidon, 
le  second  à  la  coloration  rouge  de  Féther.  Lors 
donc  qu'on  traite  le  décoctum  aqueux  du  charbon 
par  Famidon  et  Féther,  avec  addition  de  chlore  ou 
d'acide  azotique,  on  n'aperçoit  ni  couleur  bleue, 
ni  couleur  rouge ,  mais  seulement  une  précipita- 
tion abondante  de  soufre.  On  ne  peut  donc  alors 
Ei*ononcer  sur  Fexistence  ou  la  non-existence  du 
rômeou  de  Fiode. 

Mais  on  fait  disparaître  cette  difficulté  en  préci- 
pitant préalablement  le  soufre  du  sulfure  alcalin 
à  l'état  de  sulfure  métallique,  au  moyen  d'une 
solution  saline  qui  décompose  le  sulfure  alcalin 
sans  donner  lieu  à  la  précipitation  du  hrôme  et 
de  Fiode ,  à  Fétat  de  bromure  et  d'iodure'  métalli- 
ques. On  peut  obtenir  ce  résultat  par  éiSêrents 
sels  :  j'emploie  ordinairement  le  sul&te  de  zinc , 
que  j'ajoute  au  liquide  en  quantité  suffisante, 
pour  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  liqueur  de  trace 
de  sulfure  alcalin.  Un  excès  de  sulfate  de  zinc  ne 
s'oppose  nullement  au  résultat  définitif  de  l'opé- 
ration. Après  avoir  filtré  pour  séparer  le  sulfure  de 
zinc,  on  opère  comme  je  l'ai  ci-dessus  indiqué, 
au  moyen  de  Famidon  et  de  Féther,  avec  addition 
de  chlore  ou  d'acide  azotique.  La  coloration 
bleue  de  l'amidon  et  la  coloration  rouge  de  Féther 
sont  alors  obtenues,  comme  lorsqu'on  agit  direc- 
tement sur  le  décoctum  de  charbon  d'épongé  où 
il  existe  un  iodure  et  un  bromure,  sans  trace  de 
soufre  à  l'état  de  sulfure  alcalin  (i). 

(i)  Il  reste  cependant  encore  dans  la  liqueur  une  trace 
d'hyposulfitç  de  |$o^de,  ^1  formé  ^  m^ç  tçn^ps  que  le 
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^S.  Detaction  du  chlore  sur  le  carbure  de  sod- 
FRB,  par  M.  Kolbe.  (Ânn.  der  Pharm.) 

Si  l'on  fait  arriver  un  courant  de  chlore  parfai- 
tement sec  dans  un  vase  qui  contient  du  carbure 
de  soufre  et  qu'ensuite  on  fasse  passer  ce  gaz  sa- 
turé de  vapeur  dans  un   tube   de   porcelaine, 
cbaufTéau  rouge  vif,  il  y  a  réaction  des  deux  sub- 
stances Tune  sur  l'autre  et  il  se  condense  dans  le 
récipient  entretenu  froid  un  liquide  rouge*jaunà- 
tre,  sans  qu'il  se  forme  aucun  dépôt  de  charbon 
dans  le  tube.  Le  liquide  rouge  est  un  mélange  de 
chlorure  de  soufre  et  du  perchloride  de  carbone 
GGl^  découvert  par  M.  Regnault.  L'eau  le  décom- 
pose en  acide  sulfureux,  en  acide  chlorhydrique 
et   en   perchlorure   de  carbone,  qui   se  sépare 
60US  forme  d'un  liquide  incolore,  pesant  et  immis- 
cible à  l'eau.  Pour  obtenir  ce  dernier,  le  mieux  est 
d'ajouter  au  mélage ,  de  manière  à  ne  pas  pro- 
duire d'élévation  de  température,  un  excès  de  dis- 
solution de  potasse  ou  de  lait  de  chaux ,  de  laisser 
le  tout  en  contact  pendant  un  certain  temps,  en 
agitant  fréquemment  et  enfin  de  distiller.  Par  ce 
moyen  on  peut  préparer  facilement  le  perchloryde 
de  carbone  en  aussi  grande  quantité  qu'on  le  dé- 
sire; la  seule  condition  indispensable  est  que  le 
chlore  soit  parfaitement  sec,  sans  quoi  il  y  aurait 
formation  au  corps  cristallin  volatil  remarqué  par 
MM.BerzéliusetMarcet,  et  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  une  combinaison  de  chloroxyde  de 

carbone  avec  de  l'acide  chlorhyposulfureux. 

.1 .  Il    — ^^^—^.^—^ 

sulfure  de  sodium ,  ce  qui  fait  que  Ja  coloration  .bleue  et 
la  cotoraUon  rouge  ne  se  montrent  pas  tout  à  fait  aussi 
promptemeot  qu'en  agissant  sur  le  décoctum  de  charbon 
d'époDge. 
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A  la  température  ordinaire,  le  chlore  agit  ^ft« 
lement  sur  le  carbure  de  soufre,  mais  le  résultat 
de  cette  action  n'est  plus  le  même  et  il  se  forme 
un  liquide  qui  est  un  mélange  de  dilorure 
de  soufre  et  a  une  comlnnaison  nouvelle  de  caiv 
bone  )  de  soufre  et  de  chlore.  En  traitant  ce  mé- 
lange par  l'eau ,  le  chlorure  de  soufre  est  fiéccmi'> 
posé  et  la  nouvelle  combinaison  se  sépare  sous 
forme  d'un  liquide  diéagîneux  :  on  peutTisoler  et 
l'obtenir  pur  en  distillant  plusieurs  fois  avec  de 
l'eau  et  un  peu  de  magnésie.  Pour  opérer  la  réac- 
tion on  verse  du  carbure  de  soufre  dans  un  flacon 
rempli  de  chlore  et  bouché  et  que  l'on  abandonne 
à  lui-même  pendant  plusieurs  jours  ou  plusieurs 
semaines  dans  l'obscurité  ou  au  soleil,  peu  importe; 
OU)  ce  qui  est  plus  simple,  on  abandonne  pen- 
dant plusieurs semainesen  l'agitant  fréquemment, 
du  carbure  de  soufre  avec  un  mélange  à  dégage- 
ment de  chlore  (peroxyde  de  manganèse,  et  acide 
chlorhydrique)  dans  un  vase  hermétiquement 
fermé,  et  on  soumet  ensuite  immédiatement  la 
masse  à  la  distillation. 

Le  même  corps  se  produitaussî,  avec  formatÎM 
simultanée  d'aade  chlorhydrique ,  quand  on  dit 
passer  de  la  vapeur  de  percnloride  de  carbone 
avec  de  l'acide  sulfydriqne  à  travers  un  tube  de 
verre  porté  k  une  chaleur  rouge  modérée. 

Ce  corps  est  un  liquide  jaune,  non  miscible 
avec  l'eau,  d'une  odeur  tout  à  fait  particulière,  trèe^ 
forte ,  irritant  beaucoup  les  yeux.  Sa  p.  s*  a  été 
trouvée  de  i,46y  ^  son  point  d'ébullition  est  en- 
viron à  70*.  11  n'est  altéré  ni  par  l'eau  ni  par  les 
acides ,  pas  même  par  l'acide  nitrique  himant.  La 
solution  de  potasse  le  décompose  lentement,  en 
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donnant  lieu  à  la  formation  d'un  carbonate  et 
d'un  sulfure  alcalin* 

D'après  les  analyses  que  j'en  ai  faites  on  doit  le 
considérercoauneuneGombinaisondesoufreCSCl' 
analogue  au  eUoroxyde  de  carbone  ;  mais  je  n'ai 
pas  encore  pu  l'obtenir  exempt  d'un  mélange  de 
carbure  de  soufre. 


34-  Purification  de  l'acide  sulftjkiqub  à  un 
atome  (Teau^  par  M.  Jacquelain.  (Ann.  de  Ch.^ 
t.  7,  p.  189.) 

Pour  purifier  l'acide  sulfurique  ordinaire ,  on 
le  distille  et  on  fait  bouillir  le  produit  distillé  avec 
un  peu  de  soufre  pour  détruire  l'acide  azotique; 
mais  après  cette  opération  il  reste  toujours  un  peu 
d'acide  sulfureux,  résultant  de  l'action  de  l'excès 
de  soufre  sur  l'acide  sulfurique.  Pour  le  débarras- 
sur  de  cette  petite  .quanti  té  d'acide  sulfureux ,  j'a- 
joute  un  peu  de  chlore  en  dissolution^  et  pour  chas- 
ser ensuite  la  totalité  de  ce  dernier,  ainsi  que  l'acide 
cUorhjdrique  produit,  je  porte  le.mélauge  à  l'é- 
buUîtion  pendant  quelques  minutes. 

L'acide  sulfurique  préparé  de  cette  manière 
est  parfaitement  pur,  et  avec  le  zinc  également 
pur,  il  donne  de  1  hydrogène  absolument  exempt 
de  soufre ,  tandis  que  pour  peu  qu'il  renferme  de 
radde  sulfureux ,  le  gaz  contient  une  quantité  no- 
table d'hydrogène  sulfuré.  Néanmoins  je  ferai 
remarquer  que  l'acide  sulfurique  pur  peut  aussi 
donner  avec  le  zinc  de  Thydrogène  mêlé  d'hy^ 
drogène  sulfuré^  toutes  les  Ibis  que  dans  un  appa- 
reil on  fait  tomber  de  l'acide  sulfurique  en  quan- 
tité suffisante  pour  occasionner  une  élévation  de 
température  avant  que  la  totalité  de  l'acide  in- 
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trodirit  nesoit  a&iblie  par  son  mélange  arec  Teas, 
parce q u'alors le  zinc  décompose  une  partie  de  la- 
cide  sulfarique ,  avec  production  d'acide  soUoreux 
sur  lequel  Thydrogène  réagit  en  formant  de  llij- 
dn^ène  sulfuré,  mais  rien  de  semblable  n'arrire 
si  Von  prend  la  précaution  de  faire  plonger  Fextré- 
mité  inférieure  du  tube  droit  à  i  o  cent,  de  distance 
du  zinc,  ou  bien  encore  si  le  tube  très-voisin  da 
métal  se  trouve  terminé  par  une  pointe  relevée  de 
manière  à  lancer  lacide  sulfurique  de  bas  en  haut 
avaut  que  ce  dernier  n'arrive  sur  le  métal. 

Le  protosulfate  de  fer  que  M.  Desbassins  a  pro* 
posé  le  premier  d'employer  pour  reconnaître  la 
présence  d'un  acide  azoté  dans  l'acide  sulfurique, 
est  d'une  sensibilité  extrême  et  peut  accuser  7-—: 
de  ces  composés.  Voici  les  précautions  qui  se  prê- 
tent le  mieux  au  succès  de  l'opération.  On  prend 
5o  ffr.  au  moins  d'acide  sullfurique  ;  on  verse  à  la 
surlace  o  gr«,  35  d'eau  distillée;  on  laisse  dissiper 
la  chaleur  produite  par  le  contact  des  deux  liqui- 
des, puis  on  ajoute  une  dizaine  de  gouttes  de 
Iirotosulfate  de  fer  et  on  fait  le  mélange  avec 
enteur,  pour  éviter  toute  élévation  de  tanpérature 
capable  de  détruire  le  composé  violet  qui  prend 
naissance  lorsqu'il  existe  un  acide  azoté  dans  Ta- 
cide  sulfurique. 

La  narcotine  que  l'on  a  préconisée  dans  ces 
derniers  temps  est  infiniment  moins  sensible  <rue 
le  protosulfate  de  fer^et  de  plus  elle  est  infidèle, 
car  je  me  suis  assuré  que  dans  certaines  circon- 
stances elle  colore  l'acide  sulfurique  en  jaune 
d'ambre  qui  passe  au  rouge  orangé. 

Mais  lorsqu'il  est  question  de  reconnaître  des 
quantités  notables  d'acides  azotés  libres 'ou  com- 
binés, l'acide  sulfurique  et  le  protosuUate  de  fer 
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doivent  être  remplacés  par  l'acide  cUorhjdrique 
et  la  feuille  d'or,  portés  à  l'ébuUition  avec  la  li- 
queur. 

a5.  Mémoire  sur  un  nouvel  oxacide  du  soufre; 
par  MM.  Fordos  et  Gélis.  (  Ann.  de  Gh.  t.  6, 

P-  4H*  ) 

IVbus  avons  analysé  différents  échantillons  d'hy- 
pot>uIfite  de  soude  du  commerce,  et  nous  avons 
trouvé  à  tous  ces  sels  la  même  composition,  qui 
est  représentée  par  la  formule 

NaO,S'0'+5HO. 

Lorsqu^on  ajoute  de  Tiode  à  une  dissolution 
d'uu  hyposulfite  quelconque,  il  s'en  dissout  une 
grande  quantité  sans  qu'il  se  produise  de  précipité 
dans  la  liqueur  par  l'addition  d'un  sel  de  baryte , 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  se  forme  pas  d'acide  sul- 
funque.  L'iode  se  trouve  dans  la  liqueur  à  l'état 
d'iodure  :  car  il  donne  avec  les  dissolutions  métal- 
liques tous  les  précipités  caractéristiques  de  cette 
classe  de  corps.  Cette  liqueur  reste  neutre ,  et 
lorsqu'elle  est  saturée  d'iode ,  ce  que  l'on  recon- 
naît à  la  teinte  jaune  qu'elle  commence  à  pren- 
dre y  elle  en  contient  un  demi-équivalent ,  ou  un 
atome^pour  un  équivalent  d'hyposulfite.  Pendant 
cette  réaction,  l'iode  enlève  à  1  hyposulfite  la  mcn- 
tié  du  sodium  qu'il  contient  y  tandis  que  l'oxygè- 
ne, qui  était  combiné  à  cette  portion  de  métal, 
s'ajoute  au  reste  des  éléments  pour  former  un 
nouvel  acide  S^O^,  analogue  à  celui  de  M.  Lan- 
glois^  mais  plus  riche  en  soufre  que  ce  dernier, 
réaction  qui  est  exprimée  par  cette  équation  : 

2(NaO,S"  Ô')+t=NaI-|-NaO,S*05 


I 

4Se  cumi. 

nous  nommoDs  le  aouYel  adde  ^  acide  hjrposuifiÂf 
rique  bisulfure. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolution  d'hypo- 
sulfite  saturé  d^iode  dans  lequel  cet  acide  s'est  for- 
mé ,  il  se  décompose ,  il  se  aégage  de  Tacide  sul- 
fureux y  il  se  déjlose  du  soufre  y  et  il  se  forme  de 
l'acide  sulfurique. 

Mais  nous  avons  réussi  à  l'obtenir  isolé  en  nous 
servant  de  l'hyposulfite  de  baryte^  que  nous  nous 
sommes  procuré  par  la  double  décomposition  de 
l'hyposulfite  de  soude  et  de  l'acétate  de  baryte , 
en  opérant  la  précipitation   dans  des   liqueurs 
concentrées,  et  lavant  à  l'alcool,  parce  que  le  sel 
de  baryte  est  loin  d'être  insoluble.  Ce  sel  obtenu, 
on  le  mêle  avec  de  Teau,  de  manière  à  former  une 
bouillie  claire,  et  l'on  ajoute  peu  à  peu  des  frag- 
ments d'iode,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  com- 
mence à  se  colorer  ;  la  dissolution  est  très-rapfde. 
A  mesure  que  l'iode  est  absorbé,  on  voit  l'hypo- 
sulfite disparaître ,  parce  qu'il  se  forme  de  l  io- 
dure  de  baryum  et  de  l'hyposulfate  bisulfure  de 
baryte  I  tous  deux  solubles;  mais  bientôt  ce  der- 
nier sel  ne  trouvant  plus  assez  d'eau  pour  se  dis- 
soudre, se  précipite  en  flocons  qui  augmentent 
de  plus  en  plus,  et  ne  tardent  pas  à  faire  prendre 
en  masse  toute  la  liqueur;  arrivé  à  ce  point  on 
traite  cette  bouillie  épaisse  par  de  l'alcool  concen- 
tré, qui  dissout  l'excès  d'iode  employé  et  l'iodure 
de  baryum  formé,  et  laisse  l'hyposulfate  bisulfure 
sous  forme  d'une  poudre  blanche  cristalline.  On 
continue  les  lavages  à  Falcool  jusqu'à  ce  que  le  sel 
ne  contienne  plus  ni  iode  ni  iodure. 

On  dissout  cette  poudre  dans  une  très-petite 
quantité  d'eau,  et  par  Févaporation  spontanée  on 
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obtient  de  très-beaux  cristaux  d'bypci6ul£ite  hisuK 
furé  de  baryte. 

Ce  ^1  a  une  saveur  amère;  il  est  trè^soluble 
dans  Teau ,  et  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  il  se  con« 
serve  dans  Tair  sec  à  la  température  ordinaire  ;  il 
jaunit  à  la  longue  dans  l'air  bumide;  il  n'est  pas 
décomposé  par  l'acide  chlorbydrique  à  la  manière 
des  bjposuliites.  L'acide  azotique  Tattaque  vive-* 
ment  avec  précipitation  de  soufre*  Le  cblore , 
lorsqu'il  agit  sur  une  dissolution  concentrée,  donne 
lieu  à  du  cblorure  de  soufre  qui  se  précipite  au 
fond  du  vase;  mais  si  on  le  fait  agir  sur  une  dis- 
solution très-étendue^  il  transforme  tout  le  soufre 
en  adde  sulfurique,  ce  qui  donne  un  moyen  très- 
facile  d'en  faire  l'analyse* 

Hiorsqu^on  le  chauil'e  avecprécaution,  il  perd  un 
peu  de  son  poids  aimais  on  ne  peut  en  chasser  com  - 
plétement  f  eau  qu  il  contient  :  car  à  +  60°  il  perd 
déjà  de  l'acide  sulfureux.  Lorsqu'on  le  calcine  for- 
tement il  laisse  du  sulfate  de  baryte  pur. 

Il  contient: 

Baryte 0,S8482  —  1 

SoQjfre 0,32360  —  4 

Oxygène 0,^108  —  5 

fitu, 0,0^050  —  2 

1,00000 

A  l'aide  de  ce  sel  on  peut  obtenir  presque  tous 
les  autres,  par  double  décomposition  au  moyen 
des  sulfates,  parce  que  presque  tous  ^ont  solubles. 

Pour  isoler  f  acide  nyposulfurique  bisulfure  , 
nous  avons  décomposé  le  sel  de  baryte  par  la 
quantité  diacide  sulfurique  strictement  nécessaire 
pour  précipiter  toute  la  base,  en  ayant  soin  dé- 
tendre Faade  de  quatre  fois  son  poids  d'eau  ,  et 
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de  ne  le  verser  que  lentement  sor  lesd  baiytique, 
afin  d'éviter  une  trop  forte  élévation  de  tempéra- 
ture, qui  décomposerait  Facide. 

Cet  acide  est  incolore,  inodore  et  transparent. 
II  a  une  saveur  acide  très-prononcée.  S*il  est  éten- 
du d'eau,  on  peut  Ëiire  bouillir  sa  dissolution  ;  mais 
peu  à  peu  il  se  concentre,  et  bientôt  il  se  décom- 
pose :  ou  soufre  se  dépose ,  de  Tacide  sulfureux  se 
dégage,  et  il  reste  de  Tacide  sulfuriqne.  II  n'est 
pas  altéré  par  les  acides  cblorkydrique  et  sulfuri- 
que  étendus ,  mais  l'acide  nitrique  Tattaque  au 
contraire  très-vivement. 

Il  se  comporte  avec  les  dissolutions  métalli- 
ques comme  l'acide  sulfhjposulfurique,  car  il  ne 
précipite  pas  les  sels  de  fer,  de  zinc,  de  enivre, 
etc.  U  précipite  en  blanc  le  protocUorure  d'étain 
et  le  bichlorure  de  mercure.  Il  donne  avec  le 
protoazotate  de  mercure  un  précipité  jaunâtre 
qu'un  excès  d'acide  fait  passer  au  noir.  Celui  que 
1  on  obtient  avec  l'azotate  d'argent  est  blanc  aa- 
bord;  mais  après  quelques  secondes  il  jaunit;  puis 
enfin  il  devient  noir. 


26.  Analyse  des  composés  oxygénés  du  soijfbe; 

Far  MM.  Fordos  et  Gélis.  (  Gqmpt.  rend,  de 
Ac,  t.  i6,  p.  io65.) 


L'analyse  des  mélanges  des  composés  oxygénés 
du  soufre  présente  de  grandes  aifficultés  dans 
Tétat  actuel  de  la  science.  Le  chimiste  parvient  en- 
core à  les  reconnaître  et  à  les  doser  lorsqu^Ss  sont 
unis  deux  à  deux;  mais  les  procédés  connus  sont 
tout  à  fait  insuffisants  lorsqu'ils'  sont  réunis  en 
jplus  grand  nombre  dans  la  même  liqueur.  Les 
travaux  qui  ont  été  faits  dans  ces  derniers  temps 
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en  portant  à  six  le  nombre  de  ces  eoqc^MMés^  ont 
rendu  les  difficultés  encore  plus  grandes  ;  mais  en 
même  temps  ils  ont  attiré  l'attention  sur  quelques- 
unes  des  propriétés  de  ces  corps  qui  ont  la  plus 
grande  importance  au  point  de  vue  de  l'analyse. 

Ainsi  Faction  différente  que  le  chlore  et  Tiode 
exercent  sur  ces  acides  nous  a  permis  de  doser 
d'une  manière  rigoureuse  des  dissolutions  qui  con- 
tenaient jusqu'à  cinq  de  ces  composés.  Bien  que 
la  plupart  de  ces  différences  d'action  soient  con- 
nues des  chimistes,  comme  elles  servent  de  base 
à  la  méthode  analytique  que  nous  allons  décrire , 
nous  croyons  utile  de  les  rappeler. 

Le  chlore  et  l'iode  sont  sans  action  sur  les  acides 
sulfurique  et  hyposulfurique  ;  ils  transforment  au 
contraire  rapidement  l'acide  sulfureux  en  acide 
sulfurique  :  l'eau  est  décomposée,  et  pour  chaque 
équivalent  d'acide  sulfurique  formé,  il  y  a  un  équi- 
valent de  chlore  ou  d'iode  d'absorbé  et  un  équi- 
valent d'acide  chlorhydrique  ou  iodhydrique  de 
produit. 

^  chlore  et  l'iode  sont  loin  d'agir  de  la  même 
manière  sur  les  trois  autres  acides  du  soufre,  et 
nous  sommes  obligés  d'entrer  ici  dans*  quelques 
détails. . 

Lorsqu'on  fait  arriver  un  courant  de  chlore 
clans  un  hy posulfite  dissous ,  les  phénomènes  sont 
diffîrents  suivant  l'état  de  concentration  des  li- 
queurs ;  dans  une  dissolution  concentrée ,  la  réac- 
tion est  très'Compliquée  ;  indépendamment  du 
soufre,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide sulfuri- 

Îine ,  il  se  produit  un  liquide  jaune  qui  coule  au 
ond  du  vase  et  possède  tous  les  caractères  du 
chlorure  de  soufre.  Dans  une  liqueur  étendue,  ce 
dernier  prQ4t)i!i  w  3ç  Tpr^Q  pa$  \  mais ,  si  dili^éj;; 
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^'èlli»  soky  9  9è  précipite  da  soufre  en  même 
temps  qu'i)  se  d^ge  de  Tacide  salfareux. 

Le  chlore ,  en  se  dissolvant  dans  une  dissolo* 
tîon  étendoe  da  sel  de  M.  Langlois  ou  d*un  hypo- 
snlfete  bisulfure ,  transforme  lacilement  toot  le 
sonfre  en  acide  snlfurique  ;  mais  il  hat  que  la 
quantité  d'eau  soit  assez  considérable ,  car  une 
dissolulion  concentrée  donnerait  aussi  du  dilo- 
nire  de  soufre. 

L'iode  est  sans  action  sur  les  hyposulfaces  mous 
et  les  sutftirés  ;  la  manière  dont  il  se  comporte 
avec  les  hyposuUltes  eet,  au  contraire ,  r^tnar- 
quable.  Nous  avons*  fstit  voir  qu'un  équi«sdmt  àe 
sél  absorbe  exactement  un  démi-équmifentcFl6de 
sans  qu'il  se  produise  ni  acid^  suKVreuz ,  mi  aade 
salforique,  ni  dépôt  de  scrufi^e ,  et  qtte^Ie  n%alEàt 
de  cette  réteticm  e^  un  iodture  et  uii  hjposatfiite 
bisulfure. 

Ces  faits  établis ,  il  est  facile  cFea  feire  f  s^pK- 
cation,  soit  à  Fanalyse  des  mélangea ,  solt  à  celle 
des  composés  isolés. 

Supposons  un  mélan^  très-compfiqué ,  Mas 
aurons  dans  ta  même  Kqûeur  :  un  sm Até ,  un  suï- 
fite,  un  fayposuKte ,  un  hjposulfate  et  un  "hy- 
posulfate  bisulfure.  Voilà  comment  on  devra 
opérer. 

On  divisera  la  liqueur  en  quatre  portions  £g|rfes. 

Première  portion.  La  première  servira  à  doser 
Facide  sulftirique  ;  pour  cela ,  on  la  mêlera  à  une 
dissolution  de  chlorure  de  baryum  en  excès  ^  oa 
recevra  le  précipité  sur  un  filtre  et  on  le  Darveta 
sur  le  filtre  même  (i),  d'abord  avec  de  Feau  <fiau 

(1)  Si  OQ  acidulait  la  dissolution  avant  de  la  traiter  par 
le  chlorure  de  baryum,  on  obtiendrait  un  poida  trop  fort 


tiflée  bouflluite ,  put»  ensuite  af ee  de  fésm  ai- 
guisée d'acide  chlorh  jdrique ,  on  n'aura  plus  qu'à 
le  séclier,  le  recueillir  et  le  peser. 

Deuxième  portion.  La  seconde  sera  traitée 
par  l'iode  ;  mais  auparavant  il  faudra  la  mêler  à 
quelques  grammes  de  carbonate  de  magnésie,  car 
sans  cela  I  analyse  serait  impossible.  En  ejffet,  la  li- 
queur contient  un  sulfite  ;  en  prenant  de  l'oxy- 
géiie  à  l'eau,  le  sulfite  deviendra  sulfate,  mais  en 
même  temps  il  se  formera  de  l'aeide  iodkydrique  ; 
n  cet  acide  ne  trouve  pas ,  au  moment  où  il  prend 
naissance ,  une  base  pour  le  saturer,  il  réagira  sur 
la  portion  intacte  ae  sulfite  ou  sur  l'hjposnlfite 
que  la  fiqueur  contient  paiement ,  et  il  y  aura 
perte  d'acide  sulfureux  et  dépôt  de  soufre.  Le  car- 
fionate  de  magnésie  remédie  à  tous  ces  inconvé- 
nients :  il  n'absorbe  pas  d'iode  par  Im-méme  ,  et 
les  acides  le  décomposent  plus  promptement  que 
fes  sulfites. 

•    Lalîaueur,  ainsi  additionnée ,  sera  donc  traitée 
par  Viode  ;  lorsqu'elle  sera  saturée ,  on  notera  avec 
soin  le  poids  de  l'iode  employé ,  puis  on  détermi- 
nera de  nouveau ,  ^r  le  chlorure  de  baryum ,  la 
quantité  d'acide  suBurique  contenue  dans  la  li- 
queur. Le  poids  de  sulfisite  die  baryte  trouvé  sera 
plus  fort  que  dans  la  première  expérience  ;  Faug- 
mentation  de  poids  servka  à  déterminer  la  quan- 
tité d'acide  sulfureux  et  le  poids  d^iode  qu'il  aura 
£aiBu  employer  pour  le  transformer  en  acide  sul- 
Auique. 


de  snlfiite  de  baryte  ;  Feicès  de  poids  pourvait  être  même 
if^^hauifmn  oentimmiiiea  :  il  proyient  probablement  de 
If^Jl^da^on  partidfie  dp  l'acide  sulfiireux  au  moment  où 
il  se  sépare  de  ses  combinaisons.  - 


456 

Lont^an  sera  arrive  à  ce  point,  3  sera  ia^i 
sans  avoir  recours  à  d'autres  expériences  et  par  ooe 
simple  soustraction ,  de  se  procurer  tous  les  élé- 
ments nécessaires  à  la  détermination  de  la  quan* 
tité  d'acide  hvposulfureux.  On  retranchera  àa 
poids  total  de  riode  employé  celui  qui  aura  trans- 
formé Tacide  sulfureux  en  acide  sulfuri<pie  ;  &  dif- 
férence aura  été  absorbé  par  racidehyposalfiÉeui. 
Or,  on  sait  que  2  équivalents  de  cet  acide  absodbent 
I  équivalent  d'iode. 

Pour  traiter  la  liqueur  par  Fiode,  on  se  seifira, 
comme  dans  le  sulfhydromètre ,  d'une  diKsotàtion 
alcoolique  titrée  I  ou  bien  on  ajoutera  peu^jlpeu 
à  la  liqueur  de  petits  fragment  d^iode,  pris  dans 
un  flacon  dont  on  aura  préalablement  déteminé 
le  poids.  La  dissolution  est  rapide,  et  il  est  £icile 
de  saisir  le  point  de  cette  saturation.  H  jaut  s^ar- 
réter  aussitôt  que  la  liqueur  prend  une  teinte 

I'aune.  Le  changement  de  coloration  est  très-sail- 
anty  et  il  est  tout  à  fait  inutile  d'ajouter  à  la  U-  . 
queur  de  l'amidon  ou  tout  autre  coqps  étranger. 

Troisième  portion.  Cette  partie  de  la  liqueur 
servira  au  dosage  de  l'acide  hyposulfurique  bisul- 
fure ;  on  la  traitera  par  l'iode  en  prenant  les  mêmes 
précautions  que  pour  la  précédente,  jusquà  sata* 
ration ,  mais  sans  qu'il  soit  besoin  de  tenir  compte 
du  poids  du  réactif  employé.  L'iode  formera , 
comme  nous  l'avons  dit,  un  sulfate  aux  dépens  de 
l'hyposulfite ,  et  un  hyposulfate  bisulfure  aux  dé* 
pens  de  l'hyposulfite  ;  cette  quantité  s'ajoutera  à 
celle  déjà  contenue  dans  la  liqueur.  Gela  fait  «  on 
ajoutera  à  la  dissolution  saline  à  analyser  emriiûn 
100  parties  d'eau;  et  on  la  traitera  par  un  courant 
de  chlore.  Le  gaz  sulfatisera  tout  le  soufre  de 
Vhyposulfiite  bisulfure  ^n?  tOMÇll^r  k  çe|ui  de 
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com]^èl9  »  on  aiUwwii  k  liauaiiâr  pr  k  chlomre 
lie  DKryui.  Iio  pwif  ik  aàl&lt  M  ))»rjie  ^'oa 
ofaU^Dcini  fqpréMDteiii  k  soufre  du sulftle»  4k  sol* 
fite^  àe  ri^7ffwiilfi«B  el  4e  F hypoMd&lt  )»»QlfiiEé. 
Canuatt  lei  CféHitîODs  bfâm.  aT6c  k  preimèra  «t 
la  deiaièH(«  jporlîaa  de  k  liqueur  aufOftt  fourni 
un  ehittfe  imémpumX  k  qjtiAuûté  de  sodfre  eooteiui 
dans  les  tm^  premieri ,  k  difiR^rtom  des  deu: 
poids  senrifu  k  dét<iriBiiier  k  qpm^té  (ik  aoufirr 
coat^&ttdue.kd^nypr  el,  pur  amie,  scm  poids 
tote)« 

Il  est  uitik  d'Sndiqpier  ici  que  les  kv^gea  du  snl* 
l'a  te  de  berjti  obtenu  deus  le  tr^tement  i|ui  pt^ 


suite  ae  i  ac^oo  au  cniore  sur  les  loaures  çouiaenus 
dausIaK^ueur^  et.quecetiod|iti;e8tfortpeusolub|e 
dans  TeaUv  Si  les  kvuges  avaient'  été  insuffisants , 
pendant' U.  ^Içination  du  précipité  on  aurait  ^n 
dégageaient  de  vapeurs  violettes  qui  iudiquQ- 
raient  k  prince  de  Tiodate  l  et  il  resterait  çk  k 
baryte  daiis  k  résidu  ;  il  serait  alors  fisicile  de  s*en 
débarraiper  au  moyen  de  Tacide  chlorfaydrique  af- 
faibK. 

Quai^me  portion.  U  ne  restera  plus  à  doser 
que  Tadde  bypbsulfurique.  On  conçoit  qu  il  suf- 
iira ,  pour  connaître  la  quantité  de  ce  dernier 
acick,  de  connaître  le  poids  de  k  totalité  du 
aouâre,  car  akrs^  après  avoir  rendu  aux  quatre  au- 
tres aiédes  ee.qmlettr  appartiend^fa ,  k  dîfiérenoe 
reviendra  à  Taeide  Irypooollbriqoe. 

Mais  k  doai^  de  ce  soufre  total  présente  quel- 
ques difficultés.  La  sul&tisatipn  des  composés  in- 
Tome  III,  1843.  3o 


^S8  ettMl' 

•^«ar  des  pipMt»  fai<M  4MtiÉ«*v  n«^^^> 
■a  oonlMira»  fket^  toap!l.gtM»d»*iéyiMlWilni 

an  ava&m  kiMq«*Mi  traiK»-â«i  iliMiMll>iÉ.  &'«Me 

laiaBeiit  tOQjtbn  #e)MrMèr  ^'IMtfer'SiMiMtt. 
On  rtciMuaidie  «k»i^  le  nMuné,  «liriP^ilFMiibtf 
■'eflt  ffu  j^ns  lèr  loMMlVm  le  iUt  lifcgA^^Â»'  h 
dnolatien  4>M  hvpaMilfiA»  ;  tits  le  ^MbiA^e  Fck 
fiémiaii,  il  iwéri^iM  Ai  ««ulH»  »tMnafMml»fiW , 
4M someac «mo» fevt  le MCMiMir HM^iêH iltrM 
et  qu'il  est  incapable  de  dissoudre;  d'un  mh« 

kyipaÎMdflHriipw  è  li  ik»Mpér*tttt«  «i€teitff^:  ' 

liOfsqtfdn  a  k  aaalTselr  desliqtttfbtttttiîlie'lfeu- 
Vent  étire  évaporer  à  siodtë  sans  se  lleoolnpbser  et 
tons  peirdre  des  produits  sulfîitiSs  fg^àix,  j^our 
qu'A  ^it  posàiMe  de  les  ramener  h  flttC  $S^  sans 
perte  de  Soufre,  il  fiiut  ajouter  aui  Bj^ëiflp  ûue 
pel^  trnantité  de  soude  coustiq^ue  <mi  fcâeot  les 
gazsoItuTés  etpertnet  réVaporatiOn.  yÂû^iéU  ré- 
aida  solide ,  il  sert  à  doser  le  soufré  total  !  If  fnflit 
de  le  traiter  à  là  manière  ordinaire  ^iar  fSicide 
asotique  fumant. 

Nous  ayons  suppose  un  mélange  extrémqneot 
complexe  I  mais  heureuaen^entjim  ref^xnn^j^Are- 
ment  un  cas  de  celte  nature»  OÀ  qongait  qu'on 
devra  modifier  le  mode  opératoire  suiyapt  la  dis* 
solution  à  laquelle  on  aura  afiàire. 

Si  9  au  lieu  d'un  l^j^ul&te  bifMUwé ,  h  li* 
queur  oûnienail  Tdôde  de  M.  f^ipoglttia» ^Ofii 
rait  rien  à  chao§er  aisi^iipémKiM». 


EXfMiVS.  4S9 

yjm  MtkewÊÊh^mmifsB^ês  ctaitdrbi ,  des  eompo^ 
Mt  «wnÉsoK)  eie.  ;  ptr  M.  Oferdy.  (Gotnpt. 
nrtd.'^Ate^t.  r9,p.  25.) 

J'ai  constaté  que,  dans  l)eaucoup  de  cyanures 
lMpid«i Jladt  1^  fl4>ilitiMi  aui  cyanogène,  atome 
pmp  ft^^^f  idbsortff'qud  parla  quantité  de  solu* 
tîoB  w^qim  ÎMBflgyrttt  «t  déoolOTée  ayant  que  se 
manifeste  sa  râMuOM  sur  la  «okitioo  d  amMon ,  on 
jMii(«»lfultr  Mdc  k  j^us  grande  facilité  y  et  en  on 
mOMettt  y  fe  ^oiacvé  ée  cyanogène  contenue 
dmale  lî«iiéi<^  et  là  qmintité  de  métal  avec  le- 
quel il  mt  cottAkvé.  CbpMdtM  je  dois  faire 
obmmm  «pie^dai»  lé  cyamire  lie  potastf  um  et  de 
fier^  h»  ep/ÊOgkÉiB  ait  en  eofié>inaBon  trop  éner- 
gique ip«r^'ilpttîaa»  être  attaqué  parTiode.  Il 
jmêmLén  cygfasgèÉft  4l(àns4e  cyfinure  d'or  et  de 
jifUMMi^m;  miàMfÊOk'eonàÂnlâàon  tiahsoiiieque 
4  M.  ëhaàêjfsMe  que  te  cyMure  de  potassium 
ait  fiflél  diMfdMié,  et  qae  le  cyanure  d'or  se 
sépte  BMè  (akéniliba  • 

t^m  saMiiaa  ibsOffaMat  la  même  quantité  d'iode 
ciééi*»«iliMM>  «iliti¥Bnie«rt  li  la  quantité  de  sou- 
m;  txn6t  tI  nM  M^4e  ttémedes  hyposuKtes , 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  Henry.  Four 
SÊim  VwakfiÊt  AiWMIM,  t  ^ulHt  de  verser  dans 
k  Ikjwiiii  titoel^[Mi<^)4imeé'  «la  cyanure  rouge  et 
puis  une  soMMl»  dft'cUIol^  <ett  asde^  grand  excès 
pour  faire  passer  tout  le  Aoufire  à  l'état  d'acide  sul- 
f  uri^ue ,  soit  qu'il  fut  auparavant  à  l'état  de  sul- 
iûK-,  de  Sàlftte,  dl^yj^ulfîxe,  d'hydrogène  sul- 
furé, on  même  de  soufi^e  hyaraté.  La  quantité 
totale  de  soufre  étant  connue ,  il  est  facile  ensuite 
dedéiocaûner  aea  dlifiéraota  étala,  j 


7&.N0U  SÊir  les  majr€Êu  é9 
gence  de  thcvam  remi 
du  commerce:  par  M  M. 
de  phann. ,  t.  3,  p.  109.} 

Gtmofwm  est  fianlé  aar  k 
nue  de  facide  aulfiweox  H 
rhydroghie  à  Téftae  aaisM 
drogioe  wlftné^  ei  dépôt 

Oii  iotrodoit  daM  an  pfCît  Amob 

«pôle  «Mîteli  Mb- 


suoce  k  examiner  ;  si  c  est  on  acido  capable  de 

aaSt 


'hjdroi^hBe  a? ack  s&e,  ilaaSt  de^ 
cueillir  le  ggftqoi  ae  dégi^  danaune  dv  MiiiMirm 
de  sous  -acétate  de  pbiDb(esir«l  de  aatomades 

f^faarmacieos);  ailasubalaaoa-iirealpaaoeafe^  on 
a  mêle  d'abord  avec  de  Tacide  MMiffMpae  ÂndUi 
de  quatre  k  cinq  Iria  acm  ¥0100(16  d'iao  %  ftm  fim 
verse  le  inélaoKe  dans  la  fide,  et  qn  aaaoailla  le 
gaz;  l'appareil  le  plus  simple êtttt*»pMf4sdo;  un 
col  droit  et  un  tube  recôunbé»  Silo  itiaâàK.oott- 
tient  de  Tacide  màimwLf  à  se  ftroMiioo  dteôt 
de  sulfure  de  plomb  qui  est  tdJepwoit.iaaaiifMe 
dans  Textrait  de  di^tmm  4u#  lu  pjiia.  itiUs  imee 
suffit  pour  le  oolcarer. .   .  .         .         ^ 

Ce  mode  d'essai  eal  iofininirat  fdoa  aanslUe 
que  celui  qui  coosiste  à  MOfloyer  |#  cUûmM.aTë» 
tain .  comme  la  indki ué M.  Gkftffdm* 
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39.  Sur  la  constitution  de  /Acita  *HirPO*àûs- 
PHOREux  ;  par  M.  Wurtz.  (^Ja.  <[ê'Ch.^'  t.  7, 
p.  35.).  \ 

L*acide  phosplioreuifi  a  étédëiMiMrt  par  Du- 
longi  qui  avait  adopté  ppur  sa  formule  PHy. 


EXTRAITS.  4^1 

If.  H.  Rofië,  qui  l'a  eiattuBé  avec  plus  de  détaîk, 
s'eat  anélé  k  }m  formule  P^O.  Cette  divergence 
M*«  MMgé  è  fipétet  Tanalyse  de  quelques  hypo- 
imtiyliMia  i  'fjt'ponr  faire  ces  aDalvses  j'ai  dosé 
iincléoaeftt  lea  osydea^el  Feaa,  et  f  acide  par  dif- 

ôti  pràpai^ê  àisânent  f  acide  Ii^pophosphoreux 
par  lâ.mçtmde  de  M.  Rose,  qui  consiste  à  faire 

Ssaer  xkn  côàrânt  d'hydrogène  sulfuré  dans  une 
isolution  dlijpophosphite  de  plomb,  et  à  rap- 
prbc^ér  la  Kmieur  à  f  air  jusqu'à  un  certain  point, 
en  achevant  ensuite  de  la  concentrer  dans  le  vide  ; 
oo  encore  à  précipiter  Thypopho^hite  de  ba- 
rfttf  ^rTteidê  sulfurique. 

Cfl^iafîdv  réduit,  Tacide  sulfurique  concentré 
^^^jfMp!^  d^.^oufre  ^  dégageaient  d*9ciiie  su|- 


u^  ^f^  f  X  aiac;  d  une  aouce  cnaleur. 

^*l(NPiMi«iM6  les.alQaliad^s  sels  orialaUisaMes , 
mia  ut»  JMJ^paesgjnta,  LenradâMolutions  concen- 
tféea  «b^oilitirit  r#s jgène  de  Tair»  M  il  ae  produit 
dsa  pl^oâpUiea. 

Ll^popliaipkilé  ^  ohavc  est  solttUe  dans  6 

Sd^âan;  au^iMk  de  3f>o''  il  ae  ^UoCNOApow  avec 
iygrtwiiat  ^%jdbMfaae  et  di  kydrof^ène  phos* 
£lioré;  il  a  panr  ibnMle  PH),  CO-H^U'O. 
lijrfièplMsplHte  ém  karjte  ae  dissuutdans  3  p. 
d'eau  sb.  U  eai  inaohiya  dana  rdbool.  11  cristallise 
en  lopK^>f»  «I  fin^  aifjnîMiaii  imltérablea  à  l'air.  Il 
a  pour  formule  P'O ,  BaÛ  +  aH'O. 

L*Wpo|il»M!phite  de  plomb  est  peu  solubledans 
feao  mide,  inais  il  se  dissout  facilement  dans 
VeM^^ikt^eii,  il  est  insolciiiie  dans  Tulcool;  il 


4^2  cmiiiv. 

cristallise  en  petits  prîmes;  il  a  pcttur.  formik 
P'O,  PbO  +  aH'Q.  •  . 

Les  hy{>ophosfiû(99  priv^  4a  X^w^j^^mi^télt 
lisation  qu'ils  D^vo^t,  oMXenir  rooferfimt  tWiWIir 
les  élémQoU  a  unf  ^«rUMie  %wt9tiM  4'4IH^  Qf  il 
est  impossible  d^en  séparer  tout  rhydrfl|§è|l0  à 
Tétat  d'eaii  eu  \s^  exposant  à  nw  tempérf^re 
même  assez  âevée;  le^.  éléments  à^  TepV  sqoH 
donc  nécessaires  à  leur  constUutioQ .  Cet  bjdcQgjàne 
et  cet  oxygène  sont -ils  combinés  à  Tétât  é^fi^Uf 
ou  bien  sont- ils  groupés  d'une  m^ièrç  diflS- 
rente?  Telle  est  la  question  qui!  importa  de  ^ 
soudre. 

Si  Teaù  existait  toute  formée  dans  .ptt  Wobi- 
naisons ,  elle  ne  pourrait  être  considérée  o9imme 
jouant  le  rôle  d*nn  sel,  car  jpodr  cela  ilt^^rait 
qulln*y  en  eût  qu*un  équivalent.  Elfe  ^é'{^it  pas 
plus  jouer  le  rôle  (fune  Dâse,  car  alors  la'  sBnsti- 
tution  de  Tacide  hypopliosplioreiix  $ét)|it  méfo- 
gue  à  celle  de  Tacide  phospnoriaue ,  e^èèléj^t^uu 
acide  trib«mque.  Or  éette  Rypotnèse  est 'COfiliiire 
aux  faits.  En  éS^  le»  sels  tfùe  fm  amilyaéà  île- 
▼raieBl  alors  «voirk  ré«eRèiiMM&»tei»&r^^iM9C 
parfaitement  neutres,  et,  en  outre,  eétfe-WHhWfc 
supposanât  l^xiateaM.  :de  aekidaw  lQsqa«l»'^ces 
deux  é^vaiMlë  4*eÉiu  ^  «u  wm  wbmïïmTwi^haM^ 
serateirii  remplacés  par«MB.UwéÙBe,iMMKi^ifli1l 
est  impessîble  de  proâMM^ees  aebi 

Nous  avotti  cbnadrail  dfndhneiirb  «pMpla^'4U^ 
menta  de  FhydcQ^aa  ne  saMÉ^aacDadoiàéa  il  t\Mal 
Jeau  daM  km  hyyoplifcmhiii  n^  m^  lK^  '^^"^ 
groupés  dans  u»autie0rOe. 

M-  H.  Rose  a  indk|aé  qvie  Vou  p^  aeiÉsager 
Facide  hypophosphoreux  oomrae  we  oamUmmÊM 
d'acide  puosphoreux  et  d'hydrogène  phoapharé  > 


r 


d^i^  ku|9^  j<  gas  JQttfssiit  on  rôle  analogue  k 
ranwKH«HiyM  ;  «laU  cett«  hyp^thèsç  tombe  ^e* 
vaut  les  faits  9  c^r  i""  àe^s  ce  cm  il  devriiit  enister 
des  sels  acides  et  des  sels  doubles,  ce  qui  n'a  pas 
lien;-  s*  lié  fcy^^eyliosyhites  derraient  domier  des 
pHôËpàOTCS  ai^'les  sels  die  cttW re ,  ce  <ki{  n'est 
pas;  *9*  il  ne  deyrarit  pas  se  dégager  d'hydrogène 
par  areç  la  potasse,  comme  on  Pobserve. 

Je  croîs  qae  Pon  dott  envisager  Padde  hypo* 
pbosplicnrettit  comme  vm  oxyde  a  un  radical  com<^ 
posé,  selon  ce  qu'exprime  la  fontiute 

en  O^lfvmt  Iw  d^Wi  .é(|HivfileoU  d'hjdrqgèpe, 
il  cegjf  4»  rD<ai4*  plvDMpbMiux  ;  w  Ws  vfimyJaçaat 
p»y  .^iMjx  ^a»Wj|fcnt». .  d  wjgènfi  «i^.H  4«  Taiâ^P 
pbospborique» 

Considéré  de  cette  manière,  l'acide  hypophos- 
pbçrçyx  est  un  acide  n\onobasique ,  ce  qui 
ezpki<{iie  h  naidre  de'  ses  seTs.  Alors  li)  formule 
de  ces  sels  à  l'état  aàkydre  défient 

ei;  eek  fend  cMvptn  de  Iw  tninsIbnBlatMd  de 
rkypit»liMpiît»de]AEnMb  en  ]^kosflrile 

par.^  M^i  4h  idénggpieAt  d'bifdr^èa^ 

^  tet^Wsfo^pclapt6»p|lQçpî^        Oç  j^  r^c^uçtion 

des  fi^lf  q4  A)^(f  tj  ^<^*' 

M^l'^^lttll  #VW^;9H9^'P^  BQVI^it  considérer 
lM9^(ta|  em  gél^^nil  CQtpffie  d|»^.^y4racîdes.  Si 
Ton  a^^lpfpwlt  opWB^  iUèox\e  k  l^acide  nypopbos- 


464  GHtMlï. 

3o.  Note  sur  la  solubilité  de  /agids  AUtgiiinrx 
dans  Fàcidè  nitrique;  par  M.  Badmer  père. 
( Journ.  de  pliarin.^  t.  a,  p.  4^ t.) 

L'MÎdearfléBMiiz  est  trè^-peaiolaMe  dansracide 
nitrimie  étendu;  niai»  il  se  dûwout  iacilemaat  k 
cbaua  daw  dixfoisMn  poids  d'acide  nitriocie  coo- 
centré  avec  d^agement  degazoitreux:  hliqueur 
reafaroM  k  b  um  da  l'acide  aroemque  et  de  Facide 
arsénieuZy  et  celui<-ci  se  sépare  en  partie  par  le 
refroidisëewBDi. 

L'acide  arsénieax  se  diseout  beaucoup  plus  faci- 
lement dans  Tacide  clilorhydrique  qlte  dans  quel- 
que acide  qiië  ce  soit;  mais  la  potasse  ou 'h  iùwià 
sont  ses meiHeursdmolvants ,  et bè soitif 'Met' que 
Ton  doit  eknplbyer  dans  les  iffcAerdiea  MÉdico* 

î  I    •!         •  •  ^ 

3i,  Reçhfrçhss  sur. F acwz  ffiu^fps; jmcM.Afil- 
Ion.  (.Ami.  ^e  Ou,  ^.  ^p p. >  7p«^. 


Purification  'et  disttttddôn.   Après  qu'on  a 
distiMé  VmiàB  nilriqiie  érdiataiie  aveç4u  itàtnÊe 
d'argent ,  éê,  oiMte  de  liarjne ,  o«  <jb  la  litfcmgl^» 
comme  on  le  fait  ordinairepnent ,  il  y  reste  de 
l'acide  nitreux.  Aussi  précipite -t-il  l'ipjéde&iodu* 
res  j  le  soufre  des  monosuliurés ,  ëi  coRn:e-l>il.  a^i 
brun  le  protosutfate  de  fbr,  et  en  vert  le  cjkboj^ktt^L 
de  potassium  ;  tandis  que  Tacide  pur  flys'phidA|t 
rien  de  semblable.  On  peut  le  débarraés^' 
Bières  traces  (f  acide  futreûx  m  té  tàMnt 
quelques  in^nts  à  Tabri  du  contact  des  molé^ 
cules  organiques ,  6u  mieux  en  le  distiHanl  avec 
environ  lé'cénlîème  i\v  ^^ô^  *|>è?ds  en?  bichromate 

(le  poti1S5(*. 


EXTRAITS.  ^66 

Le  nMifhmr  tié«ctif  que  rén  pifiâse^  éiié^loyer 
pour  reconoattre  la  pi^senœ  de  l'acide  oitreux 
dansfacide  ttitriqtkr  est  Fbydro^e  tnillbré  en  so- 
lution, en  ajfant  lk>in  d*é(eiiâre  ffieide  de  "aiie  ou 
deux  mif  ^éù  tdume  d^ean;  if  ae  dépose  dii 
soafrè  qui  rend  fa  liqueur  ôpdia^rf,  éC  il  sefàrnie 
de  ramnKMiiaq|dle. 

Toàf  éttitws  acfdes  ooDceiiIréÀ,  il  cou  vient  de 
séj^arér  d^aixnrè  pttpr.la  diéti^âOn  'M  premier  tiers 
âè  J'adde  nitrique  du  eomnterce  qui  seri  de  peint 
de  dépaiT«  feftajooflittf  dans  p  (MHiiiiB  dès  fih^  6u 
mi^px.  de*lÉ  meoM^  m  phnfaîe  ^  m  entandne  aimi 
Ûstif9' be  wMltiit  ijeiis  ot  l^MiAè  j^Iqs  de  la  moitié 
de  teiii  q^  Mtttièttt,  ée  en  -iJoMMii  an  téMii 
àe%,pqmM  JtoÉ  'Htmàé  d^aeidte  MMbriqtié'pv^É^ 
nMefeilMI  aOuOllAié ,  on  oftiieiii' dn  la  prettiSte 
distillation  un  aeide  nijtrique  mi  peut  feifmir,  par 

^:y*l*''*2f'^  mMsMÊibiK^  aetdès  tés  plus 
coAMviMto.  V  <Htt  ftRéflÉiQnef  tièpènMnint  db  distH- 
ler«iwi  adIièÉlItf  IWis  les  aiciêtfi  reeHeHIls  pour  en 
éè^^iÈ^  m^p^M  ^ntîM  #aefclè  séffftliqiie  qifils 
étttratefarf  ;'*À  Afr  «Ma,  ctofailkie  diéb  êctdès  sont  tara- 
joai^trés^fiMiiMm  Éitrrax,  iffrut  iMriâire  subir 
nnc  dernlêH-jMHlâMSon.  fMir  cela  #n  lés  fUt 
clllilAir]*ai|MV'l6tîr  ^nt  d'Hiùllitîon,  tomi  en 
fiôaast  nMser  à  travers  un  cournM'dPacide  gèAo- 

ééÊèéAè,  }niison  laiaarre- 
ant  à  filtre  pëséer  le  ga«  ;  et  on 
fêptéefÊi^ii^tÊaBÊëéàitoo^ifrs  autant  de  fois  que  cela 
éMfWeettftiVè  p^réêcMret  enlièreanent  Taeide. 
&^éddé*^W  p^oonoentré  que  j'aie  pu  obte- 
ifcilr  eeUtdttiiC  I  lij«a.peii  près  i  Muitalent  d'eau 
(o, «414).  Sa  dèMM  «tait  dis  i.y^i .  U  était  très- 
fumant.  Po'Ur  lV>bl6nir  il  firut  dads  fo  dtstilbtion 
ft-acltonnée de  IWde' concentré,  nepremlrc  qiit» 
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iwssft  (enB>it«  ^  incQk>r^jkn«.«oirti|«iiVslasdV- 

q^  nii.mvn'i  «(  poivièd^  «19  éif^  Q^  ««4S4- 

C'est  l'acide  à  a  équivalents  q^n  40i?4&4)  '^' 

4«,  Oïdd  4i».  l!»ciaft,(i9WiHs  à  h  mm^os.  Cet 
^i4#  191)4  en  ^Set  k  «'«M^if  .««<  M»»  JW  pwf 

ontttitiCQBUutifii:  il  oant 

k  ^'9Mce  4w  PWAuMf ,(«  

4ivs»  U  cfNwte  «  nw  dw^  4ét«i4AS^;f^!htfKk«^ 

i|i»ta(i^eo.(il3NJUÙ$W  av«|»4v.  jjif  tpmiJIfiiimjPPj 

cofic^fVffét  le  dwi><a||:  4ft  fotMIW  9%^fé9  :^f^  k 
«B  décowpfifei; ;  il  ^t  à^figfi  du  dklçry  «(de 


•f     •*!■     .• 


j%*  •  .   ■< 


Mil  MP.Jirfhiimi  âa  vtnttf 


ooa|i  p)a4 fi^ 4 K«ii tijm^k4m U vmm9 «kpl»» 
tine;  mai»  iiwi%^  ceU»t<A«|it  wiMWMinwt  ^ty 
<pié«,  l4>ii|i»e  ra«^^jMtii||i9«M|tMMI  4»  Tante 
nitreux,  il  réagit  de  suite  sur  le  chlorate 
h  liqanr?  Wi^^olfW  ea  jawMt  <tH^  «p  t 

rhfaqyg,  >  Qn  {>i^ifie  tiMciI(iili«it  dç  Kaodi 
m^*P»  9^  «M»»«»t  df  r«cMe  «hlto«k>jHbi^tt  « 
«W  fe  idiaWl-wM  «<fift.4«  <^r«Mkv^p«l^aBi  il 

<hnti  rMniiM  ■ytMtfnmiiiiti  ipWis  «i^.iiii.-  |i*»  d< 

StftBÉftAMMi  AA^Ao^h^  wtÊnÊ£u^âStÊ^^, 

a<44*  k?  umwm  mSi  <iwli»»if ,  ai  lr«i;  «M^pri» 

»»  «n  qwfitiidt.'îiim^  «iililliilliitf  lft4MM 
owni>iw.  wtira>»  i^  j  mmt,4^ià/fim0>fÊtitb 
di'fB»ttflwiitii.riimii<ièi  <tB.w>trit«  ^t-ytHMi» 

l'attaqne  a  tien.  l^3wite||pd»H'tiM|n  »(m  i»Jb> 
■>l?>m-4i|«»i'»w4<i  ëlW^M»»  «««hMCSA  mUPde 

TanaUt  .«ImI»  4flf  •oqditMMM'.fiPimiiiiUis  f^ur  h 
floUbilHé,  ptodiât  Toi^datifn  des  roéUm.  L'a- 
cide nitreux  forme  des  nitrites  qoi  aont  d<iCniit» 


^t$  GAiMlE* 

fÊT  VmààB  sîtvMtM  à  memfeqpLÏÏB se  pradniaent; 
flHW  l0«r  dtilnicÇHm  dotonao  t  naissaooe  4  du  deo* 
mjde  dVMÉto^  MittM»  referme  aree  Taeide  nîtri- 
qae  ose  «twmgHc  ^pnintké  diacide  aitreax;  d*<Mi 
fénàceM  WK  Boiifel|e  atfiaiJQe  et  une  noii^elk 


Cuén^re.  VùmyààtkfiBk  4u  ciiMrre  par  Paeiife  ni- 
tfî|pit  eêl  9obofdMiiiée  i*i  ki  oabeentmtfon  de 
Famla ,  a^  k  la  tempCfatttnf ,  3*  k  la  Wéiuuce 
do  4tfMe!it7dê  d'azMe^  4^  à  ii  iMlbbilitC  «9  pro- 
duits-^  j^veût  pHéûdr^  nttfiMiDibto  diÉÉl  VMtde 
oiéMMi'  ftfl'léi^  tageadi^.  Vâiièt  1^  f  «qtfHaileDC 
d'eifu  atM|wte  câiTre  mmt  mtfé^vtolëMfr  «rtpémë. 
L'aoidk  a  t  ,0P^  ^tfe  f aMâH>lir'-'|iaf  à  ^4tVH  âm 
tonsletiMlB  jyWiiiii<Jli<l»eifi»k^iliii<ifaÉrflfaii- 
tant  plas  de  npUÊItê  qcNté  IW»  ^tf  «MaMMa. 
M  ^n  met  tfes  Éiideo  diiir*-iial^*liiMt  fife  #(mi 
plonge  éaair  utt  àiatfiig*  lift^ttîw  ëi  gJMl»  '^ 
«b  ael  mffriii,  «pft  trouvé  <|ttele*eiiÂW%A»éMwi«te 
«fci>a  lani }  ^ift»u^ut  ûàt^  Itf  |AlMr«olMM*,  H  m 
reooWfe  lrvlié''lé|(tM  '  coeuM  .(iMMMftr  wk  MAteii 
eomttteiitai^pcrtir lèi  dJJlIftiiHi' É<lMiù  a  mi  ^èiigi  €  de 
Idnlaur  d'antttWniDiAs  él»yC  frfHlMilltihli  eott- 
ototréa.  ht  ^  qui  se  d^MaWWnW  «aMlfiiîfab 
eN  dfi  deotottrfe;  INtéée  pktÊmHÊmàtd,êémltL 
températfiiré  irélè¥e  fbr^Hiietf  M  ttMMalde  la 
réÊeÊÊm ,  ^Me  un  ^  ai<lé<VlMBèM,  401  Ifaieide 
doÉi  ftMMMu  ecmttMttoe  k  ~  t o*^  iliMiia  mèè  yen 
dedtutyirfde,  unets  beavoé^  da^fHWKi^dv,  <|ib 
iHuiaiu  uto  Mliiu  les  aBtt«e<mfc>      * 

jéf^gmt^  m^fîÊure.Ge»  nécai^iie  faMR  pelaiA  at- 
tft^prfa  par  1*  eeidéa .  d'iieie  éKMaofiiAiHtt  iiJii- 
fiettwà  cehiî  qui  oomleot  4^  «oïdvaledladreaOyè 
tnoine  qve  la  chaAeer  ou  le  <ieutoi|yde  dTavXe 
i/interviettiierlt. 


leur  briAant  aans  les  aindes  à  L'irt;A  é^wlnii 
cTeaù;  im  MMk àioim  wadwHé iWof fcttftfl a^ec 
uneTÎoleQGeairMie;  mi?  «MMWStod^i^Mib 
daiiantige^  «tfioriemét  à  ta  4M»IÉjrf4^^  ^ 
ImiarMitliNi  4e  I»  ohrifbr  M»  4a'4edliMj|kla 
d'aaote  pmr  ^m  raotioit  NiitÉiTii>ffii<i 

^««e.  Le  M|c  eaC  inattaquable  par  ti»  detdlëa 
à  moîna  de  4t  Â|uival«Bta'#èéu  àli  Intlieu  du  m^ 
lai)^  i^frigératit  ;  maié4èll  iMllfcd^  «lil^iqUes  ëffav- 
blis  les  ploa  purs  Tattaquent  tous  ma%re  le  ft(Aé 
de  ce  mélange. 

/>»%  Bléafacidiità  t^^  4  a  «fuMleiiia  iffean, 
le  fct   aa  ><iipttfit  dlmm  pQiMle . iMrtôt  noire, 

prenant  Ta^ea  du^raeoiti;  4t  èMa^  Il  èmà^at 
inattif|aièle  ptr  ««^  «cide  par  ou  oon^»n|é , 
il  oattDs'qn'oQ  i/en  4^ve  ^  temp^rat^^e. .  1^  a- 
cide  k  4  ^  d*ei|Q  et  ôiéme  Taci^  un  d^u  plus 
faible  éonaeiveot  au  fer  son  biAÎaD^nâéta^ique  à  ta 
tempérâiàre  çtdinaire  aussi  bien  qu'ayec  un  mé*^ 
lan^^é  rëJSngSMnK  ;  maisTaction  s^développeéner'^ 
giqueineot  quand  on  cbauife*  Avec,  up  acide 
trèi'-^fjfiiibli  l'uction  a  lieu,. mais  sans  aucune 
violenee ,  et  il  seproduit  du  nitrate  vert. 

arsenic,  antimoine. Vdiî^esàe^  naatmitaquaii 
la  température  ordimpre  p9r<aAcui^  écid^  pu^ipu 
tttrènx,  qif^e  qup  s<«t  sa  eoffQfuitnil^o^^  jL'«p»ti- 
moine  ne  a  attaque  qu'avec  une  Jknt#nr  ettrème 
par  nn  acide  à  i  et  è  j  4fl«iw|e|fjii^.  d'aui,  les 
^éàoffl  plus ,  fiiibleà  sont  sanf  aÀ^om  maifiée , 

niiEi^x  ou  non.  Un  m^ange  dVM^^^'^^^u®  ^^ 
chloriiydrîqae  n'attaque  pas  davanti^e  ces  mé^ 
taux,  tant  qne  ces  deu^t  acides  n«  réagjuiawt  pef^ 


^M  ÉM  liiUi^mwwft  plue  éiiwé^tykdkig  wMim{w 

et  le  chlore  riMii ,  i^Mkli  hydiM^kMliie  ^  4é 
diloce  steniif  a'4ttaqye«tip|».lef()i^iii^;  asMdsle 
deutoxyde  d'uÈçle  iatetfèM^  «M  préMoee  d  «a 
dîMiJiyaot^  à  une  ^A^péittara  svfiMW|#|  le  pk* 

df«  Mëétm ,  MT  tm$titm  rédfnqtm  cjf  f «diw 
NirmiMB  iM  dlw  MÉrâcn;  pÉt.ili.  ,Cmfi  f  ■■!>€ 
(AimL  de  Glu^  4. 7,  p.  385.)       k 

Je  ne  pense  pks  que  l^dù^pùtiBe  affiife^ 
conoime  le  voudrait  Bt.  Millbn ,  ^uéifïîlE^e  |iiitri- 
que  est  inactif  par  lui-même  sur  îés  métaux  ^  et 
qu'il  nt  devient  actif  que  par  la  présente  d^one 
petite  Quantité  diacide  nitreux,  qui,  ayalît  dbm- 
mencé  faction,  la  propagerait  à. la  manière  <)^ua 
ferment/ Mais  il  est  tout  naturel  de  cOnoev^  tfûik 
raison  de  sa  grande  instabilité  ^  'râcîd!é  'ffitreiUj 
lorsqu'il  en  existe  dans  de  Tacidë  nitrique,  ât  cE^ 
composif 4e  VfUéftfùce  è  te  Atffôtt. 

Pai  ttfid  dBûs  im  tube  de  FËcklé  àîtriqtte  il  î;oi^ 
de  d^ffii#,  «|ai  6st  Iki  pkis  foftiMi  Mildeè  Aftlitti 

Îtd  Mit  fnactiftfOii'lé  ccAvre,  à  tl  «Mfi|iérihiftf  é^ 
iûaire,  et  noii  pas  Ttecide  ii  T^o^ ,  cotttittie'  le  Àt 
M.  iShm.  JPai  iiiis  dMts  uft  autre  tûbè  àk  MSle 
sfolfbttque  étendu  de  9  à  9  ftis  son  vottime  &t6a. 
JTai  phicé  i«s  dètit  tnbdi  daûs  un  ttiétfite  fttiiti 
d'eàtt  froide  y  et  j'ai  introduit  datas  Viiû  tt  datas 
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il  n'y  a  eu  aucune  action;  mais  ayante  lltMM( 
chacun  tfMk  une  fMt*  làmMutfû'mÈtê  ftitreux, 
le  cuÎTitilJl^  «ttaqOfi  «lé  |Mlif%tiFiMR Vvec  une 
activité'MÉÉumiable.  L'action  a  continué  pendant 

qu'avec  l'acide  ni<!lllM>e>  tt  >W  »^IWitiit^<te  oaivra 

cbémni  MutAMi ibé è«M (>«#  Im  Mëanb»  ce 
^  ti'MiM'  imk  A  «ifotf  i(«f  vdiut  l'IifiMikè* 
MbbM  ftr  il.  Miii»>     *'■      ■  "i  ■■'■■■■ 

33.  WMherches  sur  le9  tkiilébtlkmts  4e  fkau 
amt  les  htdracidbs;  par  M.  Bineau.  (Ann.  de 

i^d^  (fM^kyâni^f^  s^  o^Dcèûtre  jusqu"^  un 
cerUlUï  ^^t*.  'mile  se  distille  isaiifi  altération. 


Alors  â 

î^diV.ra|vol/|iM:i()Mhloi^  «^Iff 

M^4Sq«iv.  ou  32  toI.  de  vapeur  d'eau.  .    0,7983 


î.;  -  •      ■  i>wea 

et ^1  iM»9tê  t3'i  ii^^  t^ikamttéyti  bout  à 

tb^ièWI  kiTtàfA  la  fdtiâe  et  là  tiature  de$ 
TMe»;  a  woétik  Hft  vMtittMs  d«  v^ent  ^gal  à  h 
MMihtte  «Us'vtidMtres  qu'ôcctipetit  âéparëmeiit  lé 
ghz  dAMihrdMqtiè  et  ja  vapetn*  ^((ueiise  :  Cette 
INpeftfyftÉfe  6,Q^S. flié  Ataqtièi les  vaàés  île  yèrre , 
iiwmu  fie  Terre  Ten* 

1^  COûcètilrant  Taciâe  (Slbrliydrique  parî^va- 

SoratioB  dans  le  yide  à  côté  de  facide  sulturique , 
e  léiâwtiz  ou  de  fÂ  ligotasse  4  ou  en  lâisant  passer 
à  trayei»  Rôdant  longtemps  un  courant  d*air  des- 


lier  09  nue  ébtJlilHW  ¥6f9  io6\ 

I/cM  iortemcM  <^Mfée  de  919  râb  ènni^- 
dnfme  w  |»«rd  nw  farcie  k  h  ijiitîltHiiWi,  Si  e> 
oootnûre  la  dJawJutîoii  coirt^it  pgH  cfacida»  dtte 
ie  ooficeatre  par  la  dialeor,  et  le  résiilu  bbotîeiit  : 

i  équT.  oa  4  toI.  d'aiôilelSroahydriqiie.     0^403 
!•  éqvhr.  M  9»  Tol.  fcM/ M»7 

i.eiia 

alors  M  densité  est  de  1,486  à'  2io*;il  fume  légè- 
rement à  lair,  et  il  bout  à  1 30*.  La ^^MÎ^  de  sa 
vapeur  est  de  0,975.  H  se  concentre  clins  lair  sec 
ou  dans  le  vide  jusqu'à  arriver  à  c6DleiU3r  ;, 

i  équiv.  ou  4  vol.  cf acide  bnmdijdrknie.    0,4M6 
9iipà9.  Mfêvol.  d'aaa \    0,58M 

f,ooéo 

L'aflsde  bromhydriqne  oooeentré  dissout  une 
proDOFtiao  éffoiffia  deV^ofA;  ip^f  km^Att  re- 
tend d'eau^  une  partie  de  ceUi-ai  se  dâ^iMa,  et  la 
loueur  qui  sui:nage  renferma  uific^'i^i^m  fftwtàtg- 
dnque  trois  fois  autant  de  brome  qu^il  j(iea  l^idaas 
cet  acide.  Si  on  Jaifi^  la  d^J^^tlOla  ^teof^pie  de 
beaucoup  deau  exposée  à  Vaû^  ^^ît  le  Jbrào^  Ven 
dégage ,  sans  qu'il  s'évapore  sen$jl>lçmeac 4VKà4e' 

IJ acide  ioahyd^UpÂfi ,  soumi§  à  une  éwiUitioa 
prolongée  est  cooïposé  dé  :      , 

I  ëquiv.  ou  4  vol.  d'acide  iodhjjdriqae.     0^$69S 

II  équiv.  on  d2  vol.  d'eau.'  ......    0,4m 

1,0000 


BXTAUTS.  4?^ 

il  bout  h   laS*.  Sa  densité  est  de  i,'^o  à  t5%  et 
cefle  de  a  npeoT  est  de  i,30. 

t  à  froid  parait  l'anaetier  au 
eotration. 

le  aqueux',  quand  il  n'est  pas 

aisément  l'iodure  d'argent  : 

aussi  dans  l'azotate  d'argent 

jncentrée, 

iode  que  peut  dissoudre  l'eau 

Ihydnque,  n'est  pas  eu  rapport 

quantité  d'acide  j  elle  est  aussi 

quantité  d'eau.  Quand  l'acide 

adu,  quelques  moments  d'ébul- 

ple  exposition  à  l'air,  suffisent 

iode  tenu  en  dissolution;  mais 

ion  n'est  pas  très-considérable, 

raire  de  plus  en  plus ,  et  il  arrive 


'l  équiv.  ou  4  vol.  d'acide.  .  .  .  0,1783 
4  ëqtaiv.  ou  S  vol.  d'iode.  ....  0,7081 
9équiv.  oa  IS  vol.  d'eau 0,113fi 


il  entre  en  ébulHtion  à  142*  :  en  bouillant  il  se 
décciBpoae  et  laisse  après  distillation  un  réfidu 
d'iode.  Sa  densité  est  de  3,oo4.  L'eau  en  quantité 
■oAlaiite  en  précipite  les  trois  quarta  de  l'iode 


Lorsque  l'en  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  k  travers  die  l'acide  contenant  uu  excès 
d'iode,  on  forme  un  acide  ioduré  identique  avec 
celui  que  fournit  la  concentration  par  la  chaleur  j 
mais  Bi  l'on  veut'obtenir  un  acide  incolore,  il  Tant 
étendre  d'eau,  et  Alors  on  ne  peut  pas  amener  la 
Tome  m,  1843.  3i 
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liqueur  à  contenir  plus  de  o^a  d!aci4e  f^  (  i 
équiv.  par  20  équiv.  deau). 

V acide  Jluorhjdrique  cQ^oeptré  par  TébuHi- 
tion  contient  : 

1  équiv.  d'acide  fluorlxydrique.    Q,3537 
4  équiv.  d'eau 0^6463 


t,0000 

sa  densité  est  d'environ  i^iS,  plus  forte  que  ceDe 
dePacide  anhydre.  Il  bout  vers  i  no*^  et  il  ne  répand 
à  Tairque  des  fumées  extrêmement  faibles. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  Fanalogie  qui 
règne  si  habituellement  entre  les  composés  du 
chlore  ,  du  brome  et  de  l'iode  ^  ne  se  soutient  pas 
dans  la  relation  de  leurs  hydracides  avec  feau. 
D'après  cela,  il  parait  que  les  causes  qui  augmen- 
tent la  tendance  à  la  gazéification  produisent  sur 
les  aflKnités  des  hydracides  pour  Feau  des  effets 
qui  ne  sont  pas  proportionnels  à  ces  affinités. 

Les  proportions  de  brome  et  d'iode  solubles 
dans  leurs  hydracides,  sont  différentes  pour  les 
deux  substances. 


34-  Purification  de  Pajcide  cHLORHroRiQUE  du 
commerce^  par  M. Lambert.  (Journ.  de  Pliarm., 
t.  3,  p.  208.) 

Si  l'acide  à  purifier,  supposé  être  k  212^,  contiait 
de  l'acide  sulmreux,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordî- 
naire,  on  y  ajoute  un  peu  dç  bioxyde  de  oianga- 
nèse ,  puis  ensuite  un  peu  de  protochlorure  de  fer 
pour  absorber  le  chlore  qui  aurait  pu  se  dévelop- 

Ser.  Ensuite  on  met  une  quantité  déterminée 
'acide  dans  une  cornue  tubulée,  on  adapte  un 
tube  en  S  à  la  tubulure ,  et  au  bec  un  appareil  de 


Woo|^a  ^opt  ]$i8  Qftçpf^s  conbennent  de  Veau  dis- 
tiltëa  et'soDt  entourés  d'eau  fro^dç.  L  appareil 
étant  ainsi  disposé,  on  y  erse  parle  tube  en  S  une 
certaine  quantité  d'acide  suif urique.Pour  cela  on  se 
sert  d'un  entonnoir  effilé^  solidement  fixé  au- 
desaus  du  tube,  et  sur  lequel  on  abouche  un  flacon 
contenant  Tacids  solfiirique;  ce  qui  permet  de 
laisser  l'opération  marcher  toute  seule. 

L'acidç  sulfurique  s'empare  de  l'eau  et  fait  dé- 

gager  le  fpz  qui  ya  se  dissoudre  dans  l'eau  des 
acons.  On  porte  peu  à  peu  le  liquide  à  l'ébulli- 
tion ,  et  arrivé  à  ce  point  il  n'y  reste  plus  d'acide 
cblorbydrique.  Ce  n'est  plus  alors  que  de  l'acide 
sulfurique  à  56%  qu'il  sunitde  concentrer  de  nou- 
veau pour  qu'il  puisse  servir  à  une  nouvelle  opé- 
ration. 

Ce  mode  de  purification  est  très-économique  et 
pourrait  être  emplpyé  en  France. 

Si  Facide  contenait  de  Tarsenic,  celui-ci  se  dé- 

Sagerait  k  Tétat  de  chlorure»  et  souillerait  le  pro- 
uit  obtenu. 


35.  Mofen  de  reconnaître  des  traces  d acide 
sutfureux  dans  rkcmi^  ghlorhtdriqtje  ;  par 
M.LemberC.  (Jour,  depharm.,  t.  3,  p.  ^-07.) 

Oo  sat^^re  une  petite  quaniké  de  l'acide  à  essayer 
par  du  carbonate  de  potasse;  o«i  y  ajoute  un  peu 
4*une  dis9plution  iaible  d'amidon ,  et  une  ou  deux 
ffouttea  d'iodate de  potasse  ou  de  soude,  puis  de 
1  acide  SMlforique  concentré  qui  met  à  nu  lacide 
$ulfur«ux  et  Facide  iodique ,  lesquels  réagissent 
alors  l'un  sur  l'autre  :  l'iode  est  mis  à  nu  et  la 

\>eur  bleuit. 

Il  faut  avoir  le  soin  de  ne  mettre  l'acide  sulfu* 


47^  CHQIIB. 

rique  que  par  très-petites  doses ,  et  de  ti*en  ajou- 
ter une  goutte  nouvelle  qu'après  s'être  assuré  que 
la  précédente  n'a  pas  coloré  ta  liqueur. 


36.  Mémoire  sur  les  combinaisons  oxygéniAbs  du 
chlo&b;  par  M.  Millon.  (  Ann.  de  chim.,  t.  7, 
p.  398.) 

,  PerchlorateSy  chlorates.  Les  formules  du  per- 
chlorate  et  du  chlorate  de  potasse  sont  sans  au- 
cun doute  CI07,K0et  GIOSKO.  Lorsqu'on  traite 
le  perchlorate  de  potasse  par  quarante  fois  son 
poids  d'acide  sulfuriqae  à  i  équivalent  d'eâu, 
tout  son  acide  est  décomposé  eu  ses  éléments, 
chlore  et  oxygène,  et  il  est  facile  d'en  faire  Tana- 
lyse  par  ce  moyen. 

Action  de  t acide  sulfurique  sur  le  chlorate 
de  potasse  y  oxyde   de  chlore^  deutojcjrde  de 


par 

que  dans  un  creuset  placé  au  milieu  d'un  mé- 
lange de  sel  et  de  glace  ;  puis  on  y  projette  peu  à 
peu  du  chlorate  de  potasse  réduit  en  poudre  fine, 
en  agitant ,  après  chaque  addition ,  avec  une  ba- 
guette de  verre;  lorsque  Tacide  a  pris  une  consi- 
stance huileuse,  un  peu  épaisse,  ce  qui  arrive 
après  qu'on  y  a  ajouté  environ  le  cinquième  de 
son  poids  du  sel,  on  l'introduit  dans  un  ballon,  qui 
ne  doit  être  rempli  qu'au  tiers  et  dont  il  £iut  évi- 
ter de  mouiller  le  col,  de  peur  des  explosions.  Le 
ballon  est  ensuite  porté  dans  un  bain-marie,  que 
Ton  amène  lentement,  à  Faide  d'un  seul  ebarboo, 
à  une  températui'e  qui  ne  dépasse  pas  +  30*,  el 
que  Ton  peut  ensuite  chauffer  jusqu'à  -f-  3o  oa 


1 
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+  4^*'  On  reçoit  Tadde  ffazeux,  qui  se  dégage 
dbns  de  petits  flaoons  qu'il  remplit  par  son  poida 
comme  le  cUore,  on  on  le  fait  dissoudre  dans 
l'eau  au  moyen  de  petits  flacons  de  Wolf  presque 
pleins  ;  mais  pour  avoir  l'acide  parfaitement  pur 
et  exempt  de  chlore ,  il  est  nécessaire  de  le  liqué- 
fier, ce  qui  se  pratique  très-simplement  en  rece- 
vant le  gaz  dans  un  petit  tube  fermé  à  son  extré- 
mité et  entouré  de  glace  et  de  sel  marin.  Dans 
tous  les  cas,  il  £iut  n'opérer  que  sur  de  petites 
masses  et  recouvrir  les  appareils  de  linges  pour 
se  mettre  à  l'abri  du  danger  des  explosions. 

L'adde  hypochlorique  liquide  est  d'un  rouge 
ui  rappelle  les  teintes  les  plus  vives  du  chlorure 
âe  soufre. Sa  vapeurestd'un  vertfative  assez  foncé; 
il  bout  à  +  ao"".  Son  odeur  est  sufibcante,  mais  elle 
a  quelque  chose  d'aromatique.  Le  gaz  détonne  en- 
tre +  6o  et  +  63"*.  L'eau  en  dissout  jusqu'à  vingt 
^is  son  volume  à  4-  4°  ;  à  une  température  in- 
férieure la  liqueur  se  congèle  en  donnant  nais- 
sance à  un  hydrate  jaune.  La  solution  est  attaquée 
avec  lenteur  par  la  potasse  caustique  en  liqueur 
étendue ,  et  il  se  forme  à  la  fois  du  chlorate 
et  du  chlorite  en  proportions  telles  qu'ils  renfer- 
ment chacun  la  même  quantité  de  potasse.  Il 
en  résulte  que  l'acide  hypochlorique  a  pour  for- 
mule CICH,  et  la  réaction  est  telle  que  iiClÔ'^+aKO 
donne  aO^KO+Cl(y,KO. 

Au  contact  de  l'adde  sulfurique  ClO"^  se  dé- 
compose en  acide  chloreux  C10%  en  chlore,  en 
oxygène  et  en  acide  perchlorique  ClO^ 

diction  de  t acide  hjrdrochlorique  sur  le  chlo^ 
rate  de  potasse^  protoxyde  de  chlore  ^  euchlo- 
rine  de  Da^jr^  acide  cnlorochlorique  CPO'^s= 
aClO^j  dOK  En  disposant  à  la  sortie  d'un  bal- 
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Ion  contenant  un  mélange  de  chlorate  de  potasse 
et  d'acide  chlorhydrîque  nne  série  de  tubes  en  XJ 
in^alement  refroidis  par  des  mélanges  de  glaoe 
et  de  sel  ma  ri  il ,  on  obtient  dans  le  premier  fla- 
con ,  refroidi  ii  o**,  de  Tacide  chlorhydrique  ;  dans 
les  deuxième  et  troisième,  refroidis  à  —  18*,  un 
liquide  rouge  qui  ^  au  premiei*  aspect ,  se  confond 
avec  f acide  hypochlorique;  et  à  rextrémîtë  de 
l'appareil  on  recueille  du  chlore  pur. 

Le  liquide  rouge  se  comporte  avec  Teau  et  les 
bases  comme  le  fait  Tacide  hjpochlorique  ;  mais 
il  n'entre  en  ébullition  qu'à  +  32**.  Il  aétonne  à 
+70**  et  il  fournit  avec  la  potasse  deux  fois  plus 
de  chlorite.  D'après  cela ,  sa  composition  est  ex- 
primée par  la  formule  C1^0''=:2C10^+CI0\ 

Acide  ckloreux  ClO^.  L'acide  chîoreux  se 
forme  toutes  les  fois  qu'on  désoxyde  lacide  chlo^ 
rique.  Cest  la  combinaison  oxygénée  du  chlore 
la  plus  stable  en  présence  d'un  agent  de  désoxy- 
dation  quel  qu'il  soit,  pourvu  qu'on  se  maintienne 
dans  les  limites  de  température  au  delk  de  la- 
quelle cet  acide  et  ses  composés  se  détruisent. 

On  peut  le  produire  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  deutoxyde  d'azote  à  travers  de  Tâcide  ni- 
trique maintenu  à  la  température  de  +  4^  ^  +4^* 
et  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  du  chlorate  de 
'  potasse.  On  peut  remplacer  le  deutoxyde  d'azote 
par  la  plupart  des  métaux  et  des  substances  orga- 
niques. Cependant  le  mercure,  le  cuivre,  l'argent 
et  le  bismuth  se  conservent  très-bien  dans  de  Ta- 
cide  nitrique  qui  contient  un  peu  de  chlorate  de 
potasse,  parce  que  l'acide  nitreux  qui  oxyderait 
ces  métaux  ne  peut  pas  exister  en  présence  de 
l'acide  chlorique. 

Voici  quelle  est  la  meiHeare  manière  de  prépa- 
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rer  F  acide  chloreux.  On  introduit  dans  un  ballon 
de  la  capacité  de  3oo  à  4^0^^^  qu'on  remplit  jus- 
qu'au col^  d'abord  i  p.  d'acide  tartrique  et  4  p. 
de  chlorate  de  potasse  grossièrement  triturés,  et 
ensuite  un  mélange  de  6p.  d'acide  nitrique  à  XjZ2'j 
et  de  8  p.  d'eau.  On  dessèche  le  gaz  qui  se  dégage 
sur  du  chlorure  de  calcium  et  on  le  reçoit  ensuite 
dans  des  flacons  secs,  ou  dans  un  appareil  deWolf, 
contenant  de  l'eau.  On  chauffe  très-lentement  et 
de  manière  à  ne  pas  dépasser  la  température  de 
+45  ^  +50**.  L'opération  est  terminée  quand  le 
mélange  se  décolore. 

L'acide  est  alors  mêlé  d'acide  carbonique. 
Quand  on  Teut  éviter  ce  mélange  il  faut  rempla- 
cer l'adde  tartrique  par  l'acide  arsénieux,  en  em- 
ployant j5  p.  de  cet  acide,  20  p.  de  chlorate,  60  p. 
aacide  nitrique  et  :2o  p.  d'eau. 

L'acide  chloreux  est  un  gaz  d'un  jaune  verdâ- 
tre  assez  foncé.  Sou  odeur  irrite  fortement  la 
gorge  et  les  poumons.  Il  décolore  le  tournesol  et 
l'indigo.  Il  ne  se  liquéfie  point  par  le  froid.  L'eau 
en  dissout  cinq  à  six  fois  son  volume  à  -f-  20*^  ;  la 
solution  est  d'un  jaune  d  or  foncé  ou  verte  :  elle 
est  très-caustique.  On  l'analyse  très-bien  en  le 
faisant  passer  dans  un  petit  tube  de  verre  conte- 
nant du  cuivre  métallique  et  chauffé  sur  une  Ion* 
gueur  de  7  à  8  cent.  La  densité  du  gaz,  3,646,  fait 
supposer  une  condensation  de  2  v.  de  dilore  et 
3  v.  d'oxygène  en  3  v.  d'acide. 

Ce  gaz  détonne  au  contact  de  la  plupart  des 
métalloïdes  :  avec  l'iode ,  il  donne  du  chlorure 
d*iode  et  de  l'acide  iodique.  Les  métaux ,  excepté 
le  mercure,  sont  sans  action  sur  lui  ;  l'oxyde  d  ar« 
geut  le  décompose  immédiatement. 

En  solution  dans  l'eau ,  l'acide  chloreux  attaque 
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presque  tous  les  métaux ,  excepté  l'or,  le  pla* 
tîne  et  Tantimoine.  Avec  les  oxydes  propi-ement 
dits  y  il  donne  tantôt  des  oxychlorures  et  tantôt 
des  mélanges  de  chlorures  et  de  chlorates.  Mais 
avec  la  potasse,  la  soude  et  la  baryte,  il  coûstitue 
des  chlorites  bien  définis ,  quoique  la  combinai- 
son n'exige  pas  moins  d'une  neure  pour  se  former. 
Le  chlorite  de  potasse  se  convertit  en  chlorate 
et  chlorure  lorsqu'on  l'évaporé  lentement  dans  Je 
vide,  ou  lorsqu'on  le  chauffe  à  +  160'';  mais 

Sfuand  on  l'évaporé  rapidement  à  feu  nu  ^  il  ne  se 
orme  que  peu  de  chlorure.  Le  chlorite  de  soude 
est  un  peu  plus  stable. 

En  mêlant  avec  du  chlorite  de  baryte,  contenant 
un  grand  excès  d'adde  du  nitrate  de  plomb  sans 
excès  y  on  obtient  un  dépôt  abondant  depaiUettes 
jaune  de  soufre»  de  chlorite  de  plomb.  Ce  sel  se 
détruit  à  +  ia6"  avec  une  sorte  d'explosion.  En 
le  traitant  par  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  son 
volume  d'eau,  à  la  température  de  4-4ok  +  5o*, 
on  peut  en  extraire  aisément  tout  lacide  chloreox 
k  l'écat  de  pureté. 

On  obtient  le  chlorite  d'argent  comme  le  chic* 
rite  de  plomb,  mais  en  employant  ua  chlorite 
alcalin  avec  exo^  de  base;  on  fait  ensuite  bouillir 
le  précipité  dans  Teau,  et  par  refroidissement  le 
sel  cristallise  en  paillettes  jaunes.  Ce  sel  ne  se 
détruit  pas  par  l'ébuUition  :  il  fait  explosion  k 
+  io5*. 

Les  sels  de  manganèse  et  de  fer  donnent  du 
peroxyde  au  contact  d'un  chlorite  alcalin. 

On  distingue  un  chlorite  d'un  mélange  de  chlo- 
rate et  de  chlorure  au  moyen  de  l'acide  sulfurique 
étendu  de  huit  à  dix  fois  son  poids  d'eau ,  qui  dé- 
compose le  chlorite  seulement.  L'acide  hypocUo» 
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riqae  se  distingae  de  Tacide  chloreux  par  la  pr<>- 
duction  de  chlorate  au  contact  des  bases. 

action  de  la  lumière  sur  les  combinaisons 
oxygénées  du  chlore^  acide  chloroperchlorique. 
Les  acides  chloreux,  hjpochlorique  ou  chloro- 
chlorique  dissous  dans  l'eau  se  décomposent  à  la 
lumière  en  acide  chlorique,  chlore  et  oxygène. 
Lorsque  ces  acides  sont  secs,  à  la  lumière  so- 
laire ,  ils  se  transforment  en  acide  perchlorique  , 
chlore  et  oxygène.  Mais  si  on  laisse  le  flacon 
dans  Teau  que  Ton  maintient  à  +  ^o"*,  au  lieu 
diacide  perchlorique ,  on  obtient  un  liquide  d'un 
brun  rouge,  qui  est  un  composé  particulier  de 
chlore  et  d  oxygène. 

Acide  cUoroperchlorique.  Cet  acide  se  dé- 
compose spontanément  ou  par  la  chaleur  en  acide 
perchlorique,  mais  sans  détonner.  Sa  composition 
est  représentée  par  aClO'  4-  CIO'.  Sa  propriété 
caractéristique  est  de  répandre  dans  Tair  humide 
des  vapeurs  si  abondantes,  qu'il  suffit  de  quelques 

Î jouîtes  pour  rendre  nébuleuse  toute  une  salle 
iraichement  arrosée. 

Décomposition  du  per chlorate  et  du  chlorate 
de  potasse  par  la  chaleur.  Ce  perchlorate  avant 
de  se  détruire  complètement  repasse  par  la  con- 
stitution du  chlorate.  On  peut  retirer  du  chlorate 
par  la  calcina tion  jusqu'à  o,5o  ou  o,53  de  perchlo- 
rate au  lieu  de  o,44  qu'indique  SéruUas.  Ces  nom^ 
bres  s'accordent  avec  ceux  que  Ion  déduit  de  la 
forinule  aClO',  KO  =  C10%  KO  +  ClO^,  KO  et  en 
supposant  que  le  chlorite  seul  se  détruit  par  la 
première  application  de  la  chaleur, 

Constitution  des  combinaisons  oxygénées  du 
chlore.  Il  y  a,  conmie  on  vient  de  le  voir,  six 
oombinaiaoQs  du  chlore  avec  l'oxygène,  mais  il  y 
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en  a  quatre  que  Ton  peut  considérer  comme  des 
combinaisons  de  deux  autres,  CIO'  et  CIO*.  On 
peut  aussi,  en  partant  de  Tidée  de  la  persistance 
du  même  nombre  moléculaire,  les  regarder  comme 
résultant  de  Funion  de  plusieurs  molécules  d'acide 
perchlorique  dont  les  unes  sont  modifiées  par  la 
présence  du  chlore  remplaçant  l'oxygène,  tandis 
que  les  autres  restent  intactes. 

Les  mêmes  considération3  seraient  applicables 
aux  acides  du  soufre  et  aux  acides  de  Vazote. 


37.  Mémoire  sur  /'acide  hypochlorbux,  sukn 
de  quelques  observations  sur  les  mêmes  corps 
considérés  à  téîat  amorphe  et  à  Fétat  cristal" 
lisé^  par  M.  Pelouze.  (Gompt.  rend,  de  l'Ac, 
t.  16,  p.  43.) 

Lorsque  Ton  fait  agir  du  chlore  sans  aucune 
précaution  sur  de  l'hydrate  de  mercure  simple- 
ment séché  à  la  température  ordinaire,  il  y  a  cha- 
leur et  lumière,  et  en  même  temps  qu'il  se  produit 
de  l'acide  hypochloreux,  il  se  dégage  de  l'oxygène  ; 
si  l'on  a  soin  de  refroidir  Tappareil,  le  dégagement 
de  Toxygène  est  presque  nul.  L'oxyde  de  mercure 
calciné  à  3oo  ou  4oo%  n*est  attaqué  que  lentement 
par  le  chlore,  et  ne  laisse  dans  tous  les  cas  dégager 
qu'une  faible  portion  d'oxygène. 

Voici  le  procédé  qui  me  pai'aîtle  meilleur  pour 
préparer  l'acide  hypochloreux;  on  fait  passer  du 
chlore  bulle  à  buUe  dans  un  flacon  d'eau  de  la- 
vage et,  de  là ,  dans  deux  tubes,  dont  le  premier 
est  rempli  de  chlorure  de  calcium  pour  le  dessé- 
cher, et  l'autre,  de  bioxyde  de  mercure  précipité 
et  calciné  jusqu'à  une  température  voisine  de  celle 
à  laquelle  il  se  décompose.  Ce  dernier  tube  est 


soudé  à  tin  autre  d'un  diamètre  {>lus  étrovt  »  dont 
rextrémité  plonge  dans  le  flacon  que  Ton  veut 
remplir  d'acide  hypochloreux.  L'air  en  est  bientôt 
expulsé  par  ce  dernier  gaz» 

L'acide  hypochloreux  est  un  gaz  coloré  en 
jaune  rougeâtre.  Refroidi  à  —  ao** ,  il  se  condense 
en  un  liquide  rouge  tout  à  fait  semblable  à  du 
sang  artériel  ;  son  odeur  rappelle  celle  du  chlore  et 
de  l'iode ,  mais  elle  est  plus  vive ,  plus  pénétrante 
et  elle  affecte  plus  douioureusement  les  yeux.  Il 
entre  en  ébullition  k  +  ig"*  ou  ^^o"".  Sa  vapeur  est 
d'un  jaune  rougeâtre;  elle  provoque  la  toux  et  le 
cracbement  de  sang.  L'acide  hypochloreux  est 
plus  dense  que  l'eau  ;  il  se  maintient  au  fond  de 
ce  liquide  dans  lequel  il  se  dissout  peu  à  peu  en 
Ini  communiquant  une  couleur  jaune  orange. 

L'arsenic ,  le  phosphore ,  le  potassium  et  l'anti- 
moine brûlent  avec  flamme  et  souvent  avec  une 
violente  explosion  quand  on  les  projette  dans  t'a« 
cide  hypochloreux  liquide  ou  sazeux. 

Cet  acide  détonne  sous  rinfluence  d'une  léçère 
chaleur  et  souvent  par  le  simple  efiet  des  vibrations 
des  vsses  qui  le  contiennent. 

L^eau  dissout  à  zéro  au  moins  200  fois  son  vo- 
lume d'acide  hypochloreux  gazeux  et  acquiert  par 
là  une  couleur  jaune  évidente.  La  densité  du  gaz 
étant  2, 977,  un  Ktre  de  ce  gaz  pèse  à  o«  et  à  o  m. 
76,  3  g.  864;  100  parties  deau  doivent  donc  dis* 
soudre  77,864  d'acide  hypochloreux,  ou  plus 
des  trois  quarts  de  son  poids.  Ces  proportions  cor- 
respondent approximativement  à  i  équivalent  d'a- 
cide et  6  d'eau.  Cette  dissolution  est  jaune,  comme 
celle  d^une  dissolution  concentrée  de  chlorure 
d'or  :  elle  a  une  odeur  pénétrante  et  insupporta- 
ble. Elle  désorganise  la  peau.  Elle  a  une  action 
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inydavte  des  pins  énergiques.  EDe  change  immé- 
dialemeot  le  sulfure  de  plomb  en  sulfate,  même 
lorsqu'elle  est  très-étenclue.  Elle  produit  dans  les 
sels  de  manganèse  un  précipité  noir  velouté  d*hy- 
drate  de  peroxyde,  et  dans  les  sels  de  plomb  un 
précipité  d'oxyde  puce. 

La  décomposition  facile  de  1  acide  bypochloreux 
par  l'acide  nypochlorique  fournit  un  excellait 
moyen  de  se  procurer  en  abondance  des  cristaux 
d'hydrate  de  chlore  :  il  suffit  de  refroidir  à  +  a* 
ou  3*  une  dissolution  d'acide  bypochloreux  et  d'y 
verser  goutte  à  goutte  de  l'acide  hvdrocblorique; 
le  cblore  éliminé  s'unit  à  l'eau  et  il  en  résulte  une 
n  grande  quantité  de  cristaux  que  le  liquide  pres- 
que tout  entier  se  solidifie. 

L'oxyde  de  mercure  préparé  par  voie  sèche  est 
cristallisé  en  paillettes  ou  en  aiguilles ,  et  fl  n'est 
que  très-faiblement  attaqué  par  le  chlore;  je 
suis  porté  k  penser  qu'il  doit  cette  propriété  k  son 
état  cristallisé.  Il  se  distingue  encore  de  l'oxyde 
amorphe  en  ce  qu'il  se  décompose  beaucoup  plus 
difficilement  par  la  chaleur. 

J'ai  recherché  dans  quelles  proportions  le  chlore 
se  dissout  dans  l'eau  à  différents  d^rés  de  tempé- 
rature > 

Voici  quelles  sont  ces  proportions. 


Volume  d'eMi. 

Volume  de  ohbre. 

Tenpénteret 

100 

175 

à 

180 

0* 

100 

270 

275 

9 

100 

270 

275 

10 

100 

250 

200 

12 

100 

250 

260 

14 

100 

245 

250 

24 

100 

200 

210 

30 

100 

155 

160 

40 

100 

115 

120 

50 

100 

80 

65 

70 

à 


Ueaubien  saturée,  entre  8  ou  io%  est  fortement 
colorée  en  jaune  verdàtre;  si  on  la  refroidit  à  zéro, 
elle  laisse  déposer  des  flocons  d'hydrate  de  chlore 
et  la  couleur  de  l'eau-mère  qui  surnage  a  beau^ 
coup  perdu  de  son  intensité.  L  air  expulse  le  chlore 
de  sa  dissolution  avec  une  très-grande  facilite. 

38.  Note  sur  r kcm-R  iodiqob;  par  M.  Poulenc. 
(Joum.  de  Pharm.,  t.  n,  p.  5oô.) 

Pour  obtenir  Tacide  iodique,  il  suffit  de  placer 
dans  un  ballon  à  long  col  :25gr.  d'iode,  et  de  ver- 
ser dessus  8o  g.  d*acide  nitrique  rutilant,  en  chauf- 
fant légèrement  sur  des  charbons ,  ou  mieux  au 
bain-marie.  La  réaction  est  prompte  et  rapide 
quand  l'iode  est  très-divisé ,  mais  il  en  reste  néan- 
moins toujours  une  petite  quantité  non  dissoute  ; 
on  dessèche  pour  chasser  cet  excès  d'iode,  on  re- 
prend par  leau,  et  Ton  fait  cristalliser,  soit  en 
ajoutant  une  petite  quantité  d'acide  azotique  à  40*" 
comme  le  conseille  M.  Boulin  ,  soit,  comme  fai- 
sait Sérullas,  en  laissant  la  dissolution,  parvenue  à 
Yéiat  sirupeux,  au  contact  deFair,  sous  Tinfluence 
de  l'évaporation  spontanée.   ' 

Mais  l'important  pour  bien  réussir  est  d'em- 
plojer  de  l'acide  nitrique  suffisamment  concentré. 
Voici  comment  je  prépare  cet  acide  :  je  prends  par- 
ties égales  de  nitrate  de  potasse  fondu  et  d'acide 
sulfurique  aussi  déshydraté  que  possible.  Après 
avoir  versé  l'acide  sur  le  sel  pulvérisé,  j'adapte 
au  col  de  la  cornue  un  ballon  tubulé  plongeant 
dans  un  mélange  réfrigérant  entretenu  bien  froid. 
Tadapte  également  un  long  tube  droit  à  la  tubu- 
lure au  ballon  et  je  chaufiè  avec  modération ,  en 
conduisant  l'opération  avec  beaucoup  de  soin. 
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Je  pense  que  les  acides  galliqae ,  éDagiqoe  et 
lutéo-gallique  existent  en  petite  quantité  toutfo^ 
mes  dans  la  noix  de  galle ,  ainsi  que  la  matière 
extractive  brune  et  le  sucre.  Le  procédé  d'extrac- 
tion du  tannin  de  M.  Pelouze  est  fondé,  non  sur 
la  présence  de  l'eau  dans  Féther,  mais  sur  l'actiOD 
de  I  alcool  qui  liquéfie  assez  la  combinaison  pour 

{>ermettre  au  liquide  superposé  de  la  détacber  de 
a  poudre  et  delà  cbasser  par  le  déplacement  jus- 
que dans  le  récipient.  Les  proportions  qui  pris- 
sent le  mieux  réussir  sont  celles  de  20  p.  a  ether 
et  de  I  d'alcool  à  69  degrés  centésimaux.  Mais 
après  avoir  traité  trois  fois  la  poudre  de  noix  de 
galle  par  un  pareil  mélange,  on  augmente  beau- 
coup la  quantité  du  produit  en  faisant  deux  trai- 
tements par  l'étber  seul ,  et  on  Vaugmenle  en- 
core en  distillant  une  portion  du  liquide  surna- 
geant et  mêlant  le  résidu  de  la  distillation  à  k 
portion  non  distillée.  On  peut  retirer  de  cette 
manière  55  à  60  de  tannin  de  M.  Pelouze,  de  100 
parties  de  noix  de  galle. 

Mais  ce  tannin  n'est  pas  complètement  privé 
des  autres  principes  qui  l'accompagnent  dans  la 
noix  de  galle ,  et  on  peut  l'obtenir  plas  pur  en  le 
faisant  redissoudre  dans  un  mélange  de  i  p.  d*eaa 
et  de  a  p.  d'éther. 

41 .  Recherches  sur  la  fabrication  du  rouRfrcsoi 
en  drapeaux  et  sur  le  principe  colorant  du 
Chrozophora  tinctoria  employé  à  sajabrica- 
tien;  par  M.  Joly.  (Ann. deCb.yt.  6,  p.  tu.) 

Les. chiffons  désignés  dans  le  commerce soos les 
noms  de  Drapeaux  du  Grand^GaUargue^  7\mr- 

nesol  ^  drapeaux ,  Tçumesol  de  Proi'ence , 
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doivent  la  coulear  qui  les  distinguent  au  suc  du 
Chrozophora  tmctoria  ou  Mau  relie ,  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées.  On  les  fabrique  au 
Grand-Gallargue ,  village  situé  aux  environs  de 
Niiaes. 

Le  lendeoiain  du  jour  où  Ton  a  recueilli  la 
maurelle  (en  automne),  on  la  soumet  pendant  un 
quart  d^heure  ou  vingt  minutes  à  Faction  d'une 
meule  verticale  de  5  ^  pieds  de  diamètre ,  de  plus 
d'un  pied  d'épaisseur  et  du  poids  de  3ooo  kiiog. 
Cette  meule  est  mise  en  mouvement  par  un  che- 
val et  tourne  dans  une  auge  circulaire  à  parois 
évasées:  quand  la  plante  est  suffisamment  triturée, 
on  la  place  dans  des  cabas  formés  de  joncs  tressés 
ou  de  feuilles  entrelacées  du  Ljrgœum  spartum^ 
et  tout  k  fait  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert 
dans  la  fabrication  de  Thuile  d'olive.  On  porte  ces 
cabas  au  pressoir  et  l'on  reçoit  le  suc  dans  un 
grand  vase  en  bois  appelé  cornue.  Ce  &uc  parait 
d'un  vert  foncé ,  presque  bleu  et  devient  tr^-yis* 
queux  lorsque  l'eau  qu'il  contenait  est  en  partie 
évaporée.  Le  marc  qui  l'a  fourni  est  ensuite  retiré 
du  cabas ^  émietté,  mélangé  avec  une  quantité 
dTurine  égale  à  la  moitié  du  suc  présumé  qu'il 
peut  encore  contenir,  et  soumis  de  nouveau  à 
l'action  du  pressoir. 

Lnmédiatement  aprèsavoir  obtenu  le  suc  de  la 
première  espèce,  et  quelquefois  un  quart  d'heure 
après  seulement  ^  le  maurellier  en  verse  une  cer- 
taine quantité  dans  un  baquet  rectangulaire ,  ana- 
logoe  è  celui  dont  se  servent  les  blanchisseuses. 
U  j  trempe  ensuite  des  lambeaux  de  toile  d'embal- 
lage très-grossière  y  et  les  imbibe  de  suc  en  les 
froissant  comme  s'il  voulait  les  imprégner  d'eau 
de  savon.  Avant  de  procéder  à  celte  opération  il 
Tome  III,   i8^3,  32 
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a  soin  que  les  chiflbns  ne  soient  ni  huileiuc  li 
graisseux. 

Lorsque  le  fabricant  juge  que  la  liqueur  a  pé- 
nétré d  une  manière  égale  dans  toutes  les  maîlle 
du  tissu ,  il  cesse  de  pétrir,  et  porte  à  Tétalage 
les  cbiffons  ainsi  préparés,  afin  de  les  fiaiire  sédher 
le  plus  promptement  possible.  A  cet  effet  il  replie 
les  deux  angles  supérieurs  des  lambeaux,  puis  les 
fixe  par  de  longues  épines  à  des  cordes  tendues 
horizontalement  sur  des  poutres,  et  toujours  pla- 
cées dans  un  endroit  exposé  au  soleil  et  au  Tent 
Les  chiffons  imprégnés  de  suc  et  dessécha  por- 
tent le  nom  de  olanquerie. 

On  expose  alors  les  drapeaux  ti  Vatuminadou. 
U aluminadou  n'est  autre  chose  qu'une  couche  de 
fumier  de  cheval  ou  de  mulet,  à  laquelle  on  donne 
à  peu  près  i  pied  ou  i  ^  pied  d'épaisseur.  Pour 
être  employé  avec  succès ,  ce  fumier  doit  être 
récent ,  éprouver  un  commencement  de  fermen- 
tation et  développer  par  conséquent  un  certain 
degré  de  chaleur  et  d'anondantes  vapeurs  ammo- 
niacales ;  on  répand  par-dessus  quelques  poiffnées 
de  paille  fraîche  et  hachée,  et  sur  cette  paille  on 
étend  les  chiffons ,  qu'on  recouvre  encore  d*unc 
couche  de  paille  et  d  une  légère  couche  de  fumier, 
ou  simplement  d'un  drap  grossier  destiné  à  con- 
centrer la  vapeur  de  \ aluminadou.  D  suffit  de  les 
laisser  ainsi  pendant  une  heure  ou  une  heure  et 
demie ,  en  ayant  soin  de  les  retourner  de  temps 
en  temps. 

Les  chiffons  ainsi  préparés  sont  souples,  moites 
et  d'un  bleu  magnifique.  Le  fabricant  les  fait  sé- 
cher une  seconde  fois ,  les  imbibe  de  suc  mélangé 
d'urine ,  les  porte  de  nouveau  à  Tétendage  et  ne 
les  en  retire  qu'après  qu'ils  ont  acquis  par  la  des- 
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siocation  cette  coulenr  pourpre  ou  vert  sombre , 
moins  belle  que  la  première  mais  beaucoup  plus 
estimée ,  dit-on ,  pour  les  usages  auxquels  on  la 
destine.  Les  drapeaux  soumis  à  cette  seconde  ma- 
nipulation aeinblent  pour  aissi  dire  empesés,  et 
ils  ont  une  roideur  que  ne  possèdent  pas  ceux  qui 
sont  passés  simplement  à  \ aluminaaou. 

Le  quintal  de  chiffon  vaut  actuellement  ^5  à 
5o  ir.;  et  on  eu  fabrique  tout  au  plus  1 .300  quin* 
taux  qui  donnent  un  produit  brut  de  60.000  fr. 
par  an. 

Il  parait  que  Tusage  de  ces  chiffons  est  borné  à 
.donner  apx  croûtes  du  fromage  de  Hollande  cette 
teinte  rouge  qui  le  distingue.  Il  suffit  pour  cela 
de  tremper  les  fromages  dans  un  baquet  d'eau 
bleui  par  les  chiffons  et  de  les  ea  retirer  presque 
aussitôt  pour  les  faire  sécher» 

U  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  :  i*  que 
le  tournesol  en  drapeaux  diffère  du  tournesol  en 
pain ,  en  ce  que  les  alcalis  ne  peuvent  le  ramener 
au  bleu  y  lorsqpUl  a  été  rougi  par  un  acide;  a""  que 
la  matière  cglôrante  des  drapeaux  diffère  de  celle 
u  on  obtient  directenient  par  finfusion  du  suc 
u  Çrozoffiora  tinctofia  ,  en  ce  qu  elle  n  est  pas 
verdie  par  rammoniaque,  la  chaux  pi  la  potasse; 
3"*  que  le  principe  colorant  de  la  plante  est  ré- 
pandu dans  toutes  ses  parties;  4""  V^^^  ^'y  rencontre 
ù  tous  }es  âges  ;  5""  qu  il  a  son  aiége  immédiat  dans 
le  tissu  cellulaire  et  probablement  aussi  dans  les 
vaisseaux  du  latex;  6''  que  sous  l'influence  de  la 
vie,  il  existe  dans  les  organes  à  Tétat  incolore  ; 
ni^is  qu'après  la  mort  du  végétal  et  sous  Tinfluence 
<ie  Toxy^ene  atmosphérique  et  d'une  prompte  des- 
siccation ,  il  peut  clevenir  bleu  ;  7''  et  qu'enfin  la 
ciifomule  vene  paraît  susceptible  d'éprouver  les 
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mêmes  changements  quand  on  l'expose  aux  va- 
peurs ammoniacales  de  ïaluminadou. 

43.  De  radian  du  svtFAn  de  fbe  sur  la  végé- 
tation;  par  £.  Gris.  (Revue  scient. ^  tom.  D, 
p.  368.) 

Il  résulté  des  expériences  que  j*ai  faites  pendant 
trois  ans  sur  diverses  plantes  :  i""  que  le  sulfate  de 
fer  est  un  engrais  stimulant  ;  2^  qu'il  ne  présente 
as  de  danger  dans  son  emploi  bien  entendu  ; 

que  son  action  est  manifeste  sur  le  principe 
colorant  des  feuilles;  4^  qu'avec  une  dépense  de 
I  o  à  1 5  centimes,  on  peut  traiter  une  centaine  de 
plantes  étiolées  et  leur  rendre  toute  leur  vi- 
gueur. 

Voici  en  peu  de  mots  comment  la  plante  doit 
être  traitée.  On  fait  dissoudre  à  froid  8  grammes 
de  sulfate  de  fer  dans  un  litre  d'eau  :  la  plante  , 
selon  son  eiat  d'altération  plus  ou  moins  avancé , 
est  placée  à  demi-soleil  ou  à  Tombre  ;  h  Vombre 
quand  elle  est  très-malade  ;  la  terre  du  pot  est 
entretenue  légèrement  humide  avec  de  Teao  or- 
dinaire; puis  on  l'arrose  tous  les  cinq  ou  six  jouis 
avec  plus  ou  moins  de  la  dissolution  indiquée  ci- 
dessus  ,  selon  la  force  de  cette  plante  (  4^  ^ 
60  grammes  pour  une  calcéolaire,  par  exemiple}. 
Deux ,  trois ,  quatre  ou  cinq  arrosements  sulfisent 
presque  toujours.  Parfois  cependant  il  fiiut  les 
continuer  plus  longtemps. 


43.  Recherches  sur  les  acides  HÉTAtLiQUBs  ;  par 
M.  Frémy  (3*  Mémoire).  (Comp.  rend,  de  FAc, 
t.  i5,  p.  1106.) 

Tous  les  chimiste?  savent  que  Talumine  se  d»» 
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sout  avec  facilité  dans  la  potasse  et  la  soude  ;  mais 
on  n'avait  pas  encore  analysé  une  combinaison 
définie  d'alumine  et  d'alcali.  L'analyse  d'une  pa- 
reille combinaison  m'a  paru  importante;  elle  ae<- 
vait  démontrer  que  l'alumine  se  comporte ,  dans 
certains  cas ,  comme  un  acide  ;  on  atvait  du  reste 
déjà  que  Talumine  se  trouve,  dans  certains  miné- 
raux ,  à  l'état  d'aluminate.  J  ai  pu  préparer  de  la* 
luminate  de  potasse  parfaitement  cristallisé;  j'ai 
trouvé  que  ce  sel  était  formé  de  i  équivalent  d'a- 
lumine et  de  I  équivalent  de  potasse.  Ce  sel  est  hy- 
draté, et  contient  2  équivalents  d'eau  ;  ainsi ,  dans 
les  aluminates  neutres,  le  rapport  entre  l'oxy- 

fène  de  l'acide  et  celui  de  la  base  est  comme 
estb  1. 

L'examen  des  combinaisons  de  l'oxvcie  de  zinc 
avec  les  alcalis  ni'a  présenté  de  grandea  difficultés. 
Ces  composés  sont  en  général  déliquescents ,  et 
ne  cristallisent  pas.  Je  suis  cependant  arrivé  à 
préparer  un  zincate  de  potasse  cristallisé,  en  trai- 
tant une  dissolution  d'oxyde  de  zinc  dans  la  po- 
tasse par  une  petite  quantité  d'alcool;  on  obtient, 
dans  ce  cas,  un  sel  cristallisé  en  longues  aiguilles, 
ue  je  considère  comme  un  bizincate  de  potasse, 
sel  est  immédiatement  décomposé  par  Veau  en 
oxyde  de  zinc  anhydre  et  en  potasse  qui  reste  en 
dissolution. 

L  action  que  les  alcalis  exercent  sur  le  protôxy de 
d'étain  m'a  présenté  des  particularités  fort  eu* 
rieuses.  D'après  quelques  chimistes ,  le  protoxyde 
d^étain  en  dissolution  dans  un  alcali  laisserait  dé- 
poser, par  l'évaporation  delà  liqueur,  des  cristaux 
d'étain  métallique  ;  d'après  d'autres ,  cette  disso- 
lution abandonnerait  des  cristaux  de  protoxyde 
d'étain  anhydre.  Les  expériences  que  j  ai  faites  à 
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ce  sujet  m'ont  démontré  que  lorsqu'cm  &it  dis- 
soudre du  protoxyde  d'étain  dans  une  faiUe 
proportion  aalcali ,  et  que  l'on  concentre  la  lU 
queur  sous  le  récipient  d'une  machine  pneuma- 
tique, il  arrive  un  moment  où  l'alcali  s'empare  de 
Teau  d'hydratation  du  protoxyde  d'étain  ;  l'oxyde 
d'étain  perd  alors  sa  solubilité  dans  l'alcali,  et  se 
précipite  à  l'état  anhydre.  Lorsqu'on  fait ,  au  con- 
traire, dissoudre  le  protoxyde  d'étain  hydraté 
dans  de  l'alcali  en  excès ,  et  qu'on  évapore  rapi- 
dement la  liqueur,  le  protoxyde  d'étain  se  dé- 
compose en  acide  stannique ,  qui  reste  combiné 
avec  Talcali ,  et  en  étain  qui  se  précipite.  On  voit 
donc  que  c'est  la  proportion  d'alcali  en  excès  qui 
fait  varier  la  décomposition.  Les  observations  pré- 
cédentes démontrent  que  la  potasse  en  dissolution 
peut  agir  sur  l'eau  d'hydratation  d'un  oxyde^  et  le 
raire  passera  l'état  anhydre.  Cette  expérience  de- 
vait m'eugager  à  étuaier  l'influence  des  autres 
corps  en  dissolution  sur  l'hydrate  de  protoxyde 
d'étain ,  et  c'est  cet  examen  qui  m'a  fait  découvrir 
différents  états  isomériques  du  protoxyde  d'étain. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  de  Thydrate  de  protoxjde 
d'étain  avec  une  quantité  de  potasse  insuffisante 
pour  le  dissoudre ,  il  arrive  un  moment  où  le  pré- 
cipité ,  qui  était  sans  aucune  apparence  de  cns- 
tallisation ,  se  transforme  tout  à  coup  en  une  infi» 
nité  de  cristaux  très-durs^  brillants  et  entièrement 
noirs.  Ce  corps  est  du  protoxyde  d'étain  an- 
hydre. 

Cet  oxyde  dîfière,  par  la  couleur  et  la  crifitalli- 
sation ,  de  l'oxyde  d'étain  préparé  par  le  procédé 
si  curieux  donné  par  M.  Gay-Lussac ,  qui  constate 
à  faire  bouillir  du  protochlorure  d'étain  avec  im 
excès  d'amnaoniaque;  mais  on  peut  fiicileœent  ra- 
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mener  ces  deux  oxydes  au  même  état;  car^  si  Toa 
chauffe  dans  un  tuDe  de  Foxyde  d'étain  noir  pré- 
paré, par  de  la  potasse,  arrivé  à  une  température 
de  aooo  environ  ,  il  éprouve  une  sorte  de  décrépi- 
tation  ^  les  cristaux  se  séparent  violemment,  aug- 
mentent de  volume,  changent  de  forme  etsemé-' 
tamorphosent  en  oxyde  olivâtre  semblable  en 
tous  points  à  Foxyde  préparé  par  la  méthode  de 
M.  Gay-Lussac.  Des  sels  en  dissolution  ont  aussi 
la  propriété  de  déshydrater  rapidement  le  pro- 
toxyde  d'étain.Si  Von  fait  bouillir  pendant  quel- 

3ues  secondes  de  l'hydrate  de  protoxyde  d'étain 
ans  les  dissolutions  concentrées  de  chlorure  de 
Potassium,  de  sel  ammoniac,  on  voit  bientôt 
oxyde  se  déshydrater.  Si  l'on  vient  à  évaporer 
une  petite  quantité  de  protoxyde  d'étain  hydraté 
tenu  en  suspension  dans  une  dissolution  très^ 
faible  de  sel  ammoniac ,  au  moment  où  le  sel  se 

1>récipite  de  sa  dissolution,  l'hydrate  se  trans- 
orme  en  une  poudre  d'un  très-beau  rouge  de 
vermillon.  Ce  corps  est  encore  du  protoxyde  d'é- 
tain sous  un  nouvel  état  isomérique.  On  peut  très- 
îanàlement  le  transformer  en  oxyde  de  couleur 
olivâtre  par  un  agent  mécanique;  car,  quand  on 
vient  à  le  frotter  avec  nn  corps  dur,  il  reprend  im- 
médiatement la  couleur  brune  qui  caractérise  le 
protoxyde  d'étain  anhydre.  Ainsi  donc  j'ai  pu  ob- 
tenir^  par  les  procédés  que  je  viens  de  décrire ,  le 
protoxyde  d'étain  sous  trois  états  physiques  diffé- 
rents :à  Tétat  noir,  olivâtre  et  rouge. 

Le  protoxyde  d'étain  n'est  pas  le  seul  oxyde  qui 
ait  la  propriété  de  se  déshydrater  sous  l'influence 
des  alcalis.  Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'hydrate 
d'oxyde  de  bismuth  avec  une  dissolution  alcaline, 
il  arrive  nn  moment  où  le  précipité,  qui  était 
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d*abord  blanc,  se  transforme  en  une  quantité  oon« 
sidérable  de  petites  aiguilles  jaunes  et  brillantes , 
qui  sont  de  Voxyde  de  bismutb  anhydre. 

L'action  que  les  alcalis  exercent ,  h  une  tempé- 
rature élevée ,  sur  Foxyde  de  bismuth  j  m*a  per- 
mis d'isoler  dans  un  état  de  pureté  absolue  le 
peroxyde  de  bismuth.  On  sait  que  cet  oxyde 
avait  été  indiqué  par  diflférents  chimistes;  mais 

f'usqu  à  présent  ce  corps  n'avait  pas  été  obtenu  à 
état  pur.  Dans  un  travail  fort  bien  fait,  M.  Jac- 
quelain  a  prouvé  que  Toxyde  de  bismuth ,  chaufie 
au  creuset  d'ai^ent  avec  un  alcali ,  se  peroxyde 
et  se  combine  avec  Talcali;  mais  M.  Jacqueiain 
n'avait  pu  obtenir  le  peroxyde  de  bismuth  à  l'état 
isolé. 

J'ai  reconnu  que  lorsqu'on  chaufie  de  l'oxyde  de 
bismuth  avec  de  la  soude ,  il  absorbe  Toxjgène  et 
se  transforme  en  bismuthate  de  soude;  et  si  J'on 
vient  à  faire  bouillir  ce  sel  avec  un  excès  de  soude , 
l'oxyde  métallique  se  déshydrate  et  abandonne 
alors  l'alcali ,  comme  dans  les  expériences  que  j  ai 
décrites  précédemment.  Cet  oxyde  ainsi  obtenu 
est  de  couleur  puce,  comme  le  peroxyde  de  plomb, 
et  peut  être  lavé  avec  de  l'acide  nitrique  con- 
centré sans  se  décomposer.  Cet  oxyde ,  analysé,  a 
présenté  la  composition  suivante  :  Bi'0\  Ainsi 
donc  les  oxydes  de  bismuth  ont  évidemment  pour 
formule  Bi*0',  Bi'O*.  Ce  résultat  est  parfait^Eient 
d'accord  avec  les  expériences  de  M.  Jacqueiain  et 
les  travaux  récents  de  M.  Regnault  sur  fa  ebalettr 
spécifique  du  bismuth  et  celle  de  ses  combinai- 
sons. 

Il  me  reste  enfin  à  parler  des  expériences  que 
j'ai  faites  sur  les  oxydes  de  plomb. 

Le  protoxyde  de  plomb  se  dissout  dans  les  al- 
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calis  et  forme  des  composés  cristallisés  avec  quel- 
ques bases.  Mais  Vhydrate  de  protoxyde  de  plomb 
se  déshydrate,  sous  l'influence  des  alcalis,  avec 
autant  de  facilité  que  les  oxydes  d'étain  et  de  bis- 
muth. C'est  ainsi  que  y  lorsqu'on  fait  bouillir  de 
l'hydrate  de  protoxyde  de  plomb  avec  une  quan* 
tité  d'alcali  insuffisante  pour  le  dissoudre,  Thy- 
drate  se  transforme  en  oxyde  de  plomb  anhydre 
et  parfaitement  cristallisé. 

C'est  cet  oxyde  que  M.  Payen  avait  déjà  obtenu 
en  traitant  l'acétate  de  plomb  par  l'ammoniaque. 
Cet  oxyde  peut,  comme  l'a  fait  remarquer 
M.  Payen  ,  changer  de  couleur  lorsqu'on  le  porte 
à  une  température  élevée;  le  frottement  peut  aussi 
opérer  cette  transfoimation. 

Les  dissolutions  du  protoxyde  de  plomb  dans 
les  alcalis  laissent  déposer  par  l'évaporation  des 
cristaux  d'oxyde  de  plomb  anhydre ,  qui  difiërent 
des  précédents  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  se 
dissolvent  dans  les  dissolutions  alcalines  même 
étendues. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  protoxyde 
de  plomb  démontrent  donc  que  cet  oxyde  se  com- 
bine avec  les  bases  lorsqu'il  est  hydraté,  mais 
3ue,  semblable  au  protoxyde  d'étain ,  il  se  déshy- 
rate  sous  l'influence  même  des  alcalis  qui  le  tien- 
nent en  dissolution ,  et  qu'il  se  précipite  alors  à 
l'état  cristallin  et  anhydre  en  présentant  des  pro- 
priétés différentes ,  selon  les  circonstances  qui  ont 
déterminé  sa  précipitation. 

n  existé  un  peroxyde  deplomb,  que  l'on  nomme 
souvent  oxyde  puce  ,  qui  avait  présenté  jusqu'a- 
lors des  propriétés  indifférentes;  on  pensait  jus- 
qu'à présent  que  cet  oxyde  ne  pouvait  contracter 
aucune  combinaison.  Tous  les  chimistes  considè- 
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reot  cependant  le  nûniom  comme  une  combinai-> 
son  de  peroxyde  de  plomb  ayec  le  protozyde.  Ce 
fait  devait  m'engager  à  rechercher  si  le  perozjde 
de  plomb  ne  pourrait  pas  s'unir  à  d'autres  bases. 

Or  il  résulte  des  expériences  que  j*ai  faites  à  ce 
sujet  que  le  peroxyde  du  plomb  est  un  véritable 
acide  qui  peut  se  combiner  avec  toutes  les  bases 
pour  former  des  sels  bien  définis  et  souvent  cris- 
tallisés qui  ont  pour  formule  générale  PbO*,MO. 

Je  proposerai  donc  de  donner  à  la  seconde  com- 
binaison du  plomb  avec  loxygène  le  nom  d'acide 
plomhique  y  en  réservant  le  nom  de  plombites  aux 
sels  formés  par  l'union  du  protoxyde  de  plomb 
avec  les  oxydes  métalliques ,  pour  les  distinguer 
àes  plombâtes  qui  résultent  delà  combinaison  du 
peroxyde  de  plomb  avec  les  bases. 

Les  plombâtes  se  préparent  tous  par  voie  sèche. 
On  obtient  les  plombâtes  de  potasse  et  de  soude 
en  faisant  chautterau  creuset  d'argent  du  peroxyde 
de  plomb  (acide  plombique)  avec  ces  alcalis  en 
excès.  On  traite  la  masse  par  l'eau;  la  liqueur 
abandonne  par  l'évaporation  des  cristaux  parfai- 
tement définis  de  plombate  alcalin.  On  peut  aussi 
obtenir  ces  sels  en  chauffant  à  l'air  du  protoxyde 
de  plomb  avec  de  l'alcali  qui  se  peroxyde  et  qui 
oxygène  le  protoxyde  de  plomb. 

Les  plombâtes  de  potasse  et  de  soude  cristalli- 
sent parfaitement  dans  une  eau  alcaline ,  mais  sont 
décomposés  par  l'eau  pure.  Lorsqu'on  vient  par 
conséquent  à  étendre  d'une  grdude  quantité  d'eaa 
une  dissolution  de  plombate  ,  elle  ne  tarde  pas  à 
se  colorer  en  rouge  foncé  et  laisse  déposer  de  l'a- 
cide plombique.  Les  acides  forment  dans  les 
plombâtes  un  précipité  d'acide  plombique. 
Tous  les  plombâtes  s'obtiennent  en  calcinant  à 
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Tair  iw  mélange  d'oxyde  xttétallique  et  de  pro- 
toxyde  de  plomb.  Ainsi  donc  le  minium  est  un 
des  sels  de  la  série  des  ploml>ates  ;  c  est  un  plom- 
bate  de  protoxyde  de  plomb  qui  se  prépare  par  la 
méthode  générale  que  je  viens  d'indiauer.  On  sait 
que  lorsqu'un  métal  peut  former  à  la  fois  un  oxyde 
et  un  acide ,  il  existe  en  général  une  combinaison 
de  l'acide  avec  de  l'oxyde  ;  nous  citerons  ici ,  par 
exemple ,  le  chromate  de  chrome ,  le  tungstate  de 
tungstène,  lestannate  d'étain,  etc.,  etc.  Le  mi-> 
nium  vient  donc  se  ranger  dans  cette  série  de 
c(Haiposés. 

44-  J^^  Faction  des  métaux  en  ignition  sur  le 
GAZ  OLÉFiANT  ;  par  M.  Marchand.  (Journ.  fur 
chem.) 

Le  gaz  oiéfiant  chauffé  au  rouge  dans  des  tubes 
reoiplis  de  fragments  de  porcelaine ,  se  change  en 
ga2  des  marais  en  déposant  du  carbone.  Si  l'on 
place  dans  le  tube  des  fils  métalliques  et  si  l'on 
chauffe  jusqu'au  blanc»  la  décomposition  du  gaz 
est  complète ,  et  l'on  pourrait  de  cette  manière 
se  procurer  très-facilement,  avec  du  gaz  d'éclai- 
T9iffdy  du  gaz hy  drogène  carboné,  dont  la  densité 
ne  serait  que  de  0,17a  et  qui  serait  propre  à  rem- 
plir des  ballons. 

On  sait  que  la  décomposition  du  gaz  oiéfiant 
s^opère  déjà  en  partie  dans  les  appareils  011  Ion 
prépare  les  gaz  cTéclairage.  Il  se  forme  sur  les  pa<- 
HHs  des  cornues  des  dépôts  de  charbon  dont  l'é- 
paisseur est  couvent  considérable.  La  partie  de  ces 
dépôts  qui  touche  aux  parois  a  une  densité  qui 
va  jusqu'à  3,356 ,  et  elle  a  une  dureté  si  graille 
qu  elle  fait  feu  au  briquet  ;  elle  ne  contient  pas 
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trace  d'hydrogène ,  et  je  n'y  ai  trouvé  qae  o^ooao 
à  0,0173  de  fer.  Au  contraire,  le  charbon  qui 
forme  la  partie  antérieure  de  la  couche  a  une 
declsité  beaucoup  moindre  et  qui  ne  dépasse  pas 
1 ,80  :  il  contient  o,oo55  d'hydrogène  et  plus  de 
0,02  de  cendres  composées  de  silice  et  de  fer. 

Si  Ton  chaufie  du  cuivre  en  fil  dans  un  cou- 
rant de  gaz  oléfiant ,  il  devient  extrêmement  cas- 
sant, à  cassure  grenue,  presque  cristalline,  d'un 
blanc  rougeétre  h  l'intérieur  et  il  se  recouvre  d'une 
couche  très-mince  d'une  substance  noirâtre.  Si  Ton 
substitue  au  fil  du  cuivre  en  poudre^  obtenu  à  Faide 
de  la  réduction  de  l'oxyde  de  cuivre  par  le  gaz  hjr- 
drogène ,  le  métal  se  recouvre  d'une  couche  noire 
d'autant  plus  épaisse  que  la  masse  est  plus  près  du 

Eoint  où  afflue  le  gaz,  et  on  trouve  que  le  char- 
on  déposé  près  de  ce  point  contient  0,04  de 
cuivre,  tandis  que  le  plus  éloigné  en  contient 
Oy  1:1  ;  le  charbons  est  ainsi  combiné  avec  le  cuivre 
dans  les  parties  éloignées  du  métal  par  un  phé* 
nomène  inverse  de  la  cémentation. 

Il  se  pourrait  que  dans  les  opérations  de  Tana- 
lyse  des  substances  organiques  par  l'oxyde  de 
cuivre,  il  se  formât  du  carbure  de  cuivre  dans 
quelques  circonstances  et  qu'il  en  résultât  des  er- 
reurs relativement  au  dosage  du  carbone. 

Le  nickel,  le  palladium  et  le  platine  se  com- 
portent avec  le  gaz  oléfiant  comime  le  enivre.  On 
sait  que  les  creusets  de  platine  que  l'on  chauffe  à 
la  lampe  s'altèrent  souvent  très  -  rapidement* 
Ayant  dirigé  un  courant  de  gaz  oléfiant  à  travers 
un  tube  dans  lequel  j'avais  placé  un  fil  de  platine 
de  1/4  de  millimètre  de  diamètre  roulé  en  spi- 
rale; j'ai  trouvé  après  l'opération  ce  fil  recouvert 
d'une  couche  noire  et  corrodé  comme  s'il  eût 
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séjoaitié  dans  de  feau  régale.  Ua  fil  de  i/i5  de 
millimètre  également  tortillé  s'est  promptemeM 
recouvert  d'une  couche  compacte  de  cban)on ,  et 
celle*ei ,  une  fois  la  réaction  commencée ,  s'est 
augmentée  avec  une  rapidité  étonbante  et  a  formé 
unecouche  tout  à  faitl^ère,  mais  trente  fois  aussi 
épaisse  de  carbure  de  platine.  Ce  carbure  a  fini  par 
obstruer  la  presque  totalité  du  tube  de  porcelaine, 
de  telle  manière  que  le  courant  de  gaz  a  poussé 
toute  la  masse  devant  lui.  Cette  dernière  a  brûlé 
très-facilement  à  l'air ,  et  a  laissé  o,i  i  de  platine , 
sous  la  forme  d'une  éponge  extrêmement  fine , 
dont  l'énergie  chimique  l'emportait  de  beaucoup 
sur  celle  de  l'éponge  de  platine  ordinaire. 


45.  Note  sur  l'huilb  volatile  à  laquelle  donne 
naissance  T action  des  acides  sur  les  métaux 
carbures;  par  M.  Schrotter.  (An.  der  Pharm!, 
t.  3g,  p.  3o2.) 

On  peut  séparer  complètement  cette  huile  du 
gaz  hydrogène  qu'elle  accompagne  au  moyen  de 
1  acide  suliurique  du  commerce.  Tant  que  l'acide 
n'oi  est  pas  saturé,  le  gaz  hydrogène  ainsi  puriQé 
est  absolument  sans  odeur.  On  reconnaît  que  la^ 
cide  approche  du  terme  de  la  saturation  par  la 
couleur  brune  qu'il  prend  et  qui  approche  de 
cdle  du  brome. 

En  ajoutant  de  l'eau  à  l'adde,  l'huile  s'en  sé^ 
pare.  Eale  est  visqueuse  et  d'un  vert  foncé;  elle  a 
tontes  les  propriétés  du  naphte  naturel  ;  et  j'ai 
trouvé  qu'elle  se  compose  comme  celui-ci  d'hydro- 

Sène  et  de  carbone  unis  dans  le  mènie  rapport  que 
ans  l'hydrogène  protiM^rhoné* 
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Au  cDAlact  de  Faîr  celle  hmle  ffépmmt  de  ]rfus 
eD  plus  en  absorbant  de  f  axigène. 

Lonqu'oB  abandonne  à  elle  même  nne  dissoln- 
tkm  d'huile  dans  l'acide  suHîiriqne,  au  bout  de 
peu  de  temps  il  se  dégage  de  Tacide  sullbreoz  et 
il  se  forme  des  combinaisons  parlicidières. 


46.  Note  préliminaire  surune  nouvelle  méthode 
de  précipiter  les  métaux  de  leurs  dissolutions 
à  tttat  de  sulfures  ^  et  de  les  séparer  Us  uns 
des  autres  ;  par  M.  Himly.  (  Joum.  de  Pharm., 
t.  a ,  p.  4^0.  ) 

Cette  méthode  consiste  à  remidacer,  dans  la 
première  opération,  l'hydrogène  sulfuré,  dont 
l'emploi  n'est  certes  pas  exempt  d'inconvénients, 
par  les  hjrppsuffites  alcalins.  L'acide  hjposol- 
îureux  peut  en  efiet  être  considéré  comme  /bmié 
d'adde  sulfureux^  et  de  soufre  ;  il  se  décompose 
très-promptement  en  ces  deux  principes,  lors- 
qu'on l'élimine  de  ses  sels  par  des  acides  plus 
énereiques  ;  on  a  donc  une  combinaison  dans  la- 
quelle l'acide  sulfureux ,  en  raison  de  sa  grande 
tendance  h  passer  à  un  degré  d*oxjdation  plos 
ayancé,  aux  dépens  de  l'oxygène  d'autres  substan- 
ces ,  peut  remplacer  l'hydrogène  de  Hiydrc^ne 
sulfuré ,  tandis  que  le  soufre ,  au  moment  de  sa 
séparation  simultanée ,  y  joue  tout  à  fait  le  même 
rôle  que  le  soufre  de  lhydr(^ène  sulfuré;  il  se 
combine  avec  le  radical  désoxygéné  pour  former 
un  sulfure  métallique.  Par  exemple,  si  à  une  diaio- 
lution  d'un  arséniate  neutre  on  en  ajoute  une  autre 
d'hyposulfite  de  soude  en  excès,  on  peut  chau£fer 
le  mélange  jusqu'à  l'ébulUtion ,  sans  qu'il  se  pro* 
duise  un  clîangement  sensible;  mais  si  on  j  veiae 


alors  de  Fadde  cbloriiydiîqtiQ ,  i'arseiliG  661  aussi- 
tôt précipité  à  l'état  de  sulfide.  La  décomposition 
est  plus  lente  à  la  teHipépatare  ordinaire;  mtris 
robservatioQ  de  ceitaines  règles  de  précautioiis 
permet  de  la  rendre  cooiptète.  On  obtient  ainsi , 
en  peu  de  minutes ,  à  l'aide  de  ée  réactif  »  im  ré- 
sultat qui  aurait  exigé  au  moins  une  journée  avec 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  décomposition 
des  seb  d'antimoine  et  dé  cuivre  p^r  l'hyposulflte 
de  soude  additionné  d'acide  chlorhydrique  n'est 
ni  làOiBs  fiicile  ni  moins  cbmplètèi. 

L'application  des  hyposulfites  de  soude,  de 
potasse  ou  cf  ammoniaque  à  la  séparation  quanti- 
tative des  métaux  parait  soumise  à  certains  prin- 
cipes ,  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Une  partie  des  oxydes  métalliques  se  dissont 
avec-  facilité  dans  un  nyposulfité  alcalin ,  auquel 
on  a  encore  ajouté  un  peu  d'alcaK  libre;  une  autre 
partie  y  est  insoluble  ;  il  se  formé  une  grande  quan- 
tité de  sels  doubles ,  qui  n'ont  pas  encore  été  exa- 
minés jusqu'à  ce  jour.  C'est  ainsi ,  par  exemple , 
que  le  chlorure  de  platine  et  de- potassium  lui- 
même  se  dksout  très-facilement  à  une  très-douce 
chaleur  dans  llirposulfite  de  soude.  Â  la  tempé- 
rature de  l'ébuliition ,  il  se  produit  beaucoup  de 
sulfure  de  platine  et  d'acide  sulïhrique  libre  ;  si 
rhyposulfite  de  soude  est  en  excès,  et  qu'on  y 
ajoute  de  l'acide  chlorhydrique,  le  platine  est 
complètement  précipité  par  la  chaleur. 

Il  parait  que  les  métaux  qui  forment  des  sulfo- 
sels  doubles  sont  précisément  ceux  que  Thyposulfite 
de  soude  dissout  facilement  ;  et  l'action  dissolvante 
qu'exerce  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  déjà  dé- 
composé en  partie  sur  le  sulfure  d'antimoine ,  |e 
sulfure  d'arsenic,  etc.,  et  qui  est  incomparable- 
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ment  plus  énergique  qœ  celle  <ie  H&jdrosalfitfe 
d'anomoniaquepar,  pourrait  élre  plotot  attrifaoée 
à  rbypooilfite  d*ammaniaque ,  ^ni  a'y  trouve, 
qu'an  degré  idoB  âevé  de  «ufuratiOB. 

De  pins,  on  peut  dire,  en  général,  que  les  mé- 
taux  que  lliydrogène  sulfuré  peut  précipiter  de 
leurs  dissoluti<ms  dans  les  acides,  peuvent  aussi 
être  précipités  par  les  hyposulfites.  Toutefois  il  j 
a  ici  des  exceptions  particulières  pour  le  cadnfiiuBii 
et  le  bismuth ,  par  ezèm{4e ,  ce  qui  permettra  en- 
core de  séparer  les  uns  des  autres  quelques  mé- 
taux de  ce  groupe. 

En  troisième  lieu ,  les  métaux  que  rhydrogàne 
sulfuré  ne  précipite  pas  de  leurs  dissolutions  dans 
les  acides ,  ne  sont  pas  non  plus  séparés  par  l'acide 
hyposulfureux. 

Quant  aux  métaux  acidiBables ,  c'est  avec  eux 
que  le  pouiFoir  réducteur  de  Facide  hyposuifureox 
présentera  le  plus  d'éneigîe;  toutefois  mes  expé- 
riences à  cet  ^ard  se  sont ,  jusqu'à  ce  jçur ,  bor- 
nées k  l'antimoine  et  à  l'arsenic.  .  . 

Ce  nouveau  mode  de  séparation  des  métaux 
exige ,  comme  on  voit ,  des  études  pour  chaque 
métal  en  particulier ,  et  je  m'occupe  depuis  long- 
temps d'un  travail  plus  étendu  sur  ce  sujet  et 
dont  je  me  propose  de  publier  tous  les  résultats. 


47.  De  Faction  de  F  acide  sulfureux  sur  les 
métaux;  par  MM.  Fordos  et  Gélîs.  (Compt. 
rend.  deFAcad. ,  t.  16,  p.  1069.) 

Nous  avons  formé  le  projet  d'étudier  succes- 
sivement toutes  les  circonstances  dans  lesquell^ 
1>rennent  naissance  les  hyposulfites  et  leurs  ansir> 
ogues  »  et  nous  avons  commencé  par  l'étude  de 
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l'action  de  Taiâde  sulfureux  sur  les  métaux.  Cette 
action  est  intéressante  à  plus  d'un  titre  ;  car  non- 
seulement  elle  peut  fournir  des  produits  oxygénés 
du  soufre  très-variés ,  mais  aussi  elle  présente  des 
particularités  remarquables  qui  semblent  distin- 
guer l'acide  sulfureux  de  presque  tous  les  autres 
acides.'  En  effet,  lorsqu'un  acide  dilué  agit  sur  un 
corps  simple  métallique  qui  possède  la  propriété 
de  décomposer  l'eau ,  c'est  ordinairement  ce  li- 

auide  qui  fournit  l'oxygène  nécessaire  à  l'oxy- 
ationdu  métal;  l'acide  sulfureux  semble  échapper 
à  cette  loi  commune  et  agir  sur  le  fer ,  le  zinc  y  etc. , 
sans  que  les  éléments  de  l'eau  paraissent  entrer 
dans  la  réaction. 

Nous  avons  essayé  de  démontrer ,  dans  ce  mé-- 
moire,  que  les  différences  observées  proviennent 
toujours  de  ce  que  l'action  principale  se  complique 
de  réactions  secondaires  dont  1  ensemble  est  dif- 
ficile à  saisir;  que  tous  les  acides  agissent  de  la 
même  manière  sur  les  métaux  des  trois  premières 
sections ,  et,  pour  arrivera  généraliser  cette  action, 
nous  avons  été  obligés  d'abandonner  un  moment 
les  composés  du  soufre  pour  examiner  de  nou- 
veau, à  ce  point  de  vue,  l'action  de  quelques 
autres  acides,  savoir  :  l'acide  azotique  et  l'acide 
cfalorique  sur  les  substances  métalliques. 

li'action  de  l'acide  sulfureux  sur  les  métaux  a 
déjà  fixé  l'attention  d'un  grand  nombre  d'obser- 
vateurs. Berthollet  remarqua  le  premier  son  ac- 
tion sur  le  fer  ;  il  vit  que  sa  dissolution  s'opérait 
sans  d^agement  de  gaz.  Plus  tard ,  Fourcroy  et 
Vauqueïin  complétèrent  son  observation  et  re- 
tendirent au  zinc  et  à  Fétain.  Ces  deux  chimistes 
établirent  d'une  manière  générale  que,  lorsque 
Facide  sulfureux  réagit  sur  un  métal ,  il  se  forme 

Tome  III,  1843.  33 
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toujours  deux  seb ,  un  sulfite  et  un  hyposulfite. 
Bfalgré  les  résultats  de  ces  chimistes  ^  et  quoique 
leur  opinion  soit  professée  par  MM.  Gay-Lussac  et 
Pelouze,  tous  les  traités  de  chimie  publiés  dans 
ces  derniers  temps,  tout  en  établissant  que  ce 
sujet  demande  un  nouvel  examen ,  admettent 
qu'un  hjposulfite  seul  prend  naissance 

Fe  +  SO  =  FeO,SO. 

M.  Dumas  pense  qu*il  serait  plus  probable  €rj 
supposer  la  formation  d'un  bisulfate  de  sulfure. 

m.  Persoz,  qui  rœarde  comme  démontrée 
l'existence  des  hyposulfites  basiques,  MO,  SO^ 
pense  que  Taâde  sulfureux  se  combine  directe- 
ment au  métal  sans  se  décomposer  à  la  manière 
d'un  corps  simple. 

Dans  toutes  ces  formules,  jamais  Teau  n'inter^ 
vient.  Les  résultats  que  nous  indiquerons  plus 
loin  répondront  à  chacune  de  ces  hypothèses ,  et 
ce  court  exposé  suffira  pour  donner  une  idée  de 
la  question  que  nous  avons  essayé  d'éclaircir. 

Nous  avons  étudié  Faction  de  facide  sulfureux 
sur  les  métaux  des  trois  premières  sections  que 
nous  avons  pu  nous  procurer ,  savoir  :  le  sdnc ,  le 
fer,  l'étain,  le  nickel,  le  cadmium,  le  potassium 
et  le  sodium. 

Lorsqu'on  jette  du  potassium  dans  une  disso- 
lution aqueuse  d'acide  sulfureux ,  ce  métal  agit 
Comme  il  le  ferait  sur  de  l'eau  pure  ;  il  brûle  à  la 
surface  du  liquide  y  en  donnant  lieu  à  de  la  po* 
tasse  qui  s'unit  à  de  l'acide  sulfureux. 

Mais  en  traitant  l'acide  sulfureux  dissous  dans 
Feau  par  des  alliages  contenant  du  potassium, 
l'amalgame  de  potassium  par  exemple  9  la  disso- 
lution du  métal  se  fait  au  fond  de  la  Uquetir  ;  il 
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âç  4égBf9^  eocor^  de  rhjdrogène  ^  dû  $aii8  doute 
à  la  rapidité  de  la  décoipposition  de  l'eau  ;  mais  il 
se  forme,  outre  le  sulfite»  de  l'h^rposulfite. 

Le  sodium  se  comporte  comme  le  potussiuin. 

Le  zinc  nous  a  fourni  les  résultats  déjà  obtenus 
parFourcroy  et  Vauquelin,  cest-à-dire  deux  sels, 
un  sulfite  et  un  bjposulfite.  Ces  chimistes  n'avaient 
pas  analysé  ces  composés;  nous  Tavons  fait. 

Le  sulfite  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  a  pour 
fomiule 

Zn  0 ,  SO*  +  aHO. 

L'hyposulfite  contient  2  équivalents  de  soufre 
pour  1  équivalent  de  métal ,  c  est-à-dire  Zn  O , 
S*0'.  Ce  n'est  pas  un  sous-hyposulfite,   comme 
on  l'avait  cru;  mais  nous  n'avons  pu  doser  son 
eau  de  cristallisation ,  parce  qu'il  n'est  pas  pos* 
flbie  de  Tobleoir  à  l'état  solide.  U  sa  détruit  avec 
la  plus  grande  facilité ,  et  l'étude  de  son  mode  de 
décomposition  nous  a  fourni  de  curieux  résultats. 
La  dissolution  de  Thyposulfite  de  zinc  eat  in- 
colore, transparente  et  sans  odeur;  elle  n'est  pas 
précipitée  par  l'alcool  absolu  :  mais  si  Ton  cherche 
à  obtenir  le  sel  cristallisé ,  soit  en  plaçant  la  li- 
q[ueur  dans  le  vide ,  soit  en  l'abandonnant  à  l'é- 
yaporation  spontanée,  il  arrive  un  moment  de 
concentration  oii  la  dissolution  se  trouble  ;  il  se 
forme  un  dépôt  blanc  de  sulfure  de  zinc ,  et  la 
liqueur  contient  de  l'hyposulfate  monosulfuré  de 
zinc.   Cette  décomposition,  qui  est  commune  à 
un  grand  nombre  d'hyposulfites ,  se  représente 
exactement  par  cette  équation 

2  (ZnO,  S*  00  =  Zn  S  +  Zn  0,  S'  OK 

Xj'hjposulfate  monosulfuré  de  zi^c  est  lui-même 
un  composé  fort  peu  stable;  la  moiadre  élévation 
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de  température  le  décompose  ;  aussi  lliyposulfiCe 
de  zinc ,  évaporé  à  siccité ,  donne-t-il ,  pour  ré- 
sultat final ,  du  sulfure  de  zinc ,  du  sonfire ,  do 
sulfate  de  zinc  et  un  d^agement  d*acide  sulfu- 
reux. 

Le  fer  se  dissout  rapidement  dans  Tacide  sul- 
fureux ,  ^t  donne  d'anord  des  cristaux  de  sulfite 
SO*  Fe  0,  3H0.  Si  l'on  continue  à  évaporer  dans 
le  vide  la  liqueur  dont  on  sépare  ce  sel ,  on  obtient 
quelquefois  des  cristaux  qui  contiennent  de  Fliy- 
posulfite  ;  mars  le  plus  souvent,  et  sans  qu'on  ait 
pu  observer  de  différences  bien  notables  dans  le 
mode  opératoire,  le  liquide  contient,  mêlé  à 
rhyposulfite,  de  Thyposulfa te  sulfuré  très-instable, 
et  qui  se  décompose,  par  la  concentration,  en 
soufre ,  acide  sulfureux  et  sulfate. 

Le  nickel  donne  un  sulfite  et  unhjposuifite;  le 
sulfite  de  nickel  a  pour  formule 

NiO,SO,6HO. 

Arrivés  à  ce  point  de  notre  travail ,  il  nous  pa- 
raissait très-proDable  que  la  loi  énoncée  par  Four- 
croy  et  Yauquelin  serait  confirmée,  et  que  Fétain 
et  le  cadmium  nous  fourniraient,  comme  les 
métaux  déjà  cités ,  un  sulfite  et  un  hyposolfite. 
Mais ,  bien  que  toutes  les  raisons  tirées  des  «ûa-^ 
logies  fussent  en  faveur  de  cette  manière  de  voir 
(car,  en  effet,  quel  métal  ressemble  plus  au  zinc 
que  le  cadmium?),  les  faits  sont  venus  lui  donner 
un  éclatant  démenti. 

L'acide  sulfureux  dissout  encore  le  cadmium 
sans  dégagement  de  gaz;  mais  ,  indépendamment 
du  sulfite,  on  obtient,  dès  le  début  de  ropénitioii« 
du  sulfure  de  cadmium  en  grande  quantité. 

L'étain  donne  les  mêmes  résultats. 
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D'où  viennent  ces  différences  ? 

Dans  un  cas  il  se  f^it  du  sulfite  et  de  l'hyposul- 
fite  ;  dans  Tautre  cas ,  c'est  du  sulfite  et  du  sulfure. 
Bien  que  chacun  de  ces  résultats  puisse  se  conce- 
voir séparément  et  s'exprimer  par  des  formules 
très-simples ,  on  ne  peut  cependant  les  expliquer 
sans  admettre  l'intervention  de  l'eau ,  à  moins  de 
renoncer  à  admettre  des  analogies  chimiques  dont 
mille  exemples  ont  démontré  l'évidence.  Si ,  au 
contraire,  on  admet  que  Tacide  sulfureux  agit 
comme  un  autre  acide,  comme  l'acide  sulfurique 
par  exemple,  tous  les  faits  s'expliquent  d'eux- 
mêmes.  Il  faut  seulement  se  rappeler  une  propriété 
bien  connue  de  l'hydrogène  sulfuré ,  savoir  :  qu'il 
y  a  des  dissolutions  métalliques  qui  sont  toujours 

Î précipitées  par  ce  réactif,  tandis  qiie  d'autres  ne 
e  soutjamais lorsque  la  liqueur  est  acide;  et,  dans 
lescircojistances  qui  nous  occupent ,  il  y  a  toujours 
un  grand  excès  d'acide  sulfureux.  Ces  faits  admis, 
nous  allons  expliquer  les  phénomènes.  Aussitôt  le 
contact  établi  entre  l'eau ,  l'acide  sulfureux  et  le 
zinc,  l'eau  est  décomposée;  il  se  forme  un  sulfite 
et  de  lliydrogène  naissant  ;  cet  hydrogène ,  au 
moment  où  il  prend  naissance ,  rencontre  de  l'a- 
cide sulfureux  ;  or  nous  avons  prouvé ,  dans  un 
autre  mémoire  publié  en  1841  >  que  dans  cette 
circonstance  l'acide  sulfureux  est  réduit ,  et  que 
rhydrogène  sulfuré  est  le  produit  de  cette  réduc- 
tion. Que  va-t-il  arriver?  %  le  sulfite  métallique 
contenu  dans  la  liqueur  peut  être  précipité  à  Tétat 
de  sulfure  en  présence  aun  acide,  par  te  gaz  suif- 
hydrique,  il  se  précipitera  du  sullure,  et  l'excès 
de  sulfite  restera  dans  la  liqueur.  C'est  ce  que 
nous  avons  observé  pour  le  caamium  et  l'étain.  Si, 
au  contraire ,  l'adde  sulfhjdrique  est  sans  action 
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sur  la  dissolution  métallique  daw  laquelle  il  a 
pris  naissance ,  ces  décompositioDS  suirront  lair 
cours  ;  s'il  se  trouve  en  présence  d'un  grand  excès 
d*acide  sulfureux,  les  deux  gaz  se  décomposent 
mutuenement  ;  il  se  forme  de  l'eau  et  du  soufre , 
mais  ce  soufre  ne  peut  se  précipiter ,  car  îl  ren- 
contre un  sulfite  prêt  à  le  dissoudre ,  pour  former 
um  hyposulfite  ou  un  byposulfate  sulBiré.  Teb 
sont  aussi  les  résultats  que  nous  atons  obtenas 
avec  le  sine,  le  fer,  le  nickel  et  les  métaux  alca» 
lins. 

En  admettant  cette  manière  de  voir ,  non-seu- 
lement on  explique  les  phénomènes  principaux, 
mais  encore  on  éclaire  complètement  tons  ïes  ré- 
sultats secondaires ,  pour  lesquels  nous  renvorons 
à  ncrtre  mémoire.  ^  . 

En  agissant  sur  les  métaux  des  trois  premières 
sections,  Tacide  azotique  détermine  paiement  la 
décomposition  de  Veau.  M.  Kuhlmann  Ta  prouvé 
pour  les  métaux  de  la  troisième  section  ;  Tliydro* 
gène ,  au  lieu  de  se  dégager ,  reste  dans  les  liqueurs 
à  l'état  d'ammoniaque  :  il  l'atait  admis  égulemaM 
en  théorie  pour  les  méia«x  alcalins;  mais  il  n'avait 
pas  pu  le  prouver  par  l'expérience,  ce  qu'il  avait 
attriliné  k  la  haute  température  qui  se  développe 
pendant  la  réaction.  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  démontrer  l'exactitude  de  cette  opinion, 
il  nous  a  suffi  en  effet ,  pour  obtenir  de  l'ammo- 
niaque avec  le  potassium  et  le  sodium ,  d'allier  ces 
métaux  avec  le  naercure  :  l'amalgame  qui  se  pro- 
duit est  attaqué  par  l'acide  azotique  étendu  sans 
dégagement  de  chaleur  trop  considérable*  Gomme 
le  mercure  traité  seul  par  l'acide  azotique  ne  donne 

f>as  d'ammoniaque^  celui  qu'on  obtient  avec  Tal^ 
iage  ne  peut  provenir  que  dn  méinl  alcalin. 
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Oû  |>mt  dissoudre  Fétain  dansTâcide  azotique 
sans  dégagement  d^aucun  gaz  ;  mais ,  lorsqu'il  s  en 
dégage ,  nous  avons  reconnu ,  contrairement  & 
Topinion  admise,  qu'ils  sont  d'autant  plus  azotés 
que  la  réaction  est  moins  vive. 

L'acide  cfaiorique  a  été  à  tort  placé  parmi  les 
acides  qui  attaquent  les  métaux  en  dégageant  de 
l'hydrogène  ;  la  quantité  d'hydrogène  qui  se  dé- 
gage }orsqu*iI  attaque  le  fer  est  presque  nulle;  elle 
est  très-faible  avec  le  zinc;  elle  est  d'autant  plus 
faible  que  l'action  se  fait  avec  plus  de  lenteur.  Une 
expérience  très-simple  met  en  évidence  la  ré-* 
duction  de  l'acide  chlorique  :  si  Ton  fait  un  mé- 
lange d'acide  sulfurique  y  d  eau  et  de  chlorate  de 
potasse  qui  ne  précipite  pas  Tazotate  d'argent,  il 
suffit ,  pour  obtenir  des  flocons  très*abondants  de 
chlorure  d'aigent  avec  ce  mélange ,  d'y  plonger 
pendant  quelques  instants  une  lame  de  zinc. 


4d*  Anafyses  de  quelques  SBts  doubles  formés 
par  fATOB  HrFosnLFDRBiJx;  par  M.  Lenz  de 
PfoidieiaB*  (An.  der  Chem. ,  t.  4o ,  pv  94*  ) 

Pour  préparer  ITiyposulfite  de  soude,  on  ajoute  . 
à  mi«  dissolution  neutre  de  sulfite  de  soude,  une 
dissolution  de  soude  caustique  saturée  de  soufre 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  prenne  une  teinte  jaune 
distincte  provenant  d'un  excès  de  sulfure  de  so<* 
dium.  On  purifie  ensuite  le  sel  par  cristallisation  : 
il  se  présente  sous  la  forme  de  prismes  à  base 
rhonÉoe. 

Il  j  a  deux  hyposullites  doubles  de  soude  et 
d'argent.  On  obtient  le  premier,  qui  est  soluble, 
en  introduisant  dans  une  solution  d'hyposulfite  de 
soude  y  soit  du  chlorure  d^rgent  jusqu'à  refus  de 
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difisolulioa,  80it  du  nitrate  d'aigentjieatrejusùu'a 
ooniinencement  de  précipité,  puis  ajoataot de lal- 
cool  à  la  liqueur;  et  le  second,  qui  est  preaqoe  in- 
soluble dans  Teau,  en  employant  le  duonire  ouïe 
nitrate  d'argent  en  excès. 

Jje  sel  solnble  se  présente  en  lamelles,  en 
écailles  on  en  aiguilles  inaltérables  à  Fair  et  à  la 
lumière,  mais  la  chaleur  de  TébuUition  le  noircit 
en  donnant  naissance  à  du  sulfure  d'aigent.  Il  est 
à  peine  soluble  dans  l'alcool  ;  l'ammoniaque  le 
diâM>ut  entièrement  ;  l'acide  bydrochlorique  n'en 
précipite  pas  l'argent;  l'acide  nitrique  bouillant  le 
transibrme  en  sulfate.  Il  a  une  saveur  extrême* 
ment  sucrée.  Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule  AgO,  S'O'  +  aNaO,  SK>  +  HK). 

Le  second  sel  noircit  à  l'air  ;  sa  composition  est 
représentée  par  la  formule 

AgO,  S*0'  +  NaO,  S'0«  +  H'O. 

Le  chlorure  et  l'acétate  de  plomb  sans  excès 
donuent  avec  l'hyposulfite  de  soude  un  sel  double 
analogue  au  sel  d  argent.  Mais  lorsqu'on  emploie 
un  excès  de  chlorure  ou  d'acétate  il  se  forme  un 
précipité  qui  est  de  Thyposulfite  de  plomb  pur. 

En  versant  une  dissolution  de  sulfiite  de  cuivre 
en  excès  dans  une  dissolution  d'hjposulfite  de 
soude,  il  se  forme  un  dépôt  couleur  jaune  dVeuf 
ui  brunit  promptement ,  surtout  si  Ton  ^lM^nfl&>- 
dépôt  est  peu  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  falcool ,  et  très-soluble  dans  un  excès  dliy- 

Eosulfite  alcalin  et  dans  l'ammoniaque.  C'est  un 
yposulfite  double  dont  la  foanule  est 

3  (Cu'O,  S'O»)  +  2  (NaO,  S'O')  +  5  HK). 


S' 
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49.  Sur  les  Bromures  et  leurs  combinaisons  avec 
r ammoniaque  ;  par  M.  Rammelsberg.  (À.nn« 
dePog.,  t.  55,  p.  237). 

Le  tableau  suivant  présente  la  composition  de 
toutes  les  combinaisons  bien  connues  aes  chloru- 
res y  bromures  et  iodures  avec  Veau  et  Tammonia- 
que.  (a)  indique  que  la  coaibinaison  a  été  obtenue 
par  voie  sèche,  c'est-à-dire  en  exposant  le  sel  sec 
à  un  courant  d'ammoniaque,  (h)  que  la  combinai- 
son a  été  produite  par  voie  humiae. 


Chlorures. 
BaCr+SAq 
SvCP+fiAq 

CaGr+4A%'H'(a) 

l%KCr+5Âq 

aZnCP+Az'H^a) 

lYiCP-fSAq* 

C<jCP+2A2'H*(a) 


âFbCl'+8As'H»(a) 

CiiCP+3Ai*H«(a) 

aA^Gl'+aÂz'HYa; 
aHc*Gl'-l-Ai'H'(a) 
2HgCl'+At'H«(a) 

HgCl'+SHgO 


Bromares. 
BaBr*+2Aq 
SrBr'+6Aq 
SrBr»+Az'H«(a) 
GaBH+3Az'fl*(^) 
AgBr'-t^Aq 
ZnBr'+Ai*H«(a) 

NiBr»+3Aq 

NiBr'+SAi^H'Ca— b) 
CoBr'-|-SAï'H«(a) 

GdBr'-f4Aq 

CdBr'+AiTi'(b) 

CdBr»+2Aï'H» 


Iodures. 


2CoBr'+3Ai'H*(b) 
2CaBr*+5Az'H*(a) 

2Hg*Bi'+Ai'Hl(a) 
2HgBr'+Az'H«(a) 


Znr+2Ai'H«(b) 
EnI*J-3Ai'H«(a) 

NiI*+3Az'H«(b) 

CoI'+2AxH«(b) 

Gor-h3AB>ff(a) 

CdI'+A2'H«(b) 

Cdr+3A«H'(a) 

PbI*+Aï'H«(a) 

Ba'+Ai'H«(a) 

Snr+2Ax'H» 

Cur+2A»'H*(b) 

2Agr+Ai'H«(a) 

Hid'+AE'H'(b) 

2Hgr+Az'H«(a) 


HgBr^+3HgO 

Le  bromure  de  baryum  ne  se  combine  pas  avec 
l'ammoniaqoe. 


.i 
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Le  bromure  de  strontium  ammofuiàcal  est  très- 
soluble. 

Le  chlorure  de  calcium  ammoniacal  est  fioiuUe 
et  la  dissolution  se  trouble  à  l'air. 

Le  bromure  de  magnésium  ammoniacal  cristal- 
lise, mais  difficilement. 

Le  bromure  de  zinc  ammoniacal  est  âoluble  et 
cristallise  en  octaèdres.  La  chaleur  fait  fondre  la 
combinaison  et  en  expulse  toute  rammoniaqae. 
L^eau  la  décompose  également  en  en  séparant  de 
l'oxyde  de  zinc  pur. 

Le  bromure  ae  cadmium  ammoniacal  cristal- 
lise ,  mais  Teau  et  la  chaleur  le  décomposent. 

Le  bromure  de  nickel  est  vert  y  ses  cristaoT  sMt 
déliquescents;  à  Téta t  anhydre  il  est  bnin-janni- 
tre.  Le  composé  ammoniacal  est  en  poudre  cristal- 
line d  un  bleu  clair,  qui  est  décomposée  par  Ja  oha* 
leur  ou  par  l'eau  employée  en  quantité  suffisante. 
Le  bromure  de  cobalt  fournil  par  l'évaporatiott 
des  cristaux  rouges  qui  deviennentd  un  vertfcrteuètfe 
par  la  calcination.  La  combinaison  ammomacate 
préparée  par  voie    sèche  est  en  poudre  rouge , 
qui  est  totalement  décomposée  par  Teau  et  par  la 
chaleur. 

Le  deuto-bromure  de  cuivre  donne  des  cristaux 
noirs  et  brillants  qui  sont  anhydres;  la  chaleur 
les  transforme  aisément  en  proto-bromure.  La  coni- 
binaison  ammoniacale»  soluble  dans  une  petite 
quantité  d'eau,  est  décomposée  par  une  pitts 
grande  quantité  de  ce  liquide.  La  chaleur  en  dé- 
gage du  bromure  d'ammonium,  en  laissant  pour 
résidu  du  deutobromure  de  cuivre  mêlé  de  cuivre* 
Le  bromure  d*argent  ne  se  combine  pas  avec 
Tammoniaquè. 

Le  proto-bromure  de  mercure  aitttMftiacâl  tSit 
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noir  :  la  cbàleut  le  décompose  complètement  et 
hisse  un  résidu  blanc. 

Lorsqu'on  arrose  avec  de  Feau  le  deuto-bromure 
de  mercure  ammoniacal ,  il  jaunit  et  il  se  dissout 
du  bromure  d'ammoniaque.  En  traitant  ensuite 
la  poudre  lavée  par  de  la  potasse  ^  elle  ne  dé- 
gage pas  d'ammoniaque^  mais  ce  dégagement  s'ef- 
fectue par  l'addition  du  sulfure  de  potassium;  c'est 
probablement  l'amidure. 

Lorsqu'on  mélange  une  solution  de  deuto-bro- 
mure de  mercure  avec  du  carbonate  de  soude ,  il 
se  fait  un  précipité  couleur  de  kermès ,  qui  est  le 
bromure  basique.  Ce  composé  se  volatilise  à  une 
température  élevée  en  donnant  du  deuto-bromure 
et  du  mercure. 

La  meilleure  méthode  de  préparer  l'acidebydro* 
bromique  consiste  à  faire  passer  un  courant  d'hy-* 
drogène  sulfuré  dans  de  l'eau  chargée  de  brome, 
Afais  il  faut  savoir  qu'il  se  forme  toujours  dans 
l'opération  une  quantité  assez  considéranle  d'acide 
sulfnriqùe,  d'où  il  suit  qu'il  est  nécessaire  de  dis- 
tiller l'acide  pour  l'avoir  pur. 

Avec  l'iode  la  formation  d'acide  sulfurique  n'est 
que  très-fâible  et  ne  s'eflTectue  que  par  l'échauffie- 
ment  du  mélange. 

5o«   Recherches    sur    les   suLFOCTANtiREs ,   par 
M.  Meitzendorff.  (Ânn.  de  Pog. ,  t.  56 ,  p.  63.) 

Pour  préparer  l'acide  sulfocyanhydrique  qui 
m^étâit  nécessaire  pour  produire  tous  les  sels  que 
je  voulais  examiner,  j'ai  distillé  un  atome  de  sul- 
ibcranure  de  potassium  avec  un  atome  d'acide 
sulfurique  préalablement  étendu  de  quatre  fois  son 
poids  d'eau,  puis  j'ai  hdssé,  pendant  quelque 
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temps  cet  acide  exposé  à  Tair  dans  une  capsuk 
simplement  recouverte  d'un  papier,  afin  que  les 
acides  prussique  et  hydrosulturique ,  dont  il  est 
souillé,  s'en  dégagent. 

Le  sulfocjanure  de  sodium  cristallise  en  ta* 
blés  ;  il  est  déliquescent  ;  il  est  ankjdre  comme 
le  sel  de  potasse. 

Le  sulfocjanure  d ammonium  est  très-soluUe, 
mais  moins  déliquescent  que  le  précédent;  il  cri- 
stallise en  tables  brillantes  et  il  est  anhydre. 

Le  sulfocranure  de  baryum  cristallise  en 
longues  aiguilles  déliquescentes  ;  il  contient  deux 
atomes  d'eau  qu'il  perd  entre  i6o  et  170^. 

Le  sulfocjranure  de  strontium  cristallise  en 
masses  mamelonnées  déliquescentes;  il  contient 
trois  atomes  d'eau. 

Le  sulfocyanure  de  calcium  est  excessivement 
déliquescent  et  ne  cristallise  qu'avec  une  extrême 
difficulté  ;  il  contient  trois  atomes  d'eau. 

Le  sulfocjanure  de  magnésium  cristallise 
confusément  et  il  est  très-déliquescent;  il  contient 
quatre  atomes  d'eau ,  qu'il  ne  peut  pas  perdre  en 
totalité  sans  commencer  à  se  décomposer. 

Sul/ocjranure  d^ aluminium.  L'hydrate  d'alu- 
mine ne  se  dissout  que  lentement  dans  l'acide  sul- 
focyanhydrique  ;  par  l'évaporation  la  liqueur  laisse 
d'abord  déposer  unesubstancejaunequi parait  être 
un  sous-sel,  et  la  liqueur  donne  ensuite,  au  con- 
tact de  l'acide  sulfurique ,  une  masse  gommeuse 
qui  est  probablement  le  sd  neutre. 

Le  sulfocjanure  de  manganèse  cristallise  con- 
fusément et  il  est  très-soluble  ;  il  contient  trois 
atomes  d'eau  qu'il  perd  entre  160  et  170*.  Lus- 
qu'on  le  calcine  le  résidu  se  compose  principale* 
ment  de  sulfure  de  manganèse. 
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Le  sulfocjranure  de  zinc  est  moins  soluble  oue 
le  sel  précédent  ;  il  est  anhydre  ;  il  est  très-solu- 
ble  dans  Fammoniaque  et  la  liqueur  donne  par  le 
refroidissement  des  cristaux  prismatiques  rnom- 
boïdaux ,  brillants ,  de  sel  ammoniacal ,  qui  se 
compose  de  on  atome  de  sulfocyanure  de  zinc  et 
de  un  atome  d'ammoniaque. 

Le  sulfocjranure  de  cobalt  est  très -soluble,  sa 
dissolution  est  rose,  par  la  concentration  elle  de- 
vient bleae  et  donne  ensuite  une  masse  cristalline 
brun-jannàtre.  Le  sel  renferme  un  demi-atome 
d'eaa  qu*il  perd  à  iSo**.  Il  se  dissout  dans  Tammo- 
niaque  qn  il  colore  en  brun-rougeàtre. 

Le  sulfocjranure  de  nickel  se  prend  par  Tévapo* 
ration  en  une  poudre  jaune  cristalline^  sa  solution 
est  verte  ;  il  renferme  un  demi-atome  d'eau  qu'il 
perd  à  1 5o*«  H  se  dissout  dans  l'ammoniaque  qu'il 
colore  en  bleu  ;  la  liqueur  donne  par  l'évapora- 
tion  des  cristaux  bleus,  brillants,  qui  s'efileurissent 
lentement  ^  l'air  et  que  l'eau  décompose  en  sépa- 
rant de  l'oxYde  de  nickel  et  mettant  dé  l'ammo- 
niaqae  en  liberté. 

En  décomposant  du  sulfocyanure  de  baryum 
par  du  protosulfate  de  fer,  on  obtient  un  liquide 
mcolore  qui  devient  promptement  rouge  par  l'é- 
vaporation  en  passant  à  l'état  de  persullocyanure. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  fer  se  dissout  aisément 
dans  l'acidesulfocyanhydrique.  La  liqueur  est  d'un 
FOQge  intense ,  mais  par  des  évaporations  réitérées 
elle  se  décolore  presque  complètement  en  lais- 
sant déposer  de  1  hydrate  presque  pur.  La  liqueur 
déoolorée  renferme  à  la  fois  du  fer  en  assez  grande 
ouantité,  tout  entier  à  l'état  de  protoxyde,  et  de 
1  acide  sulfurique. 

Le  sulfocjranure  de  cadmium  fournit  par  Té- 
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vapoiation  des  cristaux  incolores,  très-pedls,  mais 
fort  brillants  et  qui  sont  anhydres.  H  forme  avec 
1  ammoniaque  une  combinaison  soluble  et  qoî 
cristallise  aisément. 

L'hydrate  de  bismuth  traité  par  Facide  solfo» 
cyanhydrique ,  donne  une  poudre  qui  est  un  oxy- 
sulfocyanure ,  composé  de  un  atome  de  sul- 
focyanure,  quatre  atomes  d'oxyde  et  deux  atomes 
d*eau ,  et  une  dissolution  jaune  »  qui,  par  Févapo- 
ration,  donne  une  poudre  orange  foncé  de  sei 
neutre  anhydre.  Les  deux  sels  sont  décomposés 
en  totalité  par  Veau  employée  en  quantité  suffi- 
sante. 

On  peut  pi*éparer  le  protosulfocjranure  de  cui- 
i^re  ,  soit  en  réduisant  une  solution  de  deutoxyd^ 
de  cuivre  par  le  protosulfate  de  fer  et  mettant  en 
contact  avec  de  Facide  sulfocyanhydrique,  soit  en 
mélangeant  tout  simplement  une  soluuan  de  cui- 
vre diluée  avec  une  solution  également  dUluée  de 
sulfocyanure  de  potassium.  On  peut  aussi  traiter 
directement  du  carbonate  ou  de  Fhydrate  de 
cuivre  par  Facide  sulfocyanhydrique  en  ayant  soin 
d'étendre  d'une  suffisante  quantité  d'eau. 

Dans  tous  les  cas  le  sel  de  cuivre  se  précipite  à 
l'état  d'une  poudre  blanche  et  grenue,  qui  est  in- 
soluble dans  l'eau  et  dans  les  acides  étendus,  mais 
que  les  acides  concentrés  décomposent  Ëicilement. 
Avec  l'acide  nitrique  il  se  forme  de  Facide  sulfu- 
riaue;  avec  l'acide  muriatique  il  se  produit  du 
chlorure  de  cuivre;  avec  l'acide  suUuriqueilsedé" 
gage  de  Facide  sulfureux,  il  se  forme  du  deuto- 
sulfate  de  cuivre  et  il  se  dépose  du  sulfate  de 
cuivre. 

Le  sulfocyanhydrate  de  cuivre  est  anhydre, 
mais  il  retient  l'eau  hydroscopique  avec  opinià- 
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il  se  dissout  et  la  liqueur  laisse  déposer  des  lamellea 
cristallines  prises  par  le  refroidissement. 

On  obtient  le  deutosulfacfranhjrdrate  de  cui- 
yre  en  traitant  le  carbonate  de  cuivre  par  l'acide 
sulfocjanhydrique.  C'est  une  poudre  d'un  noir  ve- 
louté et  anhydre.  Mis  en  digestion  avec  l'eau ,  il 
blanchit  peu  à  peu  et  souvent  très-promptement 
et  se  convertit  en  protosel,  et  la  liqueur  renferme 
à  hi  fin  de  l'acide  suUbcyanhydrique,  de  l'acide 
prussiaue  et  de  l'acide  sulfurique. 

Le  aeutosulfocyanhydrate  de  cuivre  est  soluble 
dans  l'ammoniaque  ;  par  l'évaporation  la  liqueur 
laisse  déposer  des  aiguilles  blanches  qui  renfer- 
ment un  atome  d'alcali. 

Note  de  M.  Rammelsherg.  Selon  M.  Liebig 
tous  les  sulfocyanures  des  métaux  pesants  donnent 
par  la  distillation  sèche,  un  mélange  de  sulfure  et 
de  me  lion. 

Tai  vérifié  le  fait  en  employant  le  sulfocyanhy- 
drate  de  plomb,  mais  j'ai  trouvé  dans  le  ré- 
sidu, outre  le  sulfure  de  ploaib  et  le  mellon,  un 
mélange  de  charbon  libre. 


5 1  •  Sur  t emploi  du  ctar ure  pe  potassium  dans 
tanaljrse  chimique  ;  par  MM.  Haidlen  et  Fre- 
senius.  (Rev.  scient.,  1. 13 ,  p.  99.) 

Dans  un  mémoire  publié  dans  ces  derniers 
temps  sur  la  préparation  et  l'emploi  du  cyanure  de 
potassium ,  M.  Liebig  a  signalé  les  services  impor-^ 
tants  que  ce  corps  peut  rendre  comme  agent  de 
réduction  ou  de  séparation  dans  l'analyse  chi* 
xiiii|iie;  il  y  a  cité  un  grand  nonibre  de  cas  où  des 
aéparations,  .pépiUes  ou  incomplètes  par  leç  pro^ 
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cédés  employés  jusqu'alors ,  s'effectuaiait  de  la 
manière  la  plus  simple  à  Taide  du  cyanure  de  po- 
tassium. Ces  faits  légitimaient  Fespérance  qu'une 
étude  encore  plus  approfondie  de  Faction  de  ce 
cyanure  sur  les  oxydes  y  les  sulfures  métalli* 
ques ,  etc. ,  pourrait  ajouter  des  données  intéres- 
santes à  Fhistoire  des  combinaisons  du  cyanogène 
en  sénéral ,  ainsi  qu'à  Fanalyse  chimique  en  par- 
ticulier. 

Sur  Finvitation  expresse  de  M.  Liebig,  nous 
ayons  entrepris ,  au  laboratoire  de  Giessen,  des 
recherches  où  nous  nous  sommes  contrôlés  réci- 
proquement, avec  tout  le  scrupule  qu'exige  on 
travail  où  rien  ne  peut  se  déduire  par  analogie , 
mais  où  tout  doit  se  décider  par  la  voie  de  l'expé- 
rience. Dans  le  cours  de  ces  recherches ,  nous 
avons  eu  la  satisfaction  de  voir  se  réaliser  nos  ex- 
périences en  grande  partie  et  obtenir  des  résultats 
favorables ,  surtout  pour  Fanalyse. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  nos  recher- 
ches, nous  ferons  observer  qu'à  moins  d*une  dési- 
gnation spéciale  nous  entendons  toujours  par  cya- 
nure de  potassium  le  mélange  de  cyanure  de  potas- 
sium et  de  cyanate  de  potasse,  qu'on  obtient,  suivant 
M.  Liebig ,  en  faisant  fondre  du  cyanofemire  de 
potassium  avec  du  carbonate  de  potasse.  Nous 
avons  fixé  notre  attention  de  préférence  sur  ce 
produit,  sa  préparation  étant  simple,  fort  aisée 
et  peu  coûteuse. 

Four  l'obtenir,  on  prend  sur  8  parties  de  cyano- 
femire de  potassium ,  entièrement  débarrassé  de 
son  eau  de  cristallisation ,  3  parties  de  carbonate 
de  potasse.  Ce  dernier  doit  être  tout  à  fait  sec  et 
parfaitement  pur,  surtout  exempt  d'acide  sulfuii- 
que»  n  est  convenable  d'opérer  la  fusion  dans  un 


creuset  de  i(ér  biei^  couvert ,  attendu  que  le  cya-^ 
oure  de  potassium  en  fusion  traverse  aisé  ment  les 
creusetâ  de  Hesse  et  leur  enlève  toujours  une  pe- 
tite quantité  de  silice.  Si  y  dès  le  commencement 
de  l'opération ,  on  maintient  la  clialeur  au  rouge 
faible ,  la  réduction  et  la  séparation  du  fer  ne  man- 
quent pas  de  réussir. 

Pour  servir  de  réactif,  le  cyanure  de  potassium 
ainsi  obtenu  doit,  après  le  refroidissement,  se 

{présenter  sous  la  forme  d*une  masse  d'un  blanc  de 
ait,  exempt  de  grains  de  fer,  et  donner  à  froid 
avec  l'eau  distillée  une  solution  limpide  et  inco- 
lore. Elle  ne  doit  point,  par  Taddition  d'un  excès 
d'acide  hydrocblorique,  laisser  de  résidu  siliceux. 
Les  seb  de  plomb  doivent  y  former  un  précipité 
parfaitement  blanc  ;  s'il  est  d'un-  ai^pect  sale ,  cela 

Eroave  que  le  carbonate  de  potasse  avait  été  m&- 
(Dgé  avec  du  sulfate  de  potasse,  que  le  cyanure 
de  potassium  ramène  à  l'état  de  sulfure.  Nous 
avoDd  préparé)  pour  les  réactions,  une  solution 
de  I  partiede  cyanure  de  potassium  dans  6  à  8par- 
ties  a  eau. 

Examinons  d'abord  l'action  du  cyanure  de  po- 
tassium sur  des  corps  pris  isolément,  pour  passer 
ensuite  aux  nouvelles  méthodes  de  distinction  et 
de  séparation.  Les  propriétés  du  cyanure  de  po- 
tassÎMOi  permettent  d'en  faire  deux  espèces  d'ap- 
plications qui  n'ont  presque  aucun  rapport  entre 
elles  :  en  effet,  il  sert  d'abord  d'agent  de  sépara- 
tion par  Voie  humide ,  et ,  en  second  lieu ,  de 
moyen  de  réduction  et  de  fusion  par  voie  sèche. 
Cette  circonstance  nous  fait  diviser  notre  travail 
en  deux  parties. 
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L  Réaction  des  oxydes  et  des  sulfiires  métal- 
liques par  voie  humide. 

Tous  les  mh ,  examinés  soui  ce  rappttt».fttnst 
OBturdlement  employés  ea  solntioD  aqueoie»  En 

J'énéral ,  il  ooiis  a  paru  indifféient  que  ks  oijdes 
ussent  unis  à  tel  ou  tel  acide,  et  que  l'addeiH*- 
domioAt  ou  son  d^os  la  ^ution. 

1.  Potasse^  soude  j  ammoniaque»  EUesn^ 
prouvent  aucun  cbangemeQt» 

2.  Chaujc  f  barjte,  strontic^*  Lo^qu'ofi 
ajoute  du  cyanure  de  potassiuip  à  k  ^^^ 
aqueuse  de  Fun  de  leurs  sels  »  il  se  forme  ob  préf^ 
pité  blanc  de carbonatede abau;(  i de bary^o^^ 
strontiane.  Il  provient  du  carbonate  al<iliQ  p^' 
duit  par  la  décoaipositiqn  du  cyanat^  de  ^xMS^ 

Îui  était  contenu  dans  le  cyanure  depoU^»^- 
i*ébullition  favorise  la  séparation  iK>fflpl^^  ^ 
carbonates  des  terres  nloplinfis.I^  cyanure  <kp^ 
tassium  n'a  pas  la  moindre  influence  lur  oe^  ^' 
booates,  c  est-à*dire  que  le  précipité  y  eii  toflt 
aussi  insoluble  que  dans  Teau.  Si  1  on  n  ajoutées 
assez  de  cyanure  de  potassium  pour  précipiter 
complètement  les  oxydes  en  question  S  létal* 
carbonates  I  une  partie  reste  en  dissolution  a^«^ 
le  cyanure 9  mais  celui-ci  se  convertit  à  ^^ 
et  plus  vite  encore  pa;r  la  chaleurt  en  carlK>- 
nate.  . 

3.  Magnésie.  Elle  se  comporte  comtne  le 
terres  alcalines  :  seulement  il  se  présente  ici  cette 
circonstance  qu'il  se  forme  toujourè,  parlai- 
composition  du  cyanate  de  potasse,  un  seU^J^ 
niacal  qui  ne  se  décompose  que  par  ïébuwtioa 
avec  du  carbonate  de  potasse»  si  ta  précipitatioB 
doit  être  complète. 
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4.  alumine.  Elle  se  précipite  complëteinent. 
Le  précipité  d'hjdrate  d'alumine  est  entièrement 
ineoluble  à  froid  dans  un  excès  de  cyanure  de  po- 
tassium. Une  pattié  se  dissout  par  l'ëchaufibment, 
mais  ette  s*€ti  pnédpite  de  non  veau  par  une  addi*^ 
tion  de  sel  ammoniac. 

5.  Manganèse»  Lorsqu'on  ajoute  k  une  solu- 
tion de  pjanurede  potassium  trè^peu  d'une  soin- 
tiOD  de  protoxyde  de  manganèse ,  le  liquide 
prend  une  leilite  rouge^brun  clair;  par  Tadditioa 
d^une  plus  gmnde  quantité  de  sel  de  manganèse, 
il  se  produit  un  abondant  préoipirlé  de  cyanure 
de  manganèse  d*un  jaune  rouge  sale  et  qui  sedis^ 
sotit  datis  fein  grand  excès  de  cyanui«e  de  potas- 
sium. Lia  ttqueùr  rongerbrun  obtenue,  dodt  les 
acides  ne  ÉépdLtetxi  plus  de  cyanure  de  manganèse-, 
est  (ine  actuflbn  manganocyanure  de  potassium  ; 
à  t'aîr  die  se  décolore  et  se  décompose  en  séparant 
de  r^xyde  de  mansanèse  hydraté.  —  Le  sulitire 
de  manganèse  t^cèrâmeot  précipité  ne  se  dissout 

3ue  fort  difficilement t  cliaud  dans  an  grand  excèa 
e  cjBtiure  de  potassium.  La  solution,  d'un  léger 
rotigejaunAtre,  renferme  du  mangano-cyanure  et 
du  sulfure  de  potassium.  L'addition  d'un  excès 
diacide  hydroehlorique  en  dégage  de  Thydrogène 
aalfuré  et  de  1  acide  prussique,  tandis  que  la  so-* 
lution  retient  du  chlorure  de  manganèse. 

6.  i^r.  Le  cyanure  de  potassium  forme  un  pré- 
etpité  rouge-jaune  dans  la  solation  d'un  protosd 
de  1er,  précipité  qui  exige  ud  grand  excès  de  eya^ 
mire  de  potassium  pour  se  dissoudre ,  mais  qu'une 
addition  de  potasse  caustique  feit  disparaître 
pronxptement.  Le  liquide  renferme  du  ferre* 
éyanore  de  potassium  dont  ou  eonnatt  les  réac-- 
iiona. 
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Daos  la  solution  des  persds  de  fer,  lecjiDDit 
de  potassium  occasionne  un  précipité  bniiMOu^ 
semblable  à  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer,  ctqai 
oe  se  dissout  pas  entièrement  dans  an  eicès  de 
cyanure  de  potassium.  Le  limpide  lenfenne  du 
ferrocyanure  de  potassium. 

Le  sulfure  de  fer  récemment  précipité  se  dis- 
sout difficilement  à  chaud  dans  beaucoup  de  cfir 
nure  de  potassium  ;  mais  si  Ton  ajoute  de  la  po- 
tasse caustique,  la  solution  est  prompte  et  corn* 
plète.  Le  liquide,  d'un  brun  jaunâtre,  cootiest 
alors  du  ferrocyanure  et  du  sulfure  de  poUft* 
sium. 

7.  Cobalt.  En  ajoutant  du  cyanure  de  potas- 
sium à  la  solution  d'un  protosel  de  cobalt,  oa  ob- 
tient un  précipité  floconneux  de  cyanure  de  cobalt, 
d'un  jaune  sale  et  qui  se  dissout  compiétemeot 
dans  un  excès  de  réactif.  Lorsqu'on  chauffe  la  so* 
lution,  il  se  produit,  en  présence  d'acide  prus- 
sique  libre ,  du  cobaltocyaoide  de  potassium  que 
ni  les  acides  étendus  ni  les  alcalis  n'altèrent. 

Le  sulfure  de  cobalt  récemment  précipité  ae 
dissout  à  chaud  dans  le  cyanure  de  potassium  avec 
une  teinte  ja une-bru nàtre.  Si  l'on  ajoute  k  la  so- 
lution un  acide  en  excès,  il  se  développe  de  Yhj- 
drogènesulfuréet  de  l'acide  prussique.  LasolutioD 
relient  du  cobaltocyanide  de  potassium. 

8.  Nickel.  Lorsqu'on  mélange  un  sel  de  niàA 
avec  du  cyanure  de  pojLassium ,  il  se  forme  ua 
précipité  de  cyanure  de  nickel ,  en  flocons  gâati- 
neux,  d'un  vert  pâle ,  et  qui  se  déposent  leote* 
ment  ;  ce  précipité  se  dissout  aisémeot  daas  Hfl 
excès  de  cyanure  de  potassium.  La  solution  jaune 
renferme  une  combinaison  double  de  cyanure  de 
nickel  et  de  cyanure  de  potassium. 
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UmcHàe  hydrochlorique ,  lacide  sulfurique  et 
lacide  nitrique  font  reparaître  le  précipité,  en 
décomposant  le  cyanure  de  potassium ,  mais  la 
précipitation  n'est  jamais  complète  :  il  reste  tou- 
jours mie  certaine  quantité  de  nickel  en  dissolu- 
tion ,  qu'on  précipite  à  froid  ou  à  chaud.  L'acide 
acétique  ne  décompose  pas  le  cyanure  de  potas- 
sium et  de  nickel. 

Le  sulfure  de  nickel  récemment  précipité  se 
dissout  aisément  à  chaud  dans  une  solution  de 
eyanure  de  potassium.  Par  l'addition  de  Tacide 
acétique,  la  solution  incolore  développe  de  l'acide 
prussique  et  de  l'hydrogène  sulfuré  sans  se  trou- 
bler; mais  si  Ton  y  ajoute  un  acide  minéral ,  il  se 
produit  en  même  temps  un  précipité  de  cyanure 
de  nickel. 

9.  Zinc*  Un  sel  de  zinc,  mis  en  contact  avec 
du  cyanure  de  potassium,  donne  un  précipité 
blanc  et  gélatineux  de  cyanure  de  zinc,  qui  se 
dissout  fort  aisément  dans  le  cyanure  alcalin  en 
formant  une  combinaison  double  de  cyanure  de 
potassium  et  de  zinc;  les  acides  font  reparaître  le 
précipité  ;  un  excès  d'acide  (et  même  d  acide  acé- 
tique) le  redissout.  Le  carbonate  de  zinc  lui-même 
se  dissout  aisément  dans  le  cyanure  de  potassium. 
Le  sulfure  de  zinc  récemment  précipité  donne , 
quand  on  le  chauffe  avec  une  solution  de  cyanure 
Ae potassium,  un  solution  incolore,  contenant, 
outre  du  sulfure  de  potassium ,  la  combinaison 
double  de  cyanure  de  potassium  et  de  zinc.  L'a- 
cide acétique  précipite  de  la  solution  une  partie 
dtt  zinc  à  1  état  de  sulfure ,  en  même  temp  qu'il 
développe  de  l'acide  prussique  et  de  Thydrogène 
sulfuré. 

10.  Cadmium,  Quand  on  ajoute  du  cyanure  de 
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potassium  ii  une  solution  d'un  sel  de  GédëntuB,  il 
se  forme  un  précipiié  bUinc  de  cyanure  McdA* 
mium  qui  se  comporte  exactement  conuMkeji* 
mire  de  aiilG. 

Le  Sulfure  de  cadnnum  est  iarahÀle  daBih 
oyanui^e  de  potassium  ^  dé  sorte  que  si  Fon  ajoute 
deFbydrogène  sulfuré  k  une  solution  de  cjanoiv 
de  potassium  et  de  cadmium,  toutlecadmioai» 
précipite  à  lelat  de  sulfure. 

1 1  i  Plomb.  En  ajoutant  du  cyaBiire  de  polai* 
sium  à  la  solution  dTun  sel  de  pramb ,  on  cntieiit 
un  précipité  pesant ,  en  grains  fins  el  blancs,  qsi 
se  dépose  aisément^  de  mailière  qu'on  peut  le  re- 
cueillir et  le  layeravec  facilité. 

L'addition  du  cjanore  de  potasaiuai  i^snt  été 
suffisante,  les  réactifs  (l'hydrogène  sulfuré ^ete.) 
ne  décèlent  plus  de  plomb  dans  le  liqaide  filtré. 

La  chaleur  favorise  la  précipitation.  Leprécipité 
est  aussi  insoluble  dans  un  excès  de  eyantire  que 
dans  l'eau.  Il  ne  renferme  pas  de  0jtln08èB& 
L'acide  acétique  et  l'acide  nitrique  le  diflsofvest 
aisément  en  développant  de  Tacide  carbonique.  Si 
l'on  précipite  le  plomb  de  la  solution  par  r&ydfe" 
gènesuliuré ,  il  reste ,  par  l'évaperalion  dohquide 
filtré,  une  petite  quantité  d'un  sd  de  pétasse. 

Le  sulfure  de  plomb  est  entièrement  insoliiUe 
dans  le  cyanure  de  potassium ,  mêcëe  à  obaad. 

la.  Bismuth.  L'oxyde  et  le  sulfure  de  cefféld 
se  comportent  comme  les  combinaisons  K^nes* 
pondantes  du  plomb.  Le  précif»té  qui  se  fcriDe 

£ar  le  cyanure  de  potassium  dans  les  solotionsde 
ismuth,  est  blanc,  lourd,  et  se  recueille  aisé- 
ment  sUr  Id  filtre.  Il  renfern>e*  aussi  toujouisot 
peu  de  potasse. 

1 3.  Ùrmne.  Lofraqu'en  Yera^  dans  mie  sklotioa 
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de  oyaniire  de  potassium  un  peo  d'une  solution 
d'osyde  d'maney  oo  obtiem  une  solution  jaune  et 
limpide.  Par  raddition  de  plus  d'uraoe,  il  se  pro» 
duii  un  précipité  jaune  de  cvanided'urane.  Celui-' 
ci  ne  se  diesoiit  à  i^ud  que  dans  un  grand  excès 
de  cyanure  de  potassium.  Les  acides  n'occasion- 
nent pas  de  précipité  dans  la  solution  jaune. 

Cette  réaction  ^  que  Furane  partage  avec  le  fer, 
le  cobalt,  etc. ,  ainai  que  d'autres  circonstances 
encore,  nous  amène  à  cette  conclusion,  quil 
existe  pour  Turane  une  combinaison  analogue  au 
ferrocyanure  et  au  cobaltocyanide  de  potas- 
sium, etc.  Nous  soQimes  en  cç  moment  encore . 
occupé  de  son  examen. 

14.  Cuivre.  Si  Ton  ajoute  du  cyanure  de  potas- 
sium à  la  solution  d'un  deutosel  de  cuivre ,  il  se 
produit  un  précipité  vert-jaunâtre  de  cyanide  de 
cuivre,  fort  soluble  dans  un  excès  de  cyanure.  Les 
acides  produisent  dans  la  solution  jaune  un  préci* 

Site  blancde  cyanure  de  cuivre  qui  se  redissout 
ans  un  excès  d'acide. 

Le  sulfure  de  cuivre  se  dissout  aisément  dans  le 
cyanure  de  potassium. 

La  solution  jaune  renferme  du  sulfure  de  potas** 
sium ,  ainsi  que  du  cyanure  de  potassium  et  de 
cuWre.  Au  bout  de  quelque  temps ,  elle  se  déco- 
lore sans  se  troubler.  Si  Ton  y  ajoute  un  excès 
d'acide  solftirique  ou  hydrochlorique ,  le  cyanure 
double  et  le  sulfure  de  potassium  se  décomposent* 
Tout  le  cuivre  se  précipite  à  Pétat  de  suHbre,  et 
teat  l*aeide  prnssique  se  dégage. 

1 5.  Mercure.  En  ajoutant  du  cyanure  de  f^ 
taasium  aui  protosels  de  mercure ,  on  obtient  un 
précipité  gris  de  mercure  itiétallique ,  tandis  que 
da  eyiXiiM  éé  Ëbéfoore  reste  eii  #(Hoiioii. 


•^ 
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En  raison  de  la  grande  afiinité  «jue  le  mercore 
présente  pour  le  cyanogène ,  Tox vde  de  mercure 
forme  y  dans  toutes  les  circonstances,  ducyanide 
lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  du  cyanure  de 
potassium.  En  présence  d'un  excès  de  ce  dernier, 
le  cyanide  forme  avec  lui  une  combinaison  dou* 
ble.  Le  cyanide  de  mercure  n'est  pas  décomposé 
par  l'ébuUition  avec  des  acides  oxygénés  étendus. 

Les  deux  sulfures  de  mercure  sont  insolubles 
dans  le  cyanure  de  potassium. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  Thydrogène  sulfiré 
dans  du  cyanure  de  potassium ,  tout  le  mercure 
se  précipite  à  l'état  de  sulfure. 

i6.  Argent,  Lorsqu'on  mélange  un  sel  d'ar- 
gent avec  du  cyanure  de  potassium  ,  il  se  produit 
un  précipité  blanc  et  caillebotteux  de  cyanure 
d'ai^ent ,  qui  se  dissout  aisément  dans  un  excès 
de  cyanure.  Si  l'on  ajoute  de  l'acide  nitrique  à  /a 
solution,  tout  le  cyanure  d'argent  se  dépose 
complètement.  Un  excès  d'acide  ne  le  d\ssout 
pas. 

Le  chlorure  d'argent  est  fort  boluble  daiK^  le 
cyanure  de  potassium  ,  nais  le  sulfure  d^irgent 
ne  s'y  dissout  pas. 

17.  Or.  En  ajoutant  du  cyanure  de  potabsiam 
à  du  cliloride  d'or,  on  obtient  un  précipité  jaune 
et  cristallin  de  cyanure  d'or  qui  se  dissout  dan.^^  un 
excès  de  cyanure  de  potassium;  l'acide  hydroclilo- 
rique  fait  reparaître  le  précipité  en  décomposant 
le  cyanure  de  potassium  ;  un  excès  d  acide  le  dis* 
sout. 

18.  Platine.  Lorsqu'on  mélange  du  bichlorure 
de  platine  avec  du  cyanure  de  potassium ,  il  se 
produit  un  précipité  cristallin  et  jaune  de  cyanide 
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de  platine ,  et  qui  se  dissout  k  chaud  dan^  un  excès 
de  cyanure  de  potassium. 

Les  acides  font  reparaître  le  précipité  y  en  dé-* 
composant  le  cyanure;  l'acide  hydrochlorique  et 
Tacide  nitrique  le  dissolvent.  L'ammoniaque  pré- 
cipite de  la  solution  acide  du  chloroplatinate 
d'ammoniaque. 

19.  Etain.  Le  protochlorure  et  le  deutochlo- 
rure  d'étain  donnent  avec  le  cyanure  de  potas- 
sium des  précipités  de  protozyde  et  de  deutozyde 
hydratés.  Le  liquide  renferme  toujours  un  peu 
d  étain  en  dissolution ,  ainsi  qu'on  peut  le  prouver 
par  l'hydrogène  sulfuré,  après  avoir  fait  Douillir 
le  liquide  filtré  avec  un  excès  d'acide  hydrochlo- 
TÎque. 

£a  traitant  le  sulfure  d'étaio  par  un  grand 
eseés  de  cyanure  de  potassium,  à  l'ébuUitJon  il 
s'en  dissout  un  peu  ;  par  l'addition  d'un  acide  à  la 
liqueur  filtrée,  la  plus  grande  partie  se  sépare  à 
l'état  de  sulfide.  Lorsqu  on  chauffe  le  sulfiae  d'é* 
tain  avec  du  cyanure  de  potassium,  on  obtient 
Fétain  en  partie  en  solution ,  en  partie  k  l'état 
d*un  précipité  d'oxyde  hydraté. 

20.  jintimoine.  Le  protochlorure  d'antimoine 
06  comporte  comme  le  protochlorure  d'étain.  Le 
sulfure  d'antimoine  se  dissout  par  l'ébuUition  pro- 
longée avec  du  cyanure  de  potassium.  Le  sulfide 
d'antimoine  se  dissout  aisément  dans  une  solution 
de  cyanure  de  potassium;  les  acides  l'en  repréci- 
pitent sans  altération. 

21.  Chrome.  En  mélangeant  une  dissolution 
d'oxyde  de  chrome  avec  du  cyanure  de  potassium, 
on  obtient  un  précipité  vert,  qui  se  dissout  par 
réchauflement  dans  un  excès  de  ce  dernier,  en 
donnant  un  liquide  jaune  d'où  les  acides  ne  préci* 
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piteut  rien.  Ce  liquide  renfernie,  comme  M.  Boeck* 
mann  Fa  déjà  prouvé ,  du  chromooyanide  de  po* 
tassiuih. 

Nous  avons  aussi  examiné  les  réactions  de  quel- 
ques acides  ntxétalliques  avec  le  cyanure  de  potas- 
sium, savoir,  desadidesarséUieux,  tellureux,  té- 
tanique, tungstique  et  molybdique.  Les  réactions, 
comiïieonpotiVsrit  le  prévoir,  étaient  semblables 
à  celle»  que  la  (notasse  détemline. 

Si  maintenant  nous  rangeons  les  métaux  exa- 
minés jusqu'ici ,  d'après  la  manière  dont  ils  se 
comportent  avec  le  cjanure  de  potassium ,  il  en  ré- 
sulte deux  divisions  principales. 

A.  Métaux  qui ,  par  le  mélange  de  leurs  sjdi 
avec  iê  cjavure  de  potasHum ,  ne  /arment 
pas  de  obmbinaison  avec  lé  cyanogène.  Cette 
série  est  formée  : 

(a)  De  ceux  qui  ne  sont  pas  précipités  par  le 
cyanure  de  potassium  (potasse,  soude,  ammo- 
niaque); 

(b)  De  ceux  qui  ne  sont  précipités  qu'en  partie 
par  le  cyanure  de  potassium  (antimoine,  étain); 

(c)  De  ceux  que  le  oyanuije  de  potassiwn  sépare 
eemplétement  de  leurs  dissolutions  (chaux,  ba« 
ryie^  strontîane^  magnésie,  alumine  ^  plomb  et 
bismutb  ). 

B.  Métaux  qui^  par  le  mélange  de  leurs  dis- 
solutions avec  le  cyanure  de  potassium ,  se 
transforment  en  cyanures.  Ils  se  partagent  en 
trois  groupes ,  savoir  : 

(a)  Ceux  dont  les  cyanures  ne  sont  passoluhlei 
ëttos  l'eeu ,  mais  se  itisAolveat  dftos  le  ejrattiure  de 
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Eotassium,  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  âe$cont- 
inai^ons  DÎnaires  du  second  ordre  : 

MCy  +  KCy. 

solubles  daps  Teau.  Les  acides  précipitent  les  oja- 
nures  métalliques  de  leurs  dissolutions  en  décoqnv 
posant  le  cyanure  de  potassium.  Ces  cyanures  sqiit 
ou  insolubles  dans  Tacide  nitrique  (cyanure  d'ar* 

S^ent),  ou  peu  solubles  (cyanure  de  nickel)^  ou 
ort  solubles  (cyanures  de  cuivre,  de  zinc,  d^ 
cadmium  et  de  palladium  i  cyanîde  de  platiae)^ 

(b)  Ceux  dont  les  cyanures  so«t  insolubky 
dans  l'eau  ^  mai»  se  dissolvent  dans  up  grand  excès 
de  cyanare  de  potassium.  Il  en  réanlte  cks  oombî« 
naiflons  où  Ion  peut  se  représenter  tout  le  eyafitt^ 
gène  coiiinM  ilni  au  métal  polir  ibmer  «n  radical 
composé^  et  oduMÎ  au  potassium,  pour  produis 
une  eombînaisoli  binaire  de  premier  ordre  : 

FeCy«  +  3K. 

lies  acides  ne  séparent  pas  de  cyanures  mét^lli^ 

Sues  de  ces  combinaisons  (fer,  cobalt^  magnésie  | 
irôme,  urane). 

(c)  Mereiife  dont  Ui  cyaaore  est  soluble  dioi 
Veau. 

En  jelMit  ttn  ooup  d'œil  sur  ce  que  noua  venons 
d'exposer,  il  eetaisé  de  voir  les  nombreuses  applîoa-* 
tfobs  dont  le  oyanun^de  potassium  est  susceptible 
dans  l'analyse,  et  la  facilité  avec  laquelle  il  permet 
de  différencier  les  divers  groupes  de  corps.  Notrf 
tâche  ne  peut  pas  être  d'énuraérer  tous  les  cas  où 
ce  cyanurepeut  trouver  de  Temploî  dans  l'analyse, 
mais  nous  nous  bornerons  à  décrire  ceux  où  il 
stmble  mériter  la  préftrenee  eiir  d'attirée  moyens 
de  séparation. 


Emploi  du  cyanure  de  potassium  dans  t  analyse 

guaulatii'e. 

i.  Le  cjaoare  de  potassium  est  sans  contredit 
préférable  à  tous  les  autres  réactifs  pour  recon- 
naître le  nickel  mélangé  avec  du  cobalt.  On  ajoute 
du  cyanure  de  potassium  à  la  dissolution  acidulée 
des  deux  métaux ,  jusqu'fa  ce  que  le  nouveau  préci- 
pité se  soit  redissous  dans  un  excès  de  cyanure , 
puis  on  y  verse  de  Tacide  sulfurique  étenda ,  on 
chauffe  et  Ton  abandonne  le  tout  au  repos.  Un 
précipité,  qui  se  forme  aussitôt' ou  au  bout  de 
quelque  temps ,  peu  importe  que*  ce  soit  du  cya- 
nure ou  du  cobaltocyanide.de  nickel,  démontre 
la  présence  de  ce  métal  d'une  manière  évidente. 

^.  Ce  même  sel  fournit  un  très^bon  moyen  de 
séparer  les  quatre  métaux  qu'on  obtient  réunis, 
dans  la  marche  ordinaire  de  Vanalyse,  en  dissolu* 
tion  dans  l'acide  nitrique»  savoir,  le  plomb,  le 
bismuth,  le  cuivre  et  le  cadmium.  On  ajoute  à  la 
dissolution  un  excès  de  cyanure  de  potassium;  le 
plomb  et  le  bismuth  se  séparent  complètement  et 
peuvent  aisément  être  séparés  au  moyen  de  Tacide 
sulfurique;  le  cuivre  et  lecadmium  se  dissolvent. 
On  ajoute  à  la  solution  un  excès  d'hydrogène  sul- 
furé, on  chauffe  et  Ton  ajoute  encore  un  peu  de 
cyanure  :  un  précipité  jaune  démontre  la  présence 
du  cadmium.  A.  la  liqueur  filtrée  on  ajoute  deTa* 
cide  hydrochlorique  :  un  précipité  noir  indique  la 
présence  du  cuivre. 

Emploi  du  cjranure  de  potassium  dans  F  analyse 

quantitative. 

Toutes  les  méthodes  que  nous  indiquons  per- 
mettent une  séparation  ansolue. 


1.  Séparation  du  zinc  cCavec  la,  cfumx,  /f 
baryte  et  la  strontiane.  On  ajoute  du  carbonaie 
de  potasse  à  la  dissolution  jusqu'à  réaction  alca<- 
line,  puis  un  excès, de  cyanure  de  potassium,  et 
Ton  chauffe.  Les  carbonates  des  terres  alcalines 
restent  complètement  à  l'état  insoluble;  le  carb^r 
nate  de  zinc  se  dissout  avec  facilité.  Oa  faix 
bouillir  la  dissolution  dan^s  un  petit  naîtras  avep 
de  l'acide  hydrocUorique  »  en  y  ajoutant  de  !'«* 
dde  nitrique  jusqu'à  ce  que  l'acide  prussique  soit 
expuUé,  et  Ton  précipite  le  zinc ,  par  du  carbonate 
de  soude ,  en  omervant  les  préçautioD3  exigées  par 
la  présence  d*un  sel  ammoniacal. . 

rr.  Du  zinc  cCai^ec  la  magné&ifi*  On  précipite 
par  du  carbonate  de  potajise,  on  ajoute  une  qpan^ 
tité  sufiisante  de  cyanure  de  potassium  ppur  redis^ 
soudre  le  zittc ,  et  Ton  évapore  le  tout  à  siccité  en 
faisant  bouillir  et  en  ajoutant  unepprûon  de  car* 
bonate  de  potasse.  Lorsqu'on  trai^^  ensuite  le  ré- 
sidu par  l'eau,  la  magnésie  reste  à  l'état  insoluble 
et  le  zinc  passe  dans  la  dissolution  sous  forme  de 
cyanure  de  potassium  et  de  zinc. 

3.  Du  zinc  dlavec  î alumine.  On  ajoute  à  la 
dissolution  un  excès  de  cyanure  de  potassium ,  ei;i 
évitant  1  écbauffement.  Le  zinc  se  dissout  et  Ton 

* 

obtient  un  résidii  d'alumine  hydratée* 

4*  Du  cobalt  (j^avec  le  manganèse.  Cette  sé- 
paration a  déjà  été  indiquée  par  M.  Liebig  (i)» 

5.  Du  cobalt  cCavec  la  chaux ,  la  baryte ,  la 
strontiane.  On  mélange  hi  dissolution  acidulée 
avec  un  excès  de  cyanure  de  potassium ,  on 
chauffe ,  et ,  après  avoir  ajouté  du  carbonate  de 
potasse,  on  fait  bouillir.   On  sépare  ensuite,  à 
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f  aide  au  filtre  y  le  cobaltocjanide  de  pouodum 
d^arec  les  carbonates  des  terres  alcalines. 

6.  Du  cobalt  if  avec  Falumine.  On  procède 
comme  pour  séparer  le  zinc  de  la  même  baae. 

7.  Du  cobalt  (Favec  ta  magnésie.  On  Ten  sé^ 
pare  de  la  même  manière  que  le  zinc. 

On  peot^  ainsi  que  M.  Liebig  Fa  déjà  dit, 
extraire  le  cobaltocyanide  de  potassium  en  fiiisant 
Ibtidre  ce  sel  avec  du  nitre  ;  de  eette  manière  le 
métal  peut  se  pe^er  directement.  Le  nésidu  noir 
d^oxjde  de  cobalt  qui  reste  dans  le  traitement  pitr 
Vefeu  de  la  masse  fbodue ,  doit ,  pour  que  la  déte^^ 
mination  soit  rigoureuse,  être  dissous  dans  va 
acide.  La  potasse  caustique  est ,  comme  on  sait,  le 
meilleur  réactif  pour  précipiter  le  cobalt  d'tttit 
dissolution. 

8.  Du  cobalt  davec  le  nickel.  Voir  le  mé- 
moire déjà  cité. 

9.  Du  cobalt  et  avec  le  ^inc.  On  ajoute  du  cya* 
nure  de  potassium  à  la  dissolution ,  jusqu'à  ee 
que  le  précipité  de  cyanure  de  cobalt  et  de  cya- 
nure de  zinc  qui  se  forme  d'abord ,  se  soit  complé* 
tement  redissous  dans  un  excès  de  cyanure  de  po- 
tassium. On  ajoute  alors  un  excès  aacide  hydro- 
chloriquéà  la  dissolution  jaunâtre  et  transparente 
des  cyanures  doubles;  on  obtient  ainsi,  dans  tons 
les  cas ,  un  précipité  blanc  de  cobaltocyanide  de 
zinc.  Dans  le  cas  d'un  excès  de  zinc ,  il  reste  es 
dissolution  du  chlorure  de  zinc,  et  dans  celui  d*un 
excès  de  cobalt  il  y  reste  du  cobaltocyanide  de 
potassium.  On  fait  bouillir  juâqu  à  ce  que  le  pré- 
cipité soit  complètement  dissous  et  l'acide  pruB* 
sique  expulsé.  Ou  ajoute  alors  de  la  potasse  cans«- 
tique  jusqu'à  ce  que  le  précipité  de  cooaltocyanide 
de  zinc  formé  é'abûrd,   aok  vedhaoua,  «t  Ton 
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ékwâkf.ffÊS^  fm  fÊtééfàta  le.tma  fmtïhyàv^gkke 
tulfuré.  Cmi  aaioti,  daos  ia  liqueur  filtré»,  du  ooh- 
bttkocyanide  depatassMun  exjeaapt  deainc,  ei  dont 
on  détermine  le  cobalt  par  la  méthode  iadiqade 
pluahaut^ 

Il  est  fiicile  de  voiiÊ  qu'on  peut  auasi ,  è  f  aide 
du  cyanure  de  potaSHUm ,  ^patw  d^uae  mauière 
absolue  le  n'cLsl ,  le  zinc  et  le^obak  loviqu'ilH  ie 
trouvent  ensainble.  On  procède  dabp^d  comme 
on  vient  de  le  dire;  aprèa  l'addition  de  la  poiasêe 
caustique ,  on  tait  bouillir,  jusqu'à  ce  que  toute 
l'ammoniaque  soit  chassée.  On  obtient  ainsi  un 
précipité  d'oxjde  de  nickel  mélangé  de  sine ,  et:, 
dans  la  dissolution  alcaline,  du  cobaltoeyanide  de 
potassium  avec  la  majeure  partie  du  sine.  On  p«l* 
cipite  la  liqueur  filtrée  par  de  l'hydrogène  sui^ufë, 
pour  séparer  le  cobalt  elle  aine.  Après  avoir  feit 
dissoudre  dans  l'adde  acétique  l'oxyde  de  nickel 
mélangé  dexiuo,  on«n  précipite  lezincparrhydi^é- 
gène  sulfuré ,  et  l'on  jette  le  précipité  sur  un  fitere 
avec  le  sulfure  obtenu  en  premier  lieu.  A  l^akle 
de  la  potasee ,  on  pi*écipite  l'oxyde  de  nickel  de 
k  solution  acétique.  . 

lo.  Du  fiicket  cCas^c  la  thaux^  la  barjrte  et  ta 
êtrontiane.  On  ajoute  un  excès  de  cyanure  à  la 
solution,  puis  du  carbonate  de  potasse;  après  avoir 
cfaauffié,  on  sépare,  k  laide  du  filtre,  la  solution 
du.  cyanure  double  de  potassium  et  de  nickel 
d'avec  les  carbonates  des  terres  alcalines.  On  fait 
bouillir  pendant  longtemps  le  liquide  filtré  STec 
de  l'acide  hydrochlorique  jusqu'à  expulsion  com- 
plète de  l'acide  prussique  :  c'est  à  ce  signe  qu'on 
reconnaît  la  décomposition  entière  des  cyanures. 
La  dissolution  renferme  du  chlorure  de  nickel,  de 
a#ne  qu'en  ajoutant  de  la  potasse  ist  faisant  bouillir 
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décompontioD  du  cyanate  de  potasse  se  soit 
dégagée ,  on  obdent  lont  le  mckcl  à  Tetat  doxjde 
hydraté. 

1 1 .  Du  nickel  davec  la  magnésie.  On  procède 
€omnie  pour  séparer  le  zîdc  de  cette  hase. 

I  a.  Vu  nickel  davec  F  alumine.  Cette  sépara- 
tion s*eflSectue  comme  celle  du  zinc. 

1 3.  Du  plomb  d'avec  le  cadmium.  Qa  i^cKite 
à  la  dissolution  un  excès  de  cyanure,  et  Ton 
chauffe.  Tout  le  plomb  se  sépare,  tandis  que  le 
cadmium  se  dissout  à  Tétat  de  cyanure  double  de 
potassium  et  de  cadmium.  A  l'aide  deThydrogène 
sulfuré,  on  peut  précipiter  ce  dernier  de  la  disso- 
lution ;  on  peut  aussi  la  faire  bouillir  avec  de  raGi4e 
hydrochlorique  jusqu'à  expulsion  oooaiplètede  l'a- 
cide prussîque,  et  précipiter  par  du  carbonate  de 
potasse.  Comme  le  précipité  jplombique  renferme 
toujours  de  la  potasse,  on  le  disaoutdaosde  Tacide 
nitrique  et  on  le  précipite  par  de  loxalate  ou  du 
carbonate  d'ammoniaque. 

i4-  Du  bismuth  dui^ec  le  cadmium^  On  pro-» 
cède  exactement  comme  pour  la  séparation  du 
plomb  d'avec  le  cadmium*  Le  précipité  de  bis- 
muth contient  aussi  toujours  de  la  potasse;  il  faut 
donc  la  dissoudre  dans  de  l'acide  nitrique  et  pré- 
cipiter le  bismuth  de  la  dissolution  par.  du  car- 
bonate d'ammoniaque. 

1 5.  Du cuwre  davec  le  bismuth.  Cette  sépara- 
tion s'opère  absolument  comme  celle  du  cadmium 
d'avec  le  bismuth.  Oii  transibrmei  par  une  longue 
ébullition  avec  de  l'acide  hydrochloàque  mélaugé 
d'acide  nitrique,  le  cyanure  double  de  cuivre  et  de 
potassium  en  chlorure  de  cuivre ,  et  Ton  précipite 
le  cuivre  par  la  potasse..  I^es  i^i^ure^iAecesmétaiw 
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se  laissent  aussi  séparer  complètement  par  la  dis- 
solution du  cyanure  de  potassium.  Le  sulfure  de 
cuivre  se  dissout  aisément  et  d'une  manière  com- 
plète, tandis  que  le  sulfure  de  bismuth  ne  se  dis- 
sout pas. 

16.  Du  cuwre  davec  le  plomb*  On  procède 
exactement  comme  pour  le  cuivre  et  le  bismuth. 
Les  deux  méthodes  citées  pour  ces  derniers  s*ap  - 
pliquent  aussi  dans  ce  cas-^ci. 

17.  Du  cuwre  (fai^ec  le  cadmium.  On  ajoute 
du  OTanure  de  potassium  à  la  liqueur  jusqu  à  ce 
que  les  précipités  qui  se  forment  se  soient  redis- 
sous, puis  on  dirige  de  Fhjdrogène  sulfuré  dans  la 
solution  renfermant  les  cyanures  doubles  de  po- 
tassium et  de  cuiyre,  de  potassium  et  de  cadmium. 
Le  sulfure  de  cadmium  se  précipite  complète* 
ment ,  tandis  que  tout  le  sulfure  de  cuivre  reste  en 
dissolution,  si  Ton  chasse  par  la  chaleur  Texcès 
d'hydrogène  sulfuré,  et  qu  ou  y  ajoute  encore  un 
peu  de  cyanure  de  potassium. 

On  peut  précipiter  le  sulfure  de  cuivre  à  l'aide  de 
Facide  hydrdchlorique  ;  toutefois  il  vaut  mieux 
le  faire  bonilKr  avec  de  l'eau  régale  et  précipiter 
par  la  potasse. 

18.  De  r argent  tïai^ec  le  plomb.  On  fait 
chauflRsr  avec  un  excès  de  cyanure  de  potassium. 
Le  plomb  reste  dans  le  résidu;  l'argent  se  dissout 
à  l'état  de  cyanure  double  de  potassium  et  d'ar- 
gent; on  sépare  le  cyanure  d'argent  à  l'aide 
de  l'acide  nitrique,  et  on  le  pèse  sous  cette 
forme. 

19.  De  t argent  davec  le  cuivre.  On  ajoute  du 
cyanure  de  potassium  jusqu'à  ce  que  les  précipités 
soient  redissous ,  et  l'on  précipite  l'argent  de  cette 
dissolution  au  moyen  de  liiydrogène  sulfuré; 

Tome  m,  1843.  35 


536  çHiiiif. 

a  pria  avoir  dumé  Vacks  de  ce  m^par  Udialinr, 
oo  ajoute  de  nooveau  ud  peu  00  c^^oure  de  po* 
tasfium,  et  alor»  le  cuivre  reste  eutièremeni  en 
dissolution.  Oo  peut  ausi»i  ajouter  un  excès  dV 
cide  nitrique  à  la  dissolution  des  deux  métaux 
dans  le  cyanure  ;  cet  acide  sépare  complètement 
lecyanure  d'argent  et  dissoutle  cyanure  de  cuivre* 
On  fait  bouillir  la  dissolution  jusqu'à  expulsion  de 
tout  acide  prussique ,  et  Ton  précipite  le  cuivre 
par  la  potasse. 

no.  De  C argent  (ï avec  le  cadmium.  On  ajoute 
du  cyanure  du  potassium  jusqu'à  ce  que  les  pré«* 
cipités  soient  redissous ,  et  Ton  précipite  le  cva* 
nure  d'argent  par  une^cès  d'acide  nitrique;  Ion 
décompose  facilement  le  cyanure  de  cadmium  en 
le  dissolvant.  On  le  précipite  de  )a  dissolution  par 
du  carbonate  de  potasse ,  après  avoir  chassé  tout 
Tacide  prussique  par  1  ebuUitiou. 

21.  De  r argent  d'avec  le  bismuth.  Le  procédé 
est  le  même  que  pour  la  séparation  de  Vargent 
d'avec  le  plomb.  Bien  que  Targant  soit  si  facile  à 
séparer,  par  l'acide  by drochloriqu^ ,  du  bismuth, 
du  cuivre  et  du  cadmium,  ij  est  certaines  Gircon«- 
stances,  surtout  la  présence  du  plomba  qui  pour** 
raient  rendre  cette  séparation  très<-diificile.  Dans 
les  cas  de  ce  genre,  on  arrive  au  but  d'une  ma* 
nière  fort  simple  au  moyen  du  cyanure  de  po^ 
tassium. 

3:2,  Du  mercure  d'avec  l'argent.La  niémeobser- 
vation  s'applique  à  la  séparation  de  ces  deux  métaux 
par  le  cyanure  de  potassium.  Dans  tous  les  cas,  le 
mercure  doit  d'abord  être  transformé  en  bioxyde  ; 
ensuite  on  y  ajoute  un  excès  de  cyanure  de  potas<* 
sium  jusqu  à  ce  que  le  nouveau  précijnté  soit  re- 
dissous. Decettexnwière»  on  «lofi  dissolution  des 
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(^aiHir^  douces  de  potassium  et  d'af^pt,  de  po- 
tassium et  de  mercure.  Od  y  ajoute  alors  un  excè^ 
d'acide  qui  décompose  les  deux  combinaisons  dou- 
bles, de  sorte  que  tout  le  cyanure  de  potassium 
passe  à  Vétat  oe  nitrate  de  potasse.  Le  cyanure 
d'argent  insoluble  se  sépare,  tandis  que  celui  de 
mercure  reste  en  dissolution.  On  le  précipite  à 
Tétat  de  sulfure  par  )e  gaz  sulfhydrique. 

33.  Du  mercure  davec  le  cuivre.  Le  procédé 
est  le  même  que  pour  le  cadmium  et  le  cuivre. 

24*  Du  mercure  da\^ec  le  plomb.  On  chauffa 
avec  un  excès  de  cyanure  de  potassium.  Le  plomb 
reste  coniplétement  dans  le  résidu,  tandis  que  le 
mercure  se  dissout;  on  le  précipite  à  Tétat  de 
sulfure. 

25.  Du  mercure  dai^ecle  bismuth.  Comme  la 
séparation  des  deux  précédents. 

26.  Du  mercure  a  avec  le  cadmium.  On  verse 
du  cyanure  de  potassium  jusqu'à  ce  que  le  nou- 
veau précipité  soit  redissous;  ensuite,  après  avoir 

g'outé  un  excès  d'acide  nitrique  fort  étendu ,  on 
it  bouillir.  Le  cyanure  de  mercure  n'est  pas  dé- 
composé, mais  le  cyanure  de  potassium  et  le  cya- 
nure  de  cadmium  se  transforment  en  nitrates. 
Après  avoir  chassé  tout  l'acide  prussique,  on  pré- 
cipite le  cadmium  par  du  carbonate  de  potasse , 
puis  on  filtre  et  l'on  sépare  le  mercure  par  l'hy- 
drogène sulfuré.     "^ 

27.  Du  platine  d avec  le  plomb  et  le  bismuth. 
On  ajoute  un  excès  de  cyanure  de  potassium.  Le 
plomb  et  le  bismuth  se  précipitent.  Le  platine  se 
dissoute  Vétat  de  cyanure  double  de  platine  et  de 
potassium.  On  fait  bouillir  le  liquide  avec  de  Ta- 
cide  hydrochlorique  jusqu'à  expulsion  complète 
de  Tacide  prussique,  apr^s  avoir  «you  té  de  l'alcooli 
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on  précipite  le  platine  par  rammoniaque  à  Tétai 
de  chloro-platinate. 

La  question  de  savoir  comment  il  faut  procéder 
lorsqu  il  s'agit  de  la  séparation  de  plusieurs  mé- 
taux ,  se  résout  d'elle-même  par  ce  que  nous  ye^ 
nous  d'exposer. 
H.  jiction  du  cyanure  de  potassium  sur  les 

oxydes,  les  sulfures ^  les  sels^  etc.^  par  la  i^oie 

sèche. 

Le  cyanure  de  potassium  peut  s'employer  de 
deux  manières  par  la  voie  sèche  : 

1°  Comme  réactif  au  chalumeau; 

ao  Comme  moyen  de  réduction  dans  le  creuset 
ou  dans  le  tube  de  verre. 

Nous  avons ,  sous  ce  double  rapport,  étudié 
son  action  sur  un  grand  nombre  d'oxydes ,  de  sul- 
fures, de  sels,  etc.,  mais  nous  ne  citerons  que  les 
résultats  qui  paraissent  offrir  de  Fintérét  en  eux- 
mêmes  ou  pour  l'analyse  chimique.  Dans  ces  ex- 
périences, nous  nous  sommes  servi  tantôt  du  cya- 
nure de  potassium  sans  mélanges,  tantôt  dun 
mélange  de  parties  égales  de  carnonate  de  soude 
anhydre  et  de  cyanure  de  potassium.  Les  détails 
se  trouveront  indiqués  à  chaque  expérience. 

Au  chalumeau,  nous  avons  toujours  employé 
ce  mélange  à  cause  de  la  trop  grande  fusibilité  du 
cyanure  de  potassium.  Ce  mélange  offre  en  gé- 
néral tant  de  irapports  avec  le  carbonate  de  soude 
pur  qu'il  nous  semble  inutile  d'en  parler  d'une 
manière  spéciale;  nous  ne  saurions  toutefois  passer 
sous  silence  quelques  avantages  qn'il  a  sur  ce  der- 
nier. D'abord  les  réductions  se  font  avec  une  faci- 
lité tellement  extraordinaire  que  des  opérateurs, 
même  peu  exercés ,  sont  en  état  d'exécuter  sans 
peine  des  réductions  autrement  assez 


BXTILAITS.  .  541 

eoaimç  céfifiàeypTyde  ou  du  sulfure  d^étain,  etc.  ; 
easuite  le  mélâuge  de  cyanure  et  de  carbonate , 
une  fois  fondu ,  se  retire  si  promptement  dans  le 
charbon  qu'on  peut  toujours  reconnaiti^  de  la 
manière  la  plus  évidente  les  parcelles  métalliques 
qui  ont  été  réduites ,  les  isoler  avec  fecilité  et  les 
souoiettre  à  d'autres  essais. 

L'action  du  cyanure  de  potassium  sur  les  ni- 
trates et  les  chlorates  est  toute  particulière.  Fondus 
avec  ce  corps,  ces  sels  se  décomposent  avec  une 
forte  explosion  et  avec  ignition  :  aussi  faut-il  user 
de  beaucoup  de  précaution  lorsqu'on  opère  avec 
de  grandes  quantités^  surtout  avec  des  chlorates. 
Voilà  donc  un  réactif  très-sensible  pour  découvrir 
ces  sels  par  la  voie  sèche.  Si  on  mélange  avec  du 
cyanure  de  potassium  et  qu'on  chauffe  sur  la  lame 
<le  platine 9  il  en  résulte  toujours^  même  avec  des 
quantités  infiniment  faibles,  une  déionaiiou  et 
un  dégagement  de  lumière  encore  fort  sensibles, 
•  Les  propriétés  réductives  du  cyanure  dépotas* 
sium  fondu  avec  les  oxydes  et  les  sulfures  ni('tal« 
liques ,  ont  déjà  été  signalées  par  M.  Liebig.  Nous 
nous  sommes  assuré  qu'elles  permettent  aussi  les 
applications  suivantes  : 

I.  Décous^erte  de  t arsenic  dans  le  sulfure 
éP antimoine  bruL  On  sait  que  dans  l'essai  au 
chalumeau  du  sulfure  d'antimoine  arsénifère ,  il 
n'est  pas  toujours  possible  de  reconnaître  l'odeur 
alliacée  de  l'arsenic ,  masquée  le  plus  souvent  par 
celle  du  gaz  sulfureux.  On  a,  par  cette  raison,  pro- 
posé de  réduire  d'abord  Fantimoine  eu  le  faisant 
fondre  avec  du  fer,  du  sulfate  de  soude  et  du 
charbon,  ou  par  tout  autre  procédé ,  et  de  l'es- 
sayer ensuite  au  chalumeau.  Cet  essai  ne  laisserait 
rien  à  désirer  si  la  formation  du  culot  métallique 
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n'exigeait  pas  une  si  haute  température ,  asses:  nt- 
comaïqde  pour  des  recherches  en  petit.  Le  cya- 
nure de  potassium  obvie  k  cet  inconvénient,  car, 
eu  nioius  de  quelques  minutés  ^  il  donne  un  culot 
bien  fondu,  si  Ton  ehcba^nflfe  3  ou  4  parties  avec 
le  sulfure  d'antimoine  en  poudre^  dans  un  creuset 
de  porcelaine  et  sur  une  lampe  à  esprit-de-vin.  Il 
ne  se  perd  pas  plus  d'arsenic  dans  cette  réduction 
que  par  Tautre  procédé. 

2.  Préparation  des  miroirs  métalliques  avec 
les  comhitiaisons  arsenicales.  Un  mélange  de 
parties  égales  de  carbonate  de  soude  et  de  cyanure 
de  potassium  fournit  un  excellent  moyen  pour  la 
rëcluction  des  arsénites  et  des  arsënîates.  On  intro- 
duit la  combinaison  arsenicale  parfiiitement  sèche 
dans  un  petit  tube  terminé  en  boule  à  Tun  des 
bouts  9  et  Ton  répand  par  dessus  environ  six  fois 
autant  du  mélange  préalablement  séché.  On  n^en 
met  que  jusqu'à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la 
boule,  autrement  la  masse  en  fusion  s'élèverait 
dans  le  tube.  La  réduction  s'elfectuô  à  Taide  d*une 
lampe  à  alcool.  Tous  les  arsénites  et  arséniàtes  , 
dont  les  bases  sont  irréductibles  ou  se  réduisent  en 
arséuiures  qui  perdent  par  la  chaleur  la  totalité  de 
l'arsenic,  donnent  des  miroirs  métalliques  quand 
dn  les  fait  fondre  avec  du  cyanure  de  potassium. 
Les  combinaisons  suivantes  nous  ont  fourni  les 
plus  beaux  miroirs  :  acide  arsénieux ,  sulfure  d'ar- 
senic, arséniàtes  de  potasse,  de  baryte;  de  chaux, 
d'argent,  arsénite  de  cuivre.  Les  arséniàtes  de 
peroxyde  de  fer  et  de  plomb  n'ont  pas  donné  de 
miroirs,  ou  n'en  ont  donné  que  d'imparfaits.  Cette 
méthode  de  réduction  des  combinaisons  arseni- 
cales mérite  une  attention  toute  particulière  à 
cause  de  sa  simplicité ,  de  la  sûreté  du  r^ultat, 


même  avec  des  doses  d'arseoic  Irès-fitible»,  ^t 
delà  promptitude  avec  laquelle  elle  peut  être  Unie 
k  exécution. 

Outre  les  propriétés  réductiveft  qui  donneût  tiii 
si  baut  prix  au  cyaoure  de  potassium ,  ce  sel  pos- 
sède encore  une  efficacité  spéciale  comme  fondant. 
Ace  titre,  il  nous  parait  onrir  quelques  avantages 
dàDâ  les  cas  auîvaots. 

Décomposition  des  sulfates  à  hases  de  terres 

alcalines. 

ËD  taisant  fondre  du  sulfate  de  ckftux  >  de  ba- 
ryte ou  destrontiane  avec  quatre  ou  cinq  fois  son 
poids  du  mélange  de  carbonate  de  soude  et  de  cya- 
nure de  potassium ,  on  obtient ,  par  la  dissolution 
dans  feau ,  du  sulfate  de  soude  et  les  carbonates 
des  terres  alcalines.  La  décomposition  s'effectue 
comme  par  l'emploi  de  la  soude  pure^  Mais  la  pré- 
sence du  cyanure  de  potassium  très^fiisible  a  cet 
-avantage  ^  qu'on  n^a  pas  besoin ,  comme  avec  le 
carbonate  de  soude  et  le  carboùate  de  potasse , 
d'employer  un  creuset  de  platine  et  dé  chauffer 
tràS'^fort;  il  suffit  d'un  creuset  de  porcelaine  et 
d'une  lampe  à  esprit-^de'«vin4  Cette  méthode ,  bien 
que  moins  commode  pour  l'analyse  quantitative , 
présente  néanmoins  des  avantages  dans  l'analyse 
qualitative. 

Décomposition  des  silicates. 

Le  cyanure  de  potassium  n'agit  aussi  daûs  ce 
cas  que  comme  fondant  très- fusible,  et  permet 
ainsi  de  décomposer  des  silicates  réduits  en  pou- 
dre fine  dans  le  creuset  de  porcelaine,  à  l'aiae  de 
la  lampe  à  esprit«de^vin  ;  nous  avons  fait  Texpé- 
ried€e  aveo  du  sable  >  du  verre  ^  etCi  Cette  pro- 
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priélé  offire  souveaC  de  fçtaodB  a vaataffes  éasiê  1  a«* 
mljee  qualitative.  Pour  une  partie  ae  âlicaie  on 
prend  5  parties  du  mélange  de  carbonate  de  soude 
et  de  cyanure  de  potassium. 

Séparation  des  combinaisons  insobibtes  dans 
teau  et  les  acides^  pour  les  essais  qualitatifs. 

Dans  les  essais  qualitatifs ,  iqprès  Textraction 
des  substances  solubles  dans  Teau  et  les  acides,  on 
obtientfinalementcelles  qui  jsontinsolubleSy  telles 
que  le  sulfate  de  plomb,  le  sulfate  de  baryte  et  la 
silice.  La  séparation  de  ces  derniers  oorra  présente 
quelques  difficultés,  en  ce  qu'il  estdilBcale  d'en«- 
lever  complètement  le  plomb  par  la  voie  bu- 
mide ,  et  due  d'ailleurs  la  lampe  à  esprit-de-vin  ne 
donne  pas  la  chaleur  nécessaire  à  la  aécomposîtion 
par  la  soude  dans  le  creuset  de  porcelaine  ;  à  une 
température  plus  élevée  celui-ci  serait  lui-même 
attaqué.  Le  mélange  de  cyanure  de  potassium  et 
de  carbonate  de  soude  remédie  entièrement  à  cet 
inconvénient.  £n  effet ,  si  l'on  fait  fondre  les  sub- 
stances indiquées  avec  quatre  ou  cinq  fois  leur 
poids  du  mélange,  le  sulfate  de  plomb  se  réduit, 
le  sulfate  de  baryte  passe  à  l'état  de  carbonate ,  et 
la  silice  se  combine  avec  Talcali  ;  en  traitant  ensuite 
le  tout  par  l'eau ,  on  obtient  ce  dernier  en  disso- 
lution. 

L'acide  acétique,  versé  sur  le  résidu,  dissout  le 
carbonate  de  baryte.  Le  plomb  à  l'état  de  métal  ne 
se  dissout  pas. 

Après  avoir  exposé  dans  ce  mémoire  les  résul- 
tats  les  plus  essentiels  de  nos  .recberches  sur  le 
cyanure  de  potassium,  nous  croyons  pouvoir  ex- 
primer la  conviction  que  ce  sel  est  appelé  à  oc- 
cuper un  rang  distingué  parmi  les  plus  importants 


auxihaires  de  Tanalyse ,  à  cause  de»  appKcalioas 
paitieulières  et  nombreuses  doat  il  est  suscep- 
tible. 


5a.  Nouvelle  combinaison  du  Ctànogêne;  par 
M.  Meillet  (Joum.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  44^v 

y^urocjranogène.  Aurocyanure  de  potassiun^ 

Ce  sel  s'ol)tieDt  en  joutant  à  du  cjanure  de  po^ 
tassium  Hen  pur  «  f>ré^aré  par  la  méthode  de 
M.  Liebig ,  une  solution  saturée  de  chlorure  d'or 
parfisiitement  neutre  ou  évaporé  ;  par  refroidis^ 
sèment  le  sel  cristallise  en  paillettes  très4)lanches 
ayant  Téclat  nacré;  le  chforure  de  potassium  et 
Vexcès  de  cyanure  restent  dans  les  eaux  mèreâ.  Ce 
sel  dore  beaucoup  mieux  par  la  pile ,  que  les  dis- 
solutions qu'on  eoaploie  actudlement  dans  les 
arts. 

Platino-cjranogène.  Platino^cjranure  de  po-- 
tassium.  On  verse  dans  une  dissolution  saturée 
de  cyanure  de  potassium  du  chlorure  de  platine 
concentré ,  et  il  se  forme  de  suite  un  précipité  de 
chlorure  de  platine  et  de  potassium  mélangé  de 
cyanure;  on  chauffe  jusqu'à  l'ébuUition  et  alors  ce 
dernier  sel  se  redissout  avec  une  efiervéscence  très- 
yive ,  due  à  un  fort  dégagement  de  carbonate 
d'ammoniaque.  On  laisse  refroidir  et  le  platino- 
cjanure  de  potassium  cristallise  en  aiguilles  bleues 
goige  de  pigeon  par  réflexion ,  etjaunes  par  trans- 
mission. 

Cupro^cjranogène.  CuprOH^anure  de  potas^ 
sium.  Il  se  prépare  en  dissolvant  du  cyanure  ou 
du  carbonate  de  cuivre  à  chaud  dans  le  cyanure  de 
potassium  et  évaporant.  Par  refroidissement ,  il 
cristaUiae  éa  belles  aiguilles  blanches. 
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ÀrgMUHrjrmtf^hie.  At^énUM^muire  de  po^ 
tûêsium.  Ce  sel  criBtallîse  fadlemeat  en  tables 
carrées  analogues  an  chlorate  de  potasse.  U  ^ob« 
tient  en  dissolvant  à  saturation  du  cjanure  d'ar- 
gent dans  le  cyanure  de  potassium;  on  filtre  ou 
évapore ,  et  le  sel  cristallise. 

Acide  argento-cyanhjrdtique.  On  le  prépare 
#D  dissolvant  dn  cjanure  d'argent  dans  du  sul- 
fore  de  barium  et  précipitant  la  baryte  par  Tacide 
sulfurique*  Cest  un  acide  jaunAtre ,  assez  stable , 
ayant  une  odeur  d'acide  cyanbydrique.  Il  est 
trè»*faible ,  mais  néanmoins  il  se  cCnnbine  très- 
bien  avec  les  bases  alcalines. 

Hjrdrargjrrxhcjranute  de  potassium.  On  le  pré- 
paré comme  les  précédents.  Il  est  blanc  ^très- 
soluble  et  en  petits  cristaux  grenus. 

On  peut  ootenir  des  comibinaisons  semblables 
avec  le  cobalt ,  le  nickel ,  le  cadmium,  etc. 


53  é  Mémoire  sur  des  combinaisons  nouvelles 
de  BORE  et  d'Azorn  avec  différents  métaux; 
par  M.  Balmain.  (Philos.  Maga.,  m  i38.) 

Pour  obtenir  la  combinaison  B*  N*  K'  ou  prend 
7  p.  d'acide  borique  anhydre,  réduit  en  poudre 
très^fine,  que  Ton  mêle  avec  30  p.  de  eyanure  de 
potasMum  privé  d'eau,  et  autant  <{ue  possible  de 
cyanure  de  fer  et  de  cyanate  de  potasse.  On  in- 
troduit le  mélange  dans  im  creuë^  brasqué ,  éga- 
lement bien  desséché ,  et  que  Ton  recouvre  d'un 
cduvercle  perôé,  et  l'on  chauflftl  pendatit  une 
heure  au  rouge  blanc.  On  trouve  dans  le  crétfset 
refroidi  une  matière  blanche  et  friable,  qui  ejJt 
infusible,  insoluble  ddns  l'eau,  dans  les  alcalis 
liquides  et  dans  les  acides»  tnéme  côncaûti^.  L'air 


-ne  VhhUtê  pu  «t  r«ti  petit  la'  débarrasser  d^tm 
mélange  de  cyanure  de  potdB^um  qu'elle  contint 
quélquefbiaau.moj^n  de  Veau.  Cbftufiee  i^Vècde 
la  jlolasâe  ou  de  la  soude  owt&lique  ^  U  aed«^;àge 

-de  iaoïmoitîaqtie  en  abondance.  Elle  nè»t  ms 
attaquée  par  te  potassium  môme  en  chaulant 

•  iégèremeûi,  elle  n  est  pas  altérée  ndn  plus  pfrr  Vhy- 
•dit)gèiie  r  iesofifce,  le  pUore  ^  le  .sublinalé  GonrQ-* 
sif;  ni  même  par  Tactdeflàoiilydrique;  mais,  la 

.vapeur  d'eau  la  décompose  à  une  tempçjiature 

,peu  élevée  y  ainsi  que  tous  le»  coi|is  qui  contiafi- 
ureat  de  Teau^  e.^  donnant  nai^ance  à  de  Tammo- 
niaqiie.  De  tous,  les  boroazotures p  ceat  CfiUxi 
de  zinc  que  Von  :obtient  le.  plus  .fiici)emen(  4  il 
faut  prendre  pour  cela  à  p., d'acide  borique  et 
a  p.  de  cyaAure  4e  sine  Sa  formule  est  B'IN^Z', . 

£n  chau&iB|b  au  rouge  blanc,  dans  un  creuset 
1  au  de  borqaKOture  de  zinc,; avec  a  at.  4'i|i^ 
chlorure  métallique  quelconque  «   il  se  formé  du 

.cblorure  de  zinc  et  tain  boroazoture  du  métjd  ejdi- 

Le  boroaioture  de  mercure  est.  volatil ,  et  ie 
dissout  bien  dans  Teau  et  même  dans  l'alcool. 


54.  Mémoire    sur  /'emétique   AJvsANiQui  ;    par 
M.  Pelouze,  (Ann.  de  Chim.»  t.  6,  p.  63.) 

M.  Mitflcher4i4h  a  iàk  voir  ifue  Ton  peut  rMi- 
plaoer  dans  Témédque  l'oxyde  d'antimoine  par 
i  acide  arsetiieuk  ^  et  que  la  forme  crisullitte  du 
nouvel  émétique  que  Von  obtient  de  la  soHeest 
kl  même  que  celle  de  Fémétique  ordinaire. 

MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  obtenu  d'iin 
autre  côté  un  émétique  ferrique,  et  enfin  M.  Ha* 
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gen  a  remplacé  la  potasse  de  l'iéniétiqae  antuM^ 
nieux  par  l'oxide  d  aennonium. 

Tons  ces  faits  ont  démontré  Fezisteiice  d'âne 
série  d'émétîqaes  analogue  à  la  série  des  aluns; 
mais  je  vais  faire  oonnattre  une  eçmihinaiaon  nou- 
velle qui  n'appartient  pas  à  cette  classe,  et  dans 
laqudfe  l'oxiae  ou  l'acide  à  3  équivalents  d'ori- 
gine de  ces  seb,  est  remplacé  par  un  acide  qui  en 
renferme  cinq.  On  l'obtient  comme  il  suit  : 

On  dissout  de  l'acide  arsenique  dans  cinq  ou  six 
fois  son  poids  d'eau,  et  Ton  met  la  dissolution  en 
contact  avec  de  la  crème  de  tartre  en  poudre 
fine.  La  combinaison  s'effectue  immédiatement; 
mais  on  la  facilite  en  feisant  bouillir  ;  la  liqueur 
limpide  contenant  un  excès  d'acide  arsenique, 
laisse  précipiter  en  se  refroidissant  le  nouvel  émé- 
'  tique;  mais  il  vaut  mieux  verser  de  l'alcool  dans  la 
liqueur  claire.  U  s'y  dépose  aussitôt  une  poudre 
blanche,  tantôt  amorphe,  tantôt  cristalline.  On 
la  lave  rapidement  avec  de  l'alcool,  puis  ou  l'ex- 
pose à  l'air  où  elle  se  dessèche.  Elle  a  pour  for« 
mule  C4HX)5KO,  C^H'O^,  ArOS  5HO. 

Ai  3o^  cet  émétique  '  perd  ses  5  équivalents 
d'eau  de  cristallisation,  et  si  l'on  augmente  la 
chaleur,  il  ne  tarde  pas  à  se  colorer  fortement  et 
il  se  décompose. 

n  est  très*soluble  dans  l'eau ,  mais  cette  disso- 
lution présente  une  srande  instabilité;  abandon- 
.  née  à  eUe-méme,  eue  se  détruit  peu.  à  peu  et 
laisse  déposer  de»  cristaux  de  crème  de  tartre , 
tandis  que  l'acide  arsânique  reste  .dissous.  Un  ex- 
cès d'acide  arsenique  eoipdche  cette  décomposi- 
tion et  le  rend  beaucoup  plus  stable.  L'alcool  le 
précipite  de  la  dissolution  aqueuse  avec  une  com^ 
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pomlion  oonrtante ,  qaand  il  e^  mêlé  ayec  de  Ta- 
cide  arsénique  en  excès. 


55.  Sobibilité  dusBL  marin  dans  t alcool  aqueux^ 
par  M.  Kopp.  (Revue  scient.,  t.  9,  p.  90.) 

100  p.  en  poids  d'alcool  aqueux,  formé  d'un 
mélange  d'alcool  de  o,84o  ^  i5o,  et  d'eau  ^  di^ol- 
vent  à  la  température  de  aS^'c.  les  quantités  sui- 
vantes de  sel  marin. 

Quantités  d'alcool    Quantités  d'alcool    Quantités  de  sel 

marin. 

35,70 

30,49 

24,84 

49,30 

16,08 

13,28 

11,28 

7,96 

5,95 

3,75 

1,59 

56.  Sur  la  présence  de  Fiode  dans  le  nitrate 

DB  SOODB  NATURBL  Ct  danS  /'aGIDB    NITRIQUE  du 

commerce.  (Joum.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  aoi.) 

Le  nitrate  de  soude  naturel  contient  une  très* 

S)etite  quantité  d'iodure  et  une  proportion  plus 
brte  d  iodate.  On  y  reconnaît  aisément  la  pré- 
sence de  l'iode,  en  y  ajoutant  d'abord  une  petite 
quantité  d'nne  dissolution  d'amidoo,  et  ensuite  un 
peu  d'acide  sulfurique  et  d'acide  sulfureux. 

Dans  l'acide  nitrique  du  commerce  l'iode  est  h 
la  fois  à  l'état  d'acidç  iodîque  et  d'acide  iodhy* 
diique. 


à  0,840. 
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5do  GBwin*  . 

.Bn  venant  de  l'adde  «ulfnriq^e  »iir  la  «itf»te* 
naturel^  il  se  forme  du  sulfate  do  soade ,  l'acide 
nitrique  et  l'acide  iodique  sont  mis  à  nu,  Tiodure 
est  réduit  y  puis  l'acide  nitrique  réagit  sur  l'iode 
et  le  fait  passer  à  Tétat  d'acide  iodique.  L'acide 
nitrique,  qui  est  yolatil ,  passe  à  la  distillation  ; 
Quand  l'acide  nitrique  est  volatilisé  en  toialité,  la 
température  s'élève,  et  alors  l'acide  iodique  est 
décomposé  en  oxygène  et  iode.  L'acide  nitrique 
étant  décomposé,  1  iode  parait  dans  le  récipient  et 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique^  qu'il  colore,  Fa- 
cide  nitrique  réagit  peu  à  peu  sur  l'iode ,  et,  au 
bout  de  quelques  jours,  il  ne  contient  plus  d'iode 
libre ,  mais  bien,  d'une  part,  de  l'acide  iodique 

f)rovenant  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur 
'iode,  et,  d'autre  part,  de  l'acide  iodique  et  de  l'a- 
cide iodbydrique,  provenant  de  la  décomposition 
d'une  très«petite  quantité  d'eau  par  l'iode»  De  là 
vient  que  1  acide  nitrique  du  commerce  concen- 
tré contient  de  l'iode,  tandis  que  l'acide  étendu 
n'en  coatient  pas. 


57.  Sur  la  formation  du  sesquicarbonatb  de 
soi] de:  par  M.  Hermann.  (J.  fur  Chem.) 

M.  H.  Rose  a  montré  que  par  J'ébiiUition  le  bi- 
carbonate de  soude  perd  la  moitié  de  son  acide 
carbonique  et  ne  proauit  pas  de  sesquicarbonate. 
Ou  peut  obtenir  ce  dernier  sel  :  i*  en  faisant  rap- 
procher rapidement  par  Tébullition  une  dissolu- 
tion concentrée  de  bicarbonate  de  soude  dont  on 
empêche  ainsi  le  second  atome  d'acide  carbonique 
de  ^e  dégager  en  totalité  ;  2"*  en  faisant  fondre  en* 
semble  i  at.  de  bicarbonate  et  i  $it.  de  carbonate 
simple  crsitallisé  et  chauffant  jusqu'à  dessiccation  ; 


i"  «nfio  en  dbviiffiipt  du  bicarboMte  de  soude  k 
une  chaleur  qui  ne  dépasse  pas  :2qo°.  Les  masses 
sèches  que  Ton  obtient  aiu^i  prennent  spontan4<- 
ment  la  structure  cristalline,  en  absorbant  de  Teau» 
lorsqu'on  les  expose  à  Faction  de  Tair  humide, 
par  exenople  dans  une  caye. 


58.  action  de  F  acide  nitrique  sur  le  carbonate 
DE  chaux;  par  M.  BarreswiK  (Journ.  de  Pharni.| 
t.  3,  p.  390.) 

Le  marbre  en  morceaux  n'est  pas  attaqué  par 
l'acide  nitrique  aussi  concentré  que  possible.  L« 
marbre  en  poudre  est  attaqué  pendant  quelques 
instants,  mais  bientôt  Faction  cesse  tout«-à*-fait.  Il 
est  évident  d'après  cela  que  le  marbre  est  attaqué 
par  Facide  nitrique  concentré  avec  une  énergie 
proportionnelle  à  sa  surface,  mais  que  bientôt  il  se 
couvre  d'un  vernis  de  nitrate  de  chaux  qui  est  in- 
soluble dans  l'acide  concentré  et  arrête  la  réaction. 
L'expérience  montre  effectiveoient  que  le  nitrato 
de  chaux  desséché,  mis  en  contact  de  l'acide  ni^ 
trique  de  force  moyenne ,  le  concentre  jusqu'au 
point  de  le  rendre  fumant, 


5g.  Recherches  sur  le  glucinium  et  ses  combi- 
naisons; par  M.  Awdejew,  capitaine  du  génie 
russe.  (  Anu.  dePog.,  t.  56,  p.  101.) 

Comme  le  chlorure  de  glucinium  est  excessi- 
vement déliquescent,  pour  le  préparer  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  déterminer  exactement  un 
certain  poids,  je  me  suis  servi  d'un  tube  baromé- 
trique eu  verre  au  milieu  duquel  se  trouvait  soudé  ' 
tto>  autre  tube  dfi  la  grandeur  des  tub^  k  r^ 
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action,  ainsi  qu'une  boule  moyenne  distante 
de  I  7  pouce  de  ce  dernier  ;  la  partie  la  plus  large 
du  tube  servait  à  receVbir  le  mélange  de  cbarbon, 
de  sucre  et  de  glucine,  et  la  boule  le  cblorure  de 
glucinium  sublimé  :  l'appareil  était  cbauffé  au 
moyen  d'une  lampe  de  Hess. 

Le  mélange  intime  de  cbarbon  et  de  glucine 
attire  très-promptement  l'humidité  de  l'air.  Pour 
éviter  la  présence  de  cette  humidité ,  j'ai  chauifé 
ce  mélange  au  milieu  d'un  courant  de  gaz  acide 
carbonique  sec ,  et  j'ai  remplacé  lestement  le  fla- 
con où  se  déjugeait  l'acide  carbonique  par  un 
autre  flacon  où  se  développait  du  chlore. 

L'opération  étant  terminée,  j'ai  chassé  l'excès  de 
chlore  par  de  l'air  atmosphérique  sec  ;  j'ai  scellé  le 
tube  des  deux  côtés  de  la  boule ,  je  l'ai  pesé ,  puis 
ayant  cassé  une  des  pointes,  je  l'ai  pl(Higé  vertica- 
lement dans  l'eau  par  la  pointe  ouverte ,  et  je  l'ai 
laissé  dans  cette  position  pendant  quelques  jours  ; 
de  cette  manière  l'eau  pénètre  aisément  dans  tout 
le  chlorure  sans  qu'on  ait  à  craindre  qu  il  se  dissipe 
quelque  vapeur  par  l'eiFet  de  la  grande  chaleur 
qui  se  développe ,  et  l'on  peut  enlever  commodé- 
ment tout  le  chlorure  en  cassant  le  verre  et  le 
rinçant  avec  de  l'eau. 

La  liqueur  ne  renferme  que  de  l'acide  hydro* 
chlorique  sans  excès  de  chlore  et  de  la  glucine, 
dont  une  petite  quantité ,  d'ailleurs  insignifiante , 
rend  la  dissolution  un  peu  louche.  Trois  analyses 
m'ont  donné ,  pour  la  quantité  de  chlore  contenu 
dans  loo  parties  de  chlorure,  86,7a,  88,a5  et  87, 
63.  Quoique  ces  analyses  ne  s'accordent  pas  entre 
elles  d'une  manière  rigoureuse ,  à  cause  de  l'ex- 
trême difficulté  que  l'on  éprouve  pour  éloigner 
toute  trace  d'humidité;  elles  nen  prouvent  pas 
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moiiis  évidemment  que  le  poids  atomique  du 
glucinium  est  beaucoup  plus  léger^qu*on  ne  l'a- 
vait admis. 

Ces  analyses  prouvent  aussi  que  le  sul&te  de 
glucine  qui  se  forme  dans  un  excès  d'acide  est 
un  sulfate  neutre  et  non  pas  un  sel  acide.  J'ai  fait 
quatre  analyses  de  ce  sel  qui  m'ont  donné  : 

l"»  4456  acide  sulforique  combiné  avec  1406  glucine. 

âo  4531  1420 

3»  7816  2400 

4«  12880  4065 

D'après  cela  ,  l'équivalent  de  l'acide  sulfurique 

étant  5oi,i65,  l'équivalent  de  la  glucine  est  de 

1 5&|084  et  cette  terré  renferme  : 

Giaciniom 0,36742 

Oiygèae 0,63258 

Quant  au  nombre  d'atoipes  d'oxygène  qu'on  doit 
y  admettre,  pour  résoudre  la  question,  j'ai  cherché 
à  faire  l'analyse  de  quelques  sels  doubles.  J'ai  réussi 
à  piéparer  le  sulfate  potassiqxie,  et  j'ai  trouvé  que 
ce  sel,  qui  ne  se  dissout  que  lentement  dans  l'eau 
froide,  n'a  aucune  analogie  avec  les  aluns  et  qu'il 
est  constitué  de  telle  manière  que  la  potasse  et  la 

f;lucine  renferment  une  égale  quantité  d'oxygène. 
I  me  parait  très-vraisemblable,  d'après  cela,  que  la 
terre  ne  contient  qu'un  atome  d'oxygène  et  que  le 
sel  double  a  pour  formule  KCSO*  +  GO,SO'. 

Daus  le  fluorute  double  potassique ,  Talcali  et 
la  glucine  renferment  aussi  une  égale  quantité  de 
fluor.  Ce  fait  vient  à  l'appui  de  l'opinion  que  la 
glucine  ne  contient  qu'un  atome  d'oxygène. 

Dans  cette  supposition,  le  poids  atomique  du 
glucinium  est  de  58,o4,  et  c'est  de  tous  les  corps 
simples  connus  le  plus  léger  après  l'hydrogène. 

Le  ^Ifate  neutre  de  glucine  est  très-soluble 

TofM  III,  1843.  36 
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duos  Ynué  Sa  •oittdo»  coticedtfé^  âùûtïe  da  cris- 
taux par  révaponiiiot)  spoDtsitiée  ;  ces  cristaux  con^ 
stitueDt  des  octaèdres  à  base  carrée ,  ayant  dans 
les  arêtes  terminales  des  angles  de  133*  environ 
et  qui  sont  légèrement  tronqués  aux  angles  laté- 
raux. Il  roQgit  le  tournesol.  Lorsqu*ôn  le  calcine,  if 
s'effleurit»  puis  se  iioufAoufflé  comme  Falun,  et  il 
la  chaleur  blanche  il  perd  tout  son  acide  sOlfuri« 
que,  en  laissant  pour  résidu  de  la  gluciné  pure 
presque  insoluble  dansTacide  hydrochlorique |  et 
plus  soluble  dans  Facide  sulfurique;  il  contient 
o4o5H  d'eau  ou  4  atomes. 

Les  sulfates  basiques  analysés  par  M.  Beraelius. 
doivent  avoir  pour  formule  S0%3G0,  S0^,2GO 
+  SO\6GO+3H'0. 

D'après  la  composition  de  la  glucine,  le  chlo« 
rure  de  glucinium  GCl'  doit  contenir  : 

Glucintum 0^1159 

Chlore 0,8841 

Et  il  est  évident  qu'il  ne  saurait  être  une  combi- 
naison analogue  au  chrotnate  de  chlorure  de 
chrome. 

L'hjdrochlorate  cristallisé  contient  4  atomes 
d'eau. 

J'ai  analysé  le  chrysobérylle,  dont  la  composi- 
tion était  encore  incertaine,  en  le  fondant  avec  du 
bisulfate  de  potasse;  le  chrysobérylle  du  Brésil  en 
fragments  jaunes,  transparents,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  3,7337,  ma  donné  : 

Glucine 0,1794  Oxygène  0,1 1S5 

Âlumioe 0,7810  0,3647 

Peroxyde  de  fer.  .    0,0447  0,0101 


krftaki 


1,0061 
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Un  édbAtttilloadé  l^Oiiral,  ooiorê  pkr  le  chrôkne, 
m'a  foanii  : 


Glucine.   .    .    . 
Alumine.    .    •  . 
Protoxyde  d«  fiir 
Oxyde  de  chrâme 
Cuivre  et  plomb 


0)1802  oty^ètiè  0,lt40 
0,7898  0,3«80 

0»0312  0,0071 

0,0036 
0,0029 


1,0071 
Dans  les  deux  variétés  Foxjgène  d«  l'bluminc  est 
sensiblement  triple  de  l'oxygène  dé  là  glucine  et 
du  protoxjde  de  fer,  et  le  mode  de  combinaison 
des  éléments  est  analogue  à  celui  du  spiuelle  et 
de  la  ceylanite,  bien  que  les  formes  soient  dif« 
férentes. 

La  formule  G0,A1'0'  donne  : 

Glâdné 0^1975 

Alomine. 0^80^5 

La  phenakite ,  d'après  les  analyses  de  Hartuvall 

et  de  Bischof ,  doit  contenir  : 

Glucine 0^4456 

Silice 0,5544 

Et  sa  formule  être  8iO\3GO. 

Le  bérylle  a  été  analysé  par  Ben^HuÀ,  (imelin 
et  Scheerer.  Leurs  résultats  conduisent  h  la  for- 
mule SiO^,3GO  +  SiO%AhO%  qui  donne  : 

Glucine 0,1359 

Alumine 0,1880 

Silice 0,6761 

1,0000 

L'euolase,  d'après  ramlyse  de  M.  Btrzellusi 

doiUvoir  pour  formule  a(Si0^3GO)+Si0^2A^O, 

qui  concorde  avec  les  nombres  suirants  : 

GlucÎDe 0,0456 

Ahunino.  <  .  «  «  .      Ov391â 
Silice.  «  •  «  «  «  •      0.4332 

1,0000 
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11  y  a  de 4a  glocine  dan»  cerUineB  gadoliiiittti 
mais  dans  l'état  des  choses  on  ne  peut  pas  encore 
établir  la  formule  de  ces  minéraux. 

II  en  est  de  même  de  Thelvine* 

M.  Erdmann,  de  Suède,  a  trouvé  dans  le  leu« 
cophane  : 

Silice 0,4782 

Glacioe 0,1151 

Chaux 0,3500 

Protozyde  de  mangaDèse.  0,0101 

Potassium 0,0026 

Sodium 0,0759 

Fluor 0,0617 

0,9939 
Il  en  résulte  que  la  formule  doit  être  : 
3(SiOS2GO)+a(SiOS3CaO)+NaF', 

ou  SiOS3GO+3(SiOS3CaO)+NaP. 
Ces  formules  donnent  : 

Lai".  La2*. 

Silice 0,495  0,457S 

Glucine 0,114  0,1225 

Chaux 0,262  0,2818 

Sodium 0,071  0,0768 

Fluor 0,058  ^  0,0617 

1,000  1,0000 


6o.  Sur  la  préparation  de  rAciDE  chromique  ; 
par  M.  Warington.  (Rev.  scient.,  t.  lo,  p,  22.) 

En  modifiant  un  peu  le  procédé  indiqué  par 
M.  Fritsche,  voici  comment  il  convient  de  prc^ 
céder  pour  préparer  l'acide  chromique  : 

On  prend  100  volume  d'une  solution  saturée 
et  froide  de  bichromate  de  potasse,  on  y  ajoute 
130  à  i5o  volumes  d'acide  sulfurique  concentré 
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et  hieti  ekempt  dé  sulfate  de  pTomb  ;  on  laisse  re- 
froidir la  soIutîoD ,  et  l'acide  cristallise  alors  en 
belles  aiguilles  d'un  cramoisi  foncé.  On  décante 
le  liquide ,  on  place  les  cristaux  sur  une  brique  de 
biscuit  de  porcelaine;  on  pose  une  brique  par 
dessus ,  et  Ton  soumet  le  tout  à  la  pression  pen- 
dant un  long  temps.  Lorsqu'on  enlèfe  ensuite 
Facide  chromique  on  le  trouve  parfaitement  sec , 
et  ne  contenant  plus  qu  une  légère  trace  d'acide 
sulfurique. 

6 1  .Sur  certains  composés  de  ghroms  ;  par  M.  Lœ- 
vel.  (Compt.  rend,  de  TAcad.,  t.  i5,  p.  862.) 

La  réaction  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'a- 
cide tartriqueest  très-simple;  il  ne  se  produit  que 
de  Facide  carbonique  et  un  sel  double  d'oxalate 
de  chrome  et  d'oxalate  de  potasse,  cristallisant 
avec  I  o  atomes  d'eau  au  moins,  et  non  pas  avec  8' 
atomes,  comme  l'admet  M.  Maldgutti.  Je  n'admets 
pas  non  plus  comme  M.  Malagutti  que  l'acide 
oxalique  en  s*unissant  à  l'oxyde  de  chrome  forme 
un  acide  analogue  à  celui  qui  résulte  de  l'union 
de  Foxyde  de  chrome  avec  Facide  tartrique. 


6a.  Sur  un  nous^el  acide  du  ghromb  ;  par  M.  Bar- 
reswill.  (Jour,  de  Pharm.,  t.  3,  p.  44^-  ) 

Si  Fon  verse  dans  de  l'eau  oxygénée,  chargée;  à 
10  ou  i5  volumes,  une  dissolution  d'acide  chro- 
mique ou  de  bichromate  de  potasse ,  la  couleur 
jaune  est  instantanément  remplacée  par  une  colo** 
ration  bleu  indigo  des  plus  intenses,  mais  d'une 
instabilité  extrême,  car  souvent  elle  disparait 
presque  aussitôt  avec  dégagement  d'oxygène.  Il 
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se  fom»  up  iK>l|vel  aci4e  «{in,  4*9pr^  h  fnnHÎté 

d'pxvgëne   d^agé  ,    doit    ^^oir   pour    fornaulc 

Je  p'^i  p^s  pu  isoler  cet  pcide  à  Tétat  de  pu- 
r^tÀ  absolue  ,  ruaU  ju  l'ai  obteuu  ÇD  di^olutiqu 
dauft  réVhw.  Poi^Fcçli^  jVi  fait  di^soudrp  du  bio^ç^  ^ie 
dp  bavyuqpi  df^qs  d^  T^çide  chlarbjdriqwe ,  ^n  siui^ 
vant  ]esk  précautiooâ  indiquQe3  par  M.  Tb.éiiard; 
j'ai  recouvert  l'eau  oxygéué^  impure  d'uqç couche 
d'éiber;  j'y  ai  versé  peu  à  peu  une  disso^uUeu  de 
bicbromatede  potasse,  et  j  ai  mêlé  les  deux  liqui- 
des; Tétber  a  entraîné  complètement  Tacide  bleu 
et  Teau  s*est  décolorée..  Jj^étner  ne  dissout  oi  eau 
oxygénée  ni  sel  de  potasse ,  ni  acide  chtorhydri- 
que  ^  et  il  ne  prend  que  4e  rs^CÎ4e  surd^roxpique 
et  de  l'eau. 

Eu  évaporant  1^1  dilution  elk  3Q  concentre, 
et  1  ether  e$t  cpimplétement  cbs^asé^  maïs  tout  à 
opup  la  couleur  bleue  disnarait,  dero^jg^pe  se 
dégege,  et  11  ne  r^te  que  de  l'acide  cbrumique  au 
fond  du  vaae.  En  présence  des  b$^$e$  énergiques  la 
décompo^tiQii  de  l'acide  ^urcbromique  est  eucore 

yilu#  riipide  «  ^  te)  poiqt  que  l'on  seriùt  porté  à 
croire  que  le^  epippo^é  n'est  pas  un  acide  psu'ticu*^ 
lier, mais  une  combinaison  aeau  oxygénée  et  d'a- 
cide chromique. 

« 

63.  Sur  la  préparation  du  peroxyde  d'uranium  ; 
«par  M.  Malagutt}:  (  Comp.  rend,  de  TÀcad. , 
t,  i6,  p.85i.) 

Que  l'on  fes#e  uqe  dissolution  ^'a^pUte  deper* 
coiyde  d'uraniupi  \^^  pvur  ds^na  de  Valcopi  abr 
ipfu  i  et  que  l'op  évapore  assez  «modérément  pour 
que  le  liquide  p'e«t^  fa»  en  ^^uBIôck^.  DI^  qite 


U  masse  sera  réduite  à  up  certain  po^t  4^  çqp- 
centration ,  il  se  manifestera  up  mouvemept  tu^ 
muUueux,  et  il  se  dégagera  de  l'acide  pitreu)[f  do 
la  vapeur  iiitreuse,  accompagnée  d'une  odeqr  pro^ 

QQ^ét?  d'ftdbçidipe  çt  de  l'acide  fojtnique.  Jyc  ré- 
sidu ^Ç^  «pe  ni«â«sç  jiiune  orangç  spgpgieuse ,  aw 
Teau  séparera  çp  deux  substances,  dppt  Vupe  solpr 
ble  (azotate  non  décomposé)  ^t  Tartre  insoluble, 
4'uo  beau  ^?upe  ^çrip  qpi ,  li^vée  à  leau  bottil- 
lante  jusqu  à  çe^tiop  qpçnplètp  4e  toute  rçaçr 
tiop  acide ,  présentera  la  cpmpo&iÛQP  4u  peroxyde 
^d'uranium,  plus  un  équivalent  d'e^u 

«U'OSHO. 

La  densité  de  cet  hydrate  est  de  5,926  ;  chauffé 
dans  un  tube  de  verre ,   il  laisse  dégager  de  Teau 

p*«yant  apçupe  réfi»Qtiûp  acide  1  «i  devient  plua 
pp  nmn^  brup  »  suivant  qu'il  a  été  plu^  pu  moins 
chauffé.  L'acide  azotiqpe  fâi)>le  \ç  qi^^out  à  frpid 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Pour  doser  l'eau  j'ai  fait  passer  un  courant  d*air 
sec  sur  upe  quantité  connue  4*bydrate  chauffé 
par  une  forte  lampe  à  alcool ,  et  j'ai  reçu  la  va- 
peur sur  du  chlorure  de  calcium.  La  quantité 
u'oxygène  qui  se  dégage  au  même  instant  est  varia- 
ble, et  le  résidu  est  un  mélange  d*oxyde  olive  et 
d'oxyde  noir.  La  quantité  moyenne  d  eau  trouvée 
a  été  de  0,060;  le  calcul  donnerait  o,o588. 

64-  Découverte  (fun  npi^c^e^a^  métal  ^  h  pidymb; 

par  M.  Mosander.  (Anp.  de  PpgO 

lie  minorai  de  ceriqrp  repferme  trpj?  métaux  dif- 
férents ^  le  ceripn^  »  le  lanthape ,  et  UP  autre  métal 
auquf^l  i  ai  dp^ué  I0  ppm  de  dic^we.  C'est  qe  der- 
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uier  qui  donne  ta  couleur  brune  au  mÎTiéral ,  et 
qui  colore  quelquefois  lyttria  en  i*ose améthiste; 
les  oxydes  de  cérium  et  de  lanthane  sont  presque 
incolores. 

L'hydrate  de  dîdyme  est  couleur  de  soufre.  Son 
sulfate  est  rose  améthiste.  Son  oxyde  est  brun  et 
devient  d'un  blanc  sale ,  sans  changer  de  poids , 
par  une  forte  calcînation. 

L'oxyde  de  cérium  pur  calciné  est  entièrement 
insoluble  dans  Tacide  nitrique  étendu,  mais  il  s'y 
dissout  sensiblement,  lorsqu'il  est  mélangé  avec 
de  Voxyde  de  lanthane. 

On  ne  connaît  encore  aucun  moyen  de  séparer 
exactement  ces  trois  métaux  les  uns  des  autres. 


65.  action  des  sels  de  peroxyde  de  feb  sur  les 
hjrposulfites\  par  MM.  Fordos  etGélis.  (Compt. 
rend,  de  TAc,  t.  16,  p.  1 184*) 

Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  dans  une  dis- 
solution d'un  sel  de  peroxyde  de  fer  de  l'eau  satu- 
rée d'un  hyposulfite y  jusqu'à  ce  que  l'addition  de 
celui-ci  cesse  de  produire  une  coloration  violette, 
très-intense  quoique  passagère,  le  fer  est  ramené 
au  minimum  et  il  se  produit  un  hyposulfate  bi- 
sulfure, qui  y  par  la  concentration,  se  décompose 
en  soufre,  sulfate  et  acide  sulfureux. 


66.  Remarques  sur  temploi  du  ctanofgrrdre 
DE  POTASSIUM  comme  réactif;  par  M.  Levol. 
(Journ.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  21  f!) 

On  sait  que  le  cyanoferrure  de  potassium  pré- 
sente l'inconvénient  de  donner  naissance  à  une 
quantité  notable  de  bleu  de  Prusse  en  présence 
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des  acides  forts.  On  peut  éviter  cet  inconvéniept 

Four  les  métaux  dont  les  sels  peuvent  former  avec 
ammoniaque  des  combinaisons  doubles,  solubles 
dans  Feau,  comme  le  cuivre,  le  nickel,  le  co* 
balt,  etc.,  en  employant  une  solution  de  cyano- 
ferrure  additionnée  a  ammoniaque,  et  en  saturant 
ensuite  par  un  acide  peu  énergique.  Les  cyanofer- 
rures  des  métaux  dont  il  s'agit  étant  solubles  dans 
Fammoniaque,  on  n'aperçoit  ordinairement  aucun 
effet  après  Vaddition  du  réactif  mixte;  mais  sur 
la  limite  de  la  neutralisation,le  précipité  apparaît, 
et  il  se  présente  sous  une  forme  floconneuse  telle 
que  des  quantités,  si  minimes  qu'elles  soient,  de- 
viennent ainsi  très-appréciables.  On  peut,  par 
exemple,  par  ce  moyen  reconnaître  la  présence 
de  ttJtt^  et  même  de  rrr^Tr  de  cuivre  dans  une 
dissolution. 

Pour  préparer  le  réactif  mixte  dans  l'état  le 
plus  convenable,  il  faut  ajouter  i  volume  d'am- 
moniaque à  3  volumes  d'une  solution  aqueuse 
froide  renfermant  à  peu  près  1 1  pour  ^  de  cyano- 
ferrure. 

Quand  on  fait  une  épreuve,  on  verse  dans  la 
dissolution  du  sel  des  doses  successives  du  réactif 
jusqu'à  ce  que  l'excès  d'ammoniaque  devienne 
sensible  k  l'odorat,  et  ensuite  on  sature  l'alcali 
avec  de  l'acide  acétique  versé  goutte  à  goutte. 


67.  Sur  la  préparation  du  bleu  be  prtjsse  ;  par 
M.  Jacquemyns.  (Ann.  de  Gh.,  t.  7,  p.  295.) 

On  sait  qu'il  se  produit  du  cyanogène  dans  la 
fabrication  du  gaz  pour  l'éclairage.  Il  se  trouve 
tout  entier  dans  l'eau  qui  est  destinée  à  dissoudre 
les  produits  ammoniacaux ,  et  lorsque  après  avoir 
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sursaturé  cette  eau  d'acide  sulfurique  Qn  y  fijou(6 
un  sel  ferrique,  il  se  précipite  du  bleu  de  Prusse. 
Testîme  qu  un  établissement  de  8  à  9  mille  becs 
pourrait  fournir  a'^"-,'^  de  cette  matière  par  jour. 

Il  me  parait  évident  que  le  cyanogène  dans  cette 
circonstance  est  produit  par  I  action  de  l'amnio- 
niaque  sur  le  carbone  :  eSectiyenient ,  lorsqu'on 
fait  passer  du  gae  ammoniac  sur  up  mélange  de 
caiiione^de  fer  et  de  potasse  chauffé  au  rouge  dans 
un  tube  de  fer,  il  se  produit  dq  fqrrocyanure  de 
pQtassium.  D'après  cela  la  manière  prdin9ire  de 
préparer  le  bleu  de  Prusse,  par  la  qalcination  dçs 
matières  animales  avec  la  potasse  et  le  fer,  laisse 
beaucoup  à  dé^jrer^  puisque  l'ammoniaque  échappe 
en  grande  partie  à  faction  de  la  potasse,  du  fer  et 
du  charbon. 

Ces  considérations  m'ont  porté  à  tenter  )a  pré-» 

Saratioi^  du  bleu  de  Prusse  par  la  décomposition 
es  produits  volatils  provenaat  de  Ja  distillation 
des  os,  et  ce  procédé  m'a  donn^  de^  résultats  qui 
mé  font  espérer  qu'il  offrira  des  avantages  mar- 
qués dans  la  pratique. 

Ayant  distillé  1  kilog.  d^os  séchés  à  fair  dans 
que  cornue  de  fonte  et  faitpassçr  les  produits  dan$ 
un  tube  de  fer  chauffé  au  rouge  et  contenant  un 
n)él^nge  de  charbon  et  de  limaille  ^e  fer  impré- 
gné d'une  forte  dissolution  de  potassq,  j'ai  obtenu 
640  grammes  de  charbon  animal,  et  en  lavant  les 
matières  contenues  dana  le  tube  et  acidulant  la 
Uqueqr  éh  m'^  donuç  q  ^  ,ô6l  4^  b^a»  Wcu  d^ 
Prusse,,  Pour  uq  rien  perdre  f  ai  fîiit  pg^er  \es  va- 
peurs sortant  du  tqbe  d'abord  dans  un  réfrigérant 
destiné  à  coqdenser  le  goudron,  puis  dans  de  Teau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique  qui  absorbait  l'am- 
itipniaque  non  décomposée,  de  là  dans  qn  tube 
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cQn(,enwt  do  h  potosse  et  destiné  k  abaorbpy  l'a- 
cide car{)onique^  et  en'fîn  dans  up  gazomètre. 

Il  ne  s'est  coudensé  que  peu  de  goudron.  Les 
sels  ammoniacaux  étaient  peu  colorés  et  pourraiept 
servir  d'engrais  sans  qu'on  eût  l>esoin  de  les  sou- 
niettre  h  aiiciipe  préparation  ultérieure.  Le  gs^?; 
ne  contenait  plus  d'animoniaque;  il  avait  moips 
4  odeur  que  le  ga?  de  la  houille^  paais  il  était  peu 
éclairant. 

Ce  procédé  de  fabrication  offrirait  des  ay^pt^go^ 
marqués  sous  le  rapport  de  l'intérêt  public,  en  ce 

aue  les  fabriques  de  charbon  apimal  ne  répaq^ 
raient  presque  plus  de  nqauvîûse  odeuri  et  ep  ce 
qu'il  fournirait  k  Tagriculturç  des  sels  ^mmoma-* 
eaux  à  bas  prix. 


^^ 


68,  Sur  ia  préparation  de  quelques  fbhhogya^ 
NUHBs;  par  M.  Poaielt.  (Ânn.  derPharm.,  t.  4^» 
p.  i63.) 

Pour  préparer  Yacide  Jerrocyanhjrdrique  on 
agite  avec  de  Téther  une  solutiop  aqueuse  de  cet 
acide  obteqqe  ep  décomposant  le  ferrocyanure 
de  plomb  pa^  de  Tsicide  sulfurique  ou  sulipj^dri^ 
que-,  l'acide  ferrQCvanhydrique  se  dépose  immé- 
diatement; on  le  jette  ^qr  un  filtre  et  on  le  lav^ 
à  plusieurs  reprises,  avec  up  mélange  d'alcool  et 
d'éther,  ep  aypnt  soin  toutefois  de  ne  pas' 
prendre  ce  derpiçr  en  quantité  trop  petite;  puis 
on  rexprime  daps  dp  pajpier  Josepl)  et  on  achève 
de  le  clessécher  da.n^  le  vide. 

On  peut  encore  procéder  conime||||  suit.  Qn 
prend  que  solutiop  saturée  de  ferrocyanure  d^ 
potassium  dans  de  Teau  préalablement  bouillie  ^ 
et  on  la  laisse  ^^froidir  à  Fûbri  du  coptact  de  Tair; 
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on  la  mélange  avec  de  Tacide  hydrocUoriqne  éga^ 
lement  exempt  d  air,  et  on  agile  ce  mélange  avec 
de  Téther  comme  précédemment.  L'acide  se  sé- 
pare alors  de  la  même  manière.  Après  Favoir  sé- 
paré de  Teau  mère ,  on  le  dissout  dans  Talcool , 
auquel  on  peut  ajouter  un  peu  d'acide  sulfurique 
afin  d'enlever  la  potasse  s'il  s'en  trouvait  acciden- 
tellement :  on  filtre ,  si  la  solution  sirupeuse  n'est 
pas  claire ,  et  on  agite  cette  solution  avec  de  l'é- 
ther,  etc. 

L'acide  ferrocyanbydrique  desséche  est  à  l'état 
de  poudre  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  a  une  saveur 
et  une  réaction  fort  acides  :  il  décompose  les  car- 
bonates avec  une  vive  efiervescence  et  il  décom- 
pose aussi  les  acétates ,  les  tartrates  et  les  oxaiates 
avec  beaucoup  de  facilité  ;  lorsqu'il  est  sec  il  se 
conserve  à  l'air;  mais  quand  u  est  humide,  il 
bleuit  peu  à  peu  et  finit  par  se  transformer  en 
bleu  de  prusse.  Chauffé  à  l'abri  du  contact  de 
l'air,  il  supporte  une  température  de  loo^;  mais 
à  une  chaleur  plus  élevée  il  se  change  en  acide 

Srussique  anhydre  qui  se  dégage  et  en  cyanure 
e  fer  qui  reste  dans  le  creuset.  Il  est  très-soluble 
dans  l'eau  ;  la  solution  bleuit  par  l'ébullition  au 
contact  de  l'air;  si  on  évite  le  contact  de  celui-ci, 
il  se  dépose  du  cyanure  blanc  de  fer.  H  est  encore 
plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau. 

L'acide  bien  sec  est  anhydre  et  se  compose  de  : 

CyanogèDe 0,7309) 

Hydrogène 0,0184  M, 000 

Fer^ 0,2501) 

On  se  ]^:ure  une  dissolution  aqueuse  d'acide 
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lir»  il  se  fmme  un  précipité  purvéruleiit  d'un  vert 
velouté  qui  est  composé  de  : 

Fe*.  .    .    .....    0,3469) 

Gy« 0,4969|l,0ÛO 

SH'0 0,1562| 

et  il  se  dé«ge  de  Facide  pmssique  ;  d'où  il  suit 
qfieFacide  re*  Cy^-h(HCy)*^  se  sépare  en  ses  deux 
éléments  et  prend  de  Teau  pour  former  du  per- 
cyanure  de  fer  hydraté. 

On  obtient  très«facilement  par  le  procédé  sui- 
vant de  beaux  cristaux  purs  de  ferricyanure  de 
potassium. 

On  fait  passer  du  chlore  dans  une  dissolution 
fort  étendue  de  ferrocyanure  de  potassium ,  puis  on 
évapore  et  on  ajoute  au  hquide  bouillant^  réduit 
au  point  de  cristalliser,  quelques  gouttes  de  po- 
tasse caustique.  De  cette  manière  le  corps  vert 
qui  se  forme  ordinairement  se  décompose  et  il  se 
sépare  du  peroxyde  de  fer  (  un  excès  d'alcali  ra- 
mènerait le  ferricyanure  à  l'état  de  ferrocyanure); 
on  filtre  le  mélange  pendant  qu'il  est  chaud ,  et 
on  le  laisse  ensuite  refroidir  lentement. 


69.  Action  de  la  potasse  sur  Toxyde  cuivri- 
QUE,  l'oxyde  cTJiVKEvUy  roxjrdejerrique  et  Far' 
gent  ;  par  M.  Chodnew.  (Bibl.  de  Gen.,  t.  4^» 
p.  393. 

Lorsque  Ton  fond  de  la  potasse  caustique  dans 
un  creuset  de  cuivre,  ce  métal  est  fortement  at- 
taqué. Si  le  creuset  est  fermé  il  ne  se  forme  que 
de  l'oxyde  cuivreux;  mais  s'il  y  a  contact  d'air  il 
se  produit  de  l'oxyde  cuivrique. 

L'oxyde  cuivreux,  soit  anhydre,  soit  hydraté,  se 

dissout  sensiblement  dans  la  potasse  caustique^ 
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mtirfd  àelilëllIMil  «il  trè^^Mtitê  qdàlltité  ;  Yùtjdb 
cuivrique  est  plus  soltible  dails  1^  ni^e  ûkaW. 
En  traitant  cet  oxyde  par  voie  sèche  ftvec  la  po- 
tasse, puid  rejprenant  par  l'eau  ^  l'alcali  peut  en  dis- 
soudre plus  ae  ,4?  de  son  poids  ;  par  tôie  humide 
la  proportion  est  moitié  moitadfe. 

Lmqu'on  délaye  dans  de  l'eau  de  l'oxyde  c^u 
vrique  fondu  avec  de  la  potasse ,  m  l'on  filtre  de 
suite ,  la  dissolution  d'oxyde  est  permanente  ;  mais 
si  on  la  laisse  en  contact  avec  l'excès  d'oxyde , 
tout  l'oxyde  dissous  ne  tarde  pas  à  se  déposer. 
Pour  que  la  potasse  caustique  en  excès  redisaol'- 
ye  l'hydrate  cuivrique  qu  elle  précipite  ^  il  faut 
que  la  dissolution  métallique  soit  étendue  et 
qu'elle  ne  soit  pas  chaude.  Les  dissolutions  potas** 
siques  sont  bleues  ocHnme  les  dissolutions  ammo^ 
niatiques. 

L'oxyde  ferrique  calciné  ne  se  dissout  pas 
dans  la  potawe  liquide ,  à  moins  qu'on  ne  le  fonde 
préalablement  avec  cet  alcali  ;  mais  l'hydrate  s'y 
dissout  en  petite  quantité,  pourvu  pourtant  que 
la  dissolution  alcaline  6oit  concentrée. 

Lorsque  l'on  fond  de  la  potasse  caustique 
dans  un  creuset  d'argent ,  il  se  forme  une  masse 
jaunâtre  dont  l'eau  sépare  un  mélange  d'argent 
et  d'oxyde  d'argent  ;  mais  la  liqueur  ne  retient  pas 
la  tnoindre  trace  de  ce  métal. 


70.  Note  sur  la  solubilité  du  sulfure  d'anti- 
moine dans  l'ammoniaque^  par  M.  Garot. 
(  Journ.  de  Pharm.,  t.  3 ,  p.  iio.) 

L'orpiment  exige  ^où  fois  son  poids  d'ammo- 
niaque pour  se  dissoudre  et  le  réalgar  700;  mais  le 
sttlfurtt  d'aaiiaiome  est  presque  aUM  Miuble  daos 
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cet  alcalii  D  â'M  fiiUt  que  6dO  (nàMies  pÔUt  di^ 
soudre  le  kermès. 

Lorsqu'on  abandonne  à  elle-même  au  contact 
de  Tair  une  dissolution  ammoniacale  qui  contient 
à  la  fois  du  sulfure  d  arsenic  et  du  sulfure  d'anti- 
moine, ce  dernier  se  décompose  et  la  liqueur  laisse 
déposer  la  plus  grande  partie  de  ftthtimoine  à 
l'état  de  protoxyde  mêlé  de  soufre.  Si  alors  on  sa- 
ture cette  liqueur  d'acide  hydrochlorique  après 
ravoir  filtrée,  elle  donne  un  précipité  jaune  de 
sulfure  d*arsenic  pur.  On  peut  donc  par  ce  moyed 
séparer  les  deux  métaux.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
pour  cela  concentrer  la  dissolution  ammoniacale  « 
parce  qualors  la  portion  d'oxyde  d'antimoine  qui 
reste  dans  cette  dissolution  se  précipiterait  avec  le 
sulfure  d'arsenic ,  tandis  qu  elle  reste  dans  la  li- 
queur après  sa  saturation  par  Tacide  hydrochlori- 
que ,  loraquecelle-ci  y  est  convenablement  étendue. 

71.  Sur  quelques  combinaisons  du  biculorure 
n  BTAiN  ûWBC  ddutres  chlotUres,  par  M.  Bolley 
(Ann.  der  Pharm. ,  t.  Sg,  p.  100.) 

Le  pink^salt  est  un  chlorure  double  d'étain  et 
d^ammoniaque  que  Ton  emploie  dans  les  fabriques 
d'indiennes;  on  l'obtient  sous  forme  de  petits 
octaèdres  en  évaporant  doucement  une  solution 
diluée  des  deux  chlorures.  Il  se  compose  d'un 
atome  de  chacun  des  chlorures  élémentaires.  Il  se 
dissout  dans  3  parties  d'eau  froide  :  la  dissolution 
concentrée  ne  s'altère  pas  par  l'ébullition;  maid 
lorsqu'elle  est  étendue,  tout  l'étain  qu'elle  ren- 
ferme s'en  précipite  à  l'état  d'hydrate  de  bioxyde- 

On  obtient  une  combinaison  analogue  avec  l0 
chlorure  de  potassium  et  le  chlorure  de  nodium  ; 
ce  derniet  est  extrêmement  soluble. 
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73.  Sur  le  poids  atomique  du  zinc;  par  M.  Jac- 
cpelain  (  Ann.  de  Chim. ,  t.  7 ,  p.  198.) 

Le  zinc  du  commerce  dont  je  me  sois  servi  s'est 
trouvé  contenir  : 

Carbone 0,00003 

Fer 0,00142 

Plomb 0,00685 

0,00830 

En  le  traitant  par  l'acide  sulfurique  pur,  le 

Elomb  reste  en  totalité  dans  le  résidu  avec  le  car- 
one  et  du  fer. 
Pour  le  purifier  je  l'ai  distillé  dans  un  courant 
de  gaz  hydrogène  (le  résidu  m'a 'servi  en  même 
temps  à  doser  le  fer  et  le  carbone  )  et  l'opération 
a  très*bien  réussi.  L'appareil  se  compose  d'un 
flacon  de  Wolf  à  deux  tubulures;  l'une  porte  un 
tube  droit  pour  l'introduction  de  lacide  sulfurique 
purifié  par  le  soufre  et  le  chlore;  l'autre  est  sur- 
montée d'un  tube  coudé,  dont  la  branche  hori- 
zontale porte  deux  petites  boules ,  et  s'adapte  au 
moyen  de  tubes  de  caoutchouc  à  un  tube  laveur 
chargé  de  potasse  en  dissolution  :  celui-ci  est  à 
son  tojur  suivi  de  deux  tubes  en  U  très-grands 
remplis  de  chlorure  de  calcium  récemment  cal- 
ciné. Vient  ensuite  le  tube  en  porcelaine  conte- 
nant quatre  nacelles,  dont  les  deux  premières 
sont  remplies  de  zinc  fondu  et  les  deux  autres 
restent  vides.  Enfin  l'autre  extrémité  du  tube  s'a- 
dapte à  un  dernier  appareil  desséchant  terminé 
lui-même  par  un  tube  recourbé  qui  peut  plonger 
à  différentes  profondeurs  dans  de  1  âeide  sulfu- 
rique ,  selon  qu'il  est  nécessaire  d'augmenter  la 
force  élastique  du  gaz  dans  l'intérieur  de  Tappareil. 
Au  moyen  de  ces  disposition^  Thydrogène  perd 


• 
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d'abord  la  presque  totalité  de  la  vapear  d'eau 
qu'il  avait  emportée  ;  passant  ensuite  sur  le  zinc 
en  fusion ,  il  se  sature  de  vapeurs  métalliques  et  il 
les  dépose  plus  loin  sur  les  parois  du  tube  en  por- 
celaine. 

D'après  la  quantité  d'oxyde  que  fournit  le  zinc 

i>u^''Gé  ainsi  par  trois  distillations  successives^  en 
e  traitant,  soit  par  Tacide  nitrique ,  soit  par  Ta- 
cide  sulfurique ,  et  calcinant  les  sels  avec  les  pré- 
cautions convenables  pour  les  décomposer  en  to- 
talité, on  trouve  que  le  nombre  proportionnel  de 
ce  métal  est  4i4- 


73.  Moyen  de  distinguer  le  zinc  du  maugahbse 
dans  des  dissolutions  qui  contiennent  des 
sels  ammoniacaux^  par  M.  Otto.  (An.  der 
Ghem.) 

Si  Ton  nmd  alcalines  par  de  l'ammoniaque  des 
dissolutions  de  cblorure  de  zinc  et  de  manganèse 
ridies  en  chlorhydrate  d'apimoniaque,  une  très^ 
faible  quantité  d'hydrogène  sulfuré  précipité  im- 
médiatement du  zinc,  tandis  qu'il  en  faut  une 
quantité  beaucoup  plus  grande  pour  commencer 
à  précipiter  du  manganèse*  Si  alors  on  ajouté  de 
l'acide  acétique  concentré  à  la  liqueur,  la  préci- 
pité de  manganèse  se  redissout  très-facilémént, 
tan4is  que  le  précipité  de  zinc  ne  se  redissout  pas. 
La  propriété  que  possède  le  suljTure  du  manganèse 
de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique,  et  qui  a  été 
observée  pour  la  première  fois  par  M.  Wackeroder^ 
peut  servir  à  séparer  ce  métal  de  beaucoup  d'au- 
tres métaux. 
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j4'  Sur  un  nôui^eau  bdIfurk  m  aismxjth;  par 
M.  Werther.  (J.  fur  Ghem.) 

En  ajoutant  isSo  grammes  de  bismuth  à  3^^ 

grammes  de  soufre  en  fusion,  et  faisant  fondfre 

trois  fois  le  mélange  avec  une  nouvelle  addition 

de  soufre ,  j'ai  obtenu  un  groupe  homogène  qui 

renfermait  à  son  centre  une  masse  de  cristaux 

consistant  en  prismes  tétraèdres  déliés  ayant  leurs 

arêtes  latérales  émoussées ,  et  qui  étaient  corn- 

posé  de 

Bismuth 0,S63|0 

Soufre 0,13&02 

D'après  MM.  Rose  et  Wehrle ,  le  sulfure  na- 
turel contient  o^iSS  de  soufre.  Il  parait  donc 
qu'il  existe  deux  combinaisons  différentes.  Si  on 
rçprenait^  pour  le  bismuth,  Tanciep  poids  atomi- 
que i33o,o  au  lieu  de  886,92,  le  sulîur^  artiiiQiel 
serait  formé  de  i  at.  de  métal  et  de  i  at.  de  sou- 
frèy  tatidis  que  le  sulfure  naturel  contieadfait  3  at. 
de  soufre  pour  s  at.  de  bianuich.  Le  poremier  est 
plus  pesant  et  beaucoup  plus  fusible  que  le  dernier 


■«•^ 


•  •         • 


75.  Jnaljrse  des  cristaux  dé  F AttiAnt  fusible  de 
Rose  y  par  M.  Lœbell.  (  Jr  fur  Chem.,  t.  36, 
p.  5io.) 

1 2Q  livres  de  cet  alliage  a^ant  été  préparéos  avec 

a  pu  de  plomb,  3  p«  d^étain  et  5  p.  de  bismi^th , 

on  a  obtenu  par  le  refroidissement,  des  cristaux 

assez  distincts,  fusibles  au  dessous  de  loo"*  et  qui 

ont  été  trouyéi.compoaés  de 

Bitouth 0,5768 

Plomb 0,2656 

Etaiu 0,1576 

1,0000 
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Ou  de  3  at.  de  bismuth  ^  i  at.  de  plomb  et  i  at. 
d^étaiii. 


i^  >* 


76.  Nouvelles  rechercher  sur  le  protoxyde  de 
plomb;  par  M«  Calvert.  (Gompt.  rendus  de 
fAcad.,t.  16,  p.  i36i.) 

•Taî  ohMfyé  qae  lorsque  l'on  sature  la  soude  bouiU 
kiite9QHirmiantde4oà  46deKréa9  par  de  Fbydrate 
de  prDlôxTde  de  plomb  et  qu  00  laisse  re&oidir  la 
liqueur,  il  se  dépose  un  (ucyde  rose  de  plomb  qui 
cnstallise  en  ouocs  aases  réguliers*  Chauffé  h  ^00 
degrés  enviroa  ^  cet  oxyde  augmente  de  yolume  ^ 
devienl  noir  et  décrépite  ea  laissant  dégager  des 
traces  d'eau,  0,1  p.  100;  si  l'ou  élève  la  tempe* 
rfiture  au  roug&*€evise»  il  prend  une  couleur  jaune 
dis  soiifre  asns  perdre  sa  fortne  cristalline.  Il  ett 
trèstpeu  solubld  dans  les  acides;  lacide  nitrique 
sbit  conoeotrét  toit  fiûble,  ne  le  dissout  que  dif- 
ficilement. Pulvérisé,  il  donne  une  poudre  d'un 
jaune  onmgé  analogue  à  celle  de  la  litharge.  Il 
lésolte  de  son  analyse,  en  tenant  compte  de  0,1 
d'eau  d'interposition  p*  1 00 ,  qu'il  est  composé  de 
92,85  de  pLttnb  et  7^17  d'oxygène. 

En  effet,  i,5i9  ont  perdu  0,109  d'oxygène  ou 
7,17  p.  lOO. 

X4'Jiydrogèf)e  oui  a  servi  dans  mes  analyses  ^ 
été  purifie  e(  desséché  par  les  procédés  que 
M,  Dumas  a  adoptés  dans  ses  analyses  sur  la  com- 
porition  de  Tean. 

Si  I  âu  lien  de  prendre  de  la  soude  marquant 
de  4^  il  4'  degrés ,  l'on  fait  fondre  cet  alcali  cau9- 
tique  €t  qw9  Iw  y  projette  de  l'hydrate  de  pro- 
tesyde  de  plomb  ^  celin-^si  dévient  rouge  à  1  insr- 
tani  0iéme,  en  donnant  naissanee  à  un  nouvel 
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isomère  de  protoxyde  ;  ce  nouvel  oxyde  est  une 
substance  amorphe  dont  la  couleur  rappelle  celle 
du  minium;  trituré,  il  donne  une  poudre  jaune- 
roùgeàtre  semblable  à  celle  que  fournit  1  oxyde 
rose  ,  mais  il  difière  de  ce  dernier  en  ce  qu'il  est 
très-soluble  dans  les  acides.  Entre  3oo  et  400 
degrés  il  devient  rouge -brun  sans  changer  de 
teinte  par  le  refroidissement  y  et  au-dessus  de  4oo 
degrés  il  prend  une  teinte  jaune  de  soufre  pendant 
que  la  température  s'abaisse.  Cet  oxyde  peut  être 
obtenu  anhydre ,  mais  ce  n'est  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  qu'on  le  prive  de  son  eau  hy- 
grométrique. Son  analyse  m  a  donné  les  nombres 
qui  représentent  la  composition  du  protoxyde, 
7, 1 8  d  oxygène  p.  1 00. 

Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  la  potasse  à  4^ 
degrés  agit  sur  l'hydrate  de  protoxyde  de  plomb 
en  excès  de  la  même  manière  que  la  soude  fondae , 
tandis  que  la  soude  à  4^  degrés  ne  donne  pas  le 
même  résultat. 

En  dissolvant  de  l'hydrate  de  protosxyde  de 
plomb  dans  de  la  potasse  à  4S  degnis  jusqu'à  sa- 
turation,  j'ai  obtenu  un  troisième  oxyde  qui  pa- 
rait avoir  été  étudié  déjà  par  M.  Mitscherlich. 


77.  Sulfate  double  de  plomb  bt  n'AMMomAQ^B; 
par  M.  Letton.  (An.  der  Phar.,  t.  4^,  p-  ^^Q 

Le  sulfate  de  plomb  se  dissout  en  grande  quan- 
tité dans  une  dissolution  de  sulfate  d'ammonia- 
que y  surtout  si  celle-ci  est  concentrée  et  bouil- 
lante,  et  il  se  forme  un.  sel  double  qui  se  dépose 
par  le  refroidissement  en  cristaux  trèe^petits,  mais 
brillants  et  transparents.  La  meilleure  manière 
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d'obtenir  ce  sel  consiste  à  précipiter  une  solution 
d  acétate  de  plomb,  moyennement  concentrée,  par 
un  excès  d'acide  sulfurique  étendu ,  à  neutraliser 
l'acide  par  de  l'ammoniaque ,  à  porter  le  tout  à 
l'ébollition  jusqu'à  ce  que  le  précipité  se  dissolve, 
et  à  laisser  refroidir. 

Les  cristaux  sont  anhydres  et  se  composent 
de  I  at.  de  chacun  des  sels  élémentaires.  L'eau 
les  détruit  complètement  et  promptement  en  dis- 
solvant le  sulfata  d'ammoniaque  et  laissant  le  sul- 
fate de  plomb  pur. 


78.  Sur  les  BiGHLORUREs  d'hydrogène  et  de 
plomb;  par  M.  MiUon.  (Revue  scient.,  t.  9, 
p.  366.) 

Si  l'on  projette  lentement  de  l'oxyde  puce  de 
plomb  dans  de  l'acide  muriatique  concentré, 
maintenu  à  une  température  très- basse,  il  se 
forme  un  dépôt  abondant  de  chlorure  de  plomb 
sans  dégagement  de  chlore.  La  liqueur  contient 
du  bichlorure  d'hydrogène ,  mais  il  est  impossi- 
ble de  le  séparer  de  l'eau.  La  dissolution  renferme 
en  outre  une  certaine  quantité  de  plomb  qui  pa- 
rait être  aussi  à  l'état  de  bichlorure. 


79.  Sur  un  noui^eau  composé  ^iode  et  d'oxide 
DE  plomb;  par  M.  Durand.  (Journ.dePharm., 
t.  :2,  p.  3ii.) 

Si  l'on  verse  de  l'acétate  ou  de  l'azotate  de 
plomb  dans  une  solution  d'iode  dans  de  la  soude 
caustique,  il  se  £iit  un  précipité  dont  la  teinte  est 
variée.  Si  la  proportion  d'iode  est  celle  d'un  équi* 
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valent  de  soude,  le  précipité  eBt  d'ub  roogs  rîolet^ 
mais  il  se  décompose  spontattément  bous  TeMi  en 
iode  et  en  une  matière  d'une  belle  teinte  Meae.  Si 
on  n'ajoute  au  contraire  à  la  liqueur  alcaline 

Îu'une  quantité  d'iode  troîp  ou  quatre  fois  moiti*> 
re,  le  précipité  présente  immédiatement  une 
teinte  bleue  et  la  liqueur  ne  retient  presque  pas 
d'iode.  On  obtient  les  mêmes  résultats  en  triturant 
ensemble  de  l'hydrate  de  plomb  ayec  de  l'iode 
pulvérulent  précipité  par  l'eau  de  sa  dissolution 
dans  l'alcool  ou  dans  l'éther. 

La  matière  bleue  peut  être  conservée  dans  le 
vide  sans  qu  elle  perde  d'iode;  mais  elle  se  décom* 
pose  k  l'air  et  s'y  transfbrkne  en  carbonate  de 
plomb;  la  chaleur  lui  bit  prendre  une  teinte 
jaune  serin,  en  la  changeant ,  à  ce  qu'il  me  paraît^ 
en  un  mélange  d'iode  et  d'iodure  ae  plomb  basi- 
que. 

Cette  matière  bleue  résiste  à  l'action  de  l'eau , 
qui  ne  lui  enlève  pas  dHode ,  et  à  celle  d'une  solu- 
tion d'acétate  de  plomb  ou  de  sucre  auxquelles  elle 
ne  laisse  pas  d'oxyde  de  plomb;  mais  les  acides 
les  plus  faibles  la  décomposent,  en  donnant  nais- 
sance, à  un  sel  de  plomb  avec  élimination  d'iode. 
Tout  porte  à  croire  qu'elle  doit  être  assimilée^  par 
sa  nature ,  aux  composés  décolorants  du  chlore. 


80.  De  r action  de  f  lOttfi  mt  les  Aciniss  par  t in- 
termédiaire de  teau ,  en  particulier  de  celle 
qu'il  exerce  sur  F oxrï^^  de  plomb  ;  par  M.  Jam 
mes.  (  Journ.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  356.) 

Si  l'on  met  de  l'hydrate  de  plomb  encore  hu- 
mide ,  bien  pur  et  bien  dépouillé  des  sous^-sels  qui 


Taccompâgtient  dans  sa  précipitation ,  en  contact 
av«c  de  l'iodë  en  poudre  ou  mieux  avec  de  la 
teinture  d'iode ,  il  se  produit ,  à  froid ,  au  bout  de 
de  quelques  instants,  un  composé  d'un  violet  pftie 
dont  on  peut  aisément  enlerer  l'excès  d'iode  s'il  en 
retient,  au  moyen  de  l'alcool,  ou  mieux,  tout 
aimpletiient  par  l'éballition  dans  Teau. 

Ce  composé  s'altère  à  l'air  en  absorbant  de  l'a- 
cide carbonique.  Chauffé  fortement  il  laisse 
dégager  de  l'oxygène  et  se  transforme  en  iodure 
de  plomb.  Les  acides  le  détruisent  en  en  dégageant 
de  Fiode.  L'analyse  quej  en  ai  faite  m'a  conduit  à 
le  considérer  comme  rormé  de  6  équivalents 
d'oxyde  de  plomb  pour  un  équivalent  d'iode,  mais 
il  est  toujours  mêlé  d'une  petite  quantité  d'iodiire 
et  d'iodate  de  plomb. 

Pour  obtenir  le  composé  bleu  de  M.  Durand,  il 
suffit  d'ajouter  au  mélange  d'hydrate  de  plomb  et 
d'iede  quelques  gouttes  aune  solution  de  nitrate 
ou  d'a<^tate  de  plomb  ;  l'existence  d'un  sous-«el 
est  indispensable  à  sa  production. 


•^ 


81 .  Sur  un  noui^eau procédé  defahrication  pour 
le  BLANC  D£  CEAUSE ,  au  mojTen  duquel  la  santé 
des  ouvriers  n  est  pas  compromise ,  par  M.  Gan- 
nal.  (Gompt.  rend,  de  l'Acad.,  t.  16,  p.  i  ia8.) 

Ce  procédé  consiste  :  i""  à  diviser  le  plomb  en 
grenailles;  a*  à  le  diviser  ensuite  indéfiniment 
en  le  frottant  sur  lui-même  dans  un  cylindre  de 
plomb  ;  V"  à  faciliter  l'oxydation  du  plomb  divisé 
ar  l'intermédiaire  de  l'air  atmosphérique  dans 
'appareil;  4""  ^  carbonater  immédiatement  cet 
oxyde  de  plomb  en  employant  de  l'air  plus  chaîné 


i 
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d'acide  carbonique;  5*  à  hâter  l'oxTdalîon  du 
plomb  en  introduisant  dans  f  appareil  dei'acide 
azotique  ou  de  Tazotate  de  plomb;  6*  à  laver  le 
produit  ;  7''  à  h&ter  la  dessiccation  en  soumettant 
le  résultat  à  la  plus  forte  pression  possible;  8*  k 
diviser  par  pains  carrés  la  pftte  pressée  ;  9^  et  enfin 
à  sécher  dans  une  étuve  k  courant  d'air  chanfië  le 
produit  divisé. 


8a.  Sur  un  procédé  de  fabrication  du  blahc  ra 
cÉRUSB  ,  qui  diminue  beaucoup  F  insalubrité 
du  travail i  par  M.  Yersepuy.  (Ck>mpt.  rend, 
de  TAcad.,  t.  16,  p.  iSay.) 

Le  procédé  de  fabrication  de  la  oéruse  qu'a  in- 
diqué M.  Gaunal  a  fait,  depuis  ônq  ans,  le  aniet 
de  mes  occupations.  Yoiei  la  manipulation  à  la- 
quelle je  me  suis  arrêté  :  le  plomb  en  saumons , 
ou  fragments  de  saumons,  est  projeté* dans  un  cy- 
lindre en  pierre  de  volvic  avec  un  poids  égal  d'eau. 
Après  douze  heures  de  rotation ,  on  retire  la  bouil« 
lie  métallique  pour  l'introduire  dans  un  tonneau 
en  bois  immobile,  muni  de  deux  ventilateurs  sur 
la  partie  circulaire  du  tonneau,  garni  de  larmiers 
pour  éviter  l'échappement  du  liquide;  un  agita- 
teur à  palette  en  bois  est  placé  dans  l'intérieur  du 
tonneau. 

Il  se  forme  sur  la  surface  intérieure  du  cylindre 
une  couche  de  céruse  qui  garantit  la  pierre  de 
toute  usure ,  elle  provient  du  dépôt  qui  se  fait  dans 
les  intervalles  des  opérations  et  sert  de  levain  pour 
déterminer  l'oxydation  des  molécules  de  {ilomb 
dans  les  opérations  ultérieures. 

Il  est  inutile  de  diviser  le  plomb  en  grenailles 
pour  une  fabricatioa  régulière.  L'eau  est  néces- 
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saire  pour  détadier  les  particules  de  plomb  au  fur 
et  à  mesure  que  le  frottemeat  les  produit. 

La  bouillie  doit  être  extraite  du  cylindre  en 
pierre,  pour  la  séparer  du  plonib  nqn  entièreaient 
pulvérifié  et  pour  pouvoir  la  spumettre  à  une  ex- 
trême agitation ,  ae  telle  manière  que  les  surfiMaea 
soient  mult^ées  à  l'infini. 

L'acide  carbonique  de  l'air  suffit  à  la  formatîoa 
du  carbonate.  Je  n'ai  rien  obtenu  de  satisfaisant 
de  rintroducdon  de  l'acide  carbonique  par  por* 
tions  ni  même  d'une  atmosphère  entière  de  cet 
acide  dans  le  tonneau ,  non  plus  que  de  l'emploi 
des  acides  acétique ,  azotique  et  des  sels  prove- 
nant  de  ces  acides. 


83.  Sur  la  formation  de  la  cbeusb;  par  M.  Hoch- 
stetter.  (J.  d'Erdmann.,  t.  a6,  p.  33ft.) 

La  formation  de  la  céruse  dans  le  procédé  de 
fabrication  hollandais  est  due  à  deux  causes  : 
i^'au  sous-acétate  de  plomb  qui  prend  naissance 
au  contact  de  l'air,  du  plomb  et  de  l'acide  acéti- 
que; 2"*  à  la  décomposition  de  l'acétate  neutre 
formé  à  la  suite  de  la  réaction ,  décomposition 

S^rée  par  l'acide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau , 
où  râulte  un  déplacement  d'acide  acétique  et 
formation  de  céruse.  Effectivement  j'ai  constaté 
par  Texpérience  que  Tacétate  neutre  peut,  à  une 
température  de  4o  à  5o^,  fournir  du  carbonate  de 
plomb  avec  Facide  carbonique,  l'acide  acétique 
étant  chassé  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  sel  soit 
dissous  y  et  que  l'acide  carbonique  soit  mêlé  de 
vapeur  d'eau.  Cela  rend  compte  de  la  proportion 
extrêmement  faible  d'acétate  de  plomb  que  Ton 
rencouU^e  dans  plusieurs  qualités  de  céruses  fabri- 


571* 

^àm  0tr  M  piMAlé  liollimdilid  et  qîii  ifonl  soM 
aueanlatai^* 

La  broportion  d*aeide  acétique  que  j'ai  tronrée 
dans  tas  difliîiretitéft  oéruses  a  varié  de  0,0024  k 
a|O07Ob  Poor  doser  cet  acide,  fui  traité  la  cérusri 
par  un  lait  de  ehaux,  f  ai  précipité  Tezcès  d'eau  de 
chaux  par  Facide  carliotiiqtle,  et  évaporé  poar  oIh 
IMiir  f  acétate  de  chaux. 

Ott  peut  enlever  complètement  aux  céruses  Fa* 
céCate  qu'elles  contiennent  en  les  lavant  à  Feau 
houilbnte.  Après  cela  on  trouve  mie  leur  compO" 
sitioti  n'est  pas  uniforme,  et  qu'elle  se  rapproche 
des  depx  formules 

8P0  +  7CO  +  H-0  et  3P0+  2  CO  +  EK) 

ce  qui  prouve  que  Fon  doit  les  considérer,  ainsi 

qye  Fa  mit  M.  Muhle^;  comme  des  combinaisons 

variabléft  de  eaf))l>nate  et  d^hydrate  de  plomb. 

Xaj  préparé  moi-même  de  la  çéruae.en  précipi- 

tanc  au  soU^-acetate  de  plomb  par  de  Facide  carbo» 

pique  juaqu^à  ce  que  la  liqueur  conunençàt  \  de-^ 

venir  acide,  et  je  1  ai  trouvée  composée  de  : 

(hyde  de  plonib 0,8620 1 

Acide  curbonique.  ,  .  4      041^5/1,0000 
Eau.  .  .  ,  . 6,0244.) 

ce  qui  prouve  que  la  céruse  du  procédé  français 

est  à  (PO,  CO*)  +  PÔ,  HO 

Cette  céruse  inise  en  suspension  dans  Feau,  ne 
change  pas  de  nature  au  contact  de  Tacide  carbo« 
nique  ;  mais  si  on  l'hunlocte  de  quelques  gouttes 
d  acide  acétique  avant  de  la  tmiter  par  le  courant, 
elle  finit  par  se  transformer  en  carbonate  neutre. 

Les  carbonates  alcalins  ne  précipitent  que  de 
lliydrocarbônate  du  sous-acétate  de  plomb.  Le 
carbopate  neutre  nç  se  forme  qu'avec  APO  et  Fa- 
cide carbonique. 


Exnum*  5^9 

La  €érutes  do  ommeroe  MMt  Aès  Aélàbges  c» 
propoitiona  friables  ^  de  oarboûft  të  tidytre  et  d*Wy- 
drocarbonauc. 


84«  Perfectionnement  apporté  à  /^argentorb />ar 
rélectrochiniie^i^r  m.  Mourey.  (Comp.  rend. 
deTAcad.it.  i6^  p«  660.) 

L^araeniure  par  rélectrochittiie  laissait  enoore 
tout  à  déaireri  en  oe  sens  que  les  pièces  »  d'un  blaoc 
mat  parfait  au  sortir  du  bain^  ne  tairaient  pas  k 
perdre  leul^  éclat  et  devenaient  d'un  jaune  aale^ 
même  au  bout  de  quelques  jours  deulemeAt;  et- 
voulait-on  les  mettre  ed  couleur  pair  les  moyenà 
ordinaires^  elles  étaient  altérées» 

fsà  trouvé  que  la  couleur  jaune  des  pièces  ar^ 
gantées  provenait  d'un  ejanuve  ou  soua-cyanure 
rosté  il  la  surface  après  l'opétation  el  qua  la  lu* 
mibère  décomposait  peu  k  peu. 

Voici  par  quel  moyen  jesmia  parvenu  à  &ire  dis*- 
paraître  complètement  0etta  matière  jaune»  On  re^ 
oûuvre  les  pièces  d'uufi  ooudie  asses  épaisse  d'une 
dissoluûoo  de  borax  dans  l'eau»  op  les  fail»  ensuite 
sécher  sautf  une  moufle  k  une  température  un  peu 
inférieure  au  rouge  cerise  ;  puis  on  les  ploDge  d^us 
4c  Teau  acidulée  par  de  l'acide  sulfunque ,  et  on 
les  Y  laisse  assez  longtemps  pour  en  opérer  le  dé* 
rocnage.  Après  cela  on  les  lave,  on  les  sèche  dans 
de  ta  sciure  de  bois,  et  enfin  on  les  chauffe  avec 
les  soins  convenables  pourchasser  toute  Vhumidité 
qu'elles  pourraient  retehir.  Je  crois  mon  procédé 
aautant  meilleur  que  |>our  Tappliquer  \l  n^estpas 
nécessaire  que  les  pièces  sortent  blanches  de  1^ 
dissolution  argentiiere;  après  le  dernier  traite* 
ment  elles  ont  toujours  le  blanc  le  plu^  parfait. 
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35.  ^ote,  mr  de  nouveaux  moyens  de  borkk  et 
^f  ARG£NT£R  uu  trempé;  par  M.  Levol.  (  Journ. 
de  Pharm.,  t.  3,  p.  ai3.) 

Dorure  sur  argent.  —  L'argent  se  dore  ^  trèa- 
facilement  au  moyen  du  chlorure  d'or  neutre , 
additionné  d'une  solution  aqueuse  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium ,  jusqu'à  disparition  du  pré- 
cipité qui  s'était  d'abord  formé  ;  il  faut  que  la 
liqueur  éclaircie  de  cette  manière  conserve  une 
réaction  légèrement  acide;  si  elle  l'avait  per- 
due par  une  addition  inomodérée  de  sulfi^cyanure, 
on  la  lui  rendrait  en  ajoutant  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique.  Pour  dorer,  on  ploi^e 
l'argent  bien  net  dans  cette  liqueur  presque  bouil- 
lante et  médiocrement  concentrée ,  état  dans  le- 
quel on  la  maintient  en  y  versant  de  temps  en 
temps  de  l'eau  chaude  pour  remplacer  celle  qui 
s'est  vaporisée  ;  on  évit6  de  cette  manière  les  in- 
convénients qui  résulteraient  d'une  trop  grande 
concentration  de  l'acide  cUorhydrique ,  dont  la 
prés^ice  est  néanmoins  utile  pour  s  opposer  à  la 
formation  d'un  précipité  aurifère  qui  a  lieu  par 
l'élévation  de  température ,  lorsque  c'est  l'alcali 
qui  prédomine. 

Dorure  et  argenture  sur  cuivre  y  laiton  et 
bronze.  —  On  a  indiqué  la  solution  du  cyanure 
d'or  et  celle  du  cyanure  d'argent  dans  le  cyanure 
de  potassium,  pour  dorer  et  ai^enter  sous  l'in- 
fluence des  forces  électriques  ;  je  me  suis  assuré 
que  les  mêmes  solutions,  portées  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  leur  point  d'ébullition,  peuvent 
aussi  dorer  et  argenter  au  trempé.  A  Fégard  de 
leur  préparation ,  s'il  était  nécessaire  de  les  obte- 
nir cnimiquement  pures ,  elle  ne  laisserait  pas  que 
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d'être  assez  dispendieuse^  mais  on  n'obtiendrait 
véritablement  aucun  avantage  en  compensation^  i  ); 
on  peut  donc  simplifier  l'opération  et  la  rendre 
beaucoup  moins  coûteuse,  en  traitant  directement^ 
soit  le  chlorure  d'or,  soit  le  nitrate  d'argent  nea- 
très,  par  du  cyanure  de  potassium  en  excès,  de 
manière  à  obtenir  les  cyanures  doubles  aoluble8(a). 

On  ne  peut  dorer  l'argent  par  ce  procédé ,  mais 
on  a  vu  plus  haut  que  le  sulio-cyanure  d'or  et  de 
potassium  dore  très-bien  ce  métal. 

La  solution  du  cyanure  de  cuivre.dans  le. cya- 
nure de  potassium  ne  cuivre  pas  l'arœnt,  mèvc^ 
en  contact  avec  le  zinc  ;  cependant  elle  cuivre  par- 
faitement ce  dernier  métal ,  et  d'une  manière  trà4- 
solide. 

Je  ferai  remarquer,  enfin,  que  ces  procédés  si 
commodes ,  parce  qu'ils  réussissent  toujours  Qt 
n'exigent  que  quelques  minutes  pour  toutes.  pr4- 

Farations ,  ne  permettent  malheureusement  qi]^ 
application  a  une  couche  trèshminoe  d^  jga^tal 
précipité  :  c  e^t  un  inconvénient  oonomun  à-.tOHs 
les  procédés  au  trempé. 

■  ■  ■  ■      ■  ■     '  !■  ■'■         ■  ■    «M      * I  ■!  ■■  I  >^*»*4iiUA» 

(i)  £n  faisant  cette  remarque  ^  je  n*ai  en  vue  que  le 
.  pi*ooiédé  d'imaiei*sioD  doi^t  ie  pf^le  ici.  .  »  .      » 

(2)  Le  cyaoure  de  potassium  devant  être  emplc^é  à  ifé^ 
de  solution  dans  Teau ,  et  ce  sel  étant,  comme  on  sait, 
fart  cher  à  Fétat  solide  >  il  y  a  tout  avantage  à  se  servir  de 
Teau  de  lessivage  dn  résidu  de  la-caltination  en  vase  clos 
du  cyano-ferrui^  de  potassium  préalablement  desséché  ; 
son  prii  n'eicède  guère  alors,  à  poids  égal ,  ie  tiers  de  la 
valeur  commerciale  du  cyanure  double,  et  on  pourrait 
y  obtenir  encore  à  un  prix  moins  élevé  par  le  procédé  y  à  la 
vérité  un  peu  plus  difficile  à  pratiquer,  que  Ton  doit  ft 
M.  Liebig. 

Même  observation  i*elativement  au  sulfo-cyanure  de  po- 
tassium. 
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36.  Faom6Blqaiiiis  d'çr  blaho;  par  M.  MeiUet. 
(  Jovro»  de  Pluurm.»  t*  3  »  p.  447O 

Lojfsqneron  verse  une  dissolation  dlijposulfite 
de  soude  dans  une  dissolution  d'hydrocbiorate  de 
dilorUred'or ,  tout  le  métal  se  {>récip{tç  à  f  état  de 
èùlfure  noir.  Maïs  si  Ton  fait  Finverse,  c'est-à-dire, 
si  Ton  verse  le  chlorure  d*or  dans  ITiy posulfite ,  en 
"jprëhant  par  exemple  comme  on  le  fait  pour  la  photo- 
graphie^ !2  grammes  de  sel  d'or  dissous  dans  un  litre 
l'eau,  la  liqueur  nese  trouble  aucunement,  maiselle 
se  décolore  complètement  et  Tor  est  amené  à  l'état 
de  protochlorure.  Si  on  évapore  la  liqueur  dans  le 
•vide,  elle  fournit  un  mélange  cristallisé  de  chlo- 
rure de  sodium,  de  sulfate  et  d*hyposulfite  de 
soude  et  de  protochlorure  d'or  ;  en  traitant  ce  mê- 
'  ialige  à  firoîd  paf  Falcool  à  90  cent.,  le  chlorure 
d'or'seul  se  dissout,  et  par  Tévaporation  spontanée 
ion  l'obtient  cristallisé  en  petites  aiguilles  fines  et 
frts- Manches. 

'  ■  Oè  iel  ne  précipite  pas  les  sels  dé  fer,  de  mer- 
'HïYe'  oh  d'ftâîn  au  mmimutti,  il  n*y  a  que  les  hV- 
drosulfates  alcalins  qui  le  précipitent  à  Tétat  de 
pgotoflulfttFe}  il  ne  tache  pas  la  peau  et  il  n'a  qu'une 
/; avepr  trè^^faible ,  bien  difiiéreiite  ûa  goût  métal- 
lique si  désagréable  du  chlorute  dW^  r^nal^^ae 
^e  j'en  ai  faitie  hi'a  donné  : 

Or,    ........      «i^TW 

Sudlunu .0*11788 

7  Chlorç^   ,.,,..      0,374a7 

1,00000 

D!oii  il  suit  qu'il  se  compose  d'un  atome  de 
>ptolochIorure  d'or  et  <f  un  atonie  de  cUbrure  ^ 
sodium. 
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Sur  la  fabrication  de  t acier  en  Yorkshire ,  et 
comparaison  des  principaux  groupes  dacié* 
ries  européennes  \ 

Par  M.  F.  LE  PLAY,  Ingénieur  en  chef  des  minef. 


INTRODUCTION. 


3  eUiees 
d'aciéries. 


Les  aciéries  d'Europe  se  subdivisent  en  deujc 
classes  principales  qui  se  trouvent  aujourd'hui 
placées  à  peu  près  au  même  rauf;  eu  égard  à  Tim- 
portance  de  la  production ,  mais  que  distinguent 
des  conditions  techniques  et  économiques  essen- 
tiellement différentes. 

Les  usines  produisant  Facier  dit  naturel  em-  conditions 
ploient  des  procédés  assez  analogues  à  ceux  qui^*«*»«t«nc«p?«' 
sont  encore  généralement  suivis  sur  le  continent  ^'acîer.**  * 
pour  fabriquer  le  fer  forgé.  Les  miserais  de  fer 
que  traitent  ces  usines  doivent  présenter  plu- 
sieurs propriétés  spéciales,  qui  ne  se  trouvent 
réunies  au  plus  haut  degré  que  dans  les  fers 
carbonates  spathiques  :  c'est  donc  auprès  de  ces 
sortes  de  minerais  que  se  sont  établis  les  prin- 
cipaux centres  de  fabrication  de  Facier  naturel. 
Ces  minerais,  de  même  que  les  divers  produits 
successifs  qui  précèdent  la  préparation  de  l'acier 
brut,  doivent  être  exclusivement  élaborés  au 
moyen  du  combustible  végétal  ;  en  sorte  que  les 
moyens  de  production  des  usines  appartenant  à 
cette  première  catégorie ,  se  trouvent  nécessaire- 
ment limités  en  chaque  contrée  par  les  ressources 
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toujours  restreintes  que  fournissent  annudlement 
les  forêts  voisioes* 

Tendant  sans  cesse  à  reculer  cette  limite ,  et  à 
tirer  tont  le  parti  possible  de  minerais  en  quelque 
sorte  privilégiés ,  les  exploitants  se  sont  trouvés 
conduits  y  d'une  part ,  à  concentrer  près  des  mines 
les  hauts-fourneaux  et  les  combustibles  nécessaires 
à  la  fusion  de  ces  minerais  ;  de  l'autre ,  à  expédier 
à  quelque  distance ,  vers  les  forêts  et  les  eaux 
motrices ,  et  de  préférence  'dans  la  direction  des 
lieux  de  consommation ,  les  fontes  brutes'  pour  les 
convertir  en  acier.  En  outre,  la  oonfiguratioii 
montagneuse  des  terrains  qui  recèlent  en  Europe 
les  principaux  gîtes  de  fers  carbonates  spathiqu^ 
ne  permet  pas  d'accumuler  sur  un  même  point 
une  nombreuse  population  manufacturière  ;  cette 
circonstance  a  également  contribué  à  disperser  les 
aciéries  et  les  fabriques  qui  en  dépendent  autour  du 
^te  minéral  qui  leur  fournit  la  matière  première. 

Eln  résumé,  les  usines  destinées  à  la  fabrication 
de  l'acier  naturel ,  clairsemées  conune  les  eaux  et 
les  forêts,  sont  néanmoins  réunies  par  groupes, 
ayant  pour  centres  les  grandes  mines  de  fer  car- 
bonate. Chaque  forge  n  a  qu'une  médiocre  impor- 
tance, et,  quelles  que  soient  les  demandes  du 
commerce,  la  production  de  chaque  groupe  reste 
subordonnée  à  la  production  des  forêts. 

4  gronpef  prin.     C'cst  daus  CCS  couditious  qu'existent  quatre 
^^'i'al'eî^*^^**  groupes  de  forges  à  acier,  qui  livrent  au  com- 
merce les  deux  tiers  environ  de  l'acier  brut  fabri- 
qué sur  le  continent,  et  qui  sont  énumérés  ci- 
après  suivant  l'ordre  d'importance  : 

i""  Le  groupe  des  Alpes  centi^ales,  dont  les 
nombreuses  usines  sont  éparses  en  Styrie  et  en 
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Garinthie ,  autour  des  inépuisables  gites  d*Ëîse- 

.  neriz  et  de  Huttenberg  ;  2°  le  groupe  du  Rhin , 
établi  sur  la  Sieg,  la  Moselle,  la  Sarre,  etc.,  à 
proximité  du  gîte  désigné  par  le  nom  caractéris- 
tique de  Stahlbergy  et  dont  plusieui^  usines  vont 
chercber  jusqu'en  Lorraine  et  en  Alsace,  dans 
le  même  bassin,  hydrographique ,  des  eaux ,  des 
forôts  et  surtout  des  débouchés;  3**  le  groupe 
de  risère ,  dont  les  usines  alimentées  par  les  gîtes 
d'Allevard  et  de  Saint*George-d*Heurtières, 
sont  disséminées  sur  les  nombreux  affluents  de 
cette  vallée;  /^  enfui ,  le  groupe  de  la  Thuringe, 
dont  le  gite  principal  est  connu,  comme  celui  du 
Rhin ,  sous  le  nom  de  Stahlherg ,  et  dont  les  usines 
sont  toutes  situées  dans  la  régiqa  montagneuse, 
riche  en  forêts  et  en  eaux  motrices ,  qid  porte  le 
nom  de  Thûringerwald. 

Les  usines  de  la   seconde   classe    fabriqueot    Conditions 
Tacier  dit  de  cémentation^  en  employant  le  fer f J^a^érreT^de 
forgé  comme  matière  première.  cémentation. 

lies  gites  minéraux,  donnant  du  fer  forgé 
propre  à  être  converti  en  acier  de  cémentation , 
sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  mines 
d'acier  naturel  :  on  pourrait  même,  à  la  rigueur, 
regarder  le  nombre  de  ces  gîtes  comme  illimité. 
PféanmoinS;  lorsqu'on  remonte  à  l'origine  des  fers 
ui  alimentent  les  principaux  groupes  d'aciéries 
e  cémentation.,  on  reconnaît  que  cet  approvi- 
sionnement est  encore  un  privilège  à  peu  près 
exclusif  pour  un  très-petit  nombre  de  gîtes  de  la 
chaîne  Scandinave,  des  monts  Ourals  et  des  Pyré- 
nées, et  pour  certaines  usines  qui  élaborent  exclu- 
sivement ces  minerais  au  moyen  du  charbon  de 
bois. 
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La  cémentation ,  n'entraînant  aucun  déchet  sur 
la  matière  première,  ne  doit  pas  être  nécessaire- 
ment pratiquée ,  comme  ]a  fabrication  de  l'acier 
naturel,  à  proximité  des  gîtes  de  minerai.  Les 
principaux  groupes  d'aciéries  de  cémentation,  par 
des  causes  qu'on  peut  signaler  en  peu  de  mots, 
tendent  au  contraire  chaque  jou?  à  se  développer 
dans  des  conditions  toutes  différentes. 

Les  fers  forgés,  éminemment  propres  à  la  fabri- 
cation de  l'acier,  se  vendent  à  un  prix  beaucoup 
plus  élevé  que  les  autres  sortes  de  fer  :  les  usines 
qui  produisent  ces  qualités  d*élite  ont  donc  une 
tendance  naturelle  à  porter  leur  fabrication  an- 
nuelle au  niveau  des 'ressources  forestières  de* la 
contrée.  Sous  1^  rapport  des  approvisionnements 
de  combustible ,  comme  sous  celui  des  ressources 
eu  eaux  motrices  ^  ces  foires  se  trouvent  placées 
à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  où 
l'on  produit  l'acier  naturel;  elles  ne  pourraient^ 
en  général,  trouver  dans  la  contrée  les  combus- 
tibles nécessaires  pour  convertir  leur  fer  en  acier. 

A  la  vérité,  la  cémentation  proprement  dite 
n'entraîne  qu'une  consommation  très-faible  de 
combustible  ;  mais  cette  opération  ,  si  importante 
au  point  de  vue  technique ,  n'a ,  sous  le  rapport 
des  approvisionnements  et  des  dépenses  qu  elle 
exige,  qu'une  importance  très-secondaire  dans 
l'ensemble  de  Tindustrie  de  l'acier.  Les  bi*anches 
les  plus  essentielles  de  cette  industrie  sont  celles 
qui  ont  pour  objet  la  conversion  des  barres  brutes 
cémentées  en  produits  marchands,  et  l'on  verra , 
dans  la  suite  de  ce  mémoire ,  qu'elles  donnent 
lieu  à  des  consommations  considérables  de  com- 
bustible. 

Deux  autres  circonstances  trèfrimportantes  teo* 
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dent  à  éloigner  les  aciéries  de  cémentation  des 
contrées  où  se^produisent  les  fers  à  acier. 

Il  sera  prouvé  dans  ce  mémoire  que  les  com- 
bustiUes  minéraux  présentent ,  à  pouvoir  calori- 
fique égal  y  dans  le  travail  de  Tacier  de  cémenta- 
tion-, une  supériorité  décidée  sur  les  combustibles 
végétaux;  les  grandes  forges  de  l'Oural  et  de  la 
Suède  y  dans  le  cas  même  où  elles  disposeraient 
d'approvisionnements  indéfinis  de  combustible,  se 
trouveraient  donc ,  pour  convertir  en  acier  leurs 
propres  fers,  dans  des  conditions  moins  favorables 
que  des  usines  établies  sur  les  bassins  houillers  de 
1  ouest  de  l'Europe. 

Les  barres  marchandes ,  produites  par  les  acié- 
ries, sont  en  partie  élaborées,  pour  la  consom- 
niation  immédiate ,  dans  une  multitude  de  petits 
ateliers  où  l'on  élabore  en  même  temps  le  fer 
foi^é,  et  dont  la  distribution,  sur  toute  la  surface 
de  l'Europe ,  est  déterminée  par  celle  de  la  popu- 
lation. Toutefois,  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
duction des  aciéries,  sert  de  matière  première  à 
des  industries  extrêmement  variées,  et  qui    ne 

Guvent  se  développer  avantageusement  que  dans 
\  lieux  où  se  trouvent  réuni^  le  combustible ,  la 
ibrce  motrice  et  la  population  manufacturière  : 
telles  sont  les  industries  ayant  pour  objet  la  fa- 
brication des  faux  et  faucilles ,  des  limes  et  râpes , 
des  scies,  des  outils  taillants  et  tranchants  de 
toutes  sortes,  de  la  coutellerie,  de  la  quincaille- 
rie, etc.  Ces  fabriques,  qui  constituent  Tindustrie 
dominante  de  certains  districts,  recherchent ,  en 
général,  les  mêmes  conditions  économiques  que 
les  industries  manufacturières  proprement  dites , 
où  s'élaborent  les  fils  et  les  tissus  de  coton ,  de 
laine,  de  soie,  etc.  Elles  en  diffèrent  cependant  en 
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ce  qu'elles  ne  peutt^ot  acquiém  touitt  h  perfection 
désirable,  que  M  la  fabnOftotqm  élabore  Fader  est 
^n  t^ktion  intime  avec  le  métallonpste  qui  le 
produit.  Souvent,  en  èflPet,  ohamiedaae  de  pro- 
duits manufacturés  exige  »  dans  l'aoier  servant  de 
matière  première,  des  nuailcea  de  qualité  eiitrâme- 
ment  déiioatea  ;  dans  certains  cas^  et,  par  exemfde, 
dans  la  fabricatién  des  limes,  l'oèseriration  rigou- 
reuse de  ces  nuances  importe  telleflaecit  au  suûoës, 
qu'il  V  a  tonjouiis  avantage  à  ce  que  la  prodoetioii 
et  l'élaboration  de  Tacier  soient  rëitnies  dans  la 
même  usine.  Cest  par  ce  second  motif  que  les 
aciéries  de  cémentation ,  au  lien  de  e'établrr  près 
des  minerais  et  des  usibes  qui  pradnîsent  le*  fer 
forgé ,  se  sont  développées  de  piNéférenœ  dans  les 
districts  manufBCtnriers  où  se  trouve  leur  princi- 
pal débouche. 

En  résumé ,  les  contrées  où  tendent  à  se  ^ve« 
lopper  les  aciéries  de  cémentation»  sont  dettes  qui 
peuvent  recevoir,  par  des  voies  de  communication 
économiques ,  les  fers  à  acier  de  la  Suède  et  de  la 
Russie  ;  qui  sont  abondamment  pourvues  de  com- 
bustible minéral  \  dont  les  ressources  agricoles  per- 
mettent Faccumulation  d'une  nombreuse  popula- 
tion manufacturière,  et  qui  surtout  disposent d*aQ 
vaste  marché  pour  y  écouler  leurs  produits. 

(  condiiîoni  do  La  partie  du  Yorkshire  (Sheffieîd,  Attercliffc, 
Scratror"  Marsboroug ,  etc.) ,  où  se  trouvent  concentrées  les 
«hire.  principales  aciéries  de  la  Grande-Bretagne ,  réunit 

au  plus  haut  degré  toutes  ces  conditions  de  pros- 
périté. Elle  est  jointe  par  de  bonnes  voies  na-  ^ 
viçables  (180  kilomètres  environ  )  et  par  un  che- 
nim  de  fer  au  port  de  Hull,  situé  dans  la  plus 
grande  baie  ouverte  sur  la  côte  orientale  d*An- 
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gtetetr«,  vers  la  mer  Baltique;  et  k  lUieux  jpliacé 
par  conséquent  pour  recevoir  les  fers  de  Suède 
et  de  Russie.  Le  sol  y  est  formé  par  un  vaste 
terrain  houiller .  Pun  des  plus  riches  de  F  An- 
gleterre, dont  les  charbons  extraits  à  bas  prix 
des  mines  peu  profondes ,  sont .  éminemment 
propres  aux  diverses  subdivisions  de  la  fabrication 
et  de  l'élaboration  de  l'acier.  A  Pest  du  district 
manuÊicturier  se  développent  les  plaines  et  les 
prairies  fertiles  d'York  et  de  Lincoln  ^  traversées 
par  de  nombreuses  voies  navigables  qui  permet- 
tent d'amener  à  bas  prix  les  vivreà  nécessaires  à 
la  population  ouvrière  ;  enfin ,  les  lignes  de  navi- 
gation intérieure  et  le  port  de  Hull  assurent  aux 
aciéries  du  Yorkshire  des  communications  éconcv- 
miques  avec  toutes  les  manufactures  et  tous  les 
ports  du  Royaume-Uni,  et  leur  ouvrent  ainsi 
tant  11  Tintérieur  qu'à  l'extérieur  un  débouché, 
beaucoup  plus  important  que  ceux  qu'offrirait 
toute  autre  région  de  l'Europe. 

Plusieurs  autres  parties  de  la  Grande-Bretagne 
offrent  aussi  des  conditions  avantageuses  pour  la 
fabrication  dePacier  :  aussi,  dès  le  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  et  à  diverses'  époques  plus 
récentes .  quelques  usines  se  sont  établies  sur  di- 
vers bassins  houiUers  situés  à  proximité  de  la  mer> 
et  notamment  près  de  NewcasUe-on-Tyne ,  de 
Liverpool  et  de  Bristol.  Mais  ces  tentatives  n'ont 
pu  constituer  un  centre  important  de  fabrica- 
tion ,  parce  qu'aucune  de  ces  localités  ne  réunit 
au  même  degré  que  le  Yorkshire  les  conditions 
favorables  qui  ont  été  précédemment  signalées. 

Les  aciéries  du  Yorkshire,  au  contraire,  ont  pris 
aujourd'hui  une  telle  extension  qu'elles  produisent 
environ  les  huit  dixièmes  de  la  quantité  totale 
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<f acfter  bbriqaie  en  Aiqçiccore.  EUca  fcm* 
portent  de  beaucoup,  sous  ce  rapport,  sur  dacan 
dei  autres  groupes  d*aciéries  de  FEUirope.  Déjà 
même ,  avec  le  matériel  dont  elles  disposent,  elles 
fabriqueraient  an  besoin  plus  d*ader  que  n  en  pro- 
duisent toutes  les  usinesduoontinent.  Ponrvnesde 
ressources  indéfinies  en  combustible ,  assurées  de 
trouver  en  Suède  et  en  Russie  un  large  approyi- 
sionnement  de  fem  à  acier,  elles  prendraient  im^ 
médiatement  un  grand  essor ,  si  Tétendue  de 
leurs  débouchés  répondait  k  la  puissance  de  leurs 
moyens  de  production. 

fXvîMon  d»  mk'     Telle  est  la  situation  générale  des  aciéries  dont 
••r»lr9vh€»!^ i^  me  propose  de  décrire  les  opérations  fonda- . 

mentales.  Je  consacrerai  deux  paragraphes  à  cet 
objet  principal  de  mes  rechercnes  :  dans  le  pre- 
mier, je  décrirai  Finduslrie  qui  a  pour  objet  la 
conversion  du  fer  forgé  en  acier  brut  cémenté; 
dans  le  second ,  je  sigoalerai  les  diverses  élabora* 
tions  que  Fou  £ait  subir  à  cet  acier  pour  le  con- 
vertir en  produits  marchands;  j'insisterai  particu- 
lièrement sur  la  fabrication  de  Tacier  fondu  ^  in- 
dustrie qui  a  pris  récemment  en  Angleterre  une 
très-grande  extension,  et  qui  est  cependant  la 
moins  connue  de  toutes  les  opérations  usuelles  de 
la  métallurgie. 

J'exposerai  sommairement,  dans  un  troisième 
paragraphe,  l'état  actuel  et  l'avenir  probable  de  la 
fabrication  de  l'acier  dans  les  divers  états  de  l'Eu— 
rope.  Après  avoir  insisté  plus  spécialement  sur 
celles  de  ces  considérations  qui  s'appliquent  aux 
aciéries  françaises,  j 'indiquerai  les  mesures  qui  me 
paraissent  propres  à  accélérer  le  développement 
do  ces  dernières. 
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EN  YORKSHIRE. 

'  Cette  opération ,  l'une  des  plus  simples  de 
la  métallui|!;ie,  consiste  essentiellement  à  car- 
burer le  fer  forgé  sous  Tinfluence  prolongée  d'une 
haute  température  et  du  charbon  de  bois.  Les  ma- 
tières mises  en  présence  sont  toujours  chauffées 
en  vase  clos  ,  c'est-à-dire  préservées  par  des  pa- 
rois réfractaires  et  imperméables  contre  Faction 
des  gaz  émanant  du  foyer  où  se  produit  la  cha- 
leur nécessaire  à  la  réaction. 

Suivant  Tordre  qui  me  paraît  convenir  le  mieux 
à  la  description  de  toute  industrie  métallui^que, 
je  traiterai  successivement  :  i^  du  matériel  de  la 
fabrication  ;  :2^  des  matières  premières  et  du  com- 
bustible; ^''du  personnel;  4°  de  la  conduite  du 
travail;  5""  des  produits,  des  consommations  et 
du  prix  de  fabrication  de  loo  kilogrammes  d'acier 
brut. 

Le  fourneau  do  cémentation  est  la  principale  »«  Matériel  de 
partie  du   matériel  ;  depuis  un  siècle  et  demi  ^^^'•"^«'""* 
il  a  subi  dans  ses  dimensions  et  ses  formes  de 
nombreuses  modifications.  Les  anciens  fourneaux 
où  Ton  traitait  dans  une  opération  moins  de  5.ooo 
kilogrammes  de  ter,   ont    été  progressivement 
agrandis;  et,  dans  ces  derniers  temps,  on  eu  a 
construit  qui  pouvaient  recevoir  jusqu'à  40.000  k. 
Il  parait  toutefois  que  les  derniers  avaient  dépassé 
la  limite  la  plus  convenable  pour  l'économie  et 
surtout  pour  la  commodité  du  travail  :  beaucoup 
de  «fourneaux  ne  reçoivent  que  lO.ooo  à  12.000 
kilogrammes;  ceux  que  Ton  construit  de  préfé- 
rence, même  dans  les  usines  où  ie  iravail   ne 
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maoqite  pa»^  oe  ùenxieiit  qiie.«&»oo<rà  aoj6a>  ki- 
logrammes. 

Tous  les  fourneaux  sont  composés  de  4eux 
caisses  pàrairélipipédîques  égales',  séparées  par  la 
chauflfe,  et  enveloppées  sur  presque  toute  leur 
sui^face  par  les  ^z  de  la  combustion.  Ces  gaz, 
apHs  avoir  circulé  lentement  autour  des  caisses  ; 
sortent  de  Fencèinte  de  combustion  par  des  bu- 
vreaux  situés  à  la  .naissance  dé  cette  toute ,  sur 
ie  pourtour  de  Tefaceinte. 

Fourneau  de     La  Planche  XII  fait  conna&tre  la  disposition  k 

e^^i^rat  P'"^  ^^'^^^  ^^  Yorkshîrc,  et  représente  on  fourneau 
employé  en  OÙ  Fou  cémcute  à  la  fois  17.600  kil.  de  fer.  Xin- 
YorUhire.  sistcrai  spécialement  sur  les  détails  relatifs  k  la 
construction  de  cet  appareil,  qui  remplit  toutes 
les  conditions  qu'exige  une  bonne  cémentation, 
et  qui  se  distingue  par  une  très-faible  consomma- 
tion de  combustible. 

Les  caisses  sont  construites  soit  en  briques  ré- 
fractaires ,  soit  en  grès  quartzeux  soigneusement 
taillé.  Les  matériaux  de  ces  deux  sortes  d'enve- 
loppes se  trouvent  abondamnient  daps  les  strates 
du  terrain  houillèr  qui  compose  le  sol  de  cette 
partie  du  Yorkshire,  Les  parois  verticales  en 
grès  ont  ordinairement  Gr^.  (o",i53)  d'épaisseur; 
celles  en  briques  sont  composées  de  deux  couches 
de  briques  posées  de  champ  •  '  et  n'ont  pour 
épaisseur  totale  que  que  4^^-  6***  (o"*,ii4).  I«3 
paroi  horizontale  formant  le  fond  des  caisses  a 
ordinairement  moitié  en  sus  de  l'épaisseur  des  pa- 
rois verticales  :  dans  les  caisses  en  briques^  elle  est 
formée  de  trois  couches  de  briques  posées  à  plat. 
La  liaison  entre  les  joints  est  toujours  étiiblie  au 
moyen  d'une  couche  mince  d'argile  réfractaire. 
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En  comparaht  entre  eux  des  fcl^umeant  de  di-  Formule»  don- 
thensions  fort  différentes,  f  ai  été  conduit  à  reiWin*  '*.•'**  *?■  ^«»- 

«.  ,  *'i^-i«  'tf  sions  des  caisses 

quer  que  ces  dimensions  se  déduisent  par  une  loi  de  cémenuuon. 
assez  simple  de  la  quantité  de  fer  élaborée  dans 
chaque  opération. 

J*ai  d*abord  constaté  que  des  ouvriers  expéri- 
mentés peuvent,  sans  compromettre  le  succès  de 
l'opération ,  porter  le  volume  lâè  fer  chargé  dans 
chaque  caisse  aux  ^  du  volunoyç  total  de /celle-ci. 

La  plus  longue  dimension  du  vide  iptérieur  de3 
caisses ,  que  je  nommerai  longueur^  est  toujours 
horizontale ,  et  son  cube  varié  d<ins  la  même  pro- 

{)Ortion  que  lepoidi^de  la  charge  ou  le  volume  de 
a  caisse.  C'est  ainsi  que  cette  longueur  est  ordinai- 
rement de  9?»-  2P°-  (  ^''^So  )  dans  un  fourneau  de 
10.000  Icilogr.,  et  s^ëlève  à  n  ?'•  (3?*,353  )  dans  le 
fourheau  de  ï  7.660  kîlogr.' que  représente  îa 
PL  XII.  On  s'écarte  cependant  ub  pùtï  de  la  ÎÔi 
numérique  que  je  viens  d'indîd[uer ,  lorsqu'il  y  a 
quelque  convei^aDce spéciale  à  donnei:  aux  narres  à 
cémenter  une  Jbagueur  déter^fiainée. 

U épaisseur  (je  donne  ce  nom  à  la  moindre  dî- 
niensibn  du  vide  IntérieurT  est  tantôt  verticale^'  ' 
tantôt  horizofitâlç  ;  c'est  la  dimensign  qui  varie  le 
moins;  elle  reste  ordinairement  comprise  eiitre 
o'j'jo  eto",90.  Dans  les  fourneaux  où  la  charge 
n'excède  pas  24.000  feiîogf.,  cette  dimension  varie 
encore  sensiblement  comme  la  racine  cuhique  de 
la  charge;  au  delà^e  cette  limite,  elle  croit  dans 
une  jproportion  un  peu  moindre. 

En  résumé,  la  comparaison  d'un  grand  nombre 
de  fourneaux  de  cémentation  m'a  conduit  aux  for- 
niules  empiriques  suivantes,  à  l'aide  desquelles  on 
pourra  déterminer  fort  approximativement  les 
dimensions  des  caisses ,  pour  des  fourneaux  où  la 
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charge  varie  entre  lo.ooo  et  a4.ooo  kilogrammes. 
P  y  indique  la  chaige  totale  en  kil(^;ra  tnmes  ;  v,  l^  e, 
représentent  reâpectivement  le  i^olume  intérieur^ 
la  longueur  et  1  épaisseur  des  caisses. 

V  =  0"«»-,000178P 

e = o",o32  ^yv 

Pour  le  fourneau  que  représente  la  PL  XI Ij  les 
dimensions  directement  observées  sont  : 

17  =  3"-««-,138 

pi.    po. 

1  =  11     2    ou  3Mt 

e  =    2  10    ou  0»,86 

Pour  un  fourneau  où  la  charge  était  seulement 
de  lo.ooo  kilogr.)  l'observation  a  donné  les  nom- 
bres suivants  : 

t?  =  l»-«-,76* 

pi.     po. 

{  =  9    2     ou  â»,80 
«8=2     3ï  ou  0",70 

Ditponaon  ^.     Lcs  six  faccs  rectangulaires  de  chaque  caisse 
néraie  des  ciis.^jj|.  exposécs ,  comme  On  Fa  dit,  à  l'action  de  la 

flamme,  sauf  d^ns  les  points  d'appui  qull  est  in- 
dispensable de  prendre  sur  cinq  d'entre  elles ,  et 
surtout  sur  la  (ace  inférieure ,  pour  donner  aux 
caisses  lassiette  convenable.  Cette  dernière  face 
repose  sur  des  supports  pleins  en  maçonnerie ,  à 
section  carrée ,  laissant  entre  eux  des  vides  de 
même  forme,  tous  peqpendiculaires  à  la  longueur 
des  caisses. 

Dans  le  fourneau  que  représente  la  PL  XII 9 
et  dont  les  caisses  sont  construites  en  grès  quart* 
zeux ,  les  .supports  pleins  et  les  carneaux  inter- 
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médiaires  ont  gpo*  (o'^j^^g)  de  côté.  Les  parom 
verticales  des  caisses  sont  soutenues  par  seize  pe-* 
lites  cloisons  {fig.  i  )  ayant  4  7  P®*  (o",i  i4)  d'é- 
paisseur, comprises  sur  toute  la  hauteur  deg 
caisses  entre  celles-ci  et  l'enceinte  du  fourneau. 
Sept  autres  cloisons  (Jig.  1  ,  2  et  3)  sont  placées 
entre  les  caisses  au-dessus  de  la  chauffe  :  et  quel- 
quefois la  cloison  centrale ,  plus  épaisse  que  les 
autres,  descend  au-dessous  du  niveau  de  la  grille 
et  divise  la  chauffe  en  deux  parties. 

Dans  les  fourneaux  construits  en  briques ,  les 
massifs  pleins  et  les  carneaux  situés  au-dessous 
des  caisses  ont  ordinairement  pour  laideur  4 P^*  6^- 
(o"",!  14)9  ou  la  dimension  moyenne  de  la  brique; 
les  points  d'appui  sont  formés  par  des  briques  en- 
castrées et  posées  de  champ  dans  la  maçonnerie  de 
l'enceinte;  ils  sont  disposés  en  quinconce  et  se* 

Earés  dans  une  même  ligne  horizontale  par  deux 
mgueurs  de  brique ,  ou  1 P*-  61^-  (o"',4^)» 

Les  deux  caisses  sont  placées  au  même  niveau ,  DUposiUon  et 
et  d'une  manière  symétrique  par  rapport  à  la  î"*^***"* *** '* 
•chauffe  qui  les  sépare.  Celle-ci  a  toujours  une 
longueur  égale  à  celle  des  caisses  :  la  largeur  c  de 
cette  chauffe  y  ou  l'intervalle  compris  entre  les 
deux  caisses  y  varie  avec  le  poids  P  de  la  chaîne,  à 
peu  près  suivant  la  loi  qu'indique  la  formule  : 

c  =  0«,0176Ï^pI 

Cette  formulé  ne  donne  de  résultat  exact  que 
pour  les  fourneaux  dont  la  charge  est  comprise 
entre  i3.ooo  et  a4*ooo  kilog.  Le  coefficient  di- 
minue pour  des  fourneaux  de  plus  grande  dimen- 
sion :  il  augmente  pour  les  fourneaux  plus  petits , 
surtout  lorsqu'il  existe  au  milieu  de  riatervalle 
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oomprwefitre  ks  otiase»  m  mainf  pisio  cfinBamc 
la  cbaufic  en  deux  parties*  Pour  le  fourneau  que 
représente  la  PL  XIl^  la  formule  et  Fabservation 
conduiflent  à  une  largeur  de  chauffis  de  ip^-Gp^* 
(o'",4^)*  ^^  barreaux  en  fer  forsé ,  au  nombre 
de  cinq  y  ont  environ  i5^*  (o*,o33)  d*éqaarris- 
aage;  ils  sont  supportés  par  cinq  traverses  en 
fonte  au*deaBU8  d'un  cendrier  ayant  même  lar- 

Sur  que  la  chauflfe  et  environ  aP^  5pp*  (o"',73)  de 
uteur. 

La  face  supérieure  des-  barreaux  est  à  i5p^ 
(o%38i)  en  contre-bas  de  la  partie  inférieure  des 
earneaux  ménagés  sous  les  caisses.  Suivant  Taxe  de 
la  chaufie,  sont  pratiquées  dans  les  deux  parois 
opposées  du  fourneau  deux  ouvertures  larges  de 
ib^'  (o"'y4^8)»  hautes  de  iaP<>-  (o%3o5),  et  dont 
le  seuil  est  à  lai^*  au-dessus  des  i>arreanx.  Elles 
servent  à  charger  la  bouille  sur  la  grille  et  sont 
fermées  pendant  le  travail  par  des  portes  en 
fonte. 

Fonne  etdiMMi-     L'ettceinte  qui  enveloppe  les  caisses  et  la  chauffis. 


de  l'en- et  dans  laquelle  le  combustible  développe  son 

ceinte  de  com-    gt»  ^       t      •h  i  ^  ' 

bnttion,  et  de«^^^  calontique,  se  compose  de  quatre  parois  ver- 


sions 

I 


ouTertnresqnîy  ticales ,  rccouvcrtes  par  deux  voûtes  isurbaissées  et 
sont  P"tiq«é"- raccordées  en  arc  de  cloître.  La  forme  et  les  di- 
mensions de  cette  enceinte  sont  intimonent  liées 
aux  dimensions  des  caisses  et  du  foyer.  Les  parois 
verticales  sont  à  6po-  (o^^^iSS)  des  faces  extérieures 
des  caisses  :  la  naissance  des  voûtes  est  exactement 
au  niveau  de  la  lace  supérieure  des  caisses  ;  leur 
bauteur  commune  varie  ordinairement  de  aP^* 
ioP«  (o",86)  à  3  P'*  4po- (i^oi);  dans  le  four- 
neau que  repcéaente  la  PL  XII  ^  elle  est  de  3p^- 
(o^'ygi).  G^te  bameur  est  nécessaire  pour  que  les 


ouvriers  se  Uenneat  aisément  clanç  le  foura^s^  ^ 
lorsqu  ils  cbargent  les  caisses  ou  culèveut  Faci^r. 
Le  vide  intérieur  du  fourneau  est  donc  recr 
tangulaire  et  a  pour  dimensions  : 

pi.    po. 

Côté  parallèle  à  la  chauffe 13  2  ou  4"',01 

Côté  perpendiculaire  à  la  cliauiTe*  .     il  6  ou  3*^,50 

II  existe  toujours  à  la  naissance  des  voûtes  six 
ouvertures  rapprochées  trois  à  trois  (Jiff*  1^4) 
sur  les  deux  côtés  opposés  du  fourneau.  Les  deux 
plus  grandes ,  situées  dans  l'axe  même  du  fbur« 
neau  au-dessus  des  portes  de  chargement  servent 
au  passage  des  ouvriers  ;  quatre  ouvertures  plus 
petites  y  disposées  symétriquement  devant  les  pe- 
tites faces  des  caisses,  servent  à  introduire  les 
barres  de  fer  et  à  retirer  les  barres  d'acier.  Toutes 
sont  hermétiquement  fermées  pendant  le  travail 
par  des  cloisons  formées  de  briques  et  d'aigle. 

Deux  ouvertures  carrées  encore  pins  petites, 
ifig*  5),  ayant  au  moins  4  P*^*  6  **•  (o",i  i4)de  côté, 
sont  en  outre  pratiquées  de  part  et  d  autre  du 
fourneau ,  environ  au  milieu  de  la  dimension  ver- 
ticale des  caisses.  Ce  sont  les  extrémités  de  pe- 
tits conduits ,  au  moyen  desquels  l'ouvrier  peut 
retirer  de  l'intérieur  des  caisses,  dans  le  cours 
même  de  l'opération ,  et  à  diverses  époques  suc- 
cessives, des  barres  d'essai  disposées  à  cet  effet 
lors  du  chargement  des  caisses.  Ces  barres  per- 
mettent de  juger  du  progrès  de  la  cémentation, 
et  de  reconnaître  le  moment  ou  l'opération  est 
terminée. 

La  flamme,  après  avoir  circulé  autou  r  des  caisses, 
sort  de  l'enceinte  de  combustion  par  huit  ouver^ 
tures  (/^.  1 ,  2  et  3)  disposées  deux  à  deux  sur 
chacune  des  quatre  parois  verticales.  Ces  orifices. 
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sent  établis  aa  niveau  de  la  iàoe  supénflMe  des 
caisses  et  à  la  naissance  de  la  voûte;  Us  sont  carrés; 
ont  6p<>-  (cTjiSZ)  de  coté,  et  communiquent, 
par  des  carneaux  de  même  section ,  avec  6  che- 
minées verticales,  carrées,  de  &P^'  (o*,ao4)de 
côté,  s'élevant  à  peine  de  quelques  pouces  au- 
dessous  du  niveau  de  la  voûte. 

Tour  dootunt     Une  grande  tour  (^^.  i ,  3 ,  3  et  4  ),  établie  sur 
u^lm!bnSnn^ ^^  solides  fondations,  et  construite  en  briques 

communes,  donne  issue  aux  gaz  sortant  des  pe- 
tites cheminées.  Elle  a  une  forme  à  peu  près  co- 
nique, et  une  section  horizontale  circulaire;  ses 
dimensions  principales,  assez  variables  d^uneuwie 
à  l'autre I  étaient  les  suivantes,  dans  l'usine  que 
représente  particulièrement  la  Pi.  XII. 

^        pi.  po.  liff. 

IHamètre  extérieur  au  niveau  du  sol.  26  6  0  ou  8*,08 

Epaisseur  de  la  maçonnerie  ibid,  .  1  9  0  ou  0",53 
Diamètre  intérieur  de  l'orifice  cylin- 

,  drique  supérieur 1  8  6  ou    0*^52 

Épaisseur  de  la  maçonnerie,  ibid.  •  0  4  6  ou    O**,!! 
Éiévation  de  la  partie  conique  au- 
dessus  dn  cendrier 36  3  0  on  il'^yOS 

Hauteur  de  la  partie  cylindrique.  .  4  0  0  ou    1*,22 

—       totale  de  la  tour 40  3  0  ou  12^,37 

Le  diamètre  de  la  tour,  au  niveau  du  sol,  est 
toujours  déterminé  par  la  condition  que  le  foor*- 
neau  et  ses  cheminées  y  puissent  être  contenus. 
L'espace  compris  entre  le  fourneau  et  la  tour  est 
rempli  9  jusqu'au  niveau  de  la  naissance  de  la 
voûte,  par  de  la  maçonnerie  commune  (^fig»  i,  2 
et  3).  Deux  embrasures  opposées  {/ig.  i,  2  et  4) 
sont  ouvertes  dans  la  tour,  suivant  l'axe  de  la 
chauffe,  et  donnent  accès  au  fourneau.  Elles  ont 


6  F*  (i\93)  jd^'Urgeur;  commenoeat  au  nrveao 
du  cendrier,  et.  s'élèvent  à  5]^  (i"'»^^)  au-dessus 
du  niveau  du  sol  ;  elles  ont  en  tout  1 1  pî-  3  po* 
(3'',4^)  ^^  l^uteur* 

Les  fourneaux  de  cémentation  sont,  tantôt  iso-  ouposiUon  gc  • 
lés,  tantôt  réunis,  au  nombre  .de  deux  à  cinq"*?!*  j/^'J! 
dans   une  seule  usine.  Ordinairement   Tatelier  menuuon. 
de  cémentation  comprend  deux  fourneaux ,   et 
Tune  des  meilleures  dispositions  que  j'aie  obser- 
vées,  dans  ce  cas.^  est  celle  que  représente  la 
PL  XII. 

Les  deux  fourneaux  sont  réunis  dans  une  même 
balle  rectangulaire  {fig*  6 ,  7  et  8  ) ,  longue  de 
3a",63,  large  de  lo"'^^*  Au-devant  des  portes  de 
cbauffe,  et  suivant  le  grand  axe  de  la  balle ,  sont 
pratiquées  des  fosses  ayant  même  largeur  que  les 
embrasures  de  la  tour,  et  qui  se  prolongent  dans 
l'atelier  è  4^^'  (^""9^^)  ^^  delà  du  massif  du 
cette  dernière.  On  réserve  des  passages  de  4^^' 
entre  les  murs  de  la  balle,  le  massif  de  la  tour  et 
les  fosses  extrêmes;  les  deux  fosses  situées  vers 
le  centre  de    l'atelier  sont  distantes  de  3oi^ 

(9*>»4)- 

Il  convient  d  élever  les  sablières  du  toit  à  une 

assez  grande  bauteur  au-dessus  du  sol,  iSp^*  6p<»- 
(4'',73)  environ,  afin  que  les  ouvriers  puissent 
manœuvrer  aisément  et  placer  debout,  le  long 
des  murs,  les  barres  de  fer  à  acier.  Une  porte 
large  de  qp*-  (2",74)  >  permet  aux  voitures  d'en- 
trer au  milieu  de  la  balle ,  et  de  diminuer  au- 
tant que  possible  les  frais  de  transbordement 
des  fers  et  aciers  :  c'est  dans  ce  but  qu'on  réserve 
entre  les  fourneaux  un  espace  considérable.  Cet 
espace  est  en  outre  nécessaire  pour  emmagasiner 

ToïM  III  i  1843.  39 
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Im  têts  H  la  aden,  pour  les  peser,  pour  cou- 
per les  barres  de  fer  fc  k  longuem*  coiiTeiiable  ^ 
pour  déposer  et  charrier  la  houille  oouommëe 
dans  chaque  poste  ;  enfin  y  pour  exécuter  commo- 
dénient  toutes  les  manipulations  qui  seront  dé- 
arites  dans  la  suite  de  ee  paragraphe. 

Foortê» I ébe-  J'ai  ^u  par  exception,  en  Yorkshire,  et  jai  re- 
miaée  employé  frouvé ,  EUX  cuTirous  de  Livcrpool  et  de  Bristol , 
ZatUfoêk  pr^  ^^  foumeaux  de  cémentation  construits  sur  un 
eédcnt.  principe  tout  autre  que  le  type  précédemment  dé- 

crit,  lequel,  ainsi  que  je  Fai  déjà  annoncé,  appar- 
tient plus  spécialement  aux  aciéries  du  Yorkshire. 
Lies  caisses,  la  chauffe,  les  carneaux  et  Ven- 
ceinte  extérieure ,  sont  disposés  exactement  de  la 
même  manière  jusqu'au  niveau  du  bord  supérieur 
des  caisses  :  les  différences  tiennent  surtout  à  œ 
que  la  Toûte  qui  recouvre  Fenceinte  est  mobile , 
et  à  ce  que  le  tirage  est  produit  par  une  cheminée. 
La  voûte  est  toujours  en  arc  de  cloître ,  mais 
beaucoup  plus  surbaissée  que  dans  les  fourneaux 
précédemment  décrits  :  sa  hauteur  ne  varie  guère 
qu'entre  0^,40  et  o^^SS.  Les  briques  qui  com- 
posent cette  voûte  reposent  sur  un  cadre  rectan- 
gulaire en  fonte ,  supporté  lui-même  par  quatre 
}>etites  roues ,  pissant  au  besoin  sur  des  barres  de 
er  parallèles.  On  déplace  aisément  la  voûte 
lorsqu'il  faut  vider  les  caisses  ;  on  la  replace  sur  le 
fourneau  avant  de  remettre  celui-ci  en  feu ,  et  on 
lute  avec  de  Targile  l'espace  compris  entre  la  partie 
fixe  et  la  partie  mobile. 

La  cheminée  a  toujours  une  fondation  indépen- 
dante de  celle  des  fourneaux  :  ceux-ci,  au  nombre 
de  deux ,  sont  ordinairement  disposés  d'une  ma- 
nière symétrique  de  part  et  d'autre  de  cette  chemi- 


jafe»  Lesgw  de  la  combuation  sortent  tQujoujs  par 
un  orifice  pratiqué  au  centre  etk  la  partie  supérieure 
de  la  voûte  mobile»  et  se  rendent  à  la  cheminée  p^t 
un  rampant  fixe  horizontal,  suspendu  au-dessus  du 
fourneau  par  des  tirans  en  fer,  attachés  aux  ïevï^f^ 
deTatelier.  On  conçoit  que,  dans  cette  disposition^ 
les  gaz  de  la  combustion  auraient  tendance  à  se 
rendre  inunédiatement  du  foyer  dans  le  rampant 
sans  échaufièr  le  pourtour  des  caisses  :  on  remédie 
h  cette  tendance  y  et  l'on  prolonge  la  durée  de 
Faction  calorifique  de  la  flamme,  en  ferniant  com- 
plètement, par  une  cloison  horizontale  établie  au 
niveau  du  nord  supérieur  des  caisses ,  Fintervalle 
compris  entre  celles-ci  au-dessus  de  la  chaufife.  La 
flamme  se  trouve  ainsi  obligée  de  circuler  dans 
Vespace,  large  de  6?^-  (o",iS3),  compris  entre  les 
caisses  et  Fenceinte  ;  on  retarde  en  outre  la  sortie 
de  la  flaomie ,  en  réduisant  à  peu  près  à  ipo-  6^^* 
(o"',o38)  la  largeur  des  carneaux  au  niveau  du 
bord  supérieur  des  caisses.  La  cheminée  déter- 
mine toujours  dans  le  fourneau,  excepté  quand 
on  le  met  en  feu ,  un  excès  de  tirage  :  on  règle  la 
combustion,  non  plus  comme  dans  le  fourneau 
du  Yorkshire,  en  agissant  sur  la  grille,  mais  bien 


îactivité  de  la  combustion* 

Ce  mode  de  construction  me  paraît  avantageux 
sous  plusieurs  rapports  :  il  se  prête  aisément  au  char- 
gement et  au  déchargement  des  caisses  ainsi  qu^à 
la  conduite  du  feu;  bien  qu  il  exige  beaucoup  a  ar* 
matures  en  fer  et  en  fonte  qui  sont  inutiles  dans 
Tautre  système,  il  n'entraîne  pas,  à  ce  qu  il  sem- 
ble ,  des  frais  plus  considérables  de  premier  établis- 
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sèment.  La  consommatioD  de  combostible  y  est  un 
peu  moindre,  pourvu  que  l'ouvrier  soit  très-attentif 
à  régler  le  feu  et  à  fournir  du  combustible  à  la  gnlle. 
En  résumé ,  il  me  parait  qu'on  doit  accorder  la  pré- 
férence à  ce  fourneau  sur  celui  du  Yorkshire,  dans 
les  usines  où  la  main-d'œuvre  est  à  bas  prix,  et  où 
Ton  opère  sur  de  petites  charges  de  fer. 

Le  matériel  d'une  aciérie  de  cémentation  com- 
prend en  outre  une  enclume  ^  des  ciseaux  à  froid  et 
des  marteaux  pour  découper  les  barres  de  fer  ;  des 
balances  pour  peser  les  fers  et  les  aciers;  des 
brouettes  pour  approcher  des  fours  la  houille  qui 
est  d'abord  déposée  en  tas  dans  la  cour;  des  pelles, 
des  ringards  droits  ou  recourbés,  pour  charger, 
nettoyer  ou  piquer  ta  grille ,  etc. 

a*  Matièrespre-  Uu  choix  judicicux  de  matières  premières,  est 
miéres  et  corn-  jg  condition  qui  importe  le  plus  au  succès  des 

aciéries  de  cémentation.  Le  travail  le  plus  perfec- 
tionné ne  saurait  remédier  aux  défauts  que  pré- 
senterait le  fer  à  élaborer.  A  cet  égard,  les  fabri- 
cants possèdent  toutes  les  informations  désirables 
d'innombrables  expériences  suivies  pendant  deux 
siècles,  sur  une  grande  échelle,  par  tant  d'exploi- 
tants réunis  dans  le  même  lieu  et  adonnés  à  la 
fabrication  des  mêmes  produits  ,  ont  mis  depuis 
longtemps  en  évidence  toutes  les  qualités  qui  dis- 
tinguent les  diverses  sortes  de  fer  employées  en 
Yorkshire. 
Difficoiu  d'eu-     Toutefois  ces  connaissances ,  que  les  ouvriers 

îillTre**Sp'u™®"^^^  j^"™^"®"^^°^  ^  P'^ofi^  powr  la  pratique 
choix  des  fen  à  de  leuf  art,  et  qui  seules  pourront  servir  de  base 
cémenter.         ^  ^jg  théorie  complète  du  travail  de  l'acier,  n'ont 

pu  jusqu'à  ce  jour  être  classées  dans  le  domaiae 
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de  la  science.  Panni  les  obstacles  que  les  sayants 
ont  à  vaincre  en  poursuivant  ce  genre  d^études, 
je  signalerai  surtout  les  suivants. 

Les  artistes  de  toute  classe  et  de  tout  pays  sont 
en  général  peu  disposés  à  communiquer  aux  au- 
tres les  résultats  de  leur  expérience  :  chez  la  plu- 
part des  industriels  du  Yorkshire,  cette  disposition 
est  érigée  en  système.  D^ailleurs,  les  exploitants 
qui  montrent  à  cet  égard  des  intentions  libérales, 
sont  rarement  en  état  de  donner  eux-mêmes 
des  éclaircissements  sur  des  opérations  qu'ils  ne 
dirigent  que  sous  le  rapport  commercial  et  dont  ils 
abandonnent  la  direction  technique  à  de  simples 
ouvriers.  Ces  derniers  sont  les  véritables  métallur- 
gistes du  Yorkshire,  et  c'est  auprès  d'eux  seule- 
ment qu'on  peut  recueillir  les  éléments  de  la 
science  des  aciéries.  Mais  là  comme  ailleurs  il  n'y 
a  guère  de  langue  commune  entre  les  savants  et  les 
ouvriers  :  il  est  par  exemple  fort  difficile  dans 
beaucoup  de  cas  de  déterminer  quelles  qualités 
un  ouvrier  signale  en  disant  qu'un  fer  a  du  corps, 
est  sain ,  Jbrt  ^  dur^  etc.;  toutes  expressions  qui 
ont  cependant  un  sens  très-précis  et  qui  désignent 
des  propriétés  parfaitement  appréciables  pour 
l'ouvrier  qui  met  le  fer  en  œuvre.  Ce  qui  aug- 
mente encore  la  difficulté  de  ces  sortes  d'études , 
c'est  que  ces  expressions  n'ont  pas  toujours  la 
même  signification  pour  deux  ouvriers  attachés  à 
deux  branches  différentes  du  travail  de  l'acier. 
Enfin  pour  arriver  à  des  résultats  dignes  de  con- 
fiance il  faut  savoir  se  mettre  en  garde  contre  les 
observations  inexactes  des  ouvriers;  contre  l'exa- 
gération avec  laquelle  ils  apprécient  ordinaire- 
ment l'importance  de  certaines  propriétés,  essen- 
tielles peut-être  pour  la  spécialité  qu  ils  exploitent. 
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mais  tout  à  fait  secondaires  dans  Tensemble  de 
rindustrie  de  Tacier. 

D^un  autre  côté,  les  questions  que  soulève  le 
choix  des  fers  élaborés  dans  les  aciéries  de  cé- 
mentation sont  extrêmement  complexes ,  et  il  ne 
serait  pas  possible  de  les  traiter  avec  tons  les  dé» 
tails  qir  elles  comportent  dans  le  cadre  d'un  simple 
mémoire  ;  je  me  bornerai  donc  à  exposer  ici  suc- 
cînctement  les  principaux  faits  que  de  longues 
recherches  et  aiverses  circonstances  favorables 
m'ont  déjà  permis  de  constater. 

ei^'îhf^^^ra"  ^^  poîut  dc  départ  de  toutes  les  études  relatives 
deJfeMempiôyé«aux  qualités  du  fer  à  acier,  doit  être  pris  dans  la 
en  Yorkihirc.    comparaison  des  valeurs  commerciales  de  ces  fers. 

n  s'en  faut  de  beaucoup,  comme  on  te  verra  plus 
loin ,  que  le  prix  marchand  soit  un  moyen  absolu 
de  classement  pour  chaque  propriété  importante; 
mais  il  forme ,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  la 
commune  mesure  la  plus  précise  dont  on  puisse 
se  servir  pour  apprécier  dans  les  différents  fers 
l'ensemble  des  propriétés  utiles.  J'ai  réuni  dans 
le  tableau  suivant  les  résultats  que  j'ai  recueillis  à 
ce  sujet  en  Yorkshire,  en  i836  et  en  184^,  et  ceux 
que  je  dois  à  la  bienveillance  de  personnes  en  po- 
sition de  bien  connaître  le  commerce  des  fers  à 
HuU  et  à  Sheffieldy  de  même  que  la  situation  des 
forges  suédoises ,  norwégiennes  et  russes  qui  ap- 
provisionnent ces  marchés. 

Les  fabricants  du  Yorkshire  élaborent  en  outre 
des  fers  préparés  en  Angleterre  par  des  méthodes 
très-variées,  qui,  à  l'exception  d'uneseule,  admet- 
tent toutes  l'emploi  simultané  de  la  houille  et  du 
charbon  debois.  Ces  fers,  dont  la  qualité  a  été  amé- 
liorée dans  ces  dernières  années,  font  concurrence 


aux  dei;i^res  parques  de  Suède;  mais  ils  ne  sont 
liitfpk)j6asgul^  que  pour  des  usages  peu  nombreux. 


»  '• 


'••3'»t, 


fri^  Çiftn'ÇfnU  M  f^*  nUdoii^  nor^i^fiêni^  russes  et  angUiii 
tmi^és  dans  tes  aciéries  du  yorkshire. 
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Jourzen-IvapoTck  (/</.) .  .  ;.  .       i4  10  35,98 

Névianak  (Perm.) ,.  ...  ,. .  .  .       14  10  •35,98- 

FORGES  ANGI^iuSES/  ....  -        x 

£agbarrow,Sparkbridg^,Nibthwaite(Lanea«hire).^      I7,    o  4^«'^ 

Lowmoor  (Yorkshire) 16     o  39,70 

TÎTidale  (Steffordshîre) .       l5  10  ^  38,46 

Bcvrling  (Torkshire) ' i5     ô  37.22* 


Propriétés  phy-     Tous  Icfl  fcrs  du  Nord  qûc  recherchent  les  £ibri- 
r  «S?  *cants  d'acier  de  cémeot^lian  sa  distingueot  par 

une  structure  greaue^  ooaapai^,  et  par  uBecoa^ 
leur  gris-bleuàtre  éclataute  qui  rappelle  un  peu 
celle  du  zinc.  On  observe  assez  souvent  dfllns  la 
section  transversale  d'une  barre  tous  les  pjassages 
.de  ce  type  dominant  à  une  structure  lamellaire 
très-prononcée,  et  plus  rarement  à  la  structure  fi- 
breuse. Dans  ce  dernier  cas  les  barres  entaillées  A 
froid,  au  lieu  de  8e  rompre  suivant  une  fracture  à 
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peu  près  plane,  s'arrachent  en  fib^res  qui  semUent 
être  composées  d'une  multitude  de  lames  juxta- 
posées. La  surface  de  ces  lames  est  d*un  blanc  mat 
un  peu  argentin  ;  leur  tranche,  lorsqu'elle  a  été 
contournée  par  suite  de  la  rupture  opérée  à  froid, 
présente  un  reflet  soyeux  semblable  à  celui  qu'of* 
fre,dans  la  même  circonstance,  la  cassure  du  cuivre 
affiné.  Il  est  extrêmement  difficile  de  rompre  les 
barres  à  froid,  alors  même  qu'on  les  a  fortement 
entaillées  avec  un  ciseau  d'acier. 

La  propriété  essentielle  de  ces  fers  est  de  don*  Qnaiîtét  recher- 
ner,  par  une  élaboration  convenable ,  un  produit  ^J^^'p J*"ês  ÎH 
jouissant  au  plus  haut  degré  des  qualités  utiles  de  bncanu  d*acier. 
Vacier,   c'est-à-dire  pouvant  acquérir  une  très- 
grande  dureté  par  la  trempe  et  un  vif  édat  par  le 
poli,  se  soudant  aisément,  jouissant  d'une  grande 
élasticité,  pouvant  être  fréquemment  repassé  au 
feu  sans  reprendre  les  qualités  ordinaires  du  fer 
forgé.  Elle  me  parait  être  intimement  liée  à  la  na^ 
ture  des  minerais  d'où  provient  le  fer;  car  en  re« 
montant  à  l'origine  des  lers  classés  sous  ce  rapport 
au  rang  le  plus  élevé,  j'ai  constaté  qu'ik  provien- 
nent tous  aun  nombre  très-limité  de  gttes  de  fer 
oxjdulé.  La  qualité  des  objets  fabriqués,  c'est*à«-  ^ 

dire  la  propriété  qu'ont  ces  objets  d'être  plus  on 
moins  durs,  tranchants, polis,  élastiques,  etc.,  me- 
sure à  cet  égard  le  classement  des  matières  pre- 
mières, et,  en  partie,  leur  valeur  commerciale. 
On  conçoit  qu'il  en  doit  être  ainsi  puisque,  d  une 
part,  les  frais  de  fabrication  d'un  objet  d'acier 
restent  constants,  quelle  que  soit  la  nature  du  fer, 
et  que,  d'autre  part,  le  prix  de  vente  de  cet  objet 
s'accrùtt  avec  la  perfection  de  la  matière  première 
dont  il  est  composé.  Cette  propriété,  que  je  pro- 
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tingue  les  fers  éDuaxérés  précédemment  de  la  plu- 
part des  fera  JV^rchands  de  TËurope,  et  se  trouve 
développée  au  degré  le  plus  éminent  dans  les  pre- 
mières mar<|ue6  de  Suède,  de  Norwége  et  de 
Russie. 

Une  seconde  propriété  fort  importante ,  est  la 
continuité  de  tous  les  éléments  de  la  masse  far- 
reuse.  I^es  défauts  opposés  à  cette  qualité  se  ma- 
nifestent pendant,  les  élaborations  successives  qui 
constituent  le  travail  de  lacier,  et  d'une  manière 
plus  ou  moins  prompte,  suivant  la  qualité  du  fer 
et  la  nature  des  élaborations«  Le  symptôme  le  plus 
général  et  le  plus  décisif  est  tiré  de  l'aspect  que 
présentent  les  barres  brutes  après  qu'elles  ont  été 
soumises  à.  la  cémentation.  Ces  barres  doivent 
conserver  leur  forme  première  ;  leur  surface  peut 
être  couverte  de  netites  bosses  fort  nombreuses 
qui  semblent  produites  par  l'action  d'un  gaz  qui 
se  serait  développé  dans  la  masse  ferreuse  lors- 
<|ue  celle<-ci  avait  acquis  dans  le  fourneau  de  cé- 
mentation un  certain  degré  de  mollesse;  mais  il 
^st  essentiel  que  ces  sortes  d'ampoules  aient  de 
très^petites  dimensions  (moins  de  i  centimètre), 
et  soient  distribuées  à  peu  près  uniformément  sur 
itoute  la  surface  des  barres.  De  très-grandes  an^- 
poules,  et  surtout  de  larges  fissures  irrégulière- 
ment disséminées  sur  la  barre^  sont  un  des  symp- 
tômes assurés  du  manque  de  continuité*  Les  fabri- 
cants caractérisent  souvent  ce  dé&ut  de  diverses 
manières,  en  disant  que  le  fer  manque  de  corps, 
qu'il  n  est  pas  saùtj  etc. 

Cette  propriété  n'est  peut-être  pas  indépen- 
dante de  la  nature  des  minerais  de  fer  ;  car  elle 
parait  être  développée  à  un  degré  différent  dans 


M   TOBMÉttlIli*  '609 

des  fers  provenant  de  diverses  sortes  de  mînerairi, 
mais  préparés  par  les  mêmes  méthodes.  Il  est 
toutefois  beaucoup  plus  facile  de  constater  que  les 
nuances  les  plus  légères  apportées  au  traitement 
métallurgique  des  minerais  identiques  suflfeent 
pour  établir  sous  ce  rapport  des  différences  pro- 
noncées dans  la  qualité  des  fers. 

Les  énormes  différences  de  prix  qui  existent 
entre  les  meilleures  marques  de  Suèae,  de  NoP- 
w%e  et  de  Russie  paraissent  dépendre  surtout  des 
défauts  de  continuité,  et  lorsqu^on  suit  avec  at- 
tention les  manipulations  qu*on  fait  subir  dans  di- 
verses sortes  d'ateliers,  à  l'acier  brut  de  cémenta^ 
tion,  on  ne  tarde  pas  à  comprendre  pourquoi  les 
fabricants  attachent  à  cette  propriétéune  si  grande 
importance.  L'expérience  prouve  que  4es  parois 
des  grandes  gerçures  produites  pendant  ]a  c<)men- 
tation  ne  se  rapprochent  qu'avec  une  extrême  dif- 
ficulté sous  Vinfluence  des  corroyages  qu'dn  fait 
subir  à  l'acier  brut  avant  de  le  mettre  en  œuvré. 
Très-souvent,  au  lieu  même  où  ces  gerçures  exis- 
taient, persistent  des  solutions  de  continuité  ordi- 
nairement décélées  par  la  présence  de  taches  grises 
ou  noires,  que  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom 
de  pailles.  Ces  pailles,  qui  ne  se  laissent  pas  voir 
à  la  surface  des  barres  corroyées,  ni  même  des  ob- 
jets bruts  façonnés  (instruments  tranchants,  limes, 
etc.  ) ,  sont  mises  en  évidence  par  la  dernière  fa- 
çon (le  poli  ou  la  taille);  en  sorte  qu'on  ne  recon- 
naît la  convenance  de  mettre  l'objet  au  rebut  que 
lorsqu'on  7  a  appliqué  en  pure  perte  la  totalité 
de  la  main-d'œuvre  que  comporte  cette  fabrica- 
tion. U  existe  certaines  qualités  de  fer  qui  possè- 
dent au  plus  haut  degré  la  propension  aciéreuse , 
et  qui  donnent  des  aciers  tellement  pailleux,  que 
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k»  objets  k  lebater  €iilicm  aa  laoiiis  pour  im 
daw  la  iomine  totale  des  produits.  Qd  conçoit 
donc  que  les  pertes  de  matières  et  de  maÎDHrœafre 
qu  entrainent  ces  rebuts  déprécient  singulière- 
mettt  la  naatière  première,  alors  même  que  les 
produits  non  rebutés  occupent  dans  le  commerce 
le  même  rang  que  ceux  des  marques  les  plus  esti- 
mées. Les  fers  anglais  que  Ton  emploie  mainte- 
nant en  Yorksbire  se  recommandent  ordinaire- 
ment par  leur  par&ite  continuité  :  c  est  par  ce 
motifque  les  aciéries  les  recbercbent  pour  certains 
usag^ ,  bien  que  sons  le  rapport  de  la  propension 
aciéreuse,  ils  restent  ao-deseous  des  marques  Us 
plus  communes  de  Suède  et  de  Russie. 

Je  le  répète,  cette  propriété  joue  un  rôle  fort 
important  dans  le  classement  des  fers  d*acier. 
Beaucoup  de  ùtits  soigneusement  constatés  pour 
plusieurs  marques  dont  j  ai  suivi  comparativement 
une  multitude  d'élaborations  successives,  me  per- 
mettent d'affirmer  que  cette  seule  cause  établit 
des  différences  de  trente  pour  cent  dans  les  prix 
de  ces  marques ,  bien  que  celles-ci  se  montrent 
d'ailleurs,  sous  les  autres  rapports,  entièrement 
identiques. 

Parmi  les  propriétés  que  les  fabricants  recher- 
chent dans  les  fers  à  acier,  je  signalerai  encore  l'u- 
niformité de  la  texture*  Les  fabricants  m'ont  sou* 
vent  signalé,  comme  également  bonnes  pour  la 
fabrication  de  lacier,  des  barres  présentant  une 
structure  soit  sublameilaire,  soit  grenue,  soit  enfin 
grenue  compacte  avec  quelque^  passages  à  la  struc- 
ture fibreuse;  mais  il  est  utile  que  chacune  de  ces 
textures  persiste  dans  toute  Tétendue  d'une  même 
barre.  L  expérience  prouve  que,  dans  le  cas  con- 
traire, les  diverses  parties  de  la  barre  prennent 


EN   tORKSHIM.    •  £1 1 

pendant  la  cémentàtîcm ,  un  degré  diflfifretit'  d  a* 
aération,  d'oà  il  résulte  que  pour  amener  ensuite 
Facier  à  tin  certain  degré  d  nomogénéité,  il  fiiut 
un  corrojage  plus  prolongé ^  et,  par  suite,  dés 
irais  plus  consiaérables. 

J*aurai  plusieurs  fois  occasion,  dans  la  suite^de 
ce  mémoire,  et  particulièrement  dans  le  deuxième 
paragraphe,  de  revenir  sur  l'influence  de  ces  pro- 
priétés des  fers,  et  de  faire  apprécier  la  cause  des 
énormes  différences  de  prix  qui  existent  entre  les 
diverses  marques. 

Les  barres  de  fer  h  acier,  sauf  quelques  cas  ex^      Fomet 
ceptionneb ,  ont  toujours  une  forme  aplatie  qui,  «^  «limeimoiu 
pour  une   même  section   transversale ,  se  prête    ^,!émêni«r.  * 
Beaucoup  mieux  que  la  forme  carrée  ou  rondeau 
progrès  de  la  cémentation.  Les  barres  doivent  tou- 
jours avoir  une  grosseur  assez  considérable ,  afin 
que  la  quantité  de  fer  contenue  dans  les  caisses  soit 
aussi  grande  que  possible;  On  ne  s'écarte  de  cette 
règle  que  pour  certaines  fabrications  spéciales.  La 
section  absolue  des  barres  descend  rarement  au-- 
dessous de  6  centimètres  carrés,  souvent  elle  s'é- 
lève à  !20  cent.  car.  L'épaisseur  varie  ordinaire- 
ment entre  0*^,008  et  o'^j020 ,  et  la  plus  grande 
dimension,  entre o'^yOGo  et  o"',i4o. 

Plusieurs  fabricants  m'ont  aflSrmé  que  les  cé-c^mentempioyé 
ments  complexes  signalés  dans  la  plupart  des  ou-  «"  York»hire. 
vrages  qui  traitent  de  la  fabrication  de  l'acier ,  et 
même  dans  les  technologies  anglaises,  n'ont  jamais 
été  d'un  emploi  général.  Dans  leur  opinion ,  les 
recettes  bizarres  données  à  ce  sujet ,  de  même 
que  pour  les  prétendus  fondants  nécessaires  à  la 
fusion  de  l'acier,  ont  souvent  été  indiquées  dans 
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le  bot  de  donner  le  çhentt  rar  les  dîffieQlt& 
réelle»  de  la  fi^>ricatioii  de  1  acier.  Le  seul  réactif 

allé  j'aie  vu  charger  avec  le  fer  dans  la  caisses 
e>oémeataftîoa  est  le  charbon  de  bois  coocssié, 
partie  à  Tétat  pulvéïiilent ,  partie  en  petits  fra^ 
ments  dont  les  plus  gros  oat  rareoient  un  Yolome 
csoédant  a  centimètres  cubes. 

Ce  charbon  est  iabriqué  avec  les  branches  et 
les  menus  débris  provenant  des  futaies  exploitées 
pour  bois  d'œuvre  dans  un  rayon  de  35  kilo* 
mètres  autour  de  Sheffield  ;  Tessence  domiuaate 
est  le  chéoe.  Dans  l'état  où  il  arrive  aux  usines, 
ce  charbon  est  déjà  très-menu  et  pèse  environ  3^5 
kilog.  le  mètre  cube;  il  coûte  mojex(aement 
5^'^4q  les  loo  kilog»  On  a  souvent  essayé,  sans 
snooès,  d'employer  comme  cément  le  charbon 
oakiné  d'une  opération  précédente;  ordinaire- 
ment on  diminue  un  peu  la  dépense  sans  altérer 
sensiblement  la  propriété  carburante  du  cément, 
en  passant  avec  le  charbon  neuf  un  quart  de  char** 
bon  calciné. 

Houuie         La  houille  est  le  seul  combustible  employé  en 

rchti»g?d«Y^''^*^*^>  ^'^  I^"  *•  cémentation,  soit  pour 
fonrataiiz.    loutes  les  autres  branches  du  travail  de  l'acier. 

On  recherche  de  préférence  les  houilles  très- 
gazeuses  qui  s'agglomèrent  au  feu  sans  se  fondre 
ou  se  boursoufler.  On  emploie  le  mélange  de  me- 
nus et  de  fragments  qui  reste  après  le  triage  des 
gros  morceaux.  Ce  mélange,  après  un  transport 
qui  s'étend  rarement  à  8 kilomètres,  coûte,  suivant 
la  position  de  l'usine  et  le  choix  de  la  houillei  de 
i'%oo  à  1^,12  les  lookil.  On  pourrait  employer 
à  la  rigueur  des  houilles  menues  de  qualité  infé- 
rieurequinecoûteraientguère^  rendues  aox  naines, 
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que  o'*-,5o;  maïs  on  côTnpliquerait  par  là ,  «ans 
avantage  y  la  conduite  de  l'opération;  Técono- 
mie  obtenue  sur  l'achat  du  combustible  serait 
balancëe  par  la  plus  grande  durée  de  l'opération 
et  par  les  inconvénients  de  Tirrégularité  du  feu. 
Ces  sortes  de  houilles,  abondantes  en  Yorkshîre, 
ne  sont  guère  employées  que  pour  le  chauffage 
des  chaudières  à  vapeur. 

L'analyse  m'a  indiqué  la  composition  suivante, 
pour  une  variété  de  houille  considérée  comme 
étant  d'un  bon  emploi  dans  le  chaufl^ge  des  four«- 
neaux  de  cémentation  : 

Matières  gazéifiées  par  la  calcitiation  en  vase  clos.    0,369 

Carbone ,  résida  de  la  calcination 0,567 

Cendres  argileuses ,  légèrement  ferrugineuses.  .  .    0,064 

1,000 

■ 

La  conduite  d'un  fourneau  de  cémentation  exige  3*  Pmotmei 
le  concours  de  deux  ouvriers.  Leur  travail  consiste  jljî^eiû!^».  ^ 
à  préparer  les  barres,  à  charger  et  à  décharger  les 
caisses ,  à  aider  les  ouvriers  qui  apportent  les  ma- 
tières premières  ou  qui  emportent  les  produits, 
enfin  à  charger  la  grille  et  à  gouverner  le  feu  pen- 
dant toute  la  durée  de  Topera  tion.  La  conduited'un 
seul  fourneau  ne  suffit  pas  pour  employer  complète- 
ment le  temps  de  deux  ouvriers;  ordinairement  * 
trois  ouvriers  peuvent  maintenir  deux  fourneaux 
au  maximum  d'activité.  Une  usine  qui  tient  deux 
fourneaux  constamment  actifs,  gardeà  l'année  trois 
ouvriers  qui  fournissent  environ  3ao  journées  de 
travail  effectif;  elle  emploie  en  outre  accidentel- 
lement le  travail  supplémentaire  d'un  aide  qui 
fournit  enviroi^  i3o  puméed  par  im. 
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Le  prix  moyen  de  la  journée  de  travail  de  ces 

divers  ouvriers  est  de  3'''-,63. 

^•Conduitedu  Lesouvriers  commencent  par  couper  à  la  lon- 
^^duid^^ln^S^^^^  convenable  les  barres  à  cémenter ^  et  leur 
tation.  donnent  toujours  2^'  (o^'ioSi  )  de  moins   que 

la  plus  longue  dimension  des  caisses.  Sans  cette 

^barres  de"el*' P''^^^"^^^^  »  ^^^  barrcs  qui  sout  plus  dilatables  que 
la  matière  terreuse  des  caisses ,  briseraient  infail- 
liblement ces  dernières, 
chargeinentei     Le  foumcau  dcpui S  longtemps  refroidi,  ayant 

fJttraMo"*"  **"  ^^^^  ^^^  réparations  qui  pouvaient  être  nécessaires, 

un  des  ouvriers  s'y  introduit  pour  procéder  au 
chargement  des  caisses ,  tandis  qu'un  autre  se  tient 
au  dehors  pour  approcher  le  fer  et  le  cément.  On 
place  d'abord  au  lond  de  chaque  caisse  une  couche 
de  cément  épaisse  de  cT^oS ,  puis  on  stratifié  de 
deux  manières  di£férentes  le  fer  avec  de  nouvelles 
couches  de  cément.  Tantôt  on  pose  à  plat  et  par 
lits  horizontaux  les  barres  à  peu  près  juxtaposées, 
et  on  les  sépare  par  des  couches  de  charbon 
épaisses  de  o^'jOoS  à  o'^yOïS  ;  tantôt  on  dispose  le 
fer  en  lits  horizontaux  où  les  barres  placées  de 
champ  ne  comprennent  entre  elles  que  quelques 
miUimètres  de  cément.  Ces  lits  sont  séparés  par  des 
lits  horizontaux  de  cément  épais  de  oTfii  environ. 
Les  fragments  de  barres  sont  soigneusement  placés 
bout  à  0out  et  subdivisés  au  besoin,  de  manière 
que  la  stratification  du  cément  et  des  barres  étant 
convenablement  observée,  le  volume  occupé  par 
le  fer  soit  aussi  grand  que  possible*  Lorsqu'on  est 
arrivé  au  niveau  des  quatre  ouvreaux ,  on  y  dis- 
pose des  fragments  de  barres ,  de  telle  sorte  qu'on 
les  puisse  aisément  retirer,  pour  juger  par  leur 
aspect  du  progrès  de  la  cémentation.  Enfin  on 
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termine  toujours  le  ckargeineiit  par  une  couche  de 
cément  épaisse  de  o^'yod  qui  doit  rester  à  quelques 
centimètres  au-dessous  du  bord  supérieur  des 

caisses. 

Les  caisses  ainsi  chargées  sont  hermétiquement 
(ermées  par  un  moyen  aussi  simple  qu'efficace  : 
au-dessus  de  la  dernière  couche  de  charbon,  on 
applique  une  couche  de  o"',io  d'une  sorte  de  mor- 
tier formé  des  détritus  pulvérulents  qui  se  dépo- 
sent au  pied  des  meules  où  l'on  polit  et  où  l'on 
aiguise  les  outils  tranchants  et  taillants ,  et  une 
multitude  d^objets  de  coutellerie.  Cette  matière 
abondamment  fournie  par  les  ateliers  du  York- 
shire  se  compose  essentiellement  de  quartz  pul- 
vérulent mêlé  à  des  parcelles  d'acier  oxydées  à 
leur  surface  ;  elle  se  coagule  et  se  ramollit  par 
Faction  de  la  chaleur ,  sans  jamais  se  liquéfier. 

Les  caisses  étant  ainsi  préparées ,  on  nettoie  les 
carneaux  qui  servent  à  la  circulation  de  la  flamme 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'enceinte;  on 
bouche  avec  des  briques  et  de  l'argile  les  deux 
portes  et  les  quatre  ouvertures  de  chargement; 
on  remplit  d'abord  avec  du  cément,  puis  avec  de 
Targile ,  les  extrémités  des  conduits  correspondant 
aux  barres  d'essai  ;  on  établit  sur  leurs  traverses 
les  cinq  barreaux  de  la  grille  après  avoir  renouvelé 
au  besoin  ceux  qui  se  trouvaient  endommagés^ 
puis  on  procède  à  la  mise  en  feu. 

•  La  mise  en  feu  doit  être  conduite  avec  beau-  mîm  en  feu. 
coup  de  ménagement  quand  le  fourneau  est  neuf 
ou  quand  une  partie  de  la  maçonnerie  a  été  re- 
nouvelée ;  mais  dans  le  cas  ordinaire  on  pousse  le 
feu  plus  rapidement  qu'on  ne  le  fait  dans  le  cours 
de  l  opération ,  afin  cle  porter  aussi  promptement 
Tome  II I^  1843.  4<> 
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quepOMble  les  caisses  à  la  températnvf  vMgo  ol 
la  ceHiçntatîon  se  produit.  Pour  la  fourneau  quf 
représente  )a  PL  XI Ij  cette  mise  en  feu  dme  en?i- 
roD  vingt-quatre  heures ,  et  Ton  y  brûle  dansFuaité 
de  temps  un  quart  de  houille  en  sus  de  la  coDSOm- 
mation  normale. 

ConaniiedQfen.     L'habileté  de  Fouvrier  consiste  surtout  à  régler 

le  feu  de  manière  à  entretenir  constamment  U 
température  rouge  vif  qui  convient  le  mieux  à  la 
cémentation,  sans  la  dépasser  et  sans  jamais  laisser 
la  grille  dégarnie.  Cette  température  oorrespood  k 
peu  près  au  terme  de  la  fusion  du  cuivré  :  dk 
n  est  jamais  asses  élevée  pour  vitrifiei^  les  briques 
ni  même  Targile  qui  sert  à  les  assembler.  Dans 
les  fourneaux  les  plus  usités  en  Yorkshire ,  il  n'y  ^ 
point  de  registre  pour  faire  varier  le  tirage,  en  sorte 
que  l'ouvrier  ne  peut  diriger  le  feu  qu  au  moj^Q 
des  soins  qu'il  donne  k  la  cnauffe.  Celle-ci  est  tour 
jours  remplie  de  houille  jusqu'au  niveau  du  seuil 
des  portes  de  chargement.  L'épaisseur  du  combus- 
tible en  ignition  était  ainsi  de  o%3o  dans  le  four- 
neau dont  je  décris  plus  particulièrement  Iss 
opérations  et  pour  la  houille  dont  l'analyse  si  été 
rapportée  ci-aessus;  elle  varie  un  peu  suivant  \es 
dimensions  du  fourneau ,  suivant  1  état  du  tirage 
et  surtout  suivant  la  qualité  de  la  houille. 

Il  importe  que  l'épaisseur  de  la  couche  de  com- 
bustible embrasé  ne  diminue  pas  trop  y  sans  quoi 
le  fourneau  se  refroidirait  immédiatement  :  il  con- 
vient donc  que  les  charges  se  succèdent  au  moins 
d'heure  en  heure.  L'ouvrier  nettoie  la  grille  deux 
fois  dans  un  poste  lorsque  la  houille  est  forte- 
ment diargée  de  cendres  ;  et  il  répète  plus  sou- 
vent ce^te  opération  lorsque  la  température  du 
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feomeau  tend  à  baisser  plus  quHl  ne  convient; 
enfin  il  dégage  la  grille  partiellement  quand  là 
température  se  développe  inégalement  aux  deux 
extrémités  du  fourneau. 

«Tai  dit  que  l'épaisseur  du  brasier  qui  recouvre 
les  barreaux  s'élevait  à  o'^ydo  environ  lorsque  la 
chauffe  vient  de  recevoir  une  cbarge ,  et  avec  la 
oualité  de  houille  indiquée  ci-dessus.  Un  chauf* 
feuv  très-soigneux  peut  réaliser  une  certaine  éco« 
nomie  de  combustible  en  réduisant  cette  épais- 
seur &  o%â5  ou  même  à  o"',32.  Mais  dans  ce  cas 
les  chaînes  doivent  être  plus  Àréauentes  et  le  four- 
neau est  plus  exposé  à  se  refroidir  par  suite  d'un 
oubli  de  i  ouvrier.  Dans  le  Yorkshire ,  où  le  com- 
bustible est  à  bas  prix  et  où  le  travail  est  presque 
toujours  abandonné  sans  surveillance  à  la  direc- 
tion des  ouvriers,  ces  nuances  ne  sont  pas  toujours 
observées  y  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  inter- 
vallâi  de  deux  heures  entre  deux  charges  succes*- 
sfves. 

Au  reste,  ces  intervalles  considérables  entre  les 
charges  de  combustible  ont  en  définitive  pour  ré- 
sultat de  diminuer  les  frais  de  main-d'œuvre ,  et 
sous  ce  rapport ,  la  houille  qui  tient  au  feu  plus 
longtemps  que  le  bois,  et  qui  pour  un  volume 
donné  o^re  un  poids  plus  considérable  de  ma- 
tières combustibles,  convient  beaucoup  mieux  que 
les  combustibles  végétaux  au  chauffage  des  four- 
neaux de  cémentation. 

Le  fourneau  de  cémentation  du  Yorkshire  est 
tellement  bien  approprié  à  l'opération  qu'on  y 
pratique,  que  maigre  ces  légères  imperfections 
dans  la  conduite  du  feu ,  la  consommation  de  com- 
bustible n'y  dépasse  pas  généralement  75  kilog. 
pour  1 00  Kilog.    d'acier  nrut ,   résultat  remar- 
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quable  dana  une  élaboration  où  la  substance  à 
chauffer  est  séparée  par  une  enveloppe  épaisse, 

Eeu  conductrice,  du  foyer  où  se  produit  la  chaleur, 
^ans  une  cémentation  de  17.600  kilogrammes 
dont  j'ai  suivi  tous  les  détails ,  où  des  soins  par- 
ticuliers ont  été  apportés  à  la  conduite  du  feu, et 
dans  laquelle  le  feu  a  duré  huit  jours,  on  a  brûlé 
le  premier  jour  1.600  kilogrammes  de  houille  et 
seulement  i.36o  kilogrammes  en  moyenne  pour 
chacun  des  jours  suivants  :  la  consommation  to« 
taie  s'est  élevée  à  11.130  kilogrammes ,  ou  à 
63  pour  100  d'acier  brut  fabriqué. 

On  maintient  le  feu  pendant  un  nombre  de 
jours  proportionné  à  la  section  transversale  des 
barres  à  cémenter,  et  au  degré  de  carburation 
qu'on  veut  leur  donner.  Pour  une  charge  de 
j  7.600  kilogrammes,  la  durée  du  feu  varie  entre 
cinq  et  neuf  jours  :  elle  est  ordinairement  de  sept 
jours,  mais  il  faut  considérer  que  la  cémentation 
se  produit  encore  assez  longtemps  après  qu'on  a 
cessé  de  charger  le  combustible,  pendant  la  pé- 
riode de  refroidissement. 
MUe  hortfen.      On  termine  l'opération  en  faisant  refroidir  le 

pImSod*^'^^^^"'^"^^"  beaucoup  plus  lentement  qu'on  nelV 

vait  échauffé.  Â  cet  effet,  on  laisse  accumuler  le 
mâchefer  sur  la  grille  de  manière  à  la  boucher 
complètement  :  ces  précautions  ont  à  la  fois  pour 
but  de  mettre  à  profit  la  chaleur  accumulée  dans 
le  fourneau,  et  de  prévenir  les  brusques  variations 
de  température  qui  diminueraient  la  durée  de 
Tappareil  réfractaire. 

Le  fourneau  étant  refroidi  au-dessous  du  rou^e 
sombre ,  on  ouvre  progressivement  les  divers  ori- 
fices pour  hâter  le  refroidissement  au  moyen  de 
l'air  frais.  Ordinairement ,  on  peut  procéder  au 
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défournement  huit  jours  après  que  Fou  a  cessé  de 
fournir  du  combustible  au  foyer.  L  acier  brut  est 
enlevé  par  les  six  mêmes  ouvertures  qui  ont  servi 
au  chargement  ;  cette  dernière  partie  de  l'opéra- 
tion y  y  compris  la  réparation  des  parties  légère- 
ment endommagées ,  peut  être  exécutée  en  un 
jour  :  le  fourneau  est  alors  en  état  de  recevoir  une 
nouvelle  chaîne. 

En  résumé»  la  cémentation  de  17.600  kilo* 
grammes  de  fer  exige  moyennement  le  nombre 
de  jours  indiqué  ci-après  : 

Chargement ,  fermeture  des  caisses  :  nettoyage 

des  cameaux  et  da  foyer,  fermeture  des  portes  jours, 

etonvreaux 1 

Chauffage 7 

Refroidissement 8 

Déchargement,  menues  réparations 1 

Totol 17 

n  faut  en  outre  tenir  compte  du  temps  assez 
considérable  qu'exigent  la  réception  et  la  livraison 
des  fers  et  des  aciers,  du  combustible,  du  cément, 
des  matériaux  réfractaires,  etc.;  le  pesage  des  ma- 
tières, la  préparation  des  barres  composant  une 
frharge;  les  grosses  réparations  du  fourneau,  etc. 
Aussi  un  fourneau  de  cette  capacité,  maintenu  au 
maximum  d'activité  que  comporte  la  nature  des 
choses  ne  reçoit-il  guère  que  20  charges  par  an. 

Les  propriétés  physiques  du  fer  sont  complète-  Proprîétéi pby- 
ment  modifiées  par  la  cémentation.  La  malléabi- JJJJ'^  <i«i««er 
lité  qui  est  développée  au  plus  haut  degré  dans  les 
bonnes  marques  de  fer  à  acier ,  est  détruite  dans  ' 
l'acier  brut ,  au  point  que  les  barres  se  brisent 
f  fuand  on  les  jette  d'une  faible  hauteur  sur  Taréte 
«l'une  enclume  :  on  peut  les  réduire  en  très-petits 
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fragments  pdr  le  simple  dioc  dTan  maitieaii  à 


La  surfiice  des  barres  les  Dneox  forgées  devient 
très-în^ale  :  elle  est  couverte  d'ampoules,  et 
Ton  j  voit  en  outre  distinctemeut  Tempreiote  des 
fragments  de  diarbon  avec  lesquels  cette  surfiice 
était  en  contact. 

On  remarque  daus  la  cassure  transversale  des 
meilleures  sortes  d'acier  brut  de  cémentation  de 
nombreuses  fissures  i  ordinairement  parallèles  aux 
grandes  faces  de  la  barre.  Daos  les  aciers  com- 
muns ces  fissures  atteignent  des  dimensions  asseï 
considérables  y  et  se  prolongent  jusqu'à  la  surface 
de  la  barre* 

La  structure  est  toujours  lamellaire  :  les  la- 
melles sont  incomparablement  plus  grandes  crue 
celles  qu'on  remarque  dans  certains  fers;  leur  plus 
grande  dimension  dépaSse  souvent  un  centimètre. 
Leur  surface,  au  lieu  d'être  plane  et  brillante, 
est  grenue  ou  écailleuse  ^  et  réfléchit  mal,  la  lu- 
mière ;  aussi  la  cassure  est-elle  moins  éclatante 
que  celle  des  fers  lamellaires. 

Eufin  la  couleur  est  elle-même  profondément 
modifiée  :  la  nuance  bleuâtre  a  disparu  ^  et  est 
remplacée  par  un  blanc  grisâtre. 

5*  AvJiiKif ,     Un  fourneau  de  cémeptation  que  l'on  main* 

7ra!'tdtMr*^*<»''^^^^^^^^^  ^"  maximum  d'activité  pourrait  con- 
tion.  vertir    annuellendent    vingt   chargés   de  fer  en 

DMiîe  d^n"îê^®^'®''*  ^^^  aciérie  de  grandeur  moyenne  oom- 
lier  de  cémeoti-  prend  trois  fourneaux  disposés  pour  recevoir  trois 
^*°°'  charges  assez  différentes,  savoir:  de   is.oeo  à 

iS.ooo  kilogrammes;  de  iS.oooà  iS.odo  kilo- 
grammes, et  de  18.Ô00  k  iis.oookilograihmes; 
en  sorte  que  le  produit  annuel  des  trois  four- 
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DMOK  p«iRMl  À'éleTer  à  iOw«oo  quintaux  Ixté* 
tridues. 

Mais  dadt  kg  drcontitancm  ordioaim  »  et  smS» 
tout  dans  l'état  de  g$ne  toù  âe  trouve  depuis  plu*  ! 
sieurfe  années  le  commerce  de  Tacier  en  Yorkshire, 
les  dânes  sddt  loin  d'atteindre  la  prodnctioti  qui 
côrreopond  à  ce  maximukn  d'activité.  Ainsi  4  pen- 
dant  ladnée  184^^  les  97  fourneaux  de  cémenta^ 
tion  du  York^re  répartis  ënti-is  33  usines  ^  ont 
produit  tout  au  plus  i65«ooo  quintaux  métriques; 
en  sorte  qu'une  uiine  comprenant  trois  fourneaux 
n*a  produit  moyennenlent  que  SkOooquintaux  mé^ 
triqubs^  ce  qui  réduit  à  1.667  quintatix  métriquiBs 
la  production  de  éhaque  fourneau. 

Plusieurs  grands  fabricants  d'objets  d'acier  pré- 
parent danà  leurs  pro|>rës  usines  l'acier  bf  ut  qu'ils 
élaborent*  Assurés  du  débouché  iauBédiat^  ils 
peuvent  aisément  déterminer  pour  une  assex 
longue  période  9  le  matériel  et  le  persobnel  qui 
leur  sont  nécessaires  ^  et  en  obtenir  une  produo- 
tion  moyenne  supérieure  à  celle  qui  est  indiquée 
précédetaiment. 

Maift  la  plupart  des  aciéries  de  cémentation  sont 
exploitées  paf  de  petits  fabricants  dont  Tunique 
inaustrie  est  de  convertir  à  un  prix  convenu  le  fer 
en  acier  brut.  Ces  fabricants  sont  placés  dans  des 
conditions  moins  favorables  pour  tirer  parti  de 
leurs  moyens  de  febrication ,  leurs  bénéSces  sont 
moindres ,  et  ib  subissent  plus  vivement  le  contre- 
coup de  toutes  les  variations  qui  afifectént  l'ensem- 
ble de  l'industrie  de  l'acier. 

Avant  d'indiquer  les  frais  qu'entraîne  en  York-  obseirtUoni 
sfaire  la  febrication  de  l'acier  brut  de  cémentation.  '^^  '!  ^^^^ 

,     .  .  ,  'de*   frais  «!• 

je  vais  insister  en  peu  de  mots  sur  la  convenance  labricaUon. 
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de  feire  figlirer  ces  sortes  de  renseigiienients  dans 
les  études  de  métallurgie  pratique,  et  exposer  les 
principes  qui ,  selon  moi ,  doivent  senrir  de  base 
au  calcul  des  prix  de  fabrication. 

Les  arts  inaustriels  ne  peuvent  exister  qu'à  la 
condition  d'assurer  un  profit  convenable  an  £ibri« 
cant  :  la  perfection  en  industrie  ne  consiste  pas  k 
consommer  peu  de  matières  premières ,  de  comr 
bustiblesou  de  main-d'œuvre ,  mais  à  fabriquer  au 
moindre  prix  possible  des  produits  d'une  qualité 
convenable.  Le  choix  d'une  méthode  est  un  pro- 
blème qui  reste  indéterminé ,  tant  qu'on  n'a  éc^ard 
qu'aux  données  techniques,  mais  qui  n'admet 
ordinairement  qu'une  solution  lorsqu'on  joint  à 
ces  dernières  les  conditions  économiques  propres 
à  chaque  localité.  Le  calcul  du  prix  de  fabrication 
est  le  seul  moyen  d'apprécier  pour  chaque  cas  dé- 
terminé la  convenance  d'une  méthode  métallur* 
eique  :  c'est  donc  là  qu'il  faut  chercher  la  sanction 
des  faits  existants  et  des  améliorations  qu'on  y 
peut  apporter. 

Il  semble  au  premier  aperçu  qu'un  calcul  de 
frais  de  fabrication  doit  présenter,  pour  chaque 
cas  particulier,  un  grand  nombre  de  aonnées  acci- 
dentelles ou  arbitraires  peu  propres  k  caractériser 
une  méthode  métallui^que.  Il  est  certain,  du 
moins,  que  si  l'on  se  contentait  de  prendre  ces 
calculs  tels  qu'ils  sont  établis  par  les  fabricants , 
on  trouverait  presque  toujours  que  des  usines  pla- 
cées dans  des  conditions  techniques  à  peu  près 
semblables  ont  des  prix  de  revient  fort  difiérents. 
L'objet  spécial  de  ce  mémoire  ne  me  permet  pas 
d'insisier  sur  les  causes  de  ces  anomalies  :  je  me 
bornerai  donc  à  indiquer  le  moyen  de  rendre  ces 
calculs  comparables ,  et  de  fournir  ainsi  à  la  mé- 
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tallargie  des  moyens  de  précision  qui  loi  ont 
trop  souvent  manqué  jusqu  à  ce  jour. 

Une  entreprise  métallurgique  comprend  deux 
subdivisions  qui  sont  ordinairement  assez  dis- 
tinctes, et  qui  en  Grande-Bretagne  se  trouvent 
parfois  complètement  séparées  :  1  entreprise  com- 
merciale qui  achète  les  minerais  ou  les  métaux  à 
élaborer ,  qui  vend  les  produits  fabriqués  et  dont 
les  bénéfices  doivent  couvrir  les  frais  «  les  avances 
de  fonds  et  les  chances  défavorables  qu'entraînent 
les  achats  et  les  ventes;  Findustrie  proprement  dite 
dont  les  bénéfices  doivent  couvrir  les  frais  qui  se 
rapportent  directement  à  Télaboration  métallur- 
gique. La  première  règle  que  doit  s'imposer  le 
métallurgiste  est  de  séparer  autant  que  possible 
ces  deux  sortes  de  Trais.  Ainsi ,  dans  Fétat  actuel 
de  Findustrie  de  Fader  en  Yorkshire ,  un  industriel 

3 ni  réunit  les  deux  attributions  de  négociant  et 
e  fabricant  doit  prélever  pour  frais  et  bénéfice, 
en  sus  du  prix  du  fer,  environ  1 2  francs  par  lookil. 
d'acier  brut  cémenté.  D'un  autre  côté,  le  fabricant 
proprement  dit  dont  Findustrie  consiste  seulement 
à  convertir  le  fer  en  acier  brut  ne  reçoit  ordi-* 
nairement  pour  le  même  produit  que  3'''%53.  Les 
frais  et  bénéfices  à  attribuer  à  chacune  des  subdi- 
visions de  Findustrie  sont  donc  : 

fr. 

Poor  le  fabricant 3,53 

Pour  le  négociant,  environ.  .  .    8,47 

et  l'on  conçoit  aisément  que  les  frais  de  fabrica- 
tion ainsi  calculés  caractériseront  mieux  la  mé- 
thode métallurgique  que  si  on  y  avait  confondu , 
comme  le  font  souvent  les  fabricants,  une  portion 
plus  ou  moins  grande  des  frais  relatifs  aux  opéra- 
tions purement  commerciales. 


6^4-  FABHIC4TIQIÎ   BB  l'aOER 

Quant  d|ix  IQrais  de  fabricatipD»  ils  at,  divisent 
eux-aièmes  en  deux  catégories  :  les  premiers  ^  <{ue 
je  proposerai  de  nommer  frais  spéciaux^  com- 
prennent les  consommations  en  matières  et  en 
main-d'œuvre ,  c'est-à-dire  celles  qui  restent  à  peu 

J)rès  constantes ,  quelle  que  soit  1  étendue  de  la 
abricalioni  pour  chaque  quintal  de  produit:  ce 
sont  les  éléments  les  plus  caractéristiques  de  la 
méthode,  et  on  ne  saurait  les  présenter  avec  trop 
de  détail.  Les  seconds^  nommés  /rais  génétaux^ 
à  peu  près  constants  chaque  année ,  quelle  que 
soit  la  fabrication  y  varient  pour  chaque  quintal 
de  produit ,  en  raison  inverse  de  la  produ<\tion 
obtenue  dans  le  même  temps;  pnne^peut  donc 
calculer  cette  seconde  ca.tœorie  de  frais  qu'après 
avoir  défini  l'importance  de  la  production  annuelle. 
J'ajoute  que  sous  ce  rapport  comme  sous  tous 
les  autres^  le  prix  de  fabrication  calculé  ne  r^ré- 
sentera  Tétat  réel  des  choses  dans  la  contrée  que 
Ton  veut  décrire ,  que  si  Ton  admet  des  données 
moyennes  relatives  à  la  majorité  des  usines. 

Pour  appliquer  les  principes  que  je  viens  d  ex- 
poser», je  prendrai  le  cas  qui,  seloi)  ce  que  j'indi- 
quais précédemment,  est  le  plus  usuel  en  Yorkshire  : 
je  sujpposerai  qu'il  s'agit  dune  aciérie  de  cémen- 
tation dont  l'unique  industrie  est  d'élaborer  pour 
le  compte  d'autrui  des  fers  qui  lui  sont  confiés  à 
cet  efl'et.  L'établissement  auquel  se  rhppbrtént  plus 
particulièrement  les  détails  qui  vont  suivre  com- 
prend bbis  fourneaux  de  cémentation  :  disposant 
d'one  bonne  clientèle,  il  a  chômé  dans  les  der- 
nières années  un  peu  moins  souvent  que  beau- 
coup d'autres  usines,  et  a  fabriqué  annuellement 
6.000  quintaux  d'acier  brut.  Trois  ouvriers  payés 
eubcmble  3  liv.  st.  par  semaine  y  ont  été  em- 
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ployés  pendant. cii^quante.  semaines,  dimandbes 
et  fêtes  compris.  Il  a  &llu,  en  outre  »  pour  exé- 
cuter divers  travaux,  urgents  ;  prendre  tempo*- 
rairemeot  pendant  cinq  semaines  envit'en ,  un 
aide  payé  1 5  sh.  par  semaine ,  et  travaillant  seule- 
ment six  jours. 

Les  frais  de  fabrication  et  les  bénéfices  pour  une 
usine  placée  dans  de  telles  conditions ,  sont  indi- 
qués avec  détail  dans  le  iabledu  sbivant  : 

JTBAIS  DE   FABAICATlÔir   DE    lOO   KIL.    D  ACIER    BBUT 
DE    ciMBNTATIOlf   EN   TORtSHlRE. 


Cftaipqi)4«- 
Wmê  en  rUâ- 

tnrail. 


fer  à  cémenter 

OuMoti  de  boU,  à  5'-,40  les  100  kil. 

É^ouille ,  à  1^,06  tes  100 kil 

Kfain^d* œuvre  j  a  3^*,62  par  journée. 

Drai$  généraux. 

Capital  industriel  :  loyfer  de  l'usine 
ou  intérêt  du  capital  à  5  p.  0/0.  ;  . 

Fonds  de  rouleraent  :  intérêt  &  6  0/0. 

entretien  du  matériel  :  briques,  ar- 
gile ,  fers  pour  outils ,  journées  de 
travail  d'ouvriers  specidut 

Direction  et  surveillance  :  exercées 
sans  frais  par  le  chef  ouvrier.  .  . 

Frais  divers  :  impôt  et  patente,  ports 
de  lettres ,  fr&is  de  bureau ,  etc.  . 

Bénéfice 

Total.        t  , 


V4if «rt  Abî  pBt- 

Vié\k$  et   dM 

ioarnéei  de  trm- 

fln         «0D8OD* 


leot. 


partlol-l  totales. 


I 


89,1 
5,5 
•75,6 
Oi,20 

fr.  c.     fr.  e. 

0,30) 

0,80>i,8â 

0,72) 

0,42 
0>07 

0,30\l,7i 


0,19 

0,73/ 


3,53 
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Le  prix  mojen  des  (en  emj^yésen  YorUiire 
poor  la  fabricatioa  de  lacier  est  k  peu  près  de 
i8  h  st«  par  tonne,  on  en  nombre  roiid  de  4^  fr. 
par  lookilog.  Le  prix  de  revient  de  loo  kilog. 
d*acier  brat  préparé  avec  des  fers  de  cette  sorte 
peut  donc  être  établi  à  48  &•  1 3  c. ,  savoir  : 

Per  W^,i,  à  45  fr 44^,60 

Houifle  75  kil.  à  lr.,06  .  .  .    <K-,80] 
MaioHTœavre  Oi-,âO  à  3S62.     0  ,72[  S  ,53 
Autres  frtis 2  .Oi) 

Total 48  ,13 

Ce  prix  de  £d>ricatîon  de  3  fr.  53  c  par  100  ki- 
icMprammes  d*acier  reste  invariable,  sauf  dans  cer- 
taines conventions  spéciales,  quel  que  soit  Fétat  du 
commerce.  G*esl  la  conséquence  cle  la  séparation 
d'intérêts  qui  existe  entre  les  diverses  classes  d'in- 
dustries qui  concourent  à  la  fabrication  des  pro* 
duits  définitifs  des  aciéries  du  Yorkshire.  Cette 
division  réelle  du  travail  exerce  une  très-beureuse 
influence  sur  Tensemble  de  l'industrie  de  Tacier, 
et  prévient  ces  désastreuses  variations  de  prix  qui 
se  manifestent  d'une  manière  si  fâcbeuse  dans  les 
usines  ii  fer,  par  exemple ,  dont  les  produits  ont 
subi  dans  le  cours  des  six  dernières  années,  une 
baisse  de  63  p.  100.  (i) 

(1)  Les  mêmes  fers  marchands  qui  se  vendaient  en  1836 
12  liv.  8t.  la  tonne  (29^^76  les  100 kil.))  ue  valent  aujour- 
d'hui que  4  liv.  8  sh.  la  tonne  (10^s91).  J'apprends  au'en 
août  1843  ,  le  prix  courant  des  fers  forgés ,  cliargés  à  nord 
des  navires  dans  les  ports  du  pays  de  Gaile»  ,  est  tombé  à 
4  liv.  st.  la  tonite  (9"'-,92  les  100  kilog.).  J'apprends  aussi 
qu'une  livraison  de  fer  très-considérable  a  été  faite  ré- 
cemment^ au  comptant,  au  prix  de  3  liv.  16  sh.  la  tonne 
(9fr.,30  les  100  kilog.}. 
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5   II.  AaBORATIONS  DB  L^CnSR  BRUT  EN  T0RK8HIRE.  — 
tfmUGE ,    LAMINAGE  ,  œRROYAGES.  —  FABRICATION  DB 

l'acier  fondu. 

L'art  de  convertir  le  fer  forgé  en  acier  par  la  indieatioiu 
cémentation,  est  connu  depuis  un  temps  immé-  hùtorUpiM. 
morial.  Chez  tous  les  peuples  où  l'art  de  fabriquer 
et  de  façonner  le  fer  eut  fait  quelques  progrès ,  on 
dut  bientôt  découvrir  que  ce  métal  acquérait, 
sous  l'influence  prolongée  du  charbon  de  bois  et 
d'une  haute  température,  des  qualités  analogues 
à  celles  de  l'acier  obtenu  directement  du  traite- 
ment de  certains  minerais.  Sans  devenir  la  base 
d'une  industrie  spéciale,  cette  propriété  fut  dès 
lors  mise  à  profit ,  comme  elle  l'est  encore  jour- 
nellement,  aans  plusieurs  arts  ayant  pour  objet 
l'élaboration  du  fer  forgé,  notamment  dans  la  fa- 
brication des  instruments  d'agriculture. 

La  cémentation  ainsi  pratiquée  avait  seulement 
ponrobjet  d'aciérer  et  de  durcir  à  leur  surface  di- 
vers objets  préalablement  façonnés  en  fer  forgé  ; 
mais  il  fallait  recourir  à  l'acier  naturel  dans  tous  les 
cas  où  les  objets  devaient  être  entièrement  compo- 
sés d'acier  nomogène.  C'est  ainsi  que  jusqu  au 
commencement  du  xvii*  siècle  les  forges  à  acier 
des  Alpes  centrales ,  du  Rhin ,  de  l'Isère ,  de  la 
Thuringe ,  gardèrent  seules  le  privilège  de  four- 
nir l'acier  marchand ,  qu'élaboraient  dans  toute 
l'Europe  les  fabriques  aarmes,  de  coutellerte  et* 
d'outils  tranchants, 

Yer^  cette  époque  on  commença  en  Angleterre  Ledéreioppe- 
à  cémenter  des  barres  de  fer  de  petites  dimen- ?*"*?" •?'*r*'* 
sions  :  1  acier  ainsi  obtenu  ne  fut  d  abord  em- a  été  tabordon- 
ployé  que  pour  fabriquer  des  objets  de  qua-J*  Î^Jf*"^?^** 
lité  inférieure.  Peu  à  peu  cette  fabrication  ^ntà^ xuàmh^l 
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de  YesÉbamen,  et  wen  i^jSo  (i)  en  ^étmnt9i\ 
de  grosses  barres  que  Ton  soumettait  k  Fétinige 
daus  un  feu  de  houille,  avant  de  les  livrer  ancom- 
merce.  Ce  produit,  qu'on  désignait  soua  le  Qoni 
d'acier  commuq ,  se  vendait  en  barrer  qin^ 
d'environ  o'^yOïS  de  coté  ,  et  n'offrait  epcoiv 
u  une  qualité  fort  médiocre;  la  partie  centrale 
es  barres  étaient  employée  pour  la  coutellerie 
et  la  quincaillerie  communes;  les  extrémités  « 
plus  païUeuses  et  plus  hétérogènes,  étaient  réser* 
vées  pour  les  taillanderies. 

Vers  le  milieu  du  xviii^  siècle,  Grovirley  de 
Newcgstle ,  donna  aux  aciéries  de  cément^Uoa 
une  importfince  (oute  nouvelle ,  en  découvrant 
1^  moyep  de  corroyer  l'acier  brut  par  un  pco« 
cédé  anitlqgue  k  celui  que  les  Allemands  appH^ 
quaient  depqis  Iqngtemps  aux  barres  bmtps  d'a- 
cier naturel.  Op  avait  déjà  reponnu  que  les  ffTs 
de  Suèd^  convenaient  beaucoup  mieux  quelles  fers 
indigènes  à  la  fabrication  des  acieni  étirés;  U 
nouvelle  industrie  doqp^  lieu  de  constater,  d  uoe 
n^anière  plus  positive  encqre  »  la  supériprité  des 
fers  du  Nord,  que  l'on  cpnimença  d^  lors  à  im- 
porter pn  grande  qMantité  pour  la  coni^onm^Ltion 
des  aciéries. 

Le  dévelpppen^ent  des  aciérie^  Ae  c^meptadoi) 
f|}f  epcore  accéléré  p^r  l'élçvaûpg  grjidmBUa  4v 

(1)  J'ai  recueilli  la  plupart  des  détails  relatiis  à  oeCU 
première  période  des  aciéries  aDfi;lai$es  auprès  de  l'an  des 
doyens  de  l'indu  strie  du  ¥orkshire,  M.  Marshall,  vieil- 
laril  de  SI  ans ,  qui  possède  un  des  principam  étai>iitte- 
mepti  d^  Sheffielu.  M.  Marshall  a  lui-même  jeçn  ces  tra- 
ditions desonoqcle  John  Marshall,  lequel,  finsi^ueje 
l'indiquerai  plus  loin,  éleva,  il  y  a  un  siècle  eQviron, 
une  des  premières  fonaeries  d'acier  du  loriLshire. 


Ht  de  dauane,  qai  n^étflit  qaè  -dé  3  Ir.  53  cent; 
au  commencement  du    xvii*  siècle,  et  qui  fut 

Sorte  à  33  fr.  38  cent,  en  1690,  lorsque  Tétirage 
es  aciers  eut  pris  une  certaine  extension.  Néan» 
moins,  dans  la  première  moitié  du  xviii*  siècle, 
on  importait  encore  annuellement  en  Angleterre 
i.Sooquint.  métriques  d'aciers  du  Rhin,  et  pen- 
dant longtemps  ceux-ci  furent  préférés  aux  aciers 
corroyés  anglais  que  les  fabricants  vendaient  alors, 
et  que  Ton  désigne  encore  quelquefois  sous  le  nom 
de  german  sied. 

Les  opérations  qu'on  faisait  subir  à  l'acier  brut    indiettion  def 
pendant  cette  période,  et  qu'on  pratique  encore  ^'■^®''*^®°* p."" 
aujourdliui  sur  une  grande  échelle,  ont  pour  ol>cierbnit!°' 
jet  de  leconvertir,  au  moyen  d'une  suite  de  chaudes 
et  de  foi^eages,  en  barres  marchandes  plus  ou 
moins  raffinées  ou  corroyées.  Celles-ci  à  leur  tour 
servent  de  matières   premières  dans  les  nom* 
breuses  usines  où  l'on  fabrique  les  limes  et  râpes, 
les  scies,  les  faux  et  Ëiucilles,  les  tôles  et  les  fils, 
les  outils  tranchants,  les  armes,  la  coutellerie,  etc« 

Quelquefois  toutes  ces  élaborations  sont  réu<* 
nies  dans  la  même  fabrique;  tantôt,  en  effet,  les 
usines  qui  étirent  ou  corroient  en  grand  l'acier 
brut,  comprennent  aussi  des  ateliers  où  l'on  donne 
à  l'acier  sa  forme  définitive;  tantôt  aussi  les  fa- 
bricants d'objets  d  acier  étirent  eux-mêmes  l'a- 
cier dans  les  petits  feux  de  forges  où  ils  le  façon- 
nent ensuite.  Mais  plus  communément  ces  deux 
sortes  d'industries  sont  exploitées  par  des  indus* 
triels  dont  les  intérêts  sont  distincts.  Lecorroyage 
de  l'acier  brut  se  fait  dans  des  établissements 
ayant  une  certaine  importance  et  disposant  d'ap- 
pareils mécaniques  puissants  mis  en  mouvement 
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par  des  roues  hydrauliques  ou  par  des  machines 
a  vapeur  ;  tandis  que  les  élaborations  essentielle- 
ment manufacturières  ont  lieu  dans  de  petits  ate- 
liers disséminés  »  au  nombre  de  plus  de  deux  mille 
dans  la  contrée  de  Sheffield. 

taminage.  La  plus  simple  de  ces  élaborations  int^mé- 
diaires  est  celle  qui  consiste  à  réchauffer  une  seule 
fois  les  barres  brutes,  et  à  les  passer  à  diverses  re- 
prises dans  les  canelures  d'un  laminoir ,  de  ma- 
nière il  rapprocher  et  à  souder  les  parties  fissu- 
rées par  la  cémentation.  Le  réchauffage  est  opéré 
dans  un  fourneau  à  réverbère  à  la  houille  ;  on  ne 
commence  h  y  charger  les  barres  d'ader  brut  mie 
lorsque  le  fourneau  ayant  été  fortement  échauffé» 
le  foyer  est  rempli  de  houille  en  ignition ,  chargée 
depuis  un  certain  temps  et  débarrassée  par  celte 
carbonisation  partielle  des  vapeurs  de  soufre  que 
la  pyrite  mélangée  au  combustible  laisse  d'abord 
dégager. 

Cette  préparation  de  Tacier  brut  laminé  n'en- 
traîne qu  une  dépense  peu  considérable  en  com* 
bustible  et  en  main-d'œuvre.  La  température  qui 
convient  pour  le  laminage  est  de  beaucoup  inté^ 
rieure  à  celle  qu'exige  un  corroyage,  et  les  barres 
chauffées  isolément  ne  tardent  pas  à  l'atteindre* 
Quant  au  déchet ,  il  ne  dépasse  guère  3  pour  loo. 

Le  prix  de  revient  de  lOO  kilogrammes  d'acier 
brut  laminé,  préparé  avec  du  fer  à  t8  liv.  la  tonne, 
oUy  en  nombre  rond ,  à  4^  fr.  les  lOO  kil(^.,  peut 
être  évalué,  dans  les  conditions  les  plus  ordi- 
naires, à  56^''*,28,  suivant  le  tableau  ci-après, 
où ,  pour  abréger ,  on  n'a  mis  en  évidence  que 
les  firais  spéciaux  de  combustible  et  de  main* 
d'œuvre. 
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fr. 

Fer  I02k-,i  à  45  fr 45,95 

Frais  de  fabrication  : 

CémeDUtion 3'-,64\ 

Laminage  :  / 

Hooille  50  kil.  à  1^06 0,53^  }  10.33 

MainHi'œuvrc  Oi-,45  à  3^,80.    .     1,71  [6  ,69  ^ 
Frais  généraux  et  béoéSce.   .  .     4,45)  y 

Total 56,M 

Les  barres  ainsi  préparées  sont  souvent  passées 
à  la  fenderie;  les  verges  qui  en  proviennent  ser* 
vent  dans  la  fabrication  de  produits  à  bon  marché» 
composés  pour  la  plus  grande  partie  de  fer  forgé; 
tels  sont  les  objets  communs  de  coutellerie  et  les 
outils  dont  le  tranchant  seul  est  en  acier. 

Cest  aussi  de  cette  manière  que  se  préparent 
les  aciers  pour  ressorts  de  voitures. 

■ 

Les  aciers  plus  homogènes,  servant  à  la  fabri-    Appareil»  em- 
cation  des  objets  de  qualité  moyenne  ou  supérieures'?^*?  ?<*"*"}•• 
se  préparent  au  moyen  de  procèdes  semblanles ,  boratîonsdt  ra« 
sauf  quelques  modifications  secondaires,  à  ceuz^''* 
que  Ton  suit  dans  le  groupe  des  aciéries  du  Rhin, 
pour  étirer  ou  corroyer  avec  les  houilles  des  bas- 
sins de  la  Rhur  ou  de  Saarbruck  les  aciers  bruts 
naturels  obtenus  dans  cette  coQlrée  du  traitement 
des  minerais  de  fer  spathique.  J'ai  même  retrouvé 
en  YorkshirCydans  la  disposition  des  foyers  et  des 
martinets  de  plusieurs  .usines ,    des  détails  qui 
rappellent  encore  les  modèles  que  l'industrie  an- 
glaise a  d'abord  imités. 

L'acier  est  ordinairement  réchauffé  dans  des 

foyers  à  tuyère,    alimentés  avec  de  la    houille 

menue  très-collante.  Le  foyer  est  monté  de  manière 

que  la  pièce  à  réchauffer  soit  toujours  recouverte 
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par  une  Toute  de  eomlHistibk  en  ignitioaj  sau 
être  en  contact  avec  ce  dernier.  QnelqoefeiByOn 
emploie  des  feux  alimentés  avec  du  coke  et  recou* 
verts  d'une  petite  voûte  mobile  en  briques  :  la  pièce 
y  est  placée  entre  le  coke  et  la  voûte  :  anxdimen- 
sions  près ,  oe  petit  foumean  offre  la  même  dis- 

rsition  que  les  fourneaux  à  tuyère  employés  dans 
pays  de  Galles  pour  la  préparation  des  massiaux 
destinés  à  la  fabrication  du  fer-blanc.  L'étirage 
se  fait  au  moyen  de  martinets  dont  lavitease,  d'a- 
bord modérée  lorsqu'ils  agissent  sur  les  barres 
bmtesy  dépasse  souvent  3oo  coups  par  mimita 
pour  les  barres  déjà  soumises  à  un  premier  mar^ 
lelage.  Ces  appareils  sont  mus  en  Yorksbîre  tan* 
tôt  par  des  roues  hydrauliques ,  tantôt  par  das 
madiines  à  vapeur. 

On  fabrique  dans  ces  ateliers  quatre  swCes  prin- 
cipales de  produits. 

BMmgt  L'acier  simplement  étiré  se  prépare  an  moyen 
«I  étirait.  ^^  j^Q^  opérations  successives  :  dans  la  première, 
qu'on  nomme  ressuage,  on  cbauffis  une  à  nne 
chaque  barre  brute  de  cémentation,  puis  on  la 
aouae  sous  le  martinet  en  lui  donnant  à  peu  près 
une  forme  carrée ,  mais  sans  en  diminuer  nota« 
Uement  la  section  transversale.  Dans  la  seconde 
opération ,  on  réchauffe  la  barre  au  blanc  soudant, 
et  on  l'élire  aux  diverses  dimensions  que  réclame 
le  commerce.  Cet  acier  est  peu  homogène ,  ordi- 
nairement pailleux ,  et  ne  convient  que  ponr  les 
fabrications  de  qualité  moyenne.  Cette  élabora- 
tion est  moins  dispendieuse  que  les  autres  :  les 
frais  auxquels  elle  donne  lieu  pour  des  barres 
assorties  telles  que  le  réclame  le  conmieroe  »  sont 
approximativement  comme  suit  : 
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fr. 

Pcr,  105k-,0  ,  à  45  fr *7,» 

Frais  de  fabrication  : 

GémentaiioD 3'',74\ 

Élirage  :  {41  f*n. 

Houille  60  kil.,  à  1^06.  .  .  .     0^,64)  ("'^^ 

Main-d'œuvre ,  Oi-,59,  à  V-,20.    2  ,48  >  10,96; 

Frais  généraux  et  bénéfice.  .     7  ,84) 

Total 61,95 

L'acier  une  fois  corroyé ,  se  prépare  également  simple  eor« 
au  mojen  de  deux  opérations  :  dans  la  première,  roy^ge- 
nommée  soudage  ^  on  chauffe  un  paquet  composé 
de  plusieurs  fragments  de  barres  d  acier  brut  cé- 
menté, jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  température 
du  blanc  soudant,  puis  on  le  soumet  avec  précau- 
tion à  l'action  du  martinet,  de  manière  à  souder 
ensemble  tous  les  fragments.  Pour  rendre  le  sou- 
dageplus  facile  et  plus  prompt  on  place  quelquefois 
au-dessus  et  au-dessous  de  1  acier  brut  des  oarres 
auxquelles  on  a  déjà  fait  subir  un  ressuage.  Le 
massiau  soudé  est  ensuite  reporté  au  feu  et  étiré  à 
la  dimension  voulue.  Le  prix  de  revient  de  cette 
sorte  d'acier  est  4  peu  près  comme  suit  : 

fir. 

Fer^lin,4  à  45  fr 50,1» 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation ^9^7\ 

!•»  corroyage  :  (07  ta 

Houille  i 00  kil.,  à  1^,06.  .  ,  .     1,06)  r^»^" 

Main-d'œuvre ,  Otf-,87  à  V',20.  .     3,65  ^  23,73  ; 
Frais  généraux  et  bénéfice.  .    .  19,02 

Total 77,83 

L'acier  deux  fois  corroyé  se  prépare  de  la  même   ooabie  eor- 
manière  que  la  sorte  précédente ,  avec  cette  diffé-      r^Mg** 
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rence  qu'on  emploie  pour  matière  première  de* 
barres  une  fois  corroyées ,  réunies  ordinairement 
au  nombre  de  douze  à  dix-huit  en  un  seul  pa- 
quet. Le  prix  de  revient  doit  être  établi  ainsi  qu  il 
suit  f  en  admettant ,  comme  je  le  ferai  toujours 
dans  la  suite  de  ce  mémoire ,  que  les  opérations 
préparatoires  sont  opérées  dans  la  même  usine, 
et  qu'en  conséquence  celles-ci  sont  déjà  grevées 
d'une  partie  des  frais  généraux. 

fr. 

Fer,  il7'  ,7  à  45  fr 53,97 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation ; 4^,19 

!•'  conoyage 25  ,08 

9*  corroyage  :  S44,6i 

Houille  120  kil.  à  1' ',06.  .  .  .     1,27) 
Main-d  œuvre,  Oi-,87  à  4'  ,20. .     3,65 }  15  .34 
Frais  généraux  et  bénéfice.  .  •  10,42) 

ToUl 97,58 

Triple  cor-        Enfin  OU  prépare  pour  la  fabrication  de  certains 
f^H^'      objets  de  qualité  supérieure  des  aciers  trois  fois 
corrojés ,  dont  le  prix  de  revient  peut  être  éva- 
lué ,  suivant  Téchelie  adoptée  pour  les  produits 
précédents,  à  1 14  fr.  1 1  c. ,  savoir  : 

fr. 

Fer,  124>'-,8à45  fr 56,16 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation • 4,44 

1*'  corroyage 26,58] 

2*  corroyage 16,261.    ^^  -^ 

3«  corroyage  :  i        * 

Houille  120  kil.  àir-,06.  .  .  .  1^,27) 
Main-d'œuvre,  liv,04  à  4^20.  4,37}  10,67 
Frais  généraux  et  bénéfice.    .  5  »03l 

Tout 114,11 
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On  peut  évaluer  è  453  kiL  la  quantité  de  houille 
consommée  pour  fabriquer  loo  kil.  d^acier  trois 
fois  corroyé,  savoir  : 

Cémentation 94  kii. 

l**  eorroyage 112 

2*      —  127 

3«      —        120 

Total 453 

Indépendamment  de  ces  produits  principaux, 
les  aciéries  du  Yorkshire  livrent  aux  fabriques  de 
la  contrée  et  au  commerce  plusieurs  autres  pro- 
duits dont  on  concevra  aisément  le  mode  de  fabri- 
cation j  tels  sont  :  lacier  lamine  fendu ,  lacier 
une  fois  corroyé  et  laminé,  etc. 

Toutes  ces  élaborations ,  dont,  je  le  répète,  les    imàiBtaiice 
moyens  fondamentaux  ont  été  empruntés  ^^^  l^i^^^uu^y 
aciéries  du  Rhin,  ont  en  partie  pour  but  de  dé- 
biter Tacier  en  échantillons  adaptés  à  la  nature 
des  diverses  industries  manufacturières;  mais  leur 

Principal  objet  est  de  donner  à  ces  échantillons 
homogénéité  et  la  malléabilité  qu'exigent  lu  plu- 
part de  ces  industries ,  et  dont  lacier  brut  de  cé- 
mentation est  complètement  dépourvu. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  cependant  qu'elles 
n'atteignent  ce  but  que  a  une  manière  incom- 
plète ;  et  que  Tacier  brut  de  cémentation  se  prête 
beaucoup  moins  que  ne  le  fait  lacier  de  forge  au 
eorroyage  et  à  l'étirage.  Le  soudage  exige  plus  de 
temps  et  plus  de  comnustible ,  et  entraîne  par  con- 
séquent des  frais  plus  considérables;  Tacier,  quand 
il  n'est  pas  préparé  avec  des  fers  de  premier  choix, 
perd  plus  rapidement  sa  propriété  aciéreuse  dans 
les  nombreuses  chaudes  qu'on  lui  fait  subir;  enfin 
la  principale  cause  d'infériorité  réside  en  ce  que 
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le  corropge  ne  fait  disparaître  qu'imparfaitement 
les  défauts  de  continuité  ou  les  pailles  que  la  o^ 
mentation  développe  dans  la  plupart  des  fers  k 
acier.  En  opérant  par  les  procédés  que  je  viens 
de  décrire,  on  se  trouve  donc  exposé,  tantôt  à 
détruire  la  propriété  aciéreuse  du  produit  à  me- 
sure qu'on  en  augmente  lliomogénéité;  tantôt  à 
préparer  un  produit  qui,  malgré  son  excellente 
qualité,  donnera  de  nombreux  objets  de  rebut 
aux  fabricants  qui  le  mettront  en  œuvre. 

Ces  considérations  rapprochées  des  détails  nré- 
sentés  ci-dessus ,  touchant  les  frais  considérables 
qu'entraîne  le  corroyage  de  Facier,  expliquent 
très-bien  comment  les  rabricants  du  Yorkshireont 
été  conduits  peu  à  peu  à  payer  un  prix  si  élevé 
pour  les  premières  marques  de  Suède  qui ,  entre 
autres  avantages ,  leur  oiirent  sous  ce  double  rap- 
port uiie  complète  sécurité.  Elle  font  également 
comprendre  pourquoi  les  aciéries  anglaises  ne 
pouvaient  produire  par  voie  de  cémentation  et  de 
corrojage  tous  les  aciers  de  premier  choix  néces- 
saires aux  fabriques  d'objets  d*acier,  et  pourquoi 
ces  dernières  devaient  encore,  pendant  toute  k 
durée  du  xviii*  siècle,  compléter  leur  approvi- 
sionnement au  moyen  des  aciers  naturels  du  con- 
tinent. 

fndicatîoDâ  hit-     ^jjjgj  restreintes  dans  leur  e^sor,  les  adcrics 

toriques   «ur  w    »         .  .  .  '17    .^-^ 

décoaTerte    de  ue  cémentation  ne  joueraient  encore  en  Jburop 
1  acier  fondo.    qu'un  rôlc  secooduire,  si  le  génie  d'un  simple  ou- 
vrier, stimulé  par  cette  nécessité  industrielle,  na- 
val t  créé  un  art  nouveau  (i)  qui  donne  à  1  acier 

(1)  Les  peuples  de  TA^ie  qui  ont  ouvert  presque  toutes 
les  voies  où  les  devance  aujouixl'hui  la  civilisation  Buro- 
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de  eémentation ,  rhomogéoéité^  Tuniformilé  de 
texture  et  la  persistance  de  la  propriété  adéreuae  ; 
dont  les  produits,  par  rensemblede  leurs  qualités, 
se  placent  au  moins  au  même  rang  ^e  les  meil«- 
leurs  aciers  naturels  ;  et  qui  assure  amsi  aux  acié- 
ries de  cémentation,  pourvues  parleur  constitution 
même  de  moyens  illimités  ae  fabrication ,  une 

Erééminence  incontestable.  Cet  art  a  pour  objet 
i  fabrication  de  Facier  fondu  :  il  constitue  déjà 
dans  le  Yorkshirela  subdivision  lapins  importante 
du  travail  de  l'acier;  il  est  certainement  appelé  à 
jouer  sur  le  continent  et  particulièrement  enrranoe 
un  rôle  fort  important  :  et  néanmoins  il  y  est  en- 
core confiné  dans  le  secret  d'un  très-»petit  nombre 
d'ateliers.  Je  crois  donc  rendre  service  à  la  science 
en  publiant  ici  le  résultat  de  mes  recherobes  sur  le 


pëenne,  préparent  depuis  une  épooue  fort  reculée  diven 
produits  oui  peuvent  être  considères  comme  de  véritables 
aciers  fonaus.  Tel  est  l'excellent  acier  provenant  des  /orges 
deTritchinopolî,  au  sud-est  de  la  grande  presqu'île  in- 
dienne. La  matière  première  que  ces  forges  élaborent  est 
un  fer  oiydulé  gisant  dans  une  formation  amphibolique. 
La  méthode  suivie  pour  fabriquer  le  fer  ressemble  beau- 
coup à  une  méthode  directe  que  j'ai  vu  pratiquer  moi- 
même  dans  le  nord  de  l'Asie  Mineure;  le  fer  est  ensuite 
soumis  snocessivement,  mais  dans  la  même  opération,  à  la 
carburation  et  à  la  fusion  dans  de  très-petits  creusets» 
chauffés  au  nombre  de  sept  dans  un  foyer  au  charbon  de 
bois  à  quatre  tuvères.  Toutefob  ces  ateliers  où  Ton  fabriaue 
à  peine  journeliemeat  quelques  kilogr.  d'acier,  avec  aé- 
normes  consommations  de  main  d'œuvreet  de  combustible, 
difimot  tellement  des  fonderies  du  Torkshire,  où  les 
moyens  de  production  sont,  pour  ainsi  dire ,  sans  limites, 
qu'il  ne  me  parait  pas  ineiact  de  dire  que  celles-ci  ont  créé 
un  art  nouveau.  Il  faut  d'ailleurs  reconnaître  que  les  pro- 
duits de  l'art  indien  et  l'existence  m&ne  de  ce  dernier 
peu  «onnas  en  Europe  au  milieu  du  18*  siècle. 
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msaéj  le  présent  et  l'atenir  pndxiUe  de  cette 
Dranche  intéressante  de  la  métallurgie. 

Benjamin  Huntsmann^né  en  YorkshireeDi7o4, 
6*adonna  d  abord  à  Fhorloi^erie  dans  la  petite  ville 
de  Doncaster  :  il  y  fit  quelques  essais  pour  (abri- 
qiier  avec  Tacier  de  cémentation  des  outils  néces- 
saires à  son  art  et  divers  objets  qu'on  tiraitalors, 
pourlaplusgrandepartieydesfabriquesallemaDdes. 
En  1740,  à  la  suite  des  succès  qu'il  obtint  dans 
ses  tentatives,  il  vint  s'établir  à  Handsworlh,  vil- 
lage situiprès  de  Shefiield  au  milieu  de  ridies  ex- 
1>lortationsde  houille.  Il  y  établit  le  premier  ate- 
ier  où  l'acier  fondu  ait  été  fabriqué  d'une  manière 
régulière;  puis  pour  se  rapprocher  de  Sheilfieldqui 
était  déjà  le  centre  de  l'industrie  de  l'acier,  il 
transporta  son  établissement  à  Atterdiffe  ou  ses 
descendants  directs  exploitent  encore  la  même 
industrie.  Il  y  mourut  en  1776  (i). 

ï)*autres fabricants,  parmi  lesquels  se  distinguè- 
rent surtoutWalker  et  John  Marshall,  s  adonnèrent 
bientôt  k  la  même  fabrication  et  créèrent  des  fon- 
deries à  Shefiield  et  à  Greenoside.  Néanmoins  la 
nouvelle  industrie,  faute  de  débouchés,  nesed^ 
veloppa  d'abord  que  lentement.  Pendant  tonte 
la  durée  du  siècle  dernier  elle  eut  &  lutter,  d'une 
part,  contre  les  difficultés  que  présente  la  pro- 
onction  de  la  plus  haute  température  dont  on  fasse 
usage  dans  la  métallurgie;  de  l'autre,  contre  les 
préjugés  des  consommateurs  habitués  à  demander 

— ^— ^»^— »»    I  I  II      II  II»!        ^i^»^—        p         I  1111         I  »»^.i»»^— ».p^ .1    .       «  1».    >  I    — »i^~-   ■ 

(1)  J'ai  relevé  moi-même  ces  dates  sur  le  tombeau  de 
Benjamin  Hantsmann ,  dans  le  cimetière  d'Attercliffe;  une 
seconde  inscription  rappelle  que  son  fils  William  Bunts- 
mann  est  mort  en  1809,  âgé  de  76  ans.  Le  fils  et  I  héritier 
de  ce  dernier,  M.  Francis  Hnntsmann,  âgé  de  60  aos,  di- 
rigeait en  1842  les  établissements  fondés  par  son  aïéal. 
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è  rAltèmagoeles  sortes  supérieures  d'acier  que  la 
Douvelle  industrie  s'efforçait  de  produire.  Mais 
peu  il  peu  les  difficultés  techniques  de  la  fabrica^ 
tien  furent  surmontées;  on  apprit  à  connaître  et 
à  préparer  les  matériaux  réfractai res  les  plus  con- 
venables; les  frais  d'élaboration,  d'abord  excessifs, 
diminuèrent  chaque  année;  stimulés  par  le  bon 
marché  de  Tacier  fondu ,  les  fabricants  d'objets 
d'acier  s'appliquèrent  avec  succès  à  l'employer 
pour  tous  les  usages  jusque-là  réservés  à  l'acier 
allemand;  bientôt  même  ils  découvrirent  que 
plusieurs  qualités  utiles  y  étaient  développées  à 
un  degré  plus  élevé  que  dans  ce  dernier. 

Aujourd'hui  ta  révolution  que  devait  amener  en    influence  de 
Grande-Bretagne  la  mémorable   découverte  de  }*Jt'rS'sur 
Benjamin  Huntsmann,  est  tout  à  fait  accomplie,  et  le  progrès  des 
chaque  jour  les  conséquences  s'en  feront  plus  vi- J^^^'^*.^^*  "" 
▼ement  sentir  sur  le  continent.  Depuis  longtemps 
il  ne  s'importe  plus  d'acier  allemand  en  Ans^le- 
terre,  et,  au  contraire,  les  usmes  du  Yorkshire 
exportent  annuellement  3o.ooo  à  40.000  quintaux 
métriques  d'acier  corroyés  ou  fondus  en  barres , 
fils  ou  tôles,  indépendamment  d'une  valeur  in- 
comparablement plus  grande  en  objets  d'acier  de 
toute   nature.  J'ai  constaté  en  août   184^  qu'il 
existait  en  Yorkshire  cinquante  et  une  fonderies 
d'acier,    où,    malgré  la  stagnation  des  affaires 
eommenciales,  on  convertissait  chaque  semaine 
en  acier  fondu,  i.65o quint,  métr.  d'acier  brut 
(85. 800  quint,  métr.  par  an),  soit  les  52  centièmes 
environ  de  la  quantité  totale  produite  par  les  ate- 
liers de  cémentation. 

Toutes  cesusines  pratiquent,  à  quelques  nuances    Êiai  nH-n.!  ^e 
près,  la  méthode  de  fabrication  que  je  vais  dé-|{;[/;[;^;j;j;"'' 
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crire^  en  Ole  confonnaDt  a»  iBéme  plan  ^  f«i 

sulri  4ao8  le  premier  paragraj^  k  ïéguàofBS 
ateliers  de  cémentation. 

i*Matèndde  .^^  partie  principale  du  matériel  delà  fabrica- 
la  fabrication,  tîon  est  UD  foumeau  à'courant  d*air  naturel,  rece- 
vant deux  creusets  où  Tacier  est  chauffe  à  Fabri 
des  gaz  de  la  combustion  ;  la  forme  de  ce  foumeaui 
ses  dimensions  et  ses  relations  avec  les  autres  par- 
ties de  Fatelier,  sont  indiquées  avec  le  plus  grand 
détail  sur  la  Planche  Xltl. 

Fourneau  de     Chaque  foumeau  (/?«r«  a  et  3)  est  un  prisme 

etlSmeni^*'™*  "^^^^^S"'*'"^  droit,  dont  la  section  horixoDUk 

a  o"y54  sur  cT^Z^  ;  à  la  partie  inférieure  est  une 
grille  composée  de  cinq  barreaux  carrés ,  doot  le 
.  côté  varie  entre  o",035  et  0*^,035;  k  la  partie  su- 
périeure se  trouve  une  ouverture  rectangulaire 
ajant  seulement  o"',33  sur  o»^3o,  dont  le  centre 
de  figure  correspond  à  celui  du  prisme,  et  qui  se 
raccorde  avec  les  faces  verticales  de  ce  dernier  par 
de  petites  surfaces  en  arc  de  cloître.  La  distance 
verticale  comprise  entre  la  grille  et  l'orifice  do 
fourneau  est  o^'ygi.  Trois  des  côtés  du  prisme  se 
prolongent  jusqu'au  sol  à  i*,7l  au-dessous  de  la 
grille;  le  quatrième  côté  reste  ouvert  pour  laisser 
un  large  accès  èi  l'air  atmosphérique  qui  doit  être 
appelé  en  grande  quantité  pour  suffire  à  Tactirité 
de  la  combustion.  Sur  Tune  des  Êices  étroites  du 

{>rismeest  pratiquée  une  ouverture  rectangulaire, 
argedeo"yo8etbautedeo*,i4>quidonneissueaux 
gaz  de  la  combustion ,  et  qui  communique  avec  la 
cheminée  par  un  rampant  horizontal  ayant  même 
section,  et  o"',64  de  longueur.  L'arête  supérieure 
de  ce  rampant  est  à  o*",  f  i  en  contre-bas  de  Forifice 
du  fourneau.  Lacheminéea  parfois  une  section  ciiv 
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culaire  ;  plus  ordinairement  cette  section  est  un 
carré  dont  le  côté  est  o",3o.  La  hauteur  totale  de 
la  cheminée  au-dessus  de  Taréte  supérieure  du 
rampant  est  i  o"»  1 1 . 

(  Les  briques  les  plus  réfractaires  ne  pourraient    Matinaux  ré- 

;  résister  à  la  température  excessive  qui  doit  être  '^^"*|']'^*'oiir*'u 

>  développée  dans  les  fourneaux  à  acier.  Pour  former  cooitmcUon  du 

1  les  parois  de  ces  fourneaux  on  emploie  un  grès ^°"''"*"''* 

nommé  gannis ter  j  très-compacte»  à  cassure  gre- 
nue subsaccharoïde ,  esquilleuse,  formé  de  quartz 
pur,  et  par  suite  éminemment  réfractaire;  il  entre 
sous  deux  formes  différentes  dans  la  construction 
des  fourneaux. 

Ce  grès  y  en  raison  de  sa  dureté ,  étant  employé 
avec  avantage  pour  Fempierrement  de  la  plupart 
des  routes  aboutissant  à  Sneflield,on  ramasse  avec 
grand  soin  la  poussière  et  la  boue  qui  résultent  du 
broiement  de  la  chaussée;  ces  matières  pulvéru- 
lentes, composées  essentiellement  de  quartz  mêlé 
d'une  trace  de  matières  animales  et  de  cette  fine 

i)Oussière  de  charbsn  qui  imprègne  le  sol  de  tous 
es  districts  manufacturiers  de  la  Grande-Bretagne, 
sont  aussi  réfractaires  que  le  grès  lui-même,  et 
d'un  emploi  plus  économique,  parce  qu'elles  n'exi- 
gent aucune  main-d'œuvre  de  taille  ou  de  ma- 
çonnerie. Pour  refaire  à  neuf  les  parois  d'un  four- 
neau aprèsavoir  enlevé  la  partie  dégradée,  il  suffit 
de  tasser  la  matière  réfractaire  légèrement  humec- 
tée, dans  l'espace  large  de  0^,28,  compris  entre  le 
massif  fixe  ou  fourneau  et  un  noyau  central  en 
bois  auquel  on  donne  exactement  la  forme  et  la 
position  que  doit  avoir  le  foyer. 

Malheureusement  pour  les  fondeurs  d'acier,  on 
emploie  çà  et  là,  pour  l'empierrement  des  routes, 
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des  matériaux  fusibles  dont  le  mélauge  dénature 
complètement  la  qualité  des  poussières  ;  c  est  ainsi 
que  j'ai  vu  charger  en  184^9  sur  une  partie  de  la 
route  de  Sheffield  à  Attercliffe,  au  centre  du  dis- 
trict où  abondent  les  ateliers  de  fusion ,  des  lai- 
tiers du  baut-fourneau  de  Sheffield-Park.  Ne  pou- 
vant toujours  se  procurer  des  poussières  parfaite* 
ment  réiractaires,  les  fabricants  d'acier  fondu  sont 
souvent  obligés  d'employer  le  grès.  Dans  ce  cas, 
la  paroi  qui  est  en  contact  avec  le  combustible  est 
formée,  sur  une  épaisseur  de  o"*,  1 1 ,  de  grès  taillé 
assemblé  avec  un  peu  d'argile;  l'espace  de  o",r7, 
compris  entre  cette  paroi  et  le  massif  fixe,  est 
rempli  avec  des  poussières  de  médiocre  qualilé. 
Tous  les  fourneaux  étaient  établis  de  cette  ma- 
nière dans  l'atelier  que  représente  la  Jig*  2,  et 
Sue  je  crois  pouvoir  offrir  comme  le  meilleur  type 
u  Yorksbire. 

Dispoûtiongé.     Ces  fourneaux,  qui  ne  sont  jamais  isolés,  sont 

ritn'l^dri^uUer^'^P^^^^  d'uuc  manière  semblable  dans  tous  les 
de  fusion.         ateliers.  Le   nombre  des   fourneaux  juxtaposés 

n'est  jamais  moindre  que  quatre,  et  est  rarement 
supérieur  à  dix.  Les  cheminées  sont  réunies  dans 
un  même  massif  épais  de  i~,oa  où  leurs  axes 
sont  disposés  en  ligne  droite  j  l'intervalle  compris 
entre  les  axes  de  deux  cheminées  conliguës  est 
o",83.  L'orifice  des  fourneaux  s'ouvre  dans  le  sol  Je 
1  atelier  principal,  situé  lui-même  à  i'",20  au-Jes- 
sus  du  niveau  de  la  cour;  l'atelier  communique 
îîvec  celte  dernière  au  moyen  d'un  perron.  P^'fl' 
dant  la  fusion,  les  orifices  supciieurs  des  fourneaux 
sont  fermés  avec  un  couvercle  (y?^.  4)  formé  de  lar- 
ges briques  maintenues  par  des  vis  de  pression 
dans  un  cadre  en  fer.  L'atelier  présente  ordiuai- 
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rement  la  forme  d*un  rectangle  {fig.  i  )  dont  l'un 
des  côtés,  formé  par  le  massif  des  cheminées,  a 
une  longueur  déterminée  par  le  nombre  des  four- 
neaux; dans  Fatelier  de  10  fourneaux  que  repré- 
sente la  PL  XIII j  cette  longueur  est  de  ff^^io. 

Immédiatement  au-dessous  de  cet  atelier  se 
trouve  toujours  une  cave  voûtée  {fig^  3)  dont  le 
sol,  qui  est  de  niveau  avec  le  fond  du  cendriet 
des  fourneaux^  est  à  i'',4^»  ^^  contre-bas  du  sol  de 
la  cour. 

De  part  et  d^autre  de  Tatelier  se  trouvent  deux 
petits  magasins  au  même  niveau  que  la  cour;  Tun 
sert  à  la  fois  de  dépôt  pour  le  coke  et  largile  ré« 
fractaire,  et  d'atelier  pour  la  fabrication  des  creu- 
sets. Dans  l'autre  sont  établis  le  dépôt  des  matiè- 
res premières  et  des  produits,  et  1  atelier  pour  le 
cassage  de  l'acier  brut.  Le  sol  de  l'atelier  de  fusion 
est  prolongé  dans  le  dernier  de  ces  bâtiments  la- 
téraux j  au  devant  d'un  petit  four  (Jig.  i  et  a) 
dans  lequel  on  porte  les  creusets  à  la  température 
rouge  avant  de  les  introduire  dans  les  fourneaux  de 
fusion.  Deux  escaliers  permettent  d'amener  direc- 
tement de  chacun  de  ces  magasins,  près  de  l'orifice 
des  fourneaux  de  fusion,  le  coke  et  l'acier  de  cémen- 
tation. Un  escalier  met  en  communication  la  cave 
avec  le  magasin  des  aciers  où  se  tiennent  souvent 
les  ouvriers  pendant  la  fusion, et  facilite  ainsila  sur- 
veillance qu  il  faut  sans  cesse  exercer  sur  les  gril- 
les. Un  autre  escalier  ménagé  sous  le  perron,  et 
dans  lequel  s'ouvre  une  fenêtre,  contribue  encore 
à  faire  arriver  sous  la  voûte  l'air  et  la  lumière. 

Les  creusets  dans  lesquels  l'acier  est  soumis  à  la  0^,  creweu 
fusion,  constituent  une  partie  fort  importante  du^nrantà  h  fu- 
MatérieL  II  a  fallu  une  longue  série  d^expériences**"  ^*  **^*' 
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pour  déterminer  les  dimensionfi  et  les  forsies  de 
creusets  qui  donnent  lieu  à  la  moindre  consom- 
mation de  combustible  et  au  moindre  déchet  sur 
la  matière  première.  Ce  qui  prouye  que  les  qae&» 
tions  sont  aujourd'hui  parfaitement  résolues,  c  est 
que  toutes  les  usines  sont  arrivées  sous  ce  rapport 
à  une  uniformité  presque  complète. 

Les  creusets  sont  essentiellement  composés 
d'une  argile  réfractaire  exploitée  aux  environs  de 
Stourbridge  (Worcestershire),  et  qui  joue  dans 
les  ateliers  métallurgiques  de  la  Grande-Bretagne 
le  même  rôle  que  Targile  de  Forges  dans  le  nord 
de  la  France,  et  celle  d'Andenne  en  Belgique. 
Toutefois  y  comme  cette  matière,  en  raison  de  la 
distance  a^sez  considérable  qu'elle  doit  parcourir, 
revient  à  Sheffield  à  un  prix  assez  élevé ,  on  la  mé- 
lange ordinairement  par  moitié  avec  une  argile  de 
moindre  qualité  provenant  de  Stannington  près  de 
Sheffield.  On  ajoute  au  mélange  une  faible  quan- 
tité de  poussière  de  coke  et  de  fragments  pulvé- 
risés provenant  du  triage  des  vieux  creusets  hors 
de  service ,  et  l'on  fait  du  tout  une  pâte  homogène 
et  très-compacte. 

Propriétés  des     Des  cxpériences  comparatives  faites  par  un  ha- 
trgiies   réfrac.  jjj|^  fabricant  dc  Sheffield  qui  a  bien  voulu  m'en 

Uires  employées  .  i  /      i  ^i    •  j  ^  t. 

pour  la  (abrica- communiquer  les  résultats,  lui  ont  démontré  que 
tioa  des  «rea-j'argiiç  jg  Stourbridge  convient  à  la  fabrication 

des  creusets  beaucoup  mieux  que  toutes  les  autres 
argiles  réfractaires  de  la  Grande-Bretagne  et  du 
continent.  Il  n'en  a  trouvé  aucune  qui  ait  pu  ré- 
sister à  trois  fontes  successives,  tandis  que  des 
creusets  d'argile  pure  de  Stourbridge  peuvent 
souvent  résister  à  six  fontes.  Il  m'a  semblé  inté- 
ressant de  rechercher  la  cause  de  cette  aupériorité. 
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L'ar^le  de  Stourbridge,  conservée  dens  un 
lieu  sec ,  se  présente  en  masses  coosistautes  qu  il 
est  assez  difficile  de  rompre  par  la  pression  de  la 
main,  et  qui  résistent  même  à  de  légers  coups  de 
marteau.  £lle  est  rayée  par  Fongle  et  prend  un 
certain  poli  quand  on  la  coupe  au  couteau.  Sa  cou- 
leur est  le  brun  noir  foncé.  Sa  cassure  offre  deux 
apparences  très^istinctes  :  certaines  parties  sont 
mattes  et  terreuses,  bien  qu'assez  unies  et  douces 
au  toucher;  les  au  très  sont  parfaitement  lisses,  écla- 
tantes^  et  rappellent  l'aspect  des  surfaces  bril- 
lantes qu'offrent  certaines  hématites  brunes  ma- 
melonnées. Elle  se  pulvérise  très-aisément  sous  le 
pilon,  et  la  poudre  passée  au  tamis  de  soie  se 
compose  en  grande  partie  de  particules  presque 
impalpables.  La  matière  est  complètement  ho- 
mog'Siae;  car  les  petits  fragments  qu'on  obtient  en 
lavant  cette  poudre  k  Taugette,  se  réduisent  aisé- 
ment par  la  porphyrisation ,  en  une  poudre 
impalpable  entièrement  identique  avec  celle  qui 
avait  été  séparée  par  lavage.  L'argile  sèche  ab* 
sorbe  très-promptement  l'eau  avec  laquelle  on  la 
met  en  contact.  Elle  se  désagrège  alors  aisément 
par  la  pression;  mais  elle  ne  fait  point  pâte 
comme  tes  argiles  grasses  employées  pour  la  fa» 
briçation  des  creusets  de  verrerie. 

/L'argile  de  Stourbridge  ne  contient  point  d'au«- 
très  principes  fixes  que  la  silice  et  l'alumine  :  je 
n*y  ai  pas  trouvé  la  moindre  trace  de  terres  al* 
câlines  ni  d'oxydes  métalliques.  Elle  se  distingue 
surtout  delà  plupart  des  autres  argiles  réfractaires 
par  la  forte  proportion  d'alumioe  qu'elle  ren« 
ferme.  La  matière  terreuse  qui  constitue  essen- 
tiellement l'aigile»  est  mélangée  intimement 
d'une  substance  combustible  qui,  par  la  calci- 
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nation  en  vase  clos,  laisse  un  résida  de  carbone; 
celui-ci  colore  en  gris  foncé  chacune  des  parti- 
cules les  plus  ténues  de  la  matière  terreuse ,  et 
ne  se  gazéifie  complètement  que  par  un  grillage 
très-prolongé.  Ce  mélange  si  intime  de  carbone 
parait  contribuer  notablement  à  accroître  la  pro- 
priété réfractaire  de  Targile. 

JTai  trouvé  dans  l'argile  de  Stourbridge  la  com* 
position  suivante  : 

Silice 0,461 

Alumine 0,388 

Eau  combinée  et  matières  combustibles 

volatiles 0,128 

Carbone  produit  par  la  calcination  en 

vase  clos 0,015 

Total 0,992 

L'argile  de  Stannington  offre  à  peu  près  les 
mêmes  caractères  extérieurs  que  celle  de  Stour^ 
bridge,  à  cela  près  que  sa  couleur  est  moins  foncée  ; 
elle  n'est  point  aussi  homogène ,  car  on.  peut  ai* 
sèment  en  séparer  par  le  lavage  des  lamelles  bril- 
lantes de  mica  ;  elle  est  encore  moins  disposée 
que  l'argile  de  Stourbridge  à  faire  p&te  avec  l'eau. 
Calcinée  en  vase  clos,  elle  donne  un  résidu  d'un 
gris  assez  foncé;  mais  le  grillage  ne  fait  point  dis^ 
paraître  cette  couleur,  et  ne  donne  lieu  à  aucune 
perte  de  poids.  J'y  ai  trouvé  : 

Silice 0,420 

Alumine 0,409 

Magnésie 0,001 

Chaux 0,013 

Trace  d'oxyde  de  fer.  » 

Eau  combinée.  .  •  .  0,147 

Total 0^990 
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Le  mélange  qui  sert  à  fabriquer  chaque  creuset 
est  composé  comme  suit  : 

>  k. 

Argile  de  Stourbridge  sèche  pulvërisëe.  5,22 

—      de  Stannington    id.  id.  5^22 

Fragments  de  vieux  a*easets  pulvérisés.  .  0,43 

Coke  pulvérisé 0,03 

10,92 

On  humecte  la  matière  avec  une  quantité  d'eau 
suflSsante  pour  que  la  pâte  qui  en  résulte  s  agglo- 
mère par  la  pression  et  conserve  la  formequi  lui  est 
donnée.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  pète 
ait  l'homogénéité  et  la  consistance  de  celles  qu'on 
emploie  pour  fabriquer  les  creusets  de  verreries. 
Aussi  lorsque  le  creuset  a  été  façonné  par  le  pro- 
cédé qui  va  être  décrit ,  et  lorsqu'il  a  été  soumis  à 
)a  cuisson  à  une  température  rouge  ménagée,  on 
remarque  que  la  cassure  ofi're  une  véritable  brèche 
composée  de  fragments  terreux  juxtaposés  et  de 
menus  débris  de  coke ,  réunis  par  un  ciment  argi-- 
leux  grisâtre  peu  abondant.  Ces  éléments  ne  sont 
que  Êiiblement  agglomérés  et  se  pulvérisent  aisé- 
ment par  le  choc  du  marteau.  Xai  trouvé  que  le 
poids  des  creusets  calcinés,  était  moyennement  de 
20  7  livres  ou  de  9^',o8. 

Mais  cette  texture  est  complètement  modifiée 
quand  les  creusets  ont  servi  à  la  fusion  de  l'acier. 
La  pâte  est  convertie  en  un  émail  vitreus:  d'une 
dureté  extrême,  qui  ne  se  laisse  point  rayer  par  la 
lime;  elle  offre  une  couleur  noire  très-foncée  qui 
ne  se  distingue  que  par  un  moindre  éclat  des  frag- 
ments de  coke  empâtés.  La  texture  vitreuse  de- 
vient plus  prononcée,  et  les  vides  moins  nombreux 
et  plus  micix>scopiques  à  mesure  que  le  creuset 
reste  plus  longtemps  sounii.s  k  lu  température  de 
Tome  ///,   1843.  4a 
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la.  fusion  de  Facier.  Dans  un  oreuset  <|ui  avait  été 
maintenu  pour  essai  pendant  cinq  fusions  sous 
rinfluence  de  cette  température,  la  matière  ter- 
reuse était  transformée  en  un  émail  noir  très-vi- 
trifié  parfaitement  homogène,  et  qui  en  sortant 
du  fpurneau  se  montrait  malléable  comme  du 
verre  à  demi  refroidi. 
Mode  de  fabri-     La  fabrication  des  creusets  à  acier  exige  compa- 
eatioD  des  créa-  mtivemeBt  moins  de  main-d'œuvre  que  celle  des 
**  '  creusets  employés  dans  les  verreries  et  dans  les 

usines  à  rânc.  Elle  a  toujours  lieu  par  voie  de 
rooqbge,  au  moyen  de  Tappareil  que  représente 
lay^.  5.  Cet  appareil  se  compose»  i^  d'un  moule 
cylindrique  en  fonte  aa^  soigneusement  allésé  k 
Ftnt^rieur ,  très-légèrement  conique  vers  le  haut  ^ 
euvert  à  ses  deux  extrémités,  ayant  la  hauteur  e^ 
la  foripe  extérieure  qui  doivent  être  donnés  aa 
Cienset;  a*  d'un  socle  épais  en  fonte  bb^  solidement 
encastré  dans  un  billot  de  bois  et  muni  d'un  rebord 
circulaire  dans  lequel  s'encastre  le  cylindre  conique 
par  sa  moindre  base  ;  au  centre  du  socle  corres- 
pondant à  Taxe  du  cylindre ,  se  trouve  nne  petite 
mortaise  creusée  dans  la  masse  de  fonte  y  et  de^* 
tînée  à  recevoir  l'extrémité  du  noyau  dont  il  est 

Ïuestion  ci-après;  y*  d'un  noyau  ce  composé 
'un  bois  très-dur  et  très-lourd  provenant  des  ré~ 
gions  tropicales,  ayant  la  forme  intérieure  da 
oreuset,  traversé  par  un  fort  axe  en  fer  dj  dont  Tex- 
trémité  la  plus  étroite  se  loge  dans  la  mortaise  da 
socle  de  fonte ,  tandis  que  Pautre  forme  une  tète 
arrondie  destinée  à  recevoir  les  chocs  d'un  lourd 
marteau.  Au-dessus  du  noyau  de  bois,  se  trouve 
une  plaque  circulaire  en  fonte  ee^  ayant  même 
diamètre  que  l'extrémité  la  plus  large  du  moule  en 
fente.  En  suivant  ce  détail  sur  la  fig.  5 ,  on  com- 
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preni)  aisém»  t  que  lorsque  Taxe  du  iioyau  est  teoa 
vertical  et  est  engagé  dans  la  mortaise  du  socle 
par  son  extrémité  inférieure  «  il  reste  entre  ce 
noyau  et  le  moule  extérieur ,  ua  vide  qui  a  préci- 
sémeat  la  fornie  que  Ton  veut  donner  au  creuset. 
Pour  mouler  un  creuset ,  l'ouvrier  commence 
par  enduire  d'une  couche  d'huile  les  deux  parties 
du  moule,  et  par  placer  le  cylindre  sur  le  socle 
dans  la  position  au  indiaue  la  ^.  5.  Il  charge 
ensuite  dans  le  cylindre  la  quantité  de  pâ|je  ar- 

âileuse  indiquée  ci-dessus  (i  0^*992) ,  et  introduit 
e  force  au  milieu  de  cette  masse,  le  noyau  cen- 
tral, en  le  maintenant  dans  une  situation  telle 
aue  son  axe  reste  vertical  «et  coïncide  avec  Taxe 
e  cylindre.  Lorsque  la  résistance  développée  par 
le  refoulement  de  l'argile  ne  permet  plus  au  noyau 
de  pénétrer  plus  loin  par  l'effet  d'une  simple 
pression,  l'ouvrier  agît,  comme  il  a  été  dit,  au 
moyen  du  choc  d'un  marteau  manœuvré  k  deux 
mains ,  jusqu'à  ce  que  l'extrémité  inférieure  de 
l'axe  en  fer  ait  pénétré  dans  la  mortaise  et  que  la 
rondelle  de  fonte  soit  venue  affleurer  la  base  supé* 
rieure  du  cylindre. 

Pour  dégager  le  creuset  moulé ,  il  ne  reste  plus 
<m^k  retirer  le  noy^u  central ,  aboucher  le  trou  formé 
QSkns  le  fend  du  creuset  par  l'extrémité  de  l'axe, 
è  enlever  le  cylindre  contenant  encore  le  creuset 
de  dessus  le  socle  qui  est  invariablement  lié  à  son 
support,  et  à  placer  le  fond  du  creuset  mis  aiusi  à 
découvert  sur  une  rondelle  de  bois  circulaire  ayant 
un  diamètre  ua  peu  moindre  que  ce  fond ,  et  sup* 
portée  elle-même  sur  une  tige  de  fer  (Jîg.  6  ).  Le 
moule  extérieur  soutenu  avec  précaution  et  glis- 
sant par  son  propre  poids,  est  abaissé  jusque  sur 
le  sol  et  laisse  enfin  le  creuset  isolé  sur  la  rpn- 
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délie. L'ouvrier  donne  la  dernière  façon  au  creuset 
en  rétrécissant  la  partie  supérieure  par  une  légère 
pression ,  et  en  Tamenant  à  la  forme  que  repré- 
sente très-exactement  la^^.  7.  La  plus  grande 
largeur  du  creuset  se  trouve  alors  à  o",  i  o  au-des- 
sous du  niveau  de  l'ouverture.  Le  plus  grand  dia- 
mètre extérieur  est  o*",  1 9 ,  le  diamètre  intérieur 
correspondant  est  o",  1 6  ;  le  diamètre  extérieur  de 
Fouverture  esto'",i7.  L'épaisseur  varie  progressi- 
vement de  o^joSo  (fond)  à  o",oi4  (bord  supé- 
rieur). 

Les  fromages  sur  lesquels  reposent  les  creusets, 
sont  de  petits  cylindres  ayant  o",  i3  de  diamètre 
sur  o'^^oS  de  hauteur.  Les  couvercles^  légèrement 
bombés  au  centre*  ont  pour  épaisseur  maximum 

o",o4. 

Il  est  essentiel  que  les  creusets  perdent  très-len- 
tement Teau  de  mouillage  :  à  cet  effet ,  on  les  laisse 
quelques  jours  dans  l'atelier  de  moulage  y  puis  on 
les  dépose  sur  plusieurs  rangées  d'étagères  {fig*  2 
et  3)  fixées  le  long  des  murs  de  Fatelier  de  fu- 
sion où  la  proximité  des  fourneaux  entretient  une 
température  assez  élevée. 

La  fabrication  des  creusets  est  un  travail  fort 
pénible  :  un  bon  ouvrier  consacre  au  moins  six 
jours  à  fabriquer  les  108  creusets  qu'exige  chaque 
semaine  un  atelier  de  10  fourneaux  porté  au  maxi* 
nium  d'activité.  Je  m'explique  difficilement  que 
dans  une  contrée  où  la  main-d'œuvre  est  à  un  prix 
fort  élevé ,  on  n'ait  pas  encore  simplifié  ce  travail  au 
moyen  d'une  machine  dont  la  disposition  se  pré- 
sente tout  d'abord  à  la  pensée ,  et  dans  laquelle  le 
noyau  serait  pressé  par  une  vis  traversant  un  écrou 
encastré  dans  un  système  lié  invariablement  avec 
le  socle. 
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L'acier,  lorsqu'il  est  amené  à  Fétat  liquide ,  est  Ungotière  pour 
coulé  dans  des  lingotiëres  en  fonte  {fig.  8),  ou- {•^^cj^^'fonln/* 
vertes  à  leur  extrémité  supérieure  et  fermées  à 
l'autre  extrémité  »  composées  de  deux  parties  qui 
s'emboîtent  librement  1  une  dans  l'autre;  celles-ci 
sont  maintenues  pendant  la  coulée  au  moyen  de 
coins  chassés  au  marteau  entre  la  lingotière  et 
deux  anneaux  en  fer  forgé.  La  forme  des  lingo- 
tières  varie  un  peu ,  selon  les  usines  et  la  destina- 
tion ultérieure  du  produit  :  ordinairement  l'acier 
fondu  est  moulé  en  prismes  octogonaux  ayant  ^5 
à  3o  centimètres  carrés  de  section  »  et  6o  centi- 
mètres de  longueur.  Quand  le  moment  de  la  coulée 
est  venu ,  on  dispose  deux  à  deux  les  lingotières 
dans  une  position  peu  inclinée  en  les  appuyant 
sur  le  bora  d'une  petite  fosse  ménagée  dans  le  sol 
de  l'atelier  (/?^.  i  et  8). 

Le  matériel  d'une  fonderie  d'acier  comprend    Aatr«t  parties 
encore  :  les  tenailles  servant  à  retirer  les  creusets  ****  "»*|f"f *  ^  "■ 

-x      o        ,  f*  ^  n  •  *  1»       °*  fonderie. 

du  leu  \Jig*  9)  et  celles  qui  servent  a  verser  la- 
cier  daus  le  moule  {Jig*  lo);  un  grand  entonnoir 
en  tôle  et  une  longue  tige  de  fer  ^fig*  1 1  )  servant 
à  introduire  la  charge  dans  les  creusets  ;  des  rin- 
gards pour  nettoyer  la  grille  et  pour  disposer  con- 
venablement les  fragments  de  coke  dans  le  four- 
neau; des  paniers  pour  transporter  et  charger  le 
coke;  des  marteaux  pour  casser  en  fragments  les 
barres  d'acier  de  cémentation;  un  étau  et  des 
outils  pour  parer  au  besoin  les  lingots  d'acier. 

En  Yorkshire,  le  coke  se  fabrique  toujours  enSorfice  de  ler- 
dehors  des  fonderies  d'acier  :  on  se  contente  donc  "'"  fo„T*J""*  * 
de  jomdre  au  terrain  qu  exige  le  bâtunent ,  une 
cour  assez  grande  pour  qu'on  puisse  y  déposer  les 
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grès  et  les  poussières  réfractaités^  les  vieux  creusets 
et  le  mâcnefer  des  fourneaux  ;  il  convient  aussi 
qu  on  puisse  y  faire  aisément  circuler  les  voitures 
employées  pour  le  transport  du  coke ,  des  maté- 
riaux réfractaires,  déFacierbrut  et  de  l'acier  fondu. 
Une  surface  totale  de  4oo  tnètres  carrés  est  suffi- 
sante pour  l'usine  que  représente  WJPL  XIII. 

1^  Matières      Lcs  matières  premières  nécessaires  à  la  fiibrica- 
^c7mbusî!ue!^  tîon  dc  l'acicr  fondu ,  sont  :  les  substances  réfrac- 
ta ires  dont  la  nature  et  l'emploi  ont  été  précé- 
demment décrits ,  l'acier  brut  de  cémentation  et 
le  coke. 

L  acier  brut  est  concassé  au  moyen  d'un  marteau 
en  fragments  de  deux  sortes  :  les  uns ,  qui  conser* 
veut  toute  la  largeur  de  la  barre,  ont  en  lon- 
gueur 5^7  centimètres  de  moins  que  la  hauteur 
du  creuset,  de  telle  sorte  qu'on  peut  les  y  intro- 
duire en  les  plaçant  debout;  les  autres  sont  con- 
cassés en  petits  fragments  irréguliers  ayant  pour 
la  plupart  y  depuis  lo  jusqu'à  3o  centimètres 
cubes.  Lorsqu'un  atelier  d'élaboration  est  annexé 
aux  fonderies  d'acier  ^  on  passe  en  outre  dans  les 
creusets  avec  l'acier  brut  une  certaine  quantité  de 
rognures  et  d'objets  de  rebut. 

Le  coke  employé  dans  la  plupart  des  fonderies 
d'acier  est  dense,  très-dur,  composé  d'une  pftte  par- 
faitement vitrifiée,  mais  criblée  de  cavités  pour  la 
plupart  microscopiques  et  dont  les  plus  grandes 
ont  rarement  plus  de  i  millimètre  de  diamètre. 
Les  fragments  sont  sillonnés  ça  et  là  par  de 
grandes  fissures  :  leur  densité  moyenne  varie  à 
raison  de  la  présence  de  ces  fissures  de  o*,75 
à  o'",92.  Soumis  à  Hucinération,  ce  coke  laisse  un 
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résida  ai^leuXy  ne  faisatit  pas  effervescente  avec 

les  acides,  et  qui  ordinairement  est  à  beine  coloré 

par  de  Toxyde  de  fer.  L'essai  d*un  coke  réputé  de 

très-bonne  qualité  pour  la  fusion  de  Tacter  ni*a 

donné  : 

Carbone  fiie 0,837 

Substances  combustibles  volatiles.  0,039 

Eau  hygrométrique 0,015 

Cendres  argileuses,  très-réfractaires*  0, 1 09 


1,000 

Avant  d'être  employé,  le  coke  est  cassé  par 
Templisseur  de  reisses  en  fragments  dont  le  vo- 
lume est  compris  entre  60  et  1 90  centimètres  cubes. 
Les  poussières  et  les  menus  débris  que  produit 
ce  cassage  et  ceux  qui  restent  sur  le  sol  du  magasin 
sont  employés ,  ainsi  qu'on  l'indiquera  plus  loin , 
soit  dans  le  fourneau  de  fusion  pour  la  mise  en 
feu  et  entre  deux  fontes  d^une  même  campagne , 
soit  dans  le  four  où  se  fait  la  cuisson  préalable  des 
creusets. 

■ 

Le  personnel  attacbé  h  une  fonderie  d'acier  varie    3.  pgrtom»éi 
en  raison  du  nombre  de  fourneaux  qu'on  y  lient  d'un  atelier  de 
en  activité,  et  ce  nombre  varie  lui-même  beaucoup-^""^**' 
en  Yorkshire  selon  l'état  du  commerce  :  j'ai  con- 
staté, par  exemple,  qu'en  août  18439  la  moitié 
des  fourneaux  du  Yorkshire  était  en  chômage.  Un 
atelier  de  10  fourneaux  en  activité  complète ,  c'est- 
à-dire  fondant  cinq  jours  par  semaine ,  exigerait  le 
concours  de  huit  ouvriers  que  je  vais  désigner  par 
les  dénominations  qui  me  paraissent  exprimer  leur 
fonctions  plutôt  que  le   nom  usuel   qu'on  leur 
donne  dans  les  ateliers  : 

Le  chef  d atelier  (^smelter)  :  il  surveille  l'eil- 
semble  d.u  travail ,  casse  au  marteau ,  en  petits 
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fragments»  les  ban  es  d  acier  brut,  et  prépare  dans 
des  sébilles  la  change  de  chaque  creuset,  verse 
l'acier  fondu  dans  les  lingotières,  concourt  aux 
réparations  des  fourneaux ,  etc. 

Deux  fondeurs  {takers  out)  :  ils  sont  spécia- 
lement chargés  de  toutes  les  manipulations  qu  exige 
la  fusion;  seuls  ils  retirent  les  creusets  du  four- 
neau et  les  apportent  au  chef  d'atelier. 

Le  monteur  de  lingotières^mouldffetier  up)  : 
il  prépare  les  lingotières  à  mesure  que  le  chef  d  ate- 
lier en  a  besoin,  et  en  retire  les  linsots  solidiGés; 
il  aide  les  fondeurs  à  charger  le  coke  pendant  la 
fusion. 

Uemplisseur  de  reisses  {coakjr)  :  emplit  de 
coke  les  paniers  ou  reisses  et  les  monte  dans  l'ate- 
lier; se  joint  au  précédent  pour  assister  les  fon- 
deurs dans  toutes  les  manipulations. 
.  Le  surveillant  aux  grilles  {hoy)  :  c'est  un  enfa  nt 
de  I  o  à  12  ans  qui  se  tient  ordinairement  dans  la 
cave  pour  avertir  les  fondeurs  dès  que  l'aspect  de 
la  grille  indique  qu'un  creuset  est  percé  ;  souvent, 
en  outre,  il  façonne  les  fromages  au  moyen  d'un 
mandrin  et  d'un  moule  en  fonte';  il  trie  au  aiar- 
teau  les  fragments  de  vieux  creusets  qui,  étant 
exempts  de  parties  vitrifiées ,  peuvent  être  repassés 
dans  le  mélange,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédem- 
ment; il  aide  le  fabricant  de  creusets  lorsque  les 
fourneaux  de  fusion  sont  inactifs. 

Le  fohricant  de  creusets  :  cet  emploi,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  annoncé,  suffit  pour  occuper  tout 
le  temps  d'un  ouvrier,  dans  un  atelier  de  dix  four- 
neaux en  activité  complète. 

Les  fourneaux  n'étant  en  feu  que  pendant  le 
jour,  ces  ouvriers  ne  fournissent  qu'un  seul  poste 
de  lo  à  la  heures;  leur  paye  par  semaine  s'élève 
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ordinairemeût  à  7  liv.  8  sh.  (186  fr.  54  c.)*  Je  n'ai 
point  appris  que  le  salaire  fût  jamais  établi  en 
raison  des  procfuits  fabriqués. 

Indépendamment  de  ces  sept  ouvriers  attachés 
constamment  à  Tatelier,  on  emploie  assez  souvent, 
quand  Tatelier  est  au  maximum  d'activité,  un  au- 
tre ouvrier  pour  le  parage  des  lingots  et  pour  divers 
travaux  accessoires. 

Dans  quelques  petits  ateliers  à  quatre  fourneaux 
où  l'on  ne  maintient  en  feu  que  trois  fourneaux 
pendant  trois  jours  chaque  semaine,  et  oùl'on  s'ap- 
pUque  à  réduire  le  personnel  autant  que  possible , 
on  emploie  seulement  deux  ouvriers,  savoir  :  un 
fondeur  chargé  de  toutes  les  opérations  énumérées 
ci-dessus,  et  un  enfant  de  quatorze  à  quinze  ans 
qui  ne  le  seconde  que  dans  les  travaux  que  com- 
porte son  âge.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  .en  Eu- 
rope, ailleurs  qu'en  Angleterre,  des  ouvriers  pou- 
vant su&e  seuls  et  sans  relâche  pendant  une  jour- 
née entière  au  travail  pénible  qu'exige  la  con- 
duite de  trois  fourneaux  à  acier.  Le  salaire  de  ces 
deux  ouvriers  s'élève  ordinairement  à  2  liv.  3  sh. 
(55  firancs  20  cent.)  par  semaine* 

Les  fourneaux  à  acier  fournissent  des  campagnes     4*  Conduite 
dont  la  durée  n'excède  jamais  cinq  jours  ;  celte  ^^e/ondlried'a- 
durée  est  souvent  réduite,  à  trois  jours  lorsque  les  cûr. 
usines  manquent  de  débouchés.  £n  outre,  bien 
qu'ils  restent  allumés  pendant*toute  la  campagne, 
ces  fourneaux  travaillent  toujours  d'une  manière 
intermittente  et  seulement  dix  heures  sur  vingt- 
quatre. 

Dans  un  atelier  où  Ton  fond  cinq  jours  par  se-  ^^e^{!"]iu"de« 
maine,  la  réparation  des  fourneaux  doit  toujours  fourneaux. 
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être  termitiée  le  dimanche  solr|  on  conimeDoe 
alors  à  chauffer  chaque  fourneau  avec  de  gran*» 
des  précautions ,  afin  que  la  chemise  se  dea» 
sèche  et  n'arrive  que  très-^gradùellement  à  la 
température  élevée  qu'exige  la  fusion  de  Tacier. 
A  cet  effet,  on  jette  sur  la  grille  quelques  pelletées 
de  houille  embrasée  que  Ton  recouvre  de  coke 
frais;  quand  cette  masse  de  combustible  com- 
mence à  s'allumer,  on  complète  la  charge  avec  du 
fraisil;  on  place  dans  le  rampant  une  brique  qui 
le  bouche  presque  entièrement,  et  l'on  ferme  l'o- 
rifice du  fourneau  avec  le  couvercle  {Jig*  4)*  ^  ^ 
Eroduit  ainsi ,  pendant  la  nuit  suivante,  une  com- 
ustion  étouffée  qui  desséche  complètement  la 
chemise  neuve  et  en  porte  graduellement  la  tem- 
pérature jusqu'au  rouge  sombre.  On  répète  la 
même  opération  pour  tous  les  fourneaux  que  l'on 
veut  mettre  en  feu. 

Dans  la  même  soirée  on  place  sur  la  grille  du 
four  à  recuire  (Jîg.  i  et  2),  5  centimètres  envi- 
ron de  menu  coke  embrasé,  provenant  d'un  feu 
de  houille  que  l'on  entretient  constamment  sur  la 
grille  adjacente  (^fîg.  2),  on  établit  au-dessus  les  creu- 
sets qui  doivent  être  employés  le  lendemain,  puis 
on  remplit  le  four  de  menu  coke  provenant  des 
résidus  de  magasin  ou  d'escarbilles  accumulées  au 
fond  des  cendriers. 

Le  lundi  matin  on  procède  à  la  mise  en  feu  :  à  cet 
effet,  on  secoue  avec  un  rable  les  matières  pulvé- 
rulentes qu'on  avait  jusque-là  maintenues  dans  le 
fourneau  ,  on  nettoie  la  grille  et  l'on  y  place  les 
creusets.  Les  centres  des  deux  creusets  doivent 
être  dans  le  même  plan  vertical,  à  égale  distance 
des  deux  grands  côtés  du  fourneau  ;  suivant  ce 
môme  plan,  il  existe  5  centimètres  de  vide  entre 
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les  deux  creusets  ^  et  entre  chacun  de  ceux-ci  et 
les  petites  faces  du  fourneau.  Dans  cette  situation 
creusets  y  la  distance  des  comprise  entre  eux  et 
les  grandes  faces  du  fourneau  est  de  o^'yOqS. 

On  place  le  couvercle  sur  les  creusets  vides,  on 
remplit  les  fourneaux  de  coke  frais  »  on  débouche 
les  rampants  et  Ton  ferme  Forifice  supérieur.  Il 
se  produit  immédiatement  un  très-fort  tirage,  et 
dans  l'intervalle  d'une  demi-heure  le  fourneau 
atteint  une  température  fort  élevée. 

On  procède  alors  au  chargement  en  découvrant  chargement 
lescreusetsetjintroduisantTextrémité  de  Teuton-  **  ^""** 
noir  en  tôle.  Le  chef  d'atelier  charge  d  abord  deux 
ou  trois  fragments  d'acier  longs  de  o'^^SS  environ; 
mais  pour  garantir  les  creusets  contre  le  choc ,  un 
fondeur  place  préalablement  dans  l'entonnoir  un 
ringard  droit,  dans  la  position  au'indique  \sifig.  1 1 . 
Ces  bouts  de  barres  sont  placés  verticalement 
contre  l'un  des  côtés  du  creuset ,  puis  dans  Tin- 
tervalle  compris  entre  eux  et  le  côté  opposé,  on 
tasse  de  petits  fragments  d'acier.  Cet  arrangement 
a  pour  ODJet  de  faire  tenir  dans  chaque  creuset 
la  plus  grande  charge  possible.  Souvent ,  ainsi  que 
je  l'ai  annoncé  précédemment,  on  termine  la 
chaîne  avec  des  aébris  de  tôle,  de  fils  d'acier,  ou 
des  rebuts  de  diverses  fabrications. 

La  charge  totale  de  chaque  creuset  varie  de  a8 
à  36  livres  anglaises;  elle  est  ordinairement  de3o 
liv.  (i3k.  6.) 

La  charge  faite,  on  replace  le  couvercle  des 
creusets,  on  remplit  le  fourneau  de  coke  frais, 
on  ferme,  au  moyen  du  couvercle  (Jîg\  4)>  Tori- 
ficé  supérieur,  et  l'on  commence  la  fusion. 

Pour  développer  et  maintenir  dans  le  fourneau  conduite  du  feuji 
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la  haute  température  qu'exige  la  fusion  de  Facier, 
il  faut  choisir  un  coke  remplissant  les  conditions 
indiquées  ci-dessus;  et  observer  en  outre  certaines 
règles  dans  le  chargement  de  ce  combustible. 

il  ne  faut  pas  trop  multiplier  les  charges,  parce 
qu'on  refroidit  doublement  le  fourneau ,  en  ou- 
vrant l'orifice  supérieur,  ce  qui  diminue  tempo- 
rairement le  tirage,  et  en  y  introduisant  un  corps 
froid.  Il  vaut  mieuxprocéder  par  grandes  chaînes 
peu  fréquentes,  sauf  à  laisser  le  coke  embrasé 
tomber  au-dessous  du  niveau  des  creusets,  et  à 
mettre  ceux-ci  de  loin  en  loin  en  contact  avec  une 
charge  complètement  froide.  Ordinairement  on 
charge  d'heure  en  heure  de  :îo  à  25  kilogrammes 
de  coke  dans  chaque  fourneau.  A  cet  effet, 
après  avoir  tassé  avec  un  ringard  ce  qui  reste  de 
coke  dans  le  fourneau ,  on  verse  doucement  la 
nouvelle  charge  de  manière  qu'elle  remplisse 
autant  que  possible  la  partie  vide  :  pendant  qu'un 
ouvrier  verse  ainsi  le  coke  avec  une  reisse,  un 
autre  range  et  tasse  les  fragments  avec  un  ringard, 
retire  tous  ceux  qui  tombent  dans  le  rampant  afin 
de  maintenir  toute  l'activité  du  tirage,  et  les  ac- 
cumule en  plan  incliné  sur  la  paroi  du  fourneau 
opposée  à  ce  rampant.  Cette  cnarge  doit  se  faire 
rapidement,  en  moins  de  deux  minutes. 

Les  cendres  du  coke  étant  réfractaires,  ne  ten- 
dent point  à  obstruer  la  grille  :  celle-ci  n'exige  donc 
que  très-peu  de  soins  de  la  part  des  ouvriers.  Quel- 
quefois on  voit  tomber  entre  les  barreaux  des  fila- 
ments de  matières  vitreuses  liquéfiées  par  la  vio- 
lence du  feu  ;  mais  dans  ce  cas  même  les  ouvriers 
sont  rarement  obligés  de  dégager  les  barreaux  avec 
un  ringard. 

Ordinairement  la  fusion  de  l'acier  est  complète. 
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4  heures  après  le  chargement  :  le  fondeur  s'assure 

de  letat  de  la  charge  en  découvrant  les  creusets. 

Les  ouvriers  règlent  les  charges  de  coke  de  telle 
^  sorte  que  la  partie  supérieure  des  creusets  soit  à 

'  découvert  quand  Tinstant  de  la  coulée  est  arrivé; 

ils  rechargent  un  peu  de  combustible  dans  les 
F  fourneaux  où  la  fusion  n'est  pas  complètement 

''  achevée ,  et  ils  ne  coulent  qu  en  dernier  lieu  le 

f  métal  qui  y  est  contenu. 


»  La 

t 


coulée  du  métal  en  lingots  se  fait  avec  une^o»i«««i«o«- 
grande  célérité  et  exige  le  concours  de  tous  les  ou-  foSuf  *  *^*' 
vriers  :  les  fondeurs  saisissent  avec  la  tenaille 
(/ig.  9  )  le  creuset  auquel  le  fromage  et  le  couvercle 
restent  adhérents ,  et  le  placent  à  portée  du  chef 
d  atelier  :  celui-ci  le  reprend  aussitôt  avec  l'autre 
tenaille  (^g.  lo),  détâche  le  couvercle  par  un 
léger  coup  de  marteau ,  et  verse  immédiatement 
tout  le  contenu  dans  une  lingotière  ;  le  métal  est 
très-fluide  et  projette  de  nombreuses  étincelles, 
qui  jaillissent  encore  du  moule  quelques  secondes 
après  que  toute  la  charge  y  est  introduite.  L'ou- 
vrier ne  peut  soulever  le  creuset  plein  qui  pèse  en- 
viron 35  kilogrammes,  qu'en  saisissant  la  tenaille  . 
à  deux  mains  et  la  tenant  fort  près  de  son  corps  : 
ses  mains  et  ses  habits  seraient  immédiatement 
brûlés  sous  l'influence  de  la  température  excessive 
du  creuset,  s  il  ne  les  recouvrait  de  nombreuses 
enveloppes  de  laine.  Le  creuset  vide  est  jeté  sans 
aucune  précaution  sur  le  sol  de  latelier ,  où  il  sé- 
journe jusqu'à  ce  que  l'autre  creuset  ait  été  vidé 
de  la  même  manière.  Les  deux  mêmes  creusets  avec 
les  mêmes  couvercles  sont  alors  replacés  vides  dans 
le  fourneau  que  l'on  referme  pour  le  réchauffer, 
après  y  avoir  chargé  un  peu  de  coke  frais.  On  opère 
successivement  de  la  même  manière ,  et  sans  in- 
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terruption ,  sur  chacun  des  fourneaux  de  Fatelier. 
Pendant  cette  manœuvre,  le  monteur  de  lingo* 
tières  doit  préparer  sans  cesse  de  nouvelles  lîngo- 
tières  soigneusement  séchéesy  enlever  celles  qai 
sont  remplies  y  les  ouvrir  dès  que  l'acier  y  est  soli- 
difié; enfin,  jeter  dans  la  cour  les  lingots  d'acier 
qui  s'y  refroidissent  sans  gêner  les  ouvriers. 

Trots  fuiioni  La  couléc  étant  achevée,  et  les  fourneaux  conte- 
niccwMvei.^--  n^Qt  de  nouveau  tous  leurs  creusets  vides^  on  refait 
mutent.  une  nouvelle  chaîne  d'acier  brut  en  prenant  les 

diflPérents  fourneaux  dans  le  marne  ordre  qui  a 
été  suivi  pour  la  coulée  ^  puis  on  gouverne  le  feu 
comme  précédemment.  Cette  seconde  fusion  ne 
diffère  de  ta  première  qu'en  ce  que  les  fourneaux 
ayant  acquis  une  température  plus  élevée,  la  fu- 
sion est  ordinairement  achevée  en  trois  heures , 
au  moyen  de  trois  charges  de  coke* 

Après  une  troisième  fusion,  dont  la  durée 
moyenne  est  également  de  trois  heures,  les  creu- 
sets se  trouvent  hors  de  service,  et  l'on  interrompt 
lopération  jusqu'au  lendemain.  A  cet  effet,  on 
nettoie  soigneusement  la  grille  et  les  parois  de 
chaque  fourneau  :  on  charge  des  débris  de  coke, 
comme  on  l'avait  fait  la  veille;  on  ferme  avec 
une  brique  l'orifice  du  rampant ,  et  l'orifice  su«> 

{>érieur  avec  son  couvercle;  enfin,  on  place  dans 
e  four  à  recuire  les  creusets  qui  doivent  servir 
le  lendemain.  Le  mardi  à  six  heures  »  on  pro* 
cède  à  la  mise  en  feu ,  comme  on  avait  £iit  le 
lundi ,  avec  cette  différence  que  le  fourneau  étant 

f>lus  chaud,  on  peut  borner  à  un  quart  d'heure 
a  durée  du  coup  de  feu  qui  précède  la  première 
charge.  On  fait  également  trois  fontes,  et  l'on 
continue  de  même  jusqu'au  vendredi  soir. 
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Les  parois  des  fourneaux,  lors  même  que  les  ma- 
tériaux offreotla  qualité  désirable ,  sont  alors  Irop 
dégradées  pour  que  la  fonte  y  puisse  être  conti- 
nuée :  on  emploie  la  journée  du  samedi  et  du  di- 
manche à  démolir  la  chemise  intérieure  et  à  la 
reconstruire^  ainsi  qu il  a  été  dit;  enfin,  le  di- 
manche soir  à  six  neures,  on  recommence  à 
chauffer  le  fourneau  pour  le  préparer  à  une  nou- 
velle campagne. 

Les  creusets  ne  sont  point  absolument  hors  de  Durée 
service  après  la  troisième  fonte  :  la  plupart  d'entre  ^^  «-«n»**- 
eux  pourraient  servir  encore  une  ou  deux  fois; 
mais  en  en  prolongeant  ainsi  le  service ,  on  aug* 
menterait  les  pertes  d'acier  qui  ont  lieu  lors  des 
accidents  qui  surviennent  aux  creusets  :  tout 
compte  fait ,  Texpériepce  a  prouvé  que  les  pertes 
sur  la  matière  première  balanceraient  «  et  au  delà, 
l'économie  qu'on  obtieudrait  sur  les  frais  de  ma- 
tériel. 

Malgré  les  soins  apportés  à  la  construction  des 
creusets ,  ceux-ci  se  fêlent  ou  se  percent  quelque- 
fois pendant  le  travail;  il  peut  arriver  dans  ce 
cas  que  la  totalité  de  la  charge  coule  au  dehors, 
et  tombe  dans  le  cendrier,  complètement  dé- 
naturée sous  Vinfluence  du  milieu  oxydant  qu'elle 
a  traversé.  Plus  ordinairement  néanmoins,  les 
fondeurs  avertis  par  le  surveillant  qui  voit  des 
étincelles  brillantes  tomber  au-dessous  de  la 
grille,  peuvent  remédier  au  mal  avant  que  toute 
la  charge  ne  soit  perdue  :  à  cet  effet,  ils  appli- 
quent extérieurement  sur  la  partie  endommagée 
un  tampon  d'argile  réfractaire,  et  inclinent  légè- 
rement le  creuset  de  maaière  k  faire  porter  sur  la 
paroi  saine  la  pression  du  liqtiide.  Si  la  fuite  per- 
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sîste  malgré  ces  tentatives,  il  faut  retirer  le  creu- 
set et  sauver  ce  qui  reste  du  contenu.  Ces  fuites 
sont  la  cause  presque  unique  du  faible  déchet  qui 
a  lieu  dans  les  fonderies  d'acier. 

Un  autre  motif  contribue  encore  à  restreindre 
le  nombre  de  fusions  effectuées  dans  un  même 
creuset  :  c'est  le  rétrécissement  graduel  de  volume 
qui  entraine  dans  le  poids  des  chaînes  une  di- 
minution correspondante.  Le  volume  intérieur 
des  creusets  séchés  à  l'air  est  de  8^*'-, 85 ,  et  j'ai 
trouvé  que  le  volume  d'un  creuset  bien  conservé 
ayant  fourni  trois  fusions ,  était  réduit  à  6^^-,3o. 
Les  ouvriers  de  plusieurs  usines  se  sont  accordés 
pour  m' affirmer  que  cette  diminution  de  volume 
continuerait  à  se  manifester  dans  de  nouvelles  fu- 
sions. Ce  fait  remarquable  me  parait  devoir  être 
attribué  à  une  double  cause.  Le  retrait  que  pren- 
nent les  argiles  par  la  cuisson  dans  les  circon- 
stances ordinaires ,  est  dû  à  un  commencement 
de  vitrification  qui  amène  un  rapprochement 
entre  les  divers  éléments  :  on  conçoit  très-bien 
que  sous  l'influence  de  la  haute  température  du 
fourneau  de  fusion,  l'argile  n'arrive  pas  aussitôt  que 
dans  les  autres  foyers  métallurgiques  à  la  limite 
supérieure  de  la  vitrification  .-  la  variation  de 
structure  que  présentent  les  creusets  qui  ont  servi 
à  une ,  à  deux  ou  à  trois  fusions,  confirme  bien  cette 
explication:  leur  pâte  considérée  a  la  loupe,  est 
d'autant  plus  vitrifiée  et  d'autant  moins  poreuse 

Î[u'elle  a  été  exposée  plus  longtemps  à  l'action  du 
eu.  En  second  lieu,  les  creusets,  à  la  haute  tempéra- 
ture  où  ils  sont  maintenus)  acquièrent  en  partie  la 
malléabilité  du  verre,  et  ne  se  brisent  point  même 
par  des  chocs  très-brusques  :  on  comprend  donc  que 
la  pression  exercée  pendant  le  travail  par  les  chocs 
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OU  par  la  pression  des  riogards  ait  eoDStammeot 
pour  effet  d'en  diminuer  le  Tolume. 

Au  reste ,  le  volume  de  la  chaîne  d'acier  fondu 
ne  dépassant  guère  1^^,76 ,  il  e3t  clair  que  le  ré- 
trécissement de  l'argile  n'influe  sur  le  poids  des 
charges  qu'en  augmentant  la  difficulté  de  placer 
en  peu  de  temps  dans  les  creusets  les  firagments 
solides  et  les  rognures  qui  constituent  cette  charge. 
Cette  influence  est  assez  prononcée  pour  que  le 
poids  des  trois  charges  faites  dans  le  même  creuset 
se  réduise  successivement  de  3a  livres  à  3o  et  à 
2S  livres. 

Les  campagnes  ne  se  prolongent  pas  au  delà  de 
cinq  jours  :  mais  il  arrive  souvent  qu'en  raison  de 
la  qualité  imparfaite  des  poussières  réfractaires 
dont  le  fourneau  est  composé ,  on  se  trouve  obligé 
de  les  interrompre  plus  tôt.  Presque  toujours  let» 
parois  sont  déjà  assez  corrodées ,  après  trois  jours 
de  feu  y  pour  que  la  consommation  de  combusti- 
ble soit  notablement  augmentée.  Ainsi ,  tandis 
que  la  consommation  moyenne  du  deuxième 
jour  de  fusion ,  n'est  parfois  que  de  25o  de  coke 
pour  100  d'acier,  il  arrive  souvent  que  le  cinquième 
jour,  cette  consommation  dépasse  35o.  C'est  par 
ce  motif,  que  lorsqu'on  raison  de  la  stagnation 
du  commerce ,  on  ne  peut  porter  les  fourneaux  au 
maximum  d'activité ,  on  réduit  ordinairement  à 
trois  jours  la  durée  des  campagnes,  plutôt  que  de 
diminuer  le  nombre  des  fourneaux  actifs. 

L'acier  fondu  prend  assez  nettement  la  forme  Proprîétéf  phy- 
des  liugotières  dans  lesquelles  ils  est  coulé.  Le  poids  î*^"  ^«  ***®"' 
des  lingots ,  égal  à  celui  d'une  charge  de  creuset, 
varie  de  i3à  lôkilog.  Bien  que  l'acier  brut  soit 
cassant,  leslingots ,  eu  raison  de  leur  section  con- 
Tome  m,  i843.  43 
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sidérable  ^  sont  assez  difficiles  à  briser.  La  cassure 
fraîche  offre  une  couleur  grise  sans  reflet  bleDâtre 

3ui  rappelle  un  peu  la  nuance  de  raobmoioe  impur 
e  première  fusion.  La  masse  entière  est  ordioûre- 
ment  criblée  de  petites  cavités  de  forme  arrondieii 
sorfiice  irisée ,  et  presque  toujours  il  existe  au  centre 
une  cavité  beaucoup  plus  grande  dont  la  sur&ce 
également  irisée  est  tapissée  d'une  multitude  de 
cristaux  aciculaires. 

Considérée  en  petit ,  la  cassure  est  grenue ,  âpre 
et  comme  chagrinée  ;  mais  lorsqu'on  fait  miroiter 
la  lumière  sur  l'ensemble  de  la  cassure ,  on  y  aper- 
çoit distinctement  une  disposition  lamellaire  fi- 
brease  très-régulière  :  ces  fibres  sont  toutes  per- 
pendiculaires à  la  surface  extérieure  contiguëi  en 
sorte  que  leur  rencontre  dessine  très*régulière- 
-  ment  les  deux  diagonales  du  carré  qui  résulte  de  la 
section  transversale  du  lingot. 

5*  Frais  de     Jo  résumerai  et  compléterai  les  détails  tech- 
fabrication    de  niqucs  ct  économioues  que  ie  viens  d'exposer,  en 

Vaaer  fondu  e» .    1 .  ^       j  i  *      v  i^       «^     •  *  i       '  i  * 

Yorkshire.  mdiquant ,  dans  le  tableau  suivant ,  tous  les  élé- 
ments du  prix  de  fabrication  de  l'acier  fondu  dans 
le  Yorkshire. 

Ce  prix ,  qui  s'élève  à  2  i^-^oS,  est  ordinairement 
payé  aux  exploitants ,  dont  l'industrie  consiste  à 
tondre  Tacier  brut  qui  leur  est  remis  à  cet  effet  par 
d'autres  fabricants.  Les  éléments  en  sont  groupés 
d'après  les  principes  indiqués  à  l'article  de  l'acier 
brut  cémenté.  Ils  se  rapportent  à  une  usine  de  pro- 
portion moyenne,  disposant  d'un  matériel  de  10 
fourneaux,  qui,  assurée  de  ses  débouchés,  a  pu  être 
maintenue  au  maximum  d'activité  pendant  cesde^ 
nières  années ,  et  où  la  production  s'est  élevée  en 
conséquence,  à  8.763  livres  (3.972  kil.)  par  se- 
maine ^  soit  par  an,  à  a.ooô  quintaux  métriques. 
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J'ai  rapporté  avec  détail  dans  le  tableau  pré- 
cédent les  consommations  relatives  à  la  fabrica- 
tion des  creusets,  parce  qu'elles  constituent  une 
des  principales  dépenses  des  fonderies  d'acier.  A. 
ce  sujet,  j'ajouterai  que  les  fabricants  de  York* 
.shire  évaluent  ordinairement  à  i  sh.  i  d.  ^i^'^Sâ) 
le  prix  de  revient  d'un  creuset,  tandis  que  les  ren- 
seignements présentés  ci-dessus  ne  portent  ce  prix: 
qu  à  I  *^,o3.  Toutefois,  j'ai  lieu  de  penser  que  le 
prix  de  i  ^  ,36  ne  peut  être  atteint  que  lorsqu'on 
reporte  sur  la  fabrication  des  creusets  une  partie 
de  frais  généraux  de  la  fonderie.  Ayant  pris  soin 
de  contrôler  k  plusieurs  sources  d'information  les 
renseignements  présentés  ci-dessus,  je  crois  pou- 
voir aiiirmer  que  les  frais  spéciaux  de  fabrication 
ne  s'élèvent  dans  aucune  usine  au  delà  de  i^  ,03, 
et  qu'ils  sont  moindres  encore  dans  tous  les  grands 
ateliers.  On  m'a  affirmé  aussi  que  plusieurs  fon- 
deurs d'acier  achètent  leurs  creusets  au  prix  de 
I  sh.  6  d.  (i^^'jSq)  :  ces  achats  doivent  être  une 
rare  exception  ;  car  ayant  eu  occasion  de  visiter 
plus  de  vingt  fonderies ,  je  n'en  ai  pas  vu  une 
seule  qui  ne  fût  pourvue  d'un  atelier  pour  la  fabri- 
cation des  creusets. 

Dans  les  conditions  où  se  trouvent  depuis  plu- 
sieurs années  les  usines  du  Yorkshire,  et  vu  l'ac- 
tive concurrence  que  se  font  les  fabricants,  le 
bénéfice  est  loin  de  s'élever ,  dans  la  plupart  des 
fonderies,  au  taux  indiqué  par  le  tableau  préoé* 
dent.  Si  l'on  supposait ,  ainsi  qu'on  l'a  admis  dans 
le  premier  paragraphe  pour  l'ateHer  de  cémen* 
tation  ,  que  la  production  annuelle  ne  (ut  que 
les  deux  tiers  de  celle  qui  correspond  au  maxi- 
mum d'activité,  il  n'y  aurait  à  faire  que  peu 
de  modifications  aux  frais  spéciaux  évalués  par 
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f  oo  kilogr.,  et  à  la  somme  annoelle  des  frais  gé* 
néraux  :  le  prix  de  fabrication  de  loo  kîl.  d^acier 
fondu  pourrait  donc  être  établi  approxiinatiye-' 
ment  ainsi  qu'il  suit  : 

Frais  spéciaux .  13,63 

Frais  généraux,  .  •  .        3,50 
Bénéfice 3,95 

Total.  ...      21,08 

En  rapprochant  les  données  économiques  re-    ^» ,  *o^«« 
lâtives  à  la  cémentation  du  fer  et  à  la  fusion  de^^^j^l^'ju^êr 
Tàcier ,  on  trouve   que   le  prix   de  revient  en  •»  «««r  fonda. 
Yorkshire  de   loo   l^ilogr,   d'acier  fondu,  fabri- 
qués avec  du  fer  à  45  fr.  les  lOO  kilogr,  doit 
être  établi  comme  l'indiquent  les  chiffres  sui- 
vants : 

fr. 

Fer,  lOlW-,8  à  45  fr 45,81 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation .     3,62 

Fnsion  :  \ 

Coke,  325  kil.,   à  lf-,65.  .  .     5S36)  L.  .^ 

Main-d'œuvre,  lJ-,23à  3^,07.     3  ,78Jâi,08  r*»'" 
Autres  frais  et  bénéfice il  ,94 )  / 

Total 70,51 

On  peut  évaluer  à  62okilogr.  le  poids  de  houille 
nécessaire  pour  fabriquer  lOO  kilogr.  d'acier 
fondu ,  savoir  : 

Cémentation,  75kil.  X  1,027 77kil. 

Fusion,  325  kil.  de  coke  équivalent    à 
325X-îr  de  houille,  ci.  .    .....     543 

ToUl 620 

Les  éléments  dupriï  de  revient  peuvent  encore 
étreprésentés  sous  la  forme  suivante,  où  je  n'ai  rais 
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en  évideBoe  que  les  CM^nsommations  en  bouille  et 
en  mainni^œuvre  ;  j'ai  groupé  avec  les  autres  finis 
la  dépense  de  0^,4^  qu'ex^  la  oarboniaaùon  de 
543  kil.  de  houille  : 

fr. 

Fer .  lOlW-,8.  à  45  fr. , 45.81 

CementatioB.  , 8^,62' 

Fusion  : 
Houille,  S43  kil.  à Ofspl  n  ,      V.U )  {  24,70 

Main-d'œuvre 3  ,78?  21  ,08/ 

Anlra  frais  et  bénéfice*  .  .    18,36) 

Total 70,5J 

Raffinage  de       Les  lÎDgots  d^acier  fondu  présentent  toujours 
1  acier  fonda,  j^^^^  ^^^^  partie  Centrale,  cles  cavités  dues  au 

reirait  que  prend  le  métal  fondu  en  se  solidifiant  : 
ils  sont  en  outre  dépourvus  de  malléabilité.  On 
ne  peut  donc  les  employer  dans  Tindustrie  XQa-< 
nufacturière  qu'après  les  avoir  soumis  k  une  suite 
de  ressuages  et  d  étirages  opérés  avec  de  grandes 
précautions ,  d'où  résulte  la  sorte  d'ader  aésignée 
en  Yorkshire  sous  le  nom  d'acier  fondu  deux  fois 
raffiné.  Le  prix  de  fabrication  de  100  kilogr.  de 
barres  raffinées  ayant  depuis  o'^yO  1 6  jusqu'à  o'^,o45 
de  côt^  peut  être  établi  moyennement,  conune 
suit  : 

fr. 

Fer,  lia  kil.,  à45fr S0,4# 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation 3,99 

Fusion 23,19 

Raffinage:  }  56,78 

Houille.  110  kil.  à  1S06.  ,  .  .    IM6) 
Main-d^œuvre,2i-,0à4Sl4.  .     8  ,28>29,60 
Frais  généraux  et  bénéfice.  .  ,  20  »16  )  ....._ 

Total 107,18 
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Les  IwTÇB  d^acier  fondu  raifiaé,  remportent  en 
général  sur-jies  sortes.  proTenant  des  mêaies  fers , 
et  obtenues,  par  un  doubla  corroyage  d^  Tacier 
brut  de  oémentatio^  ;  elles  sont  moins  paÙleuses, 
plus  homogènes  etjeûwQent  mieux,  dans  les  éla- 
borations  intérieures^  la  propriété  aciéreuse.  Enfin 
grâce  aux  économies  introduites  dans  la  fabrica- 
tion de  1  acier  fondu ,  ces  a;vantarges  ne  sont  plus 
balancés  que  par  un  faible  excédant  sur  le  prit 

de  revient»  < 

I   . 

Avant  dequilterce  sujet,  je  dois  encore  rappeler  prix  marebABai 
que  les  prix  de  rievient  des  diverses  sortes  d*a-<iMdîTer8Ciiop- 
cier,  dont  le  détail  a  été  donné  dans  ce  deuxième***'***'^' 

}>aragraphe,  ne  comprennent  que  les  frais  de 
abrication'  proprement  dits  :  c'est-à-dire  ceux 
qu'aurait  à  payer  un  négociant  qui,  ayant  acbeté 
la  matière  première ,  la  donnerait  k  élaboreir 
aux  aciéries,  en  se  réservant  de  vendre  les  pro- 
duits fabriqués.  Le  prix  marchand  de  ces  derniers 
comprend ,  outre  les  frais  de  fabrication ,  une 
somme  toujours  considérable  qui  doit  dédommager 
le  négociant  des  frais  spéciaux  de  soA  industrie: 
des  avances  de  fonds  qu  exigent  Tachât  des  fers  et 
leur  conversion  en  acier;  des  chances  défavorables 
que  présentent  souvent  les  affaires  commercia- 
les, etc.  ' 

Après  avoir  comparé  les  prix  courants  propres 
à  diverses  aciéries  qui  élaborent  les  sortes  de  fer 
qui  se  rapprochent  le  plus  du  type  moyen  que 
j  ai  pris  pour  exemple ,  je  crois  pouvoir  évaluer 
approximativement  ainsi  qu'il  suit  les  prix  mar- 
chands des  diverses  sortes  d'aciers  fabriqués  avec 
des  fers  à  4^  &•  l^s  100  kilogr. 
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Acier  cémenté  bmt 57  fr. 

Id.         —        laminé 70 

Id.         —        étiré M 

Id,         —        1  fois  corroyé. .  119 

Id.         —        2  fois  corroyé.  .  136 

Id,         —        fonda  raffine.  .  155 

En  raf^rochant  les  détails  présentés  dans  ce 
deuxième  paragraphe  sur  les  frais  de  ËibricatioD 
et  les  qualités  spéciales,  d'une  part  deFacierdeia 
fois  corroyé,  obtenu  directement  de  Tacier  brut 
de  cémentation,  et^  d'autre  part,  de  Facier  foodu 
.'  raffiné,  on  s^expliquera  aisément  la  préférence 
que  les  consommateurs  accordent  maintenant  à 
cette  dernière  sorte,  et  l'impulsion  extraordinaire 

3ui  a  été  donnée  dans  ces  derniers  temps  aux  fon* 
eries  d'acier. 
Les  mêmes  rapprochements  font  prévoir  que 
les  aciéries  du  Yorkshire  placées  dans  les  conditions 
favorables  que  signale  ce  mémoire ,  pourvues  de 
moyens  illimités  de  fabrication ,  et  disposant  des 
vastes  débouchés  ouverts  au  commerce  anglais, 
doivent  acquérir  chaque  année  une  plus  grande 
importance  et  suivre  dans  leur  développement  le 
progrès  des  arts  industriels ,  pour  lesquels  les 
aciers  bruts  et  ouvrés  sont  un  moyen  d'action  in- 
dispensable. 

Ciiuetqnii*op-     Toutcfois  Ics    sociétés    européennes  tendent 

îrioppêmènt«>"j^*^ï*^''^"i  ^'"°®  manière  si  prononcée  à  sassi- 
ciuûfde«aciéries  miler  toutcs  les  branches  d'industrie  que  compor- 
du  Yorkshire.    teut  la  situation  géographique,  la  natui-e  du  sol 

et  Fétat  des  relations  commerciales  ,  qu'il  y  ^ 
lieu  de  penser  que  F  Angleterre  ne  récoltera  cas 
seule  dans  le  nouveau  champ  ouvert  à  l'activité 
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humaine  par  k  découverte  de  Benjamin  Hunts- 
mann.  Indépendamment  de  cette  tendance  irré- 
sistible, plusieurs  causes  s'opposent  au  dévelop- 
pement exclusif  des  aciéries  dfu  Yorkshire.  L'An- 
gleterre ne  produisant  pas  la  matière  première,''  , 
ne  peut  réussir  que  fort  incomplètement  a  en 
assurer  le  monopole  à  ses  fabricants  ;  il  dépend 
encore  moins  de  l'Angleterre  de  s'assurer  la  pos- 
sessions exclusive  de  tous  les  marchés  étrangers. 
D'un  autre  coté ,  il  existe  sur  le  continent  euro- 
péen plusieurs  localités  situées  à  proximité  de  la 
mer,  où  les  fers  de  Suède ,  deNorwége  et  de  Russie 
reviendraient  à  peu  près  au  même  prix  que  dans 
les  usines  duYortshire  ;  des  aciéries  de  cémention  y 
pourraient  compléter  cet  approvisionnement  au 
moyen  de  fers  indigènes  supérieurs  en  qualité  à 
ceux  que  produit  l'Angleterre;  ces  ateliers  y  trou- 
veraient en  outre  des  combustibles  à  bas  prix,  et  la 
main-d'œuvre,  toute  compensation  faite  à  raison 
de  l'habileté  acquise  par  les  ouvriers  anglais,  n'y 
coûterait  pas  plus  cher  que  dans  le  Yorkshire, 

Je  vais  exposer  dans  le  dernier  paragraphe  dé 
ce  mémoire,  les  résultats  de  ces  tendances  et  in- 
diquer sommairement  l'état  actuel  et  l'avenir 
probable  de  la  fabrication  de  Tacier  sur  le  conti- 
nent européen.  J'insisterai  sur  celle  de  ces  consi- 
dérations qui  s'appliquent  à  la  France,  et  recher- 
cherai surtout  par  quels  moyens  les  aciéries  fran- 
çaises pourraient  se  mettre  en  mesure  de  subve- 
nir aux  besoins  du  marché  intérieur,  et  de  livrer 
à  de  meilleures  conditions  que  par  le  passé  des  pro- 
duits dont  l'abondance  et  le  bas  prix  importent 
plus  que  jamais  aux  arts  industriels  et  à  l'écono- 
mie privée. 
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$in.  AtAT  ACmELETilTiamiTmOBAKEttlAPABliCiTIOII 
DE  l'aOER  Sm   LE  CONTmifT  IDlOitef,  ET  FAUlCaD^ 
.    uà|l£ICENr  EN   FRANCE. 

éutderSndiu.     Pendant  loDgtemps  la  Russie  a  tiré  des  pays 
u-iede  l'acier  en  étrangers^  Je  ]a  Suède,  des  Alpes  centrales,  ae  la 

"****'  contrée  du  Rhin  et  de  la  Grande-Bretagne,  Facier 

nécessaire  à  sa  consommation*  Mais  cet  état  de 
choses  s'est  graduellement  modiSé.  Depuis  le  siè- 
cle dernier  les  forges  domaniales  et  privées  de  la 
chaîne  de  VOural  ont  commencé  à  produire  en 
grande  quantité ,  et  même  à  exporter  dans  l'ouest 
de  TEurope ,  des  fers  éminemment  propres  à  la 
fabrication  de  l'acier.  Il  était  donc  naturel  que  ces 
forges  s'adonnassent  elles-mêmes  à  cette  faorica- 
tion  ;  et,  il  j  a  vingt  ans  environ,  lé  gouverne- 
ment, pour  en  favoriser  le  développement ,  greva 
l'entrée  des  aciers  étrangei*s  d'yn  droit  de  douane 
qui  pour  l'acier  non  ouvré  s'élève  à  24  fr.  ^Z  c, 
par  lookilogr. 

Ces  efforts  ont  porté  leurs  fhiits  :  la  Russie 
produit  aujourd'hui,  principalement  par  voie  de 
cémentation,  plus  des  deux  tiers  de  l'acier  qu'elle 
consomme,  et  ne  reçoit  plus  des  pays  étrangers 
que  des  produits  qui  se  recommandent  par  leur 
qualité  supérieure  ou  dontla  fabrication  exige  des 
traditions  industrielles  qui  ne  sont  point  encore 
suffisamment  établies  dans  l'intérieur  de  l'empire. 

Le  principal  groupe  d'aciéries  est  situé  dans  des 
conditions  très-favorables  aux  environs  de  Niini- 
I^îovogorod,  au  confluent  du  Wolga  et  de  TOka , 
au  centre  des  voies  navigables  de  l'empire,  et  au 
lieu  même  où  se  tient  chaque  année  la  plus  grande 
foire  de  l'Europe  orientale.  Ces  usines  trouvent 
dans  les  contrées  environnantes  et  surtout  dans  le 
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bassin  de  l'Oka,  de  graDde$  ressources  en  eombu»* 
tiUe  végétal ,  et  elles  reçoivent  à  bas  prix ,  par 
les  affluents  de  la  Kama ,  puis  par  le  Wolga  »  les 
excellents  fers  à  acier  des  usines  de  Nijoi-Taguilsk, 
de  Katav Jvanovsk ,  de  lourzenJvanovsk  et  de 
Néviansk.  Si  de  saees  mesures  administratives 
assurent  à  Tavenir  la  reproduction  des  forêts  qui 
peuvent  concourir  par  voie  de  flottage  à  l'appro* 
visionnement  de  Itijni-Novogorod ,  ce  district  me 
parait  appelé  à  remplir  dans  Test  de  l'Europe  et 
dans  lenord  de  l'Asie,  le  mâme  rôle  que  le  York** 
sbire  dans  l'Europe  occidentale.  Déjà,  à  proximité 
des  aciéries  proprement  dites ,  se  sont  élevées  de 
nombreuses  fabriques  qui  en  élaborent  les  pro<^ 
duits  sous  forme  de  haches  et  autres  outils  de 
charpentier,  de  couteaux  et  canifs,  de  faux  et 
faucilles,  de  fléaux  de  balance,  etc. 

Les  autres  aciéries  de  l'empire  sont  pour  la 

Elupart  annexées  aux  grandes  forgea  de  1  Oural  : 
»  principales  sont  celles  de  Zlatooust  et  de  Go- 
roblagodat  qui  produisent  l'acier  par  l'affinage' 
direct  de  la  fonte;  Taciérie  (^e  cementation.de 
Pifimi-Saldinsk,  etc. 

jLi*ensemble  de  ces  usines  produit  approxiraa^ 
tivement  les  quantités  d'acier  indiquées  ci-après  : 


Aciéries  de  Nijni-Novogorod. 

Usines  domaniales  de  l'Oural. 
—  —       de  l'Altaï.  . 

Usinesprivées,  aiiUres  que  cel- 
les de  Nijni-Ifovogorod.  . 


Acier 
naturel* 


Acier  de  cé- 
mentation. 


Total 


Tout. 


%,  m. 

18.000 

4.100 

âoo 

9.800 
32.100 


Ia  Russie  importe  cbaque  année,  environ  i4«5oo 
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quintaux  métriques  <f  aciera  bruts  et  ouvres.  Les 
aciers  bruts  sont  fournis  principalement  par  F  An* 
gleterre  ;  la  Suède,  qui  au  milieu  du  dernier  siècle 
concourait  dans  une  proportion  notable  à  cette  im- 
portation, n'envoie  plus  ce  produit  qu'à  Tancienne 
province  suédoise  ae  la  Finlande. 

L'acier  ouvré  est  principalement  importé  sons 
forme  de  faux  :  les  9/10  environ  de  ces  instru- 
ments si  nécessaires  à  un  pays  éminemment  agri- 
cole ,  où  se  font  chaque  année  d'énormes  appro- 
visionnements de  foin ,  sont  fournis  par  les  acié- 
ries des  Alpes  centrales ,  et  entrent  en  Russie  par 
la  frontière  de  Galicie  :  l'autre  dixième,  importé 
par  la  Baltique,  provient  des  usines  du  Khin 
et  de  la  Grande-Bretagne.  Enfin  la  coutellerie  et 
les  outils  proviennent  pour  la  plus  grande  partie 
des  aciéries  du  Yorkshire. 

On  peut  évaluer  ainsi  qu'il  suit ,  l'importation 
moyenne  annuelle  de  ces  produits  : 

Aciers  bruts ^ 1.000\ 

Aciers  ouvrés  :  faux  et  faucilles 10.000  [14.500 

—  coutellerie,  outils,  etc.  .  .     3.500; 

Les  aciéries  de  Nijni-Novogorpd  commencent 
déjà  à  exporter  leurs  produits  dans  le  centre  de 
l'Asie  y  par  diverses  voies  et  surtout  par  le  littoral 
de  la  mer  Caspienne.  La  totalité  de  ces  exporta- 
tions s'élève  environ  à  i  .5oo  quintaux  métriques. 

Le  commerce  des  aciers  en  Russie  se  résuaie 
donc  ainsi  qu'il  suit  : 

<j.  in.  <|i  m. 

Production  indigène 32.100 

Importations 14.500 

Exportations 1.500 

Différ.  en  faveur  des  importations.  13.000  ci  13.000 

Consommation  intérieure 45.100 
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La  Suède  produit  depuis  longtemps  l'acier  na- in<iastrie  de la- 
torel  dans  les  mêmes  usines  où  se  préparent  les ^^^*^?*^^*  ** 
fers  à  acier  qu'élabore  le  Yorkshire.  La  destina- 
tion donnée  à  ces  fers  a  naturellement  dirigé  l'at- 
tention des  propriétaires  suédois  vers  la  fabrication 
de  l'acier  de  cémentation,  et  celle*ci  fut  introduite 
en  Suède  et  en  Norwége  dans  la  première  moitié 
du  dernier  siècle  :  mais  cette  industrie  est  loin  de 
s'y  être  développée  autant  que  le  comporte  l'abon- 
dance de  la  matière  première;  il  parait  qu'au- 
jourd'hui elle  ne  contribue  guère  que  pour  un 
quart  à  la  production  totale  de  la  Suède,  et  que 
cette  dernière  peut  être  évaluée  approximative- 
ment à  a4*0û<)  quintaux  métriques. 

La  Suède  n'importe  sous  aucune  forme  l'acier 
des  pays  étrangers  ;  loin  de  là,  depuis  longtemps 
elle  fait  concurrence  sur  tous  les  marchés  du 
monde  pour  la  vente  de  ses  aciers  bruts^  aux 
aciéries  des  Alpes  centrales  et  du  Rhin.  Le  déver 
loppement  des  aciéries  du  Yorkshire  n'a  point  inter- 
rompu ces  exportations  qui  s'élèvent  encore  année  , 
moyenne  à  i6.3oo  quintaux  métriques.  Les  prin* 
cipaux  pays  de  destination,  énumérés  suivant  l'or- 
dre d'importance  de  leur  consommation,  sont  :  le 
Fortueal  et  lesAçores,  les  Etats-Unis  d'Amérique^ 
les  Indes  orientales,  la  Danemark,  les  villes  Anséa^ 
tiques,  la  Finlande,  etc.  La  Suède  ne  fait  pas  direc- 
tement toutes  les  exportations;  elle  expédie,  eu 
moyenne ,  aux  entrepôts  de  la  Grande-Bretagne, 
5. 100  quintaux  métriques  d'acierque  le  commerce 
anglais  distribue  sur  divers  marchés  ^  particu- 
lièrement dans  les  Indes  orientales,  au  Mexique 
et  dans  les  autres  états  américains  où  fleurit  l'ex- 
ploitation des  mines,  en  Portugal,  et  en  Espagne. 
On  recherche  surtout  les  aciers  suédois  en  ce 


^  I 
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qu'ils  se  forgent  très^isément  et  se  vendent  à 
bas  prix  :  j'ai  constaté  Tannée  dernière  qa  ils  ne 
ooûtent  moyennement  que  45  f>^-  les  100  kilo- 
grammes à  l'entrepôt  de  Londres.  Cet  enCrepèt 
reçoit  aussi  deSuède,  pour  les  mêmes  destinations, 
des  quantités  considérables  des  fers  communs  qni 
ne  se  vendent  moyennement  que  3o  fr.  les 
100  kilosr. 

Je  n'ai  pas  encore  constaté  la  quantité  d'acier 
que  produit  laNorw^e  :  un  fabricantde  Sheffield^ 
qui  connaît  bien  les  usines  de  ce  pays ,  et  qui  en 
tire  ses  matières  premières ,  m'a  amrmé  que  cette 
production ,  dont  la  plus  grande  partie  est  obtenue 
par  la  cémentation  »  s'élève  à  peine  à  5«ooo  quin^ 
taux  métriques. 

iDdnstrie ae  Fa-  Aiusi  quc  je  lai  indiqué  dans  l'introduction  de 
narchie^  ^^^ilce  mémoire,  la  monarcnie  autrichienne  possède 
chienne.  près  dcs  gites  de  minerai  de  fer  spathique  d'Ëise- 

nertz  et  de  Huttenberg ,  dans  la  partie  centrale 
des  Alpes  ^  le  principal  groupe  d'aciéries  du  con- 
tinent européen  :  quelques  usines  approvisionnées 
par  des  minerais  de  même  nature ,  existent  aussi 
dans  le  Tyrol  et  dans  le  royaume  Lombardo-Yé* 
nitien ,  et  se  rattachent  à  ce  même  groupe.  Au 
commencement  de  l'ère  chrétienne,  ces  aciéries 
et  les  fabriques  qui  y  sont  annexées  fournissaient 
déjà  les  aciers  bruts  et  ouvrés  aux  régions  orien- 
tales et  méridionales  de  TEurope.  Ces  produits 
s'exportent  en  partie  par  les  ports  de  l'Adriatique 
pour  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Noire  ;  et  pendant  longtemps  les  barres  non  ou** 
vrées  ont  été  connues  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  d'aciers  de  Venise. 

Les  aciers  naturels  des  Alpes  centrales  convien-- 
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nent  particulièrement  à  la  fabrication  des  faux,  et 
c'est  surtout  sous  cette  forme  qu'ils  se  répandent 
dans  toutes  les  parties  du  continent  européen. 
Les  lo.ooo  quintaux  métriques  que  la  Russie  tire 
chaque  année  de  ce  groupe  d'aciéries  sont  importés, 
comme  on  fa  dit,  par  la  frontière  de  Galicie  ;  c'est 
également  par  des  routes  de  terre  que  les  faux  des 
Alpes  centrales  sont  expédiées  dans  toute  la  monar- 
chie autrichienne ,  dans  le  nord  de  l'Italie ,  en  Ba- 
vière^ en  Wurtemberg ,  en  Suisse ,  dans  Test  de  la 
France  y  dans  le  nord  de  l'Allemagne ,  en  Po- 
logne, etc. 

Il  parait  résulter  de  l'ensemble  des  renseigne- 
ments que  j'ai  recueillis,  que  la  production  de 
l'ader  naturel  dans  la  monarchie  autrichienne  s'é- 
lève approximativement  à  laS.ooo  quintaux  mé- 
triques. 

Le  groupe  des  aciéries  du  Rhin ,  situé  dans  indnttrie  de  Ta- 
une  contrée  moins  riche  que  la  Slyrie  et  la  Ca-^'^f.  **'""•  K***^" 
nnthie  en  forets  et  en  eaux  motrices,  na  jamais  mère  aiianunde. 
eu  l'importance  du  groupe  précédent,  en  ce  qui 
concerne  la  production  de  Vacier  brut.  Mais  la 
proximité  du  riche  bassin  houiller  de  la  Rhur  j  a 
singulièrement  favorisé  la  fabrication  des  aciers 
corroyés,  et  surtout  de  la  coutellerie,  des  ar- 
mes, des  outils  tranchants,  etc.  Les  usines  qui 
produisent  la  matière  brute  sont  éparses  sur  le 
cours  d'eau  et  au  milieu  des  massifs  boisés  qui 
environnent  le  Stahlberg,  principal  dépôt  des  mi- 
nerais d'acier;  tandis  que  les  fabriques  qui  élabo- 
rent l'acier  brut ,  sont  groupées  à  proximité  des 
houillères  de  la  Rhur.  Les  fabriques  qui  exigent 
l'emploi  de  moteurs  hydrauliques  sont  disséminées 
sur  les  cours  d'eau  qui  abondent  aux  environs  de 
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Reimscheid  ;  celles  qui  exigent  plus  particulière- 
ment une  grande  quantité  de  main-d'œuvre  sont 
surtout  groupées  à  Sollingen. 

Favorisées  par  ces  heureuses  circonstances  et  par 
Texcellente  qualité  de  leurs  produits ,  les  aciéries 
du  Rhin  jouent  depuis  longtemps,  pour  Tapprovi* 
sionnement  du  nord*ouest  de  1  Europe ,  le  même 
rôle  que  le  groupe  des  Alpes  centrales  pour  la  ré^ 
gion  opposée.  Je  rappelle  ici  que ,  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  dernier  siècle,  et  avant  le  déve* 
loppement  des  fonderies  d'acier  du  Yorkshire»  les 
fabricants  anglais  complétaient  leur  approvision- 
nement dans  les  aciéries  du  Rhin,  et  en  tiraient 
annuellement  environ  i.5oo  quintaux  métriques 
d'acier  corroyé. 

La  production  moyenne  annuelle  de  l'acier  inrut 
dans  te  groupe  du  Stahlberg  et  dans  les  usines 
annexes  des  deux  rives  du  Rhin,  s'est  élevée  de 
i838  à    1840,    à  63.000  quintaux   métriques. 

Le  groupe  de  la  Thuringe  produit  environ 
5.000  quintaux  métriques  d'acier  naturel;  et  plu- 
sieurs forges  peu  importantes  du  Brandebourg  ^ 
deSilésie,  de  Bavière,  etc. ,  produisent  environ 
3.000  quintaux  métriques. 

Abondamnienl  pourvue  d'acier  natui^l,  l'Alle- 
magne ne  s'ei>t  guère  appliquée  à  la  fabrication  de 
l'acier  cémenté;  on  prépare  annuellement  en  Si- 
lésie  et  en  Westphalie  un  millier  de  quintaux  de 
ce  produit. 

En  résumé,  les  états  faisant  partie  de  l'a&socîa- 
tion  douanière  allemande,  produisent  environ 
71.000  quintaux  métriques. 

Industrie  de  l'a-     La  Belgique  ne  produit  pas  d'acier  naturel  : 
ciereD Belgique. j,jj.  du  moius  coustaté  moi-mémc  en  i835,  à  l'oo- 


EU  T0RK5HIRE*  679 

canon  de  recherched  qui  m'ont  conduit  à  yisitér 
toutes  les  fidrges  de  ce  pays ,  qu'il  n'y  existait  pas 
alors  une  seule  usine  ayant  pour  objet  cette  fa- 
brication. Les  aciéries  de  cémentation  créées  à  l'é- 
poque où  la  Belgique  faisait  partie  de  la  France , 
ne  paraissent  pas  avoir  prospéré  depuis  1 8 1 4  ;  car 
la  Belgique  importe  annuellement  des  quantités 
considérables  d  aciers  provenant  à  la  fois  du  York* 
shire  et  des  provinces  rhénanes. 

Traversée  dans  sa  plus  grande  dimension  par  un 
riche  bassin  houiller  que  joignent  avec  la  mer 

{dusieurs  lignes  de  canaux  et  de  chemins  de  fer, 
a  Belgique  présente  cependant  des  conditions  émi- 
nemment favorables  pour  la  fabrication  des  aciers 
cémentés.  L'insuflSsance  du  débouché  est  la  seule 
cause  qui  empêche  les  provinces  de  Liège ,  de 
Gharleroy  et  de  Mous  d  entrer  avantageusement 
en  concurrence  avec  le  Yorkshire. 

Il  parait  que  les  pavs  riverains  de  la  Méditerranée  indwiric  ae  r». 
produisent  fort  peu  d'acier,  et  tirent  de  la  Styrie  et  ti*enîtiS!r*"* 
de  la  Grande-Bretagne ,  les  aciers  bruts  et  ouvrés 

2u  ils  consomment.  On  prépare  annuellement  en 
ruipuzcoa environ  i.ooo  q.  m.  d'acier  de  cémen- 
tation; la  Catalogne,  l' Aragon ,  les  provinces 
basques,  les  Asturies  et  la  Galice  produisent  oc- 
casionnellement,dansleurs  forgesà  ter ,  2.oooq.m. 
environ  d'acier  naturel.  La  péninsule  italique ,  non  , 
compris  la  Lombardie,  produit  à  peine  :2.oooq.m. 
des  deux  sortes  d'acier. 

La  France  produit  à  la  fois,  dans  des  conditions  indasine  de  la- 
fort  complexes ,  l'acier  naturel  et  l'acier  cémenté.  "*''  *"  Frtnct. 

Les  forges  à  acier  de  l'Isère,  alimentées  par  les  .^'^"?*'*î' *•• 
minerais  de  fer  spathique  d'Allevard  et  de  Saint-  *'*'*  * 
Georges-d'Heurtières,  occupent,  ainsi  qu'on  l'a 
Tonie  III,   i843.  44 
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dit ,  le  troisième  mog  en  Europe*  Lear  produc-* 
tion  y  limitée  par  le  manque  de  combustible  vé* 
gétal,  varie  peu  d^une  année  à  lautre,  et  s'est 
élevée  en  i84i  à  15.920  quintaux  métriques. 

Dans  le  nord-est  du  royaume  ^  en  Lorraine  et 
en  Alsace ,  près  de  la  limite  commune  des  dé- 
partements de  la  Moselle  et  du  Bas*Rhin,  il 
existe  plusieurs  forges  qui  ea)|>Ioient  pour  aui« 
tières  premières  les  fontes  à  acier  du  Ahin,  en 
y  associant  seulement  une  &ible  proportion  de 
fontes  et  de  ferrailles  d'origine  française.  Ces 
forges ,  qui  sont  à  vrai  dire  l'extrémité  méridionale 
du  groupe  des  aciéries  du  Rhin ,  ont  produit,  en 
1841  y  3*479  quintaux  métriques  d'acier  naturel. 

Indépendammeotde  cesusinés  qui  produisentdes 
aciers  de  bonne  qualité ,  il  en  existe  un  assez  graad 
nombre  où  l'on  prépare ,  soit  régulièrement»  soit 
accidentellement  y  au  moyen  de  Tontes  françaises  ^ 
des  aciers  qui  pour  la  plupart  n'offrent  qu'une 
qualité  commune ,  sont  principalement  employés 
pour  la  fabrication  des  instruments  d'agriculture^  et 
pour  ce  motif  sont  souvent  désignés  sous  le  nom 
a  aciers  de  terre*  Six  départements  ont  concouru 
en  1 84 1 2i  la  production  ae  ces  sortes  d'aders»  daus 
les  proportions  indiquées  ci-après  : 

Nièvre 7.690  q,  m. 

Vosges 2.065 

Saône  (Haute) 1.200 

Côte-d'Or 856 

Vienne  (Haute) 412 

Charente 400 

liiôSr 

pitidvetwii  des     Le  principal  eroupe  d'aciéries  de  cémentation , 
Mcnuuon.       ^^  situé  au  sucl  du  royaume ,  dans  la  r^on  des 

forges  pyrénéennes  :  il  emplœe  cooune  matièie 
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première  les  fers  produits  p^r  ces  dernières ,  et 
une  faible  quantité  de  fers  suédois  et  russes  im- 

I)ortés  par  Bordeaux.  La  houille  qui  sert  à  chaufièr 
esfourneaux  est  tirée  en  partie  duoassinliouilier  de 
la  Loire 9  en  partie  du  bassin  de  Carmeaux  (Tarn  ). 
Les  quatre  départements  dans  lesquels  sont  éta- 
blies ces  usines  y  ont  concouru  à  la   production 
de  j84t  dans  les  proportions  snivantes  : 

Tarn 8.600  q.  uu 

Ariége 7.199 

Haute  -*  Garonne.  4,030 

Aude 1.485 


■** 


21.304 

Le  deuxième  groupe  d'aciéries  de  cémentation 
est  établi  sur  le  bassin  houiller  de  la  Loire  qui 
lui  fournit  le  combustible  à  bas  prix.  Les  fers  im- 

I>orté8  pour  la  plupart  de  Suède  et  de  Russie ,  p«r 
e  port  de  Marseille  y  parviennent  aux  usines  par 
la  voie  du  Rhône  et  du  chemin  de  fer  de  Saint* 
Etienne  à  Lyon.  Ces  aciéries  emploient  aussi  une 
assez  grande  quantité  de  fer  des  foires  pyré- 
néennes. Le  groupe  de  la  Loire  a  produit  en  1 84 1 
9. 1 55  qnintanx  métriques  d Wer  brut. 

Plusieurs  usines  assez  importantes,  quW  pour- 
rait nommer  aciéries  urbaines,  ne  sont  point  pla- 
cées, comme  les  précédentes ,  à  proximité  de  la 
matière  première  ou  du  combustible  ;  on  les  a 
surtout  établies  en  vue  de  profiter  du  débouché 
immédiat  que  leur  offrent  quelques  grandes  villes  : 
telles  sont  les  usines  créées  à  proximité  de  Paris , 
de  Tours,  d'Orléans^  de  Lyon.  Les  usines  placées 
dans  ces  conditions  ont  produit  en  184 1  >  S.582 
quintaux  métriques. 

Enfin ,  quelques  aciéries  peu  importantes  sont 
annexées  à  diverses  forges  qui  y  trouvent  un  dé- 
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bouché  pour  une  partie  de  leurs  produits  ;  ces 
usines ,  situées  dans  les  départements  des  Vosges 
et  de  la  Côte-d'Or  ont  produit  en  184I)  2.797 
quintaux  métriques  d'acier  brut. 

En  résumé  les  aciéries  françaises  ont  produit 
en  1841  ; 

•  A  •    (  ^"^"'P®  ^*  l'Isère 


natorel 


■ 


—      de  Lorraine  et  d'Alsace. 


q.m.        qji. 
15.920; 

3.479)  32  02â 


Aciéries  diverses •    lâ.623 


,•  j^f^„f  Groupe  des  Pyrénées. 

de  ce-  )     —      de  la  Loire.  . 

menu-  j  Aciéi*ies  urbaines.  •  . 

lion.   (     _      diverses.    .    . 


21.304' 
9.155 
3.582 
2.797 


36.838 


Total 68.860 

^ Prbduciion  de  L'j  ndustrie  de  l'acier  est  loin  d'avoir  suivi  le  pro- 
1841.  grès  des  autres  branches  de  l'industrie  du  fer  :  la 
production  de  ces  dernières  a  doublé  depuis  dix 
ans;  tandis  que  dans  le  même  interralle,  la  pro- 
duction des  aciéries  s'est  accrue  seulement  dans  la 
proportion  qu'indique  le  tableau  suivant: 

Produeiûm  de  F  acier  en  France  de  1831  à  l84t. 


Années. 


1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 
1841 


Acier 
de  cémentation. 


q.  m. 
24.122 
23  184 
29.642 
30.163 
33.078 
21.617 
2»  575 
30.215 
30.985 
38.589 
36.838 


.   Acier 
naturel. 


(|.  ni. 

29.673 
27.443 
32.557 
33.676 
29.494 
27.648 
31.958 
34.840 
35.089 
35.459 
32.022 


Total, 
q.  m. 

53.795 
50.627 
62.199 
63.839 
62.572 
49.265 
60.533 
65.055 
66.074 

74.04^ 
68.860 
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A  l'appui  des  considérations  présentées  dans  le 
§  n  de  ce  mémoire,  touchant  1  neureuse  influence 
qu'exerce  la  fabrication  de  l'acier  fondu  sur  les 
aciéries  de  cémentation,  il  convient  de  remarquer 

3ue  le  progrès  qui  se  manifeste  depuis  dix  ans 
ans  la  production  de  ces  dernières  est  dû*  pres- 
que exclusivement  au  développement  qu'ont  r^çu 
les  fonderies  d'acier.  Gelles-ci  ont  en  effet  produit 
depuis  i83i  les  quantités  suivantes  d'acier  fondu  : 


q.  m. 

q.  m. 

1831.  .  . 

1.580 

1837.  .  . 

4.704 

1832.  .  . 

1.689 

1838.  .  . 

6i423 

1833.  .  . 

3.249 

1839.  .  . 

6;064 

1834.  .  . 

2.659 

1840.  .  . 

8.578 

1835.  .  . 

3.233 

1841.  .  . 

9.628 

1836.  .  . 

3.932 

1» 

9 

Cette  production  est  loin  de  sufiireà  la  consom- 
mation intérieure,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
qualités  supérieures,  et  la  France  importe  chaque 
année  des  quantités  considérables  d'aciersen  barres 
et  ouvrés. 

Les  aciers  corroyés  ou  fondus,  en  barres,  en- imporutîont  et 
trent  environ  pour  moitié  dans  le  poids  total  des  «po*'*»^»^"  <*« 
aciers  importés  :  l'autre  moitié  se  compose  d'aciers  ^^*^' 
ouvrés  sous  forme  de  faux  et  faucilles ,  de  limes  et 
râpes,  d'outils  d*acier  pur,  de  scies ,  de  fils  et  tôles. 
Ces  importations  se  sont  accrues  d'une  manière 
rapide  de  i83i  à  i836;  puis  elles  ont  régulière- 
ment diminué,  tout  en  restant  néanmoins  supérieu- 
res de  beaucoup  à  ce  qu  elles  étaient  il  y  a  dix  ans. 
L^s  variations  de  l'importation  annuelle   depuis 
i83i  jusqu'à  i84i  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Importation  dt*  œùn  en  Praace  de  1831 4  lUI. 


;:£ 

îlioo 

l«0 

10..* 

m-i 

5.960 

53o 

4:0.50 

s: 

38o 
400 

iflA 

■  813 

m 

JX 

i 

3>o 

11.* 

860 

3.~o    4.330 
3.46^    2.370 
3.0*0    3.860 
3.060  :3.7io 

1 

X 

19c 

;ijr 

|K 

lis 

\:z 

l?o- 

140 

40a 

fî** 

Les  quatre  cinquièmes  environ  des  aden  cor- 
royés BOot  fournis  par  les  forges  du  Bhîa  :  l'autre 
cinquième  provient  du  Yorkshire.  Les  acien  (be- 
dus  raffinés  proviennent  exclusivement  da  York- 
shire. Les  faux  et  faucilles  provienneot  surtout  do 
groupe  des  Alpes  centrales;  les  groupes  du  RUn 
et  même  ceux  du  Yorkshire  en  importent  aiua 
une  faible  quantité. 

Les  limes  et  ripes  proviennent,  pour  trou 
quarts  des  usines  allemandes,  pour  un  quart  os 
usines  anglaises.  Enfin  les  scies  et  les  autres  outilf 
d'acier  pur  ont  encore  la  même  origine  :  seulement 
les  usines  anglaises  fournissent  à  peu  près  le  Oen 
de  l'importation  totale. 

Lesobjets  d'acier  réputés  de  fabrique  angtalscM 
allemande  se  consomment  en  France  en  (jusDÙEe 
plus  grande  que  ne  rindiquentleschiffresconsIg'K* 
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sur  le  tableau  précédent.  Cette  cirdonstancé  tient 
à  ce  que  certains  fabricants  français ,  lorsquMls 
sont  parvenus  à  produire  une  qualité  d'acier  fournie 
jusqu'alors  par  les  pays  étrangers,  s'empressent 
de  placer  ces  produits  sous  la  garantie  d*tine  mar-^ 

Î[ue  anglaise  ou  allemande ,  dans  le  but  de  les 
aire  accepter  plus  proraptement  par  les  ache^ 
teuTs.  U  est  à  regretter  que  nos  lois  et  nos  usaees 
tolàvent  une  pratiqu&ansn  contraire  k  la  bonneioi, 
et  qu'à  cet  égard  »  nos  usines  suivent  aujourd'hui 
l'exemple  que  donnèrent,  pendant  le  siècle  der« 
nier,  les  aciéries  anglaises  lors  de  leur  tutle  avec 
les  aciéries  allemandes. 

Avec  toutes  les  personnes  qui  apprécient  la  • 
ffrandeur  du  rôle  que  l'industrie  est  appelée  à 
jouer  chez  les  nations  civilisées ,  j'appelle  de  tous 
mes  vœux  l'époque  où  le  droit  des  gens  proscrira 
l'emploi  de  pareils  moyens.  L'imitation  des  mar- 
ques étrangères  est  un  déplorable  correctif  à  la 
tendance  qui  porte  encore  beaucoup  de  fabri- 
cants à  fonder  un  monopole  sur  le  secret  des  pro» 
cédés  de  fabrication.  L'industrie  ne  sera  à  la  hau- 
teur de  sa  mission  que  lorsque ,  avec  l'aide  des 
gouvernements,  elle  sera  organisée  sur  deux  princi- 
pes également  importants  :  la  libérale  propagation 
des  méthodes  de  travail ,  le  respect  des  marques 
qui  servent  à  garantir  l'origine  et  la  qualité  de 
chaque  produit. 

Les  exportations  d'aciers  n'ont  aucune  impor- 
tance commerciale  ;  elles  n'ont  augmenté  de  io3i 
à  1841  que  de  'j^o  à  qSo  quintaux  métriques  : 
ces  produits  composés  principalement  d'instru- 
ments nécessaires  à  l'agriculture  et  aux  arts  de 
construction,  sont  expédiés  auxcolouies  françaises, 
dont  la  métropole  a  lapprovisionnement  exclusif. 


Consommation 
de  l'acier. 
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En  Obligeant  toutes  les  évaluations  inférienres 
à  I  .OQO  Kilogrammes ,  et  eo  ne  tenant  pas  compte 
des  exportations  qui  ne  sont  en  quelque  sorte 
qu'une  extension  du  commerce  intérieur,  on 
trouve  que  la  consoounation  des  aciers  a  varié  en 
France  pendant  les  onze  dernières  aimées ,  ainsi 
que  Finoique  le  tableau  ci-après  : 


Omêommaiùm  deê  acien  en  Ftmee^  de  18S1  d  1841. 


AnnéM. 

Prodoetion. 

ImporlatioB. 

CoBaomnaUon. 

q.  m. 

({•  m. 

q.  m. 

1831 

53.800 

10.140 

63.940 

1832 

50.630 

12.650 

63.280 

1833 

6â.â00 

14.280 

76.480 

1834 

63.840 

16.190 

80.030 

1835 

62.570 

16.140 

78.710 

1836 

49.270 

19.160 

68.430 

1837 

60.530 

18.170 

78.700 

1838 

65.060 

17.610 

82.670 

1839 

06.070 

16.540 

82.610 

1840 

74.050 

15.680 

89.730 

1841 

68.860 

15.040 

83.900 

Ces  rapprochements  permettent  d'affirmer  que 
la  France  est ,  de  toutes  les  puissances  continentales 
de  l'Europe,  celle  qui  cousomme  la  plus  grande 
quantité  a  acier  ;  on  en  peut  conclure  aussi,  queles 
usines  françaises  ayant  déjà  acquis  l'expérience  de 
tous  les  genres  cle  fabrication ,  et  disposant  de 
débouchés  considérables ,  peuvent  en  toute  sécu- 
rité prétendre  à  accroître  leur  production  :  j'indi- 
querai plus  loin  les  mesures  qui  me  paraissent 
propres  à  amener  ce  résultat. 
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Ainsi  que  ie  Vai déjà  indiqué  dans  Fintroduction  in^wiric  de  la- 
de  ce  mémoiie,  rAngleterre  est  maintenant  la  con-tZlluT'^" 
trée  d'Europe  qui  produit  la  plus  grande  quantité 
d'aciers  bruts  et  ouvrés.  Les  seules  usines  du  York- 
skire  ont  produit,  en  1837,  i^o^ûoo  q.  m.  d'acier 
brut  de  cémentation  ;  toutefois  cette  production 
avait  dépassé  la  limite  que  comportent  les  débou- 
chés acquis  au  commerce  anglais,  et  pendant  les 
années  suivantes  beaucoup  a  usinés,  imprudem- 
ment construites  ont  du  subir  de  fréquents  chô- 
mages; la  production  n'a  pu  se  maintenir  qu'entre 
iSo.ooo  et  160.000  q.  m.  Elle  a  même  dû  tomber 
à  i38.ooo  q.  m.  en  184^  >  si,  pendant  les  derniers 
mois  de  cette  année ,  l'état  du  commerce  est  resté 
tel  qu'il  avait  été  jusqu'au  mois  d'août.  En  résumé 
je  pense  que  la  production  moyenne  du  Yorkshire 
pendant  les  sept  dernières  années  peut  être  évaluée 
à  i65.ooo  q*m. 

Plusieurs  aciéries  sont  établies  près  de  Londres 
et  sur  les  bassins  houillers  du  Stanbrdshire  méri«- 
dional,du  Sommersetshire  etduLancashire;  elles 
livrent  environ  chaque  année  40.000  q.m.  d'acier 
brut  de  cémentation.  La  production  moyenne  an- 
nuelle de  l'Angleterre  peut  donc  être  évaluée  très* 
approximativement  à  aoS.ooo  q.  m. 

rendant  cette  même  période ,  la  Suède,  la  Nor- 
wége,  la  Russie  et  les  lorges  indigènes,  ont  con- 
couru approximativement,  dans  les  proportions 
indiquées  ci-après,  à  fournir  les  matières  premières 
de  cette  fabrication  : 

Suède 128.000  q.  m. 

Norwége 5.000 

Russie 45.000 

AngleteiTe. .  .    .  27.000 

205.000 
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Les  fers  etnployés  coûtent  moyennement  ^5  fr. 
les  loo  kilog.  ;  en  sorte  que  la  valeur  totale  de  la 
matière  première  peut  être  évaluée  approzimaûve» 
ment  à  8.8oo.ooo  fr. 

Les  aciers  bruts  et  ouvrés  préparés  avec  ces  fers 
soDt  exportés  dans  toutes  les  contrées  du  monde  où 
l'Angleterre  entretient  des  relations  commercia- 
les. Les  principaux  pays  de  destination ,  rangés 
suivant  l'ordre  des  valeurs  exportées ,  sont  pour 
les  aciers  bruts  :  les  États-Unis,  la  France,  le  Ha- 
novre et  les  villes  anséatiques,  la  Belgique,  la 
Hollande,  le  Canada,  les  Indes  orientales,  la 
Russie ,  TAustralie ,  etc.  Pour  les  aeiers  ouvrés 
sous  forme  d'outils  et  de  coutellerie,  les  Etats- 
Unis  forment  également  de  beaucoup  le  princi- 
pal débouché  de  l'Angleterre;  puis  viennent  le 
Canada,  les  Antilles  anglaises,  plusieursÉtatsalle* 
mands,  les  Indes  orientales,  la  France,  l'Aus* 
tralie,  le  Brésil ,  les  Antilles  (non  anglaises),  Tlta- 
lie,  la  Hollande,  la  Russie,  la  Belgique, le  Cap 
de  Bonne-Espérance,  Gibraltar,  le  Pérou,  le 
Chili ,  le  Portugal  et  les  A  çores ,  Rio  de  la  Plata, 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  l'Espagne  et  les 
Canaries ,  le  Mexique ,  etc. 

La  valeur  totale  de  ces  expoilations  a  dépassé, 
en  i836,  60  millions  de  francs  :  depuis  Sans,  elle 
s^est  moyennement  élevée  à  46  millions ,  savoir  : 

Outils  et  coutellerie,  contenant  an  plus 
les  3/10  de  leur  poids,  soit  51 .000  q.  m. 
d'acier,  et  ayant  une  valeur  officielle  de,     42.400.000  fr. 

Acier  en  barres ,  31.000  q.  m.  dont  la  va- 
leur peut  être  estimée  approximative- 
ment à 3.600.000 


ToUi 46.000.000 
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Cette  exportation  d'aciers  représente  à  peine 
la  moitié  des  fers  employés  par  les  aciéries ,  en 
sorte  que  le  travail  de  ces  usines  et  des  fabriques 
anneiées  décuple  au  moins  la  valeur  de  la  matière 
première. 

Ces  rapprochements  indiquent  suffisamment 
que  les  fers  du  nord  de  l'Europe ,  sont  à  l'indus- 
trie métallurgique  de  l'Angleterre ,  ce  que  les 
cotons  de  l'Amérique  du  Nord  sont  à  son  indus- 
trie des  tissus  ;  il  font  apprécier  toute  l'importance 
de  l'édifice  commercial  que  l'Angleterre  élève 
depuis  deux  siècles,  à  force  d'habileté  et  de  per« 
sévérance,  sur  un  produit  étranger  à  sou  sol. 

Il  semble  singulier,  au  premier  aperçu ,  que  la  supériorité  in- 
Suëde,  qui  produit  la  matière  première,  ne  se  soit  yoriChlre  rar 
pas  encore  réservé  le  monopole  d'une  élaboration let  payi  produc 
qui  est  pour  l' Angleterre  la  source  de  si  fl;randsîf.""'**J'*.""' 

*  *^^  /?!•  t  /i*i'i'       ^-^txt  première. 

avantages.  Cette  réflexion ,  présentée  dès  le  milieu 
du  dernier  siècle  par  un  célèbre  métallurgiste  (i), 
a  souvent  été  reproduite  après  lui.  Mais  en  allant 
au  fond  des  choses,  on  s'aperçoit  bientôt  que 
rindustrie  du  Yorkshire  a  de  solides  raisons  d'exis- 
tence, et  qu'il  ne  dépendrait  nullement  de  la 
Suède  de  la  déplacer  à  son  profit. 

En  premier  lieu ,  les  forges  où  se  fabriquent  les 
meilleurs  fers  à  acier ,  ont^  pour  la  plupart,  poussé 
leur  production  annuelle  jusqu'à  la  limite  que 
comportent  les  produits  des  forêts  voisines  :  on 
n'j  pourrait  donc  trouver  les  ressources  en  com- 
bustible qu'exigerait  la  fabrication  des  aciers  bruts 
et  ouvrés. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  en  Yorkshire  m'ont 


(1)  Jars,  Fdifiages  méialhtrgiques ^  tome  I,  p.  156. 
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démontré  que  la  consomniation  directe  de 
houille  qu  entraînent  la  fabrication  et  toutes  les 
élaborations  de  l'acier^  s'élève  environ  à  8  parties 
pour  chaque  partie  de  fer  soumise  à  la  cémenta- 
tion et  que  cette  proportion  s'élève  à  20  parties 
si  l'on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  la  consom- 
mation domestique  de  la  population  ouvrière ,  et 
celle  de  toutes  les  industries  accessoires  qui  pour- 
voient aux  besoins  des  usines  et  de  cette  popu- 
lation. La  fabrication  et  l'élaboration  des  i65.ooo 
q.  m.  d'acier  brut  que  prépare  le  Yorkshire, 
consommerait  donc  en  Suède  environ  2.200.000 
stères  de  bois.  Cet  approvisionnement  de  com- 
bustible ne  pouvant  être  réuni  à  bas  prix  sur  ua 
même  point  (i),  il  faudrait  forcément  disséminer 
les  aciéries  partout  où  le  bois  n'ayant  pas  d'autre 
emploi  y  serait  abondant  et  à  bas  prix,  c'est-à-dire 
qu'il  faudrait  se  placer  loin  de  la  population,  des 
voies  de  communication  et  des  débouchés,  et  se 
priver  par  conséquent  de  tous  les  avantages  que 
donne  aux  aciéries  du  Yorkshire  la  concentration  de 

(plusieurs  milliers  d'usines  dont  les  travaux  sont 
iés  par  la  solidarité  la  plus  intime. 

En  second  lieu,  lors  même  qu'on  parviendrait  à 
lever  toutes  les  difficultés  techniques  et  économi- 
ques qui  s'opposent  à  ce  que  l'industrie  du  York- 
shire soit  transportée  près  des  forges  qui  fournis- 
sent la  matière  première ,  il  resterait  à  vaincre 
un  obstacle  encore  plus  grand ,  le  manque  de 
débouchés.  Il  est  facile  de  prévoir  que  la  Grande- 
'        "        ~  •    ■         ■  ■       .  t  ,1 ...  I .......  I . .  — ^ 

(1)  Paris ,  l'un  des  points  de  l'Europe  où  rapprovisioo- 
aement  annuel  en  bois  de  chauliai>e  est  le  plus  considé- 
rable, et  qui  est  pourvu  à  cet  effet  dune  aamii^le  sys- 
tème dévoies  de  transports ,  n'en  reçoit  annueffementqnr 
1.200.000  stères. 
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Bretagne  dont  toutes  les  institutions  tendent  de- 
puis plusieurs  siècles  à  développer  le  travail  des 
manufactures ,  et  qui  consomme  au  moins  les 
trois  quarts  des  aciers  fabriqués  avec  les  fers 
du  nord  de  l'Europe,  ne  livrerait  pas  ce  vaste 
marché  aux  aciéries  suédoises.  Celles-ci  se 
trouvaient  même  placées  moins  avantageuse- 
ment que  ne  le  sont  maintenant  les  aciéries  du 
Yorkshire,  pour  approvisionner  les  marchés 
neutres ,  puisque  déjà  les  forges  de  Suède  sont 
obligées  de  recourir  aux  entrepôts  de  Grande^ 
Bretagne  pour  placer  une  partie  de  leur  sortes 
communes  de  fers  et  d'aciers  bruts. 

Il  existe  sans  doute  plusieurs  localités  en  Eu- 
rope où  les  aciéries  de  cémentation  seraient  mieux 
placées  qu  en  Suède  pour  lutter  contre  les  aciéries 
anglaises;  mais  aucune  d'elles  ne  possède  au 
même  degré  que  le  Torkshire,  les  éléments  de 

Êrospérité  qui  ont  été  signalés  dans  ce  mémoire. 
lU  résumé ,  la  prééminence  du  groupe  d'aciéries 
de  cémentation  du  Yorkshi^e  fondée  en  partie  sur 
un  admirable  ensemble  de  conditions  naturelles , 
restera  inattaquable  tant  que  la  Grande-Bretagne 
conservera  sa  suprématie  commerciale  et  ses  vastes 
débouchés. 

Pendant  longtemps  encore  la  production  du 
Yorkshîre ,  de  même  au  reste  que  celle  de  tous  les 
districts  manufacturiers  de  la  Grande-Bretagne , 
ne  sera  limitée  que  par  Tétat  des  débouchés.  Le 
moindre  accroissement  temporaire  des  ventes  j 
détermine  immédiatement  l'établissement  de 
nouvelles  usines ,  et  par  suite  des  crises  commer- 
ciales semblables  à  celle  qui  sévit  depuis  plusieurs 
aunées.  On  conçoit  donc  très-bien  que  la  Grande- 
Bretagne  se  montre   constamment   préoccupée 
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d'étendre  par  des  traités  de  oommerce  Fâendiie 
de  ses  marchés. 

Ainsi,  fai  constaté  en  août  184^9  V^^  existait 
dans  le  lorlshire  60  entreprises  distinctes  ayant 
pour  objet  la  Êibrieation  des  aciers  bruts  et  com- 
prenant gn  fourneaux  de  cémentation  et  774  four- 
neaux de  tusion.  Ce  matériel  permettrait  de  pro- 
duire au  besoin  33o.ooo  q.  m.  daâer  brut  et 
i55.ooo  q.  m.  d'acier  fondu.  Le  rapport  de  b 
production  réellement  obtenue  à  cette  production 
maximum  a  été, 

Pour  Tacier  brut  de  oémentatîoD.    0,50 
—        fonda. 0,U 

R^mné  for  u  y^{  réuni  dans  le  tableau  suivant  les  prindpux 
Facter  tn  £o-  f^its  relatifs  à  la  production  de  lacier  en  Europe, 
'•p«-  en  y  rangeant  les  divers  pays  suivant  Tordre  des 

quantités  de  produits  bruts  qu'ils  livrent  au  com- 
merce. 

Prodmetion  de  l'ader  m  Europe. 


Pijt  prodnoteiint 


Prodoit  en  acier  brutl 


naturel. 


Grande-Bretagne 

Monarchie  autrichienne. 
Â.ssociation  allemande.  . 

France 

Russie 

Suède  et  Norwége.  .  •  • 

Espagne 

Péninsule  italique.  .  .  . 

Total 


» 

128.000 

71.000 

83.700 

5.300 

âO.OOO 

2.000 

1.000 


261.000 


de  cémen- 
tation. 


I  Produit 
total. 


q.  m* 

205.000 

1.000 
37.700 
26.800 
9.000 
1.000 
1.000 


281.500 


q.  m. 

205.000 

128.000 

72.000 

71.400 

32.100 

99.000 

3.000 

2.000 


542.500 
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Les  aciéries  françaises  doiveat  le  rang  distingué 
qu'elles  occupent  en  Europe ,  à  l'étendue  du 
marché  dont  elles  disposent  et  à  la  protection  qui 
leur  est  accordée  par  les  tarifs  de  douane,  beau- 
coup plus  qu'à  la  perfection  de  leurs  produits. 
Chaque  année,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  précédem- 
ment ,  on  importe  dans  le  royaume  iS.ooo  q.  m. 
d'aciers  bruts  ou  ouvrés  que  les  consommateurs 
recherchent  de  préférence  aux  produits  indigènes. 

Les  chiffres  suivants  cjui  indiquent  les  prix  de  supériorité  des 
vente 9  à  Paris,   des  aciers  de  diverses  origines ■^»«"  **'^?''" 
donnent  la  mesure  de  la  préférence  accordée  aux  frtn^. 
aciers  étrangers  ;  ils  mettent  aussi  en  évidence  la 
supériorité  qu'ont  les  aciers  cémentés  fabriqués  en 
France  avec  les  marques  ordinaires  de  Russie  et 
de  Suède  ,  sur  les  sortes  analogues  fabriquées  avec 
le  fer  des  pyrénées.  Ces  prix  se  rapportent  aux 
loo  kiL  d'aciers  en  barres  de  3  cent,  carrés  de 
section  et  au-dessus. 

AŒBS  ÉTRANGBIS. 

Acietê  cémeniéi  du  FcrkMre. 

fir. 
Fonduraffiné,  l'*qualité,  dit  silversteeL  •  340 

id.  id,       àithufUsmann.  300 

id.  2*  qualité 27o(    (/ers  de 

2  fois  corroyé ,  dit  double  éperon.  .  .  •  250  T  "auiaîe).  * 

1  fois  corroyé ,  dit  simple  éperon.  .  •  .  200 

lamioé  pour  ressorts 160 

Aden  natureli  des  Alpes  centrales. 


fr. 


(  mineraîs 

2 (ois  corroyé,  dit  i  doublt-marteau.  .  SSO^fi^j'^^'Itlit! 

Unbwg). 
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Aciers  naturels  du  Rhin. 

2  fou  corroyé ,  dît  iouble-^marUm.  .  .  220J  riiiMraîsMn 

1  fois  corroyé,  dix  sept  éUMes 195 (  suhlberget 

Étiré ,  dit /eiii/fe  de  chêne 170)^*  Beadorf). 

ACIIB8  FRANÇAIS. 

Aciers  cémenUs  des  Pyrénées. 

Fondu  raffiné 200\ 

3  fois  corroyé 160f  (Per  de»  p^- 

2  fois  corroyé 145 1     '«wei). 

1  fois  corroyé 130y 

Aciers  cémeniés  de  la  Loire. 

(T. 

Fondu  raffiné ,    l'«  qualité 260  1 

id.  2*quaUté ^^%FendeRu.^ 

2  fois  corroyé •  •  .  .  210  >    «e  et  de 

1  fois  corroyé.  ...  1 17ol      ^"•*'*-) 

Laminé  pour  ressorts 130} 


Aciers  nahtrels  4e  r Isère. 


i  Minerait  d*AU 
lerard   et  de 


Etiré,  pour  ressorts ^Oôjs^.c^^^ 


Celle  rap^rio-     Cependant  il  est  évident  h  priori  que  les  usines 
nié   nest   P"  françaises ,  si  elles  employaient  les  moyens  con- 

dans   U   nalure  ».         »  .  ^l'î-v  l'^i 

de»  chotci.       venables ,  pourraient  subvenir  à  tous  les  besoins 

du  marché  intérieur  :  Fexemple  de  la  Grande^' 
Bretagne  prouve  en  efiPet  que  les  produits  des 
aciéries  de  cémentation  secondées  par  les  ateliers 
de  fusion  peuvent  suffire  à  toutes  les  convenances 
de  la  consommation  la  plus  étendue  et  la  plus 
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variée  :  or  la  nature  de  ces  produits  dépendant 
surtout  des  matières  premières  mises  en  œuvre ,  il 
est  clair  que  nos  aciéries  se  placeront  sous  ce  rap- 
port au  même  niveau  que  celles  du  Yorkshire,  si 
comme  ces  dernières,  elles  s'appliquent  doré- 
navant à  élaborer   les  meilleures   marques  de 
Suède ,  de  Norwége  et  de  Russie.  Pourvue  d'un 
approvisionnement  convenable  en  fers  du  Nord , 
Tindustrie  française  se  trouverait  même  placée, 
sous  le  rapport  des  matières  premières ,  aans  de 
meilleures  conditions  que  celles  de  la   Grande- 


conviennent 

de  qualité  commune. 

Malheureusement  deux  obstacles  se  sont  op« 
posés  jusqu'à  ce  jour  à  ce  que  nos  aciéries  se  soient 
assuré  un  approvisionnement  convenable  en  fers 
du  Nord. 

En  premier  lieu  y  les  négociants  anglais,  qui  Monopole  eu 
savent  depuis  longtemps  que  la  supériorité  dans  la  dlLiu  alTr  *^ 
production  des  aciers  de  cémentation  doit  appar- 
tenir à  ceux  qui  disposent  des  meilleures  matières 
premières ,  ont  pris  soin  de  s'attribuer  par  des 
marchés  à  longs  termes ,  la  réception  exclusive  des 
premières  marques  de  Suède.  Jusqu'à  ce  jour,  au 
contraire,  les  fabricants  français,  mal  informés 
sur  un  point  aussi  essentiel ,  n'ont  rien  fait  pour 
prendre  dans  l'achat  de  ces  hautes  qualités  de  fer 
une  part  proportionnée  à  l'importance  de  leur  fa- 
brication ;  par  suite  de  cette  négligence ,  ils  ne 
peuvent  aujourd'hui  se  procurer  en  Suède  que  des 
leis  classés  sur  le  marché  de  Sheffield  comme 
marques  de  3*  et  de  4*  rang. 

C'est  également  faute  d'avoir  envisagé  cette 

Tome  ni,  i813.  45 


696  FABRICATION    M   L  ACIER 

Tarif yicîeiixap. question  sotts  SOU  véritable  jour,  que  le  gouyer- 
uu  "n  L'» Tcrt  à  o®"*®***  fraoçais  a  conservé  jusqu'à  présent  un  tarif 
acier.  de  douaoes  qui  élève  considérablement  pour  les 

fabricants  d'acier  de  cémentation  ,  le  prix  de  re- 
vient  des  fei*s  du  Nord ,  et  qui  contribue  ainsi,  plus 
effîcacement  que  les  traditions  établies ,  et  Fba- 
bilité  commerciale  des  Anglais,  à  assurer  aux  acié- 
ries du  Yorkshire  le  monopole  des  produits  d'élite. 
En  maintenant  un  tarif  tellement  contraire  aux 
intérêts  de  Findustrie  indigène ,  et  aux  principes 
mêmes  qui  ont  présidé  à  rétablissement  de  nos 
douanes,  on  a  sans  doute  pensé  que  les  forges  fran- 
çaises pouvaient  fournir  toutes  les  sortes  de  fer 
qu'exige  le  développement  des  aciéries,  et  que 
les  forges  étrangères  n'avaient  sur  elles  d'autre 
supériorité  qu'un  moindre  prix  de  revient.  Il  im- 
porte de  prouver  que  cette  opinion  est  erronée^ 
parce  que  j'aurai  prouvé  en  même  temps  la  con- 
venance d'affranchir  nos  aciéries  du  plus  grand 
obstacle  qui  pèse  sur  elles ,  et  de  faire  rentrer  le 
tarif  des  fers  à  acier  dans  les  principes  généraux  de 
notre  législation  commerciale. 

Sans  entrer  ici  dans  des  considérations  tech- 
niques qui  exigeraient  de  grands  développements, 
je  me  bornerai  à  citer  plusieurs  faits  qui  mettent 
dans  tout  son  jour  la  vérité  que  je  veux  établir. 
Supériorité  des     Les  fers  au  charbou  de  bois  produits  par  les 
Iu7ic« ferî mdi- f^ï^g^s  françaises,  ne  conviennent  point  pour  la 
génet.  plupart  au  travail  des  aciéries;  et  parmi  ceux  qui 

peuvent  recevoir  cette  destination,  les  fers  pro- 
duits à  l'est  du  groupe  de  forges  des  Pyrénées  (i) 

(1)  Voir,  pour  la  définition  de  oe  groupe  de  forges* 
les  tomes  Y  à  X  du  résumé  des  travaux  statistiques  de  1  ad* 
mînistratioD  des  mines. 


occupent  sans  contredit  le  premier  rang.  Si  les 
aciéries  françaises  étaient  restreintes  pour  leur 
approvisionnennent  aux  ressources  que  fournit  le 
territoire,  la  qualité  des  fers  pyrénéens  mesure- 
rait sans  aucun  doute  le  degré  de  perfection  que 
les  aciers  de  cémentation  pourraient  atteindre; 
en  sorte  que  pour  juger  de  la  valeur  de  ces  res- 
sources,  il  suffit  de  déterminer  le  rang  qu'occuperait 
le  fer  des  Pyréoées  parmi  les  fers  à  acier  du  nord 
del'Europe. 

Or,  ainsi  que  je  Fai  indiqué  dans  le  premier  pa« 
ragraphe  de  ce  Mémoire,  la  valeur  de  tous  les  fers 
k  acier  a  été  constatée  en  Yorksfaire  jusque  dans 
les  nuances  les  plus  légères ,  par  des  expériences 
poursuivies  sans  discontinuité  depuis  deux  siècles, 
dans  une  multitude  d'usines  placées  dans  des  con- 
ditions absolument  identiques ,  concentrées  dans 
le  même  lieu,  et  stimulées  sans  cesse  par  Taiguillon 
de  la  concurrence  la  plus  active  ;  les  résultats  dé- 
duits d'une  telle  expérience  sont  absolument  indé- 
pendants de  toute  conception  théorique  sur  le  tra- 
vail de  l'acier,  et  peuvent  être  cités  comme  une 
des  données  les  plus  concluantes  qu'on  puisse  em- 
prunter à  l'industrie. 

Il  a  été  ainsi  établi  que  les  meilleurs  fers  au 
charbon  de  bois  de  la  Suède,  ceux  qui,  en  rai- 
son de  leur  excellente  qualité ,  peuvent  être  ex- 
portés au  dehors,  se  montrent,  comme  matières 
ppemières  des  aciéries,  de  qualités  fort  inégales  ; 
sous  ce  rapport ,  on  les  distingue  ordinairement 
en  cinqclassefi ,  auxquelles  correspondent  des  prix 
trèa-dimrents. 

La  classe  inférieure  n'est  employée  qu'acci- 
dentellement à  la  fabrication  de  l'acier;  elle  est 
peu  convenable  pour  cet  usage ,  bien  qu  elle  soit 
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fort  recherchée  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
pour  la  consommatioQ  ordinaire. 

Les  prix  de  ces  nombreuses  sortes  de  fer  varient 
dans  les  entrepôts  angtais  de  1 1'  5»^  à  i3'  10*^  \a 
tonne;  ou,  par  100  kilogr.,  de  29*^,35  à  33^49* 

Les  nombreuses  marques  delà  quatrième  classe 
valent  de  i4'  à  16'  la  tonne,  ou  par  100  kilogr. 
de  34^S73  à  39fS7o. 

Les  marques  de  la  troisième  classe  valent  de 
16'  lo***  à  18'  lo**'  la  tonne,  ou  par  100  kilogr. 
de  4o^94  ^  45'S90. 

Les  marques  de  la  deuxième  classe,  déjà  moins 
nombreuses  y  et  que  produisent  seulement  11  k 
1 2  forges  f  valent  de  20'  à  27'  la  tonne  ;  ou  par 
100  kiiogr.yde  49^ fia  à  66^"^ ,89. 

Enfin,  les  cinq  forges  qui  produisent  les  fers 
réputés  de  première  classe  présentent  encore  des 
nuances  de  qualité  tellement  tranchées,  que  les 
prix  varient  de  29'  à  34'  par  tonne,  ou,  par 
100 kilogr.,  de  71*^,95  à  84*^,06. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  des  marques  si  bien 
classées  sur  les  marcnés  anglais  sont  employées  en 
grande  quantité  par  les  aciéries  françaises ,  con- 
curremment avec  les  fers  des  Pyrénées  :  cette  cir- 
constance permet  donc  de  mesurer  la  valeur  rela- 
tive de  ces  derniers ,  au  moyen  de  Téchelle  si  ri- 
goureusement établie  dans  le  Yorkshire. 

L'une  des  principales  aciéries  de  cémenta- 
tion du  groupe  des  Pyrénées,  qui,  en  1840, 
tirait  des  forges  voisines  la  plus  grande  parde 
de  son  approvisionnement  de  fer,  employait  ce- 
pendant concurremment  une  forte  proportion 
de  Fers  russes  et  suédois,  aux  prix  indiqués  ci- 
après  : 
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Fer  de  NiJDÎ-Taguilsk.    .  .  61,00 

—  deSoderforss 57,50 

—  d'Hedwigsforss 56,00 

—  de  Dadran 53,60 

—  d'Awesta 50,00 

—  des  Pyrénées 46,00 

Depuis  1 840 ,  les  prix  des  fers  pyrénéens  avant 
éprouvé  une  hausse  assez  considérable ,  plusieurs 
aciéries  qui  les  employaient  concurremment  avec 
les  fers  du  Nord  ont  trouvé  avantage  à  employer 
une  proportion  de  ces  dernières  sortes,  beaucoup 
plus  considérable  que  par  le  passé.  Aux  prix  in- 
diqués ci-après,  Tune  des  aciéries  du  groupe  de 
la  Loire  n'emploie  le  fer  des  Pyrénées  que  pour 
des  destinations  assez  restreintes  : 

fr. 

Fer  de  Nijoi-Taguilsk ,  les  100  kil.  66,50 

—  de  Soderforss ,  id.  64,00 

—  de  Dadran ,  id.  .  .  .  60,00 

—  Thurbo  et  Wikmansbyttan ,  id.  .  .  .  58,70 
•—  deSwaoa,                                 id.  ,  .  .  56,50 

—  des  Pyrénées,  id.  •  .  .  56,00 

En  rapprochant  ces  résultats  de  ceux  qui  sont 
consignés  dans  le  §  I"** ,  sur  le  tableau  général  des 
fers  à  acier,  on  reconnaîtra  que ,  dans  la  fabrica- 
tion française  ,  les  fers  pyrénéens  se  trouvent  dé- 
cidément classés  au-dessous  des  marques  sué- 
doises de  quatrième  classe.  En  maintenant  une  lé- 
gislation qui  repousse  Temploi  des  fers  du  Nord , 
on  condamnerait  donc  à  une  éternelle  infériorité 
non-seulement  les  aciéries  qui  produisent  la  ma* 
tière  brute ,  mais  encore ,  ce  qui  est  plus  grave , 
les  nombreux  ateliers  qui  élaborent  cette  matière 
sous  tant  de  formes ,  et  qui  en  décuplent  ainsi  la 
valeur. 
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Mfcsurea  prises  Le  gouvGmement  anglais,  qui  apprécie  depuis 
pour  "avoriser longtemps  Tintérêt  qu'ont  )es  fabriques  indigènes 
liniporiationdesà  exploiter  à  leuF  profit  les  précieuses  propriétés 

des  fers  du  Nord ,  n'a  modifié  ses  tarifs  que  pour 
en  rendre  Fimportatioi;!  plus  facile.  C'est  ainsi 
qu'en  juillet  i843^1orsde  la  dernière  révision  du 
tarif,  à  une  époque  où  ce  gouvernement  se  mon- 
tf.iit  Surtout  préoccupé  d'augmenter  se»  res- 
sources financières ,  le  droit  sur  les  fers  du  Nord  a 
encore^  été  réduit  de  33  pour  loo.  Le  tarif  actuel, 
y  coihpris  le  droit  additionnel  et  temporaire  de 
5  pour  100  établi  dejiais  le  mois  de  juin  i84o  sur 
toutes  les  importations,  ft'est  que  de  21  shillings 
pc'ir  tonne,  ou  de  2",6o  par  100  kilogr.  Le  droit 
principal  a  été  successivendient  réduit  depuis  20  ans 
dans  les  proportions  indiquées  ci-après  : 


Par  tonoe 
«D  glaise. 

Far  100 

kîlogr. 

61   10 
1    10 
1    00 

16^,13 
â  ,48 

Jusqu'au   14  juin  1825 

Du  14  juin  1825  au  4  juillet  1842. 
Depuis  le  4  juillet  1842 

Mesures  inverses     j^q  tarif,  applicable  aux  mêmes  fers,  a  suivi  en 
Fr!fnce.  ^"^    "  France  une  progression  inverse  :  le  droit  d'entrée, 

au  commencement  de  1814»  était  (y  compris  le 
décime  additionnel)  de  4^\4^  par  100  kilogr.; 
mais  depuis  le  21  décembre  18149  il  a  été  porté 
à  i6'',5o  sur  les  fers  importés  par  navires  français, 
et  à  i8'%i5  sur  les  fers  importés  par  navires  étran- 
gers. Or,  comme  le  fret  par  navires  français  est 
toujours  plus  élevé  que  par  navires  étrangers,  les 
fabricants  français  trouvent  toujours  avantage  à 
introduire»  au  moyeu  de  ces  derniers»  les  fers  au 
droit  de  18'',  1 5. 

Cette  différence  dans  les  deux  tarifs  a  pour  ré- 
sultat de  grever  la  matière  première,  pour  les  fa- 
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hricMiis  français,  d'une  surtaxe  de  15^,67.  Le 
prix  mojen  des  marques  suédoises  que  l'on  im» 
porte  en  France  étant  à  Sheffîeld  de  40  fr.  environ, 
cette  surtaxe  équivaut  à  un  renchérissement  de 
S9  pour  100  sur  les  prix  que  payent  les  iabrioants 


du  Yorkshire*  Telle  est  la  principale  cause  des 
différences  de  16  à  ao  fn  qu  mdiquent  les  chiffres 
rapportés  précédemment  entre  les  prix  de  revient 
des  mêmes  marques  suédoises  et  russes ,  d'une 
part,  en  Yorkshire ,  de  l'autre,  dans  les  groupes 
aaciéries  des  Pyrénées  et  de  la  Loire. 

Cette  inégalité  dans  les  conditions  d'achat  de  la 

matière  première ,  s'accroit  encore  par  les  déchets 

qui  ont  lieu  dans  les  diverses  élaboratîons  de  Facier 

brut ,  ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  rapportés 

ci-après  : 

tt. 
Pour  100  kiiogr.  de  fisr 15,67 

—  d'acier  brut  de  cémentation.  .        15,53 

—  id.         laminé 15,98 

—  d'acier  simplement  étire.  .  .  •         16,45 

—  d'acier  une  fois  corroyé.  ...         17,46 
*          -«>  id.  deux  fois  corroyé.  .  •  .        18,44 

—  id.  trois  fois  corroyé.  •  •  .         19,53 

Âu  reste,  les  fabricants  d'acier  de  cémentation 
commencent  à  apprécier  les  qualités  des  fers  du 
Nord;  et  déjà  ces  fers  entrent  pour  un  tiers  en- 
viron dans  la  consommation  aes  aciéries  fran- 
Sises.  Les  fers  soumis  à  la  cémentation ,  pendant 
innée  1841,  avaient  en  effet  les  origines  indi-- 
quées  ci-après  : 

Fers  des  Pyrénées 21.000  q.  m. 

•— indigènes  de  diverses  origines.        4.500 
—  de  Suède  et  de  Russie.  .  .  •      11.000 

86.500 
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acier. 


conTenance  dt     ]^  coiisidératioDs  exposécs  précédefiuneot  me 

supprimer     le  .  ,  x    t\  ^  i  -ii 

droit  d'entrée  paraissent  de  nature  à  démontrer  que  le  meilleur 
snr  let  fen  à  moyen  d'améliorer  la  situation  technique  et 
économique  des  aciéries  françaises  consisterait  à 
favoriser,  par  une  disposition  particulière,  Timpor- 
tation  des  fers  du  Nord  spécialement  destinés  à  la 
fabrication  de  Facier.  Cette  modification  au  tarif 
actuel  pourrait  être  faite  sans  que  le  commerce 
gén^i  des  fers  en  fût  aucunement  affecté  :  il 
suffirait  d'appliquer  aux  aciériesde  cémentation  des 
dispositions  analogues  à  celles  qui  sont  en  vigueur 
pour  les  fabriques  de  soude.  La  surveillance  qui , 
dans  ce  système ,  devrait  être  exercée  par  Fadmi- 
nistration  serait  d'autant  plus  facile  que  le  travail 
de  la  cémentation,  au  lieu  d'être  continu  comme 
celui  des  fabriques  de  soude ,  est  essentiellement 
intermittent. 

Il  serait  d'autant  plus  opportun  de  réviser  cet 
article  du  tarif  français  que  plusieurs  marchés  con- 
tractés depuis  le  dernier  siècle  par  les  négociants 
anglais  pour  la  réception  exclusive  des  premières 
marques  de  Suède  doivent  expirer  très-prochaine- 
ment. 

Pour  faire  comprendre  combien  la  mesure  que 
je  recommande  affecterait  peu  le  commerce  ^gé- 
néral des  fers  en  France ,  il  suffit  de  présenter  les 
rapprochements  ci-après. 

Kn  supposant  que  les  fers  suédois  se  substituas- 
sent complètement  aux  fers  indigènes  dans  la  fa- 
brication de  l'acier,  et  que  l'on  importât  doréna- 
vant sous  forme  de  fer  l'équivalent  de  tous  les 
aciers  bruts  et  ouvrés  que  la  France  tire  aujour- 
d'hui des  pays  étrangers,  la  quantité  totale  de 
fer  étranger  qu'élaboreraient  les  aciéries  françaises 
^ élèverait  à  environ  5i.5oo  q.m.jlaccroissement 
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de  rimportation  serait  danc  de  4<>«^ûo  9-  ni. 

Or,  la  production  da  fer  en  barres  dans  les 
forges  françaises  s'est  élevée  en  1841  ^  :3.637.470 
q.  m. ,  et  l'accroissement  annuel  moyeu  de  cette 
production,  depuis  11  ans,  à  ia:3»ooo  q.  m.; 
dans  rhypo thèse  extrême  admise  ci-dessus,  Vx^ 
croissement  des  importations  représenterait  donc  à 
peine  ^  de  la  production  indigène  ;  le  débouché 
enlevé  aux  forges  françaises  ne  formerait  que  ~ 
de  cette  production ,  ou  7  de  l'accroissement  an- 
nuel moyen  les  1 1  dernières  années. 

Si  la  modification  du  tarif  et  les  démarches  per-  Avenir  de  la  fa- 
sévérantes  des  négociants  français  et  des  agents  eieTen''''prance. 
consulaires  mettaient  fin  au  monopole  qui ,  jus« 
qu'à  ce  jour,  a  existé  pour  l'exportation  des  hautes 
marques  de  fer  de  la  Suède,  la  France  serait,  sans 
contredit,  sur  l'Europe  continentale,  le  pays  le 
mieux  placé  pour  entrer  dans  la  voie  qui  a  fait  la 
prospénté  du  Yorkshire.  Dans  le  cas  même  où  les 
traditions  établies,  l'expérience  acquise  par  les  ia* 
bricants  anglais^  et  les  marchés  à  longs  termes 
qui  subsistent  encore  pour  plusieurs  marques  de 
fer,  ne  permettraient  pas  aux  fabricants  français 
de  lutter  contre  ceux  du  Yorkshire  sur  les  mar* 
chés  neutres ,  il  n'est  pas  douteux  que  ces  aciéries  se 
trouveraient  bientôt  en  mesure  de  suffire  à  tous  les 
besoins  de  la  consommation  intérieure ,  de  fournir 
toutes  les  qualités  d'acier  que  réclament  les  fa- 
briques du  royaume,  et  de  faire  ainsi  sortir  ces 
dernières  de  l'état  d'infériorité  où  elles  languis* 
sent  depuis  longtemps. 

Les  motifs  suivants  me  portent  à  penser  que  le 
principal  groupe  d'aciéries  de  cémentation  est  ap- 
pelé à  se  développer  en  France  plutôt  que  dans 
toute  autre  partie  du  continent. 
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Lu  France  est  le  principal  eeavte  de  la  ocnsom- 
nlatiod  de  racter^  et^  sous  ce  rapport,  die  rem- 
porte de  beaucoup  sur  la  Belgique,  qui»  avec  des 
conditions  techniques  et  économiques  aussi  Civo» 
râbles ,  a  aurait  à  sa  disposition  que  des  dâxKi- 
chés  peu  étendus. 

Localités  fiiTo-  .  Le  bassin  houiller  de  Valenciennes  offre ,  pour 
i^p^Tem^/^^^  '^  création  d'aciéries  de  cémentation  fondées  snr 
aciéries.  l'cmploi  des  fcrs  de  Suède  et  de  Russie,  des  con- 

ditions comparables,  à  beaucoup  d'égards^  à  celles 
du  Yorkshîre.  Valenciennes ,  lié  au  port  de  Dan- 
kerque  par  de  bonnea  voies  navijgables,  n'est  pas 
plus  éloi^é  de  la  mer  que  Sheffield  ne  Test  du 
port  de  HuiK  Les  mines  de  Valenciennes  et  celles 
de  Mons  peuvent  fournir  en  abondance  de  nom- 
breuses variétés  de  houille,  à  des  prix  variables 
entre  0^,80  et  i^,36  les  100  kilogrammes.  I^ 
port  de  Dunkerque  est  un  peu  plus  éloigné 
dé  la  Baltique  que  ne  Test  le  port  de  HuU  : 
mais  cette  circonstance  n'expliquerait  pas  seule 
Favantage  que  le  port  de  HuU  possède  aujoQ^ 
d'hui  j  dans  ses  relations  avec  la  Baltique ,  sur  les 
ports  français  de  \i  mer  du  Nord  et  de  la  Mao* 
che«  Cet  avantage  est  dû  aussi  à  ce  que  les  na- 
vires anglais  et  suédois ,  exploitant  un  commerce 
régulièrement  établi  depuis  longtemps  ^  sont  as- 
surés de  trouver  dans  les  entrepôts  anglais  des  ca^ 
gaisons  de  retour  composées  de  denrées  coloniales 
et  de  produits  de  l'AtlantiquCé  Mais  la  France 
est  fort  bien  placée  pour  exploiter  ce  commerce 
d'entrepôt)  qui,  avant  1789,  fournissait  à  plusieurs 
ports  un  vaste  aliment,  et  qui  a  déjà  repris,  de* 
puis  la  paix,  une  certaine  extension;  on  conçoit 
même  qu'une  large  importation  de  fers  suédois 
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dans  les  ports  de  la  Manche  contribuerait  à  là  fois 
h  étendre  ce  cooiHierGe  et  à  abaisser  le  prix  du 
fret«  Au  reste,  dans  l'état  actod  des  choses ,  la  dif- 
férence dans  les  fret»  ne  grèverait  que  médiocre- 
ment la  fabrication  française  :  le  taux  moyen  du 
fret)  qui  est  de  i  ^,00  par  100  kilogrammes  entre 
les  ports  de  la  Baltique  et  Hall,  ne  dépasserait  ja- 
mais I  ^■',80  pour  le  port  de  Dunkerqiie. 

Des  usines  annexes  de  ce  groupe  et  alimentées 
par  les  mêmes  combustibles  pourrontencore  s'éta- 
Llir  arec  avantage  h  proximité  des  lieux  de-  cota- 
sonmiation,  sur  les  voies  navigables  comprises 
entre  Paris  et  le  bassin  de  Yalenciennes.  Cest 
dana  des  conditions  analogues  qu'existent  d^à 
d'importantes  usines  à  fer  dans  les  départements 
de  l'Oise,  de  la  Seine,  de  Seine«»et-Oise. 

Le  groupe  d'aciéries  de  cémentation  de  la  Loire 
est  obligé  de  tirer  des  entrepôts  de  Marseille  les 
fers  du  Sford  qu'il  consomme  déjà  en  quantités 
considérables  ;  or  l'excédant  de  fret  que  ces  fers  ont 
à  payer  pour  être  transportés  jusque  dans  laMédi- 
teminée  s  élève  au  moins  k  i  f%5o  par  100  k.,bieii 
que  le  mouvement  des  marchandises  encom- 
brantes ait  lieu  dans  le  sens  opposé.  De  plus,  les 
fabricants  ont  à  payer  depuis  Marseille  jusqu'à 
leurs  usines  des  frais  de  transport  qui  s'élèvent  à 
5^<* ,  5o  par  I  ookilogr.  ;  en  sorte  que  la  somme  totale 
des  frais  de  transport  depuis  la  Suède  jusqu'aux 
aciéries  de  la  Loire  monte  à  peu  près  à  o^%8o  par 
I ookilogr.  Mais  ce  grave  inconvénient  est  com- 
pensé en  partie  par  le  prix  modéré  du  combusti- 
ble ,  qui  n'excède  pas  0^^721  sur  l'ensenible  des 
houillères,  et  par  la  proximité  des  nombreuses 
fabriques  qui  élaborent  l'acier  dans  la  France 
centrale  (Loire ,  Puy^de*>Dôme,  etc.).  Il  est  évi- 


dent,  en  cfiet,  que  dans  tout»  eonbinaisons 
qu'il  esCpoBiible  d'imaginer,  eeademicresbbriqoes 
dcnvent  nécessairement  payerdes  firaîs  de  transpoit 
considéraUes  pour  un  produit  dont  la  matière 
première  est  importée  par  ^foie  de  mer.  Ainoar- 
ifhni  même,  ces  frais  sont  è  peu  près  aussi  élevés 
pour  les  fins  pyrénéens  que  pour  ceux  de  b  Bal- 
tique* 

Mais  les  aciéries  de  la  Loire  semblent  désavan- 
tageusement  placées  pour  approvisionner  le  midi 
de  la  France  et  le  littoral  oe  b  Méditerranée, 
puisque  les  matières  premières  et  les  produits 
fout  en  pure  perte  un  double  trajet  fiort  dispen- 
dieux. Aussi  le  bassin  houiller  d*Alais  me  paiait-îl 
appelé  à  remplir  pour  le  midi  de  la  France  le 
même  rôle  que  jouera  dans  le  ninrd  le  bassin  de 
Yalenciennes. 

Le  prix  moyen  des  ioo  kilogrammes  de  houille 
sur   les  houillères .  de  ce  bassin   est  seulement 


de  o^%y3. 

Le  chemin  de  fer  d'Alaîs  au  Rhône ,  sur  lequel 
le  mouvement  des  marchandises  encombrantes  a 
lieu  à  la  descente ,  remonterait  probablement  à 
peu  de  frais  les  fers  employés  parles  aciéries;  en 
sorte  que  les  frais  de  transport  a  Arles  aux  aciéries 
n'excéderaient  guère  i  fr.  par  loo  kilogr. 

Il  serait  facile  de  faire  venir  à  bas  prix  les  meil- 
leures marques  de  fers  russes  par  une  voie  dont 
le  commerce  français  n'a  pas  su  encore  se  servir. 
Ces  fers  »  qu'on  transporterait  à  Taganrog  sur  la 
mer  d^Azott'  au  moyen  des  belles  voies  navigables 
dont  dispose  la  Russie  méridionale,  y  pourraient 
être  livrés  au  même  prix  qu'à  Saint-Pétersbourg. 
Des  navires  de  aSo  tonneaux ,  construits  avec  un 
faii)le  tirant  d'eau  »  comme  les  navires  grecs  et 
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Sénois  qui  naviguent  ordinairement  dans  la  mer 
'Azoff ,  pourraient  faire  aisément  deux  voyages 
pendant  ta  saison  où  cette  mer  est  ouverte ,  et 
apporter  les  fers  à  Arles  au  taux  de  20  francs  le 
tonneau  ,  en  retour  des  houilles  d'Alais ,  des  den- 
rées coloniales ,  des  vins  et  autres  produits  fran- 
çais qui  donneraient  toujours  à  ces  navires  un 
chargement  assuré ,  et  qui  ne  pénètrent  aujonr-* 
d'hui  dans  la  mer  d'Azoff  qu'après  avoir  fait 
échelle  à  Odessa. 

Le  fret  entre  les  ports  de  la  Baltique  et  Bor- 
deaux n'est  pas  plus  élevé  que  le  fret  entre  ces 
mêmes  ports  et  celui  de  HuU  ;  d'un  autre  côté,  le 
prix  moyen  de  la  houille  sur  le  riche  bassin  houil- 
1er  d'Aubin  (Aveyron)  n'excède  pas  aujourd'hui 
o^%53  par  100 kilogrammes.  Il  existera  donc  encore 
dans  cette  partie  de  la  France  des  conditions  très- 
favorables  à  l'établissement  des  aciéries  de  cémen- 
tation y  lorsqu'on  aura  créé  dans  la  vallée  du  Lot, 
entre  le  bassin  d'Aubin  et  la  Gironde ,  une  voie 
navigable  régulière. 

Les  faits  et  les  considérations  concernant  l'ave- ^^^^  ««r  i'«- 
nir  probable  des  aciéries  européennes  peuvent  être  li^'  européen^ 
résumés  ainsi  qu'il  suit.  &••• 

Les  aciéries  du  Yorkshire,  grftce  au  développe- 
ment qui  a  été  donné  récemment  à  la  fabrication 
de  l'acier  fondu ,  forment  aujourd'hui  le  groupe  le 
plus  important  de  TEurope,  eu  égard  à  la  quan- 
tité, à  la  variété  et  à  la  valeur  des  produits. 
Bien  que  ce  vaste  mouvement  industriel  soit 
exclusivement  fondé  sur  des  matières  premières 
fournies  par  le  nord  de  l'Europe ,  il  y  a  lieu  de 
penser  que  la  Grande-Bretagne  conservera  la  su- 
prématie qu'elle  s'est  acquise  à  la  faveur  des  con- 
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ditions  techniques  et  tiODiioiiii€pies  ai  heareuse- 

ment  réunies  ca  Yorkshire ,  et  surtout  des  débou- 
chés étendus  dont  elle  dispose. 

La  Suède,  qui  produit  surtout  les  matières  pie- 
mières  qu'emploient  les  aciéries  de  oémentiÂoa , 
ne  pourrait  les  élaborer  sur  son  territoire,  même  k 
Taide  de  mesures  prohibitives,  faute  de  déboo-^ 
chés  et  de  ressources  suffisantes  en  oooibostiUe. 

La  Russie  »  pourvue  d'excellentes  matières  pre- 
mières ,  peut ,  plus  aisément  que  la  Suède ,  conoea- 
trer  en  un  même  point,  au  moyen  de  ses  belles 
voies  navigables  et  flottaJbles,  de  grandes  ressources 
en  combustible  végétal;  elle  dispose  sur  son  pro- 
pre territoire  et  dans  TAsie  centrale  d'un  marché 
fort  étendu  ;  enfin,  elle  possède  déjà  dans  le  bassin 
du  Wolga  des  aciéries  de  cémentation  qui,  par 
l'importance  de  leurs  produits ,  occupent  déjà  le 
troisième  rang  en  Europe.  A  la  vérité ,  ce  groupe, 
au  tant  asiatique  qu'européen,  ne  parait  pas  appelé 
à  lutter  sur  les  marchés  neutres  avec  les  usines  du 
Yorkshire  ;  il  n'aura  pas  moins  un  bel  avenir  si  les 
forêts  qui  lui  fournissent  le  combustible  sont 
dorénavant  souoiises  à  un  système  régulier  de 
conservation* 

Les  états  allemands,  qui,  d^uis  planeurs  siè- 
cles, produisent  sur  leur  sol  et  exportent  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  des  quantités  coih- 
sidérables  d'acier  naturel ,  ne  paraissent  pas  dis- 
posés à  profiter  des  ressources  qu'ofiiriraient  cer- 
taines parties  du  territoire  pour  dévdopper  la  fa- 
brication de  l'acier  de  cémentation. 

La  Belgique  offre ,  sous  plusieurs  rapports ,  pour 
la  Êibricatiou  de  l'acier,  des  cmiditions  compara- 
bles à  celles  qui  existent  en  Yorkshire  ;  toutefiNs 
cette  industrie  ne  p^alt  pas  s'y  êtte  développée 


EN    YOHKIISIAI.  709 

depuis  l'année  1814.  La  Be1giq\ie  ne  possède  pas 
aujourd'hui  un  marche  assez  étendu  pour  entre- 
prendre cette  fabrication  i>ur  une  grande  échelle. 
La  France  seule  présente  sur  le  continent  les 
conditions   nécessaires    à    l'établissement    d'im- 

Sortantes  aciéries  de  cémentation.  Dès  aujour- 
'hui ,  les  adéries  fondées  sur  ce  principe  livrent 
plus  de  produits  au  commerce  que  les  forges  où  Ton 
fabrique  Tacier  naturel  ;  seules  dans  l'avenir,  elles 
peuvent  suivre  les  progrès  d'une  consommation 
qui  déjà  l'emporte  sur  celle  de  tous  les  autres  pays 
continentaux. 

Toutefois ,  cette  industrie,  gênée  dans  son  essor 
par  une  législation  vicieuse  et  par  des  combinai- 
sons commerciales  opposées  au  cours  naturel  des 
choses,  ne  s'est  point  encore  établie  sur  le  terri- 
toire, dans  les  conditions  les  plus  convenables. 
La  suppression  de  ces  entraves  permettrait  à  de 
nouveUes  aciéries  indigènes  de  s'élever  à  proximité 
de  la  mer  du  Nord ,  de  l'Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée, dans  des  conditions  comparables  à  celles 
du  Yorkshire ,  de  subvenir  bientôt  à  tous  les  be- 
soins des  marchés  français,  et  peut-être  de  prendre 
part,  dans  un  avenir  peu  éloigné ,  à  Tapprovision- 
nement  des  pays  étrangers. 

A  l'appui  ae  ces  dernières  conclusions,  f ai ^^*"™* <*«•«'"«■ 
réum,  dans  le  tableau  suivant,  tous  les  renseï- t^o^gipe  dans ]« 
gneni^its  qui  permettent  de  comparer  la  situa- ««laat'on  ^cono- 

A*^         /  •  j  j  *       *  miaue  des  acié- 

tion  économique  des  deux  principaux  groupes  ri„  fr^^^ji, 
d'aciéries  de  cémentation  qui  existent  aujourd'hui 
en  France,  avec  celle  des  aciéries  du  Yorkshire. 
Le  même  tableau  donne  aussi  la  mesure  des  per* 
fectionnements  qu^une  meilleure  législation  intro- 
duirait infailliblement  dans  la  situation  écono- 
mique des  adéries  françaises. 
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EXFUGATION  DES  DEUX  PLANCHES 

fOMTIS  A  CE  VÉXOUUS. 


PLANCHE  XIL 

Elle  rqyrësente  tous  Us  âétaik  d'un  «tetiv  de 
tation  à  deux  fourneaux ,  daus  chacnn  deaqueb  on  peul 
élaborer  à  la  fois  17.6G0  kil.  de  fer,  et  dont  la  produc- 
tion totale  peut  s'élever  annneUenieiit  à  7.04D  quintaux 
métriques  d  acier. 

Fig.  1.  Coupe  horizontale  du  fourneau  de  oémentatioD, 
au  niveau  de  la  face  supérieure  des  caisses. 

Fig*  2.  Coupe  verticale  du  fourneau  suivant  un  plan  pas- 
sant par  Taxe  de  la  grille  du  foyer. 

Fig,  3.  Coupe  verticale  suivant  un  plan  perpendiculaire 
à  la  grille  du  foyer  et  à  la  plus  longue  dimension 

horizontale  des  caisses. 

Fig.  4.  Projection  verticale  de  la  tour  qui  surmonte  le 
fourneau ,  et  de  l'une  des  deux  embrasures  prati- 
quées dans  cette  tour  pour  donner  aocès  au  four- 
neau. —  Coupe  verticale  de  la  fosse  pratiquée  en 
regard  de  cette  embrasure  jusqu'au  niveau  du 
cendrier. 

Fig,  5.  Coupe  verticale  de  l'une  des  caisses  de  cémenta- 
tion ,  suivant  sa  plus  longue  dimensbn  horiion- 
taie.  On  y  voit  la  disposition  des  massifs  pleins 
sur  lesquels  reposent  les  caisses ,  et  des  cameaux 
ménagés  entre  ces  massifs  pour  la  circulation  de 
la  flamme.  On  y  remarque  également  les  conduits 
qui  servent  à  retirer  les  barres  d'essai  pendant  le 
cours  de  l'opération. 

Fig.  6.  Projection  horizontale  d'un  atelier  de  cémcnf*" 
tion  à  deux  fourneaux. 

Fig*  7.  Coupe  transversale  du  même  atelier  suivant  un 
plan  vertical  perpendiculaire  à  la  plus  longue  di- 
mension de  la  halle ,  et  mené  à  égale  distance  des 
deux  fourneaux. 

Fig.  8.  Projection  verticale  de  la  façade  du  même  atelier. 


PLANCHE  Xni. 

Elle  présente  la  disposition  générale  et  les  détails  d'une 
des  meilleures  fonderies  d'acier  du  Yorkshire.  Cette  fon* 
derie ,  comprenant  dix  fourneaux  de  fusion  à  deux  creu- 
sets, peut  produire  par  ssmaine  3.972  kilogrammes  d'acier 
fondu,  ou  par  an  2.000  quintaux  métriques. 

Kg.  t.  Coupe  horizontale  de  l'atelier  par  un  plan  mené 
à  0^,40  au-dessus  du  sol  de  la  fonderie.  On  voit 
dans  la  fonderie  proprement  dite  la  projection  des 
oriûces  supérieurs  des  fourneaux  et  la  coupe  hori- 
zontale des  cheminées  correspondantes.  A  gauche , 
et  à  l'",20  en  coutre-bas  du  sol  de  la  fonderie ,  se 
trouve  un  bâtiment  où  l'on  conserve  le  coke  et 
les  argiles  réfractaires ,  et  où  l'on  fabrique  les 
creusets.  Sur  le  côté  opposé  se  trouvent  le  four  ser- 
vant à  la  cuisson  préalable  des  creusets  et  le  bâti- 
ment  servant  de  magasin  pour  les  aciers  bruts  et 
fondus. 

JFig.  2.  Projection  et  coupes  verticales  de  la  fonderie  et 
des  deux  bâtiments  qui  en  dépendent,  suivant  des 
plans  parallèles  au  massif  des  clieminées.  L'une 
des  coupes  (  B'C  )  présente  la  projection  des  grilles 
et  des  cendriers;  l'autre  (CD)  montre  la  forme 
intérieure  des  fourneaux  de  fusion  et  du  four  où 
s'opère  la  cuisson  préalable  des  creusets.  L'une  et 
l'autre  montrent  la  disposition  des  creusets  sur  les 
étagères  placées  le  long  des  murs  de  la  fonderie  où 
règne  une  température  élevée  favorable  à  la  dessic- 
cation de  l'argile. 

Jîïg»  3.  Coupes  verticales  de  la  fonderie  suivant  deux 
plans  perpendiculaires  au  massif  des  cheminées. 
On  y  voit  la  disposition  des  deux  creusets  dans  le 
fourneau  de  fusion  et  celle  du  rampant  par  lequel 
les  gaz  de  la  combustion  se  rendent  du  fourneau 
dans  la  cheminée.  On  remarque  également  :  la 
porte  qui  fait  communiquer  la  fonderie  avec  la 
plate- forme  placée  au-devant  du  four  de  cuisson 
et  les  trois  escaliers  qui  mettent  en  communication, 
savoir  t  Tatelier  de  fusion  avec  la  cour;  la  cour 
avec  la  caTe  voûtée  dont  le  sol  est  de  niveau  avec 
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lesoendriers;  enfin  cette  deniière avec  leBUgBÛ 
aux  aciers. 

pig.  4.  GouTerde  fermant  Torifioe  supérieur  dn  four- 
neaux de  fusion,  au  niveau  du  sol  de  la  foodme. 


Kg,  5.  Mouk  employé  pour  la  fabrication  des  creusets 

dans  lesqueb  se  fût  la  fusÎMi  de  l'acier. 


Fig.  6.  Tige  de  Cer  et  supportmobile  en  bois  sur  lesquek 
on  place  le  creuset  moulé  pour  le  séparer  du  moule 
eitérieur  aa  (âg.  5),  après  ayoir  enleyé  le  tout 
de  dessus  le  socle  M. 

Pig.  7.  Coupe  verticale  du  creuset  et  projection  verticale 
du  fromage  et  du  couvercle. 


Kg.  8.  Disposition  de  la  linmtière  en  fonte  au  moment 
de  la  coulée  de  l'acier  fondu. 

Kg.  9.  Première  tenaille  servant  à  retirer  le  crensel  du 
fourneau  lorsque  la  chaire  d'ader  est  fondue. 

Kg.  10.  Deuxième  tenaille  avec  laquelle  l'ouvrier  tient  le 
creuset,  lorsqu'il  verse  l'acier  f<mdtt  dans  la  liii- 
gotière. 


Kg»  11»  Disposition  de  l'entonnoir  et  du  ringaid  droit 
servant  au  chargement  des  creusets. 


■OraUBSy    P0ID6  BT  VESU&BS. 

Les  monnaies ,  lespoids  et  les  mesures  dont  il  est  &ût 
usage  en  Torkshire  »  et  qui  sont  cités  dans  le  cours  de  ce 
mémoire,  ont,  en  francs  et  en  mesures  métriques,  les  va- 
leurs indiquées  ci-après  : 

1  livre  sterling liv.  st.  ^  25,  208 

1  shilling sh.        =     1,  260 

1  penny d.         =    0,  105 

k 

1  tnme  OU  8.240  livres  avoir-dn-pois.  is  1015,  940 
1  livre  avoir-du-pois .  .  ss        0,  4535 

1  pied pi.  s    0,  3046 

1  pouce po.  =  0,  0254 
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AHALTSES 

De  substances  minérales. 


TEATAUX  OB   1842. 


I.  Note  Sur  le  gisement  des  diamants  au 
Brésil  ;  par  M.  LemoDOsoff.  (Ann.  de  Ch.,  t.  7, 
p.  2^1.) 

La  localité  ou  les  diamants  gisent  dans  les 
massi&  d*itacolumite  se  trouve  située  sur  la  rive 
gauche  du  Corsego  dos  Rois ,  sur  la  Serra  du 
grammagoa^  ciuiestà43  lieues  portugaises  au  nord 
de  la  ville  de  Téjuco  ou  Diamantina.  On  y  a  ex- 
ploité les  diamants  avantageusement  pendant 
plusieurs  années  y  en  faisant  sauter  les  rochers» 
réduisant  les  fragments  en  sable  au  moyen  de 
marteaux ,  et  faisant  subir  à  ces  sables  des  lavages 
k  l'aide  de  la  batea.  Actuellement  les  travaux  ont 
cessé ,  parce  que  le  restant  des  roches  à  gise- 
ment de  diamants  a  commencé  à  offrir  plus  aune 
difficulté  à  l'exploitation ,  et  parce  que  ces  dîa* 
mants  sont  obtenus  ailleurs  avec  plus  de  faci- 
lité. 

Un  petit  diamant,  détaché  de  Titacolumite 
dans  lequel  il  était  enchâssé ,  ayant  été  examiné 
par  une  commission  de  l'Académie  des  sciences , 
on  s'est  assuré  qu'il  ne  polarisait  pas  entièrement 
la  lumière,  et  l'angle  de  polarisation  maximum 
s'est  trouvé  exactement  égal  à  celui  qui  était  donné 
par  un  diamant  de  l'Inae ,  pris  pour  terme  de 
comparaison. 


7l6  SUBSTANCES  MIN£bALBS. 

a.  Analyse  dune  résine  fossile  des  empirons  de 
Bucaramangà  ( Aménque  méridionale);  par 
M»  BoussiDgaulL  (Ann.  de  Chim.,  t.  6,  p.  So^.) 

Cette  résine  a  été  rencontrée  en  quantité  consi- 
dérable dans  une  alluvion  porphjrique  aurifère 
exploitée  à  Giron,  près  Bucaraniangà ,  province 
de  Soccoro,  qui  appartient  à  la  Nueva  Granada. 

L'échantillon  que  je  possède  m'a  été*  donné  par 
M.  le  docteur  Eloz  Valea^uela,  qui  Tavait  détaché 
d'un  bloc  pesant  près  de  i3  kilogrammes. 

La  résine  fossile  de  Giron  est  transparente,  d'un 
jaune  pâle;  elle  fond  facilement,  et  brûle  avec 
une  flamme  peu  fuligineuse  sans  laisser  de  ré- 
sidu. 

Parle  frottement,  cette  résine  devient  forte^ 
ment  électrique;  elle  est  insoluble  dans  Talcool; 
mise  dans  Télher,  elle  se  gonfle  et  devirnt  opaque. 
Sa  densité  est  un  peu  supérieure  k  celle  de  Veau« 
Par  son  aspect  et  ses  propriétés,  la  résine  de  Giron 
peut  se  confondre  avec  certaines  variétés  de  succin  ; 
mais  en  la  distillant,  je  n'ai  pas  çéussi  à  en  retirer 
de  l'acide  succinique. 

L'analyse  faite  par  Foxyde  de  cuivre  aidé  de 
Faction  d'un  courant  d'oxygène ^  m'a  donné  les 
ré^ultats  suivants  : 

oK'-,3oo  de  résine  ont  produit  0^,910  diacide 
carbonique;  o^^a^S  d'eau. 

Carbone 82,7 

Hydrogène.    .    .       10,8 
Oxygène 6,5 

100,0 


3.  Gaz  de  la  holilt.e  renfermé  dans  des  globules 
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de  carbonate  de  chaux;  par  M.  Blacke.(Amer. 
Journ.,  janvier  1843) 

On  trouve  dans  les  tuyaux  de  conduite  du  gaz 
d'éclairage  à  Boston  ^  et  jusqu'à  la  distance  de 
plus  d'un  mille  ,  un  grand  nombre  de  pe- 
tits corps  sphéroïdaux  creux ,  dont  la  croûte  est 
formée  de  carbonate  de  chaux  et  qui  sont  remplis 
de  gaz  hjdrogène  carboné.  Ces  sphéroïdes  ont 
de  7;  à  ;î^  de  pouce  de  diamètre  ,  et  la  Croûte  en 
est  extrêmement  mince. 

4.  Analyse  des  cendbes  vrrRiOLiQUEs  de  Forges^ 
les- Eaux;  par  MM.  Girardinet  Bidard.(Journ. 
de  Phar.,  t.  3,  p.  371.) 

Il  existe  dans  les  environs  de  Forges-les-Eaux, 
près  de  la  surface  du  sol ,  des  couches  plus  ou 
moins  épaisses  de  lignite  noir  ahimineux  et  pyri- 
teux  que  Ton  exploite  pour  la  fabrication  de  la 
couperoi^e.  Les  terres  lavées  sont  ensuite  vendues 
sous  le  nom  de  cendres  vitrioliques,  à  raison  de 
1  fr.  Vhectolitre.  On  les  mêle  avec  le  quart  de 
leur  poids  de  cendres  de  tourbe ,  et  on  emploie 
ce  mélange  dans  tout  le  pays  de  Bray  comme  un 
engrais  stimulant  très-^puissant,  pour  les  prairies, 
les  herbages  humides  et  les  terres  arables  pro- 

1>rement  dites.  Un  échantillon  de  cendres  vitrio- 
iques  que  nous  avons  soumis  à  l'analyse  a  perdu 
0,24  d'eau  par  la  dessiccation,  et  après  cela,  il  s'est 
trouvé  composé  de  : 
Matières  soIubl«  (Matière  organique.   .      0,0274 

dansl'eau.  .  .  0,0453 j fUlf^S f^Tq". } •  '  '  «'«'^^ 

ISdbie  fin 0,3892 
Humus  insoluble.  .  .  0,4983 
Sulfure  de  fer.  )  ^  a/ît» 
Oxyde  ferrique.]-  '  '  ^^^^^^ 

1,0000  i,eooo 
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et  il  a  donné  à  rappardl  de  Lidbig  0,0371  d'a- 
zote. D'après  cela ,  sous  le  rapport  de  FasoCe,  i{^j 
de  cendres  de  Forges -les -Eaux  doiTent  a^ 
comme  300  p.  de  fumier  normal. 


5.  Analyse  des  copboutes  du  terrain  de  Parisi 
par  M.  fileillet.  (Ber.  Scient.,  t.  1 1  »  p.  a56.) 

Dans  les  couches  noires  du  calcaire  grossier, 
on  trouve ,  avec  un  grand  nombre  de  fossiles,  une 
multitude  de  coprontes  avec  leur  forme  allongée 
bien  connue,  et  souvent  remplis  d*os ,  de  dents  et 
d*écailles  de  Cvprines.  Leur  grosseur  varie  depuis 
celle  d*une  noisette  jusqu'à  la  grosseur  du  poing. 
Us  sont  tous  d*un  jaune  chamois  dair  et  en  gé- 
néral friables.  Le  mélange  de  toutes  ces  variétés 
m'a  donné  à  l'analyse  - 

Phosphate  de  chaux 0,6âS5 

Carbonate  de  chaux 0,1250 

Silice O9OO25 

Matière  animale  fétide.  .  .  .  0^2500 


1,0000 

On  trouve  également  des  coprolites  dans  la 
craie  de  Meudon,  mais  ils  sont  plus  rares  ,  et  ils 
ont  plus  de  dureté  et  une  couleur  cendrée.  Us 
produisent  à  l'analyse  : 

Phosphate  de  chaux.  .  0,4750 

Carbonate  de  chaux.  .  0,3990 

Carbonate  de  magnésie.  0,0040 

Matière  animale.    .  .  •  0,1220 

1,0000 


6.  Note  sur  le  gdano  ou  huano  ,  engrais  des 
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lies  de  la  mer  du  Sud-,  par  MM.  Girardin  et 
Bidard.  (Joum.  de  Pharm.;  t.  3,  p.  368.) 

D'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  en 
Angleterre ,  il  parait  que  âoo  kilogr.  de  guano 
mêlés  de  ^5  à  00  p.  de  charbon  suffiraient  pour 
fumer  un  hectare  de  terre  à  blé. 

L'échantillon  que  nous  avons  examiné  était  en 

Î»oudre  grossière ,  brune ,  eihalant  une  odeur 
brte  et  fétide.  On  pouvait  en  séparer  mécanique- 
ment deux  parties  bien  distinctes  :  i®  une  pous* 
sière  brune ,  humide,  qui  contient  une  grande 
quantité  de  carbonate  d'ammoniaque;  :f  de  pe- 
tits grains  blanchâtres,  demi-durs,  qui  ne  diffè- 
rent de  la  poussière  que  par  l'absence  totale  de 
carbonate  d'ammoniaque.  Ces  petits  grains  ren- 
ferment :  de  l'urate  et  de  l'oxalate  aammonia- 
que,  de  l'oxalate  de  potasse  et  de  chaux,  du 
phosphate  d'ammoniaque ,  des  phosphates  de  po- 
tasse, de  chaux  et  de  magnésie,  du  sulfate  de  po- 
tasse, du  chlorure  de  potassium  et  une  matière 
grasse.  L'acide  urique  et  l'ammoniaque  s'y  trou- 
vent dans  la  proportion  de  : 

Acide  urique.     0,184,  ce  qui  représente.  0,0613  d'aiote. 
Ammoniaque.    0,130,  ce  qui  représente.  0,1073  d'azote. 

0,314  0,1686 


7*  Composition  de  la  poudrette  fabriquée  à 
Montfaucon  ;  par  M.  Jacquemart.  (Ann.  de 
Ch.,  t.  7,  p.  378.) 

La  poudrette  est  une  substance  de  couleur 
brune,  sur  laquelle  on  distingue  quelques  points 
blancs  qui  paraissent  être  une  efflorescence  saline. 
Elle  répand  une  odeur  empyreumatique ,  mais 
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peu  sensible  ;  elle  est  humide  et  grasse  iq  t4>u  - 
cher  ;  aussi  se  présente^t-elle  sous  la  forme  de  pe- 
tites agglomérations  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
et  est-elle  susceptible  de  devenir  compacte  par  la 
pression,  comme  pourrait  te  faire  une  matière 
argileu^e.  Le  litre  pè6e652à6'yogrammes. Chauffée 
dans  une  cornue  pendant  1 5  heures  à  la  tempéra- 
ture de  25o  à  Soo"",  elle  a  donnéo,5i5  de  liquide 
et  0,473  de  matière  sèche,  sans  qu'il  se  soit  dé* 
gagé  aucun  gaz. 

Le  liquide  a  une  forte  odeur  ammoniacale  et 
contient  une  quantité  de  carbonate  d'ammonia- 

Sue,  qui  équivaut  à  3,2  pour  100  delà  poudrette 
e  sulfate  cristallisé. 
La  poudrette  desséchée ,  distillée  avec  du  car- 
bonate de  soude  pour  décomposer  tous  les  sels 
ammoniacaux ,  donne  une  quantité  d*ammo- 
niaque  qui  équivaut  à  0,4^  de  sulfate  pour  100  de 
la  poudrette  brute,  d'où  il  suit  qu^au  total  Vam- 
moniaque  toute  formée  contenue  dans  cette  ma- 
tière peut  donner  lieu  à  la  production  de  o,o362 
de  sulfate  cristallisé. 

Quand  on  calcine  la  poudrette  à  la  chaleur 
rouge  en  vase  clos  ,  on  obtient  i"*  un  résidu  char* 
bonneux;  s""  un  liquide  alcalin»  sur  lequel  sur- 
nage une  petite  quantité  d'une  huile  ayant  Fodeur 
delà  poudrette;  3""  et  du  gaz,  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Résidu  charbonneux.    0,295  coatenant»  cendres    0^255 
Liquide  alcalin.  .  .  .     0,580 
Gai 0,125 

1,000 

La  poudrette  contenant  o,535deau,  ob  ^oit 
que  les  matières  axdmalisées  n'ont  produit  que 


o,o55  de  liquide  9  ce  qui  porte  le  poids  de  la  ma- 
tière animale  à  0,22  sans  les  cencires. 

Les  o,58o  de  liquide  ammoniacal  donnent 
avec  l'acide  sulfurique  0,0^4  ^^  sulfate  d'ammo- 
niaque cristallisé;  c'est-à-dire ,  presque  le  double 
de  la  quantité  qui  provient  des  sels  ammoniacaux 
tout  formés* 

Le  résidu  charbonneux  se  compose  de  o^i  aS  de 
charbon  et  de  o,865  de  cendres. 

Les  matières  animales  de  la  poudrette  donnent 
une    quantité    d'ammoniaque   correspondant    à 
O9O326  de  sulfate  cristallisé  pour  0,22  de  ces  ma-, 
tières;  cest-à*dire  0,1 5  de  leur  poids. 

On  sème  par  hectare  de  terre  de  18  à  25  hec- 
tolitres de  poudrette,  pesant  78  kilogrammes ,  et 
contenant  : 

Carbonate  d'ammoniaque  formé,  l'équivalent 

de 50k' ,4  sulfate. 

En  matière  organisée ,  réquivalent  de«      45  ,6 

Total 9&^',0 


8.    Note   sur  la  fermentation  urinaire;  par 
M.  Jacquemart.  (Ann.  de  Chim.,  t,  7,  p.  i490 

L'urine  humaine,  recueillie  dans  des  vases 
très-propres,  ne  s'altère  que  lentement,  même 
par  une  température  de  32*"  C. ,  et  au  bout  de  i5 
jours,  elle  n'est  pas  encore  entièrement  décom- 
posée ,  c'est-à-dire,  qu'elle  ne  renferme  pas  encore 
toute   la  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque 

Î[u'elle  peut  produire.  Mais  si  Ton  y  ajoute  un 
ierment,  tel  que  de  la  levure,  du  carbonate 
d'ammoniaque,  etc.,  elle  s'altère ,  au  contraire, 
très-promptement  et  avec  plus  ou  moins  de  rapi- 
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dite,  ieloD  la  natore  et  la  proportioD  de  ce  fer- 
ment :  pendant  la  décomposition  de  Farine,  il  se 
forme  un  dépôt  blanc  pÂtenx  qui  s*attadie  anx 
parois  des  yases.  Ce  dépôt  naràt  être  le  plus  éner- 
gique de  tous  les  agents  oe  décomposition  pour 
Farine  fraîche  :  il  suffit  d'en  ajouter  à  celle-ci  i/5o 
de  son  poids  pour  que  la  fermentation  soit  adieyée 
an  bout  de  24  heures. 


9»  Mémoire  sur  F  état  de  combinaison  du  soufui 
dans  les  eaux  minérales  des  Ptrbhébs,  sidvi 
dune  cmaljrse  de  f  eau  de  Babzun  ,  près  Bar- 
réges;  par  MM.  Boullay  et  Henry.  (  Joum.  de 
Pharm.y  t.  3,  p.  361.) 

Anglada  avait  conclu ,  d'expériences  nom- 
breuses ,  que  le  soufre  était  dans  les  eaux  miné- 
rales des  Pyrénées  à  fétat  de  sulfure  de  sodium  ; 
mais  M.  fontan  a  contesté  cette  assertion  et  a 
supposé  que  le  soufre  s'y  trouvait  à  l'état  de  suif» 
hyarate  de  sulfure  de  sodium.  Nous  avons  exa- 
miné de  nouveau  la  question  et  nous  avons  re- 
connu que  l'opinion  a  Anglada  est  parfaitement 
exacte.  La  preuve  principale  résulte  ae  l'action  du 
sulfate  de  manganèse  sur  les  eaux;  il  y  occasionne 
un  précipité  de  sulfure,  et  on  ne  retrouve  ensuite 
dans  la  liqueur  filtrée  qu'une  trace  tout  à  fait  insi- 
gnifiante de  soufre,  soit  en  distillant,  soit  an 
moyen  du  sulfhydromètre. 

M.  Lonçchamp  supposait  que  ces  eaux  renfer- 
ment de  la  soude  caustique  libre  .  nous  nous 
sommes  assurés  qu'il  n'en  est  rien  et  qu'elle  se 
trouve  combinée  avec  de  l'acide  carbonique. 

La  source  de  Barzun  est  située  sur  la  rive  droite 
du  Bastau ,  à  moins  d'un  kilomètre  de  Barréges , 
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de  l'autre  côté  du  ruisseau.  Elle  fournit  3«6oo  li- 
tres par  heure,  et  elle  sort  d'une  espèce  de  talc 
superposé  au  calcaire.  L'eau  est  à  27  ou  3o^  C. 
Elle  est  d'une  limpidité  parfaite  et  un  peu  gazeuse. 
Son  odeur  est  celle  des  œufs  cuits  ;  sa  saveur  est 
Sulfureuse ,  mais  on  la  boit  plus  volontiers  que 
l'eau  de  Barréges.  Elle  entraine  avec  elle  beaucoup 
de  barrégine  mêlée  de  sulfuraire. 
Nous  y  avons  trouvé  pour  1  litre ,  ou  i  .000 

grammes  : 

r- 
Sulfure  de  sodium 0,03300 

Chlorure  de  sodium 0,11700 

Chlorure  de  potassium  et  de  magnésium.  .  .  ,  trace. 

Sulfate  de  soude  et  de  chaux,  et  carb.  de  soude.  0>06400 

SolÊite  de  soude,  carbou.  et  silicate  de  chaux.  0,106()0 

Oxydede  fer,  glairineet  barrégioe 0,03000 

0,35000 

10.  Nouvelle  analjrse  de  Feav  minérale  de  Ba* 
gnères  de  Bigorre,  connue  sous  le  nom  de 
source  d'jéngoulême;  par  MM.  Boullay  et 
Henry.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  83. j 

Cette  source  est  située  au  sud-ouest  de  Bagnères, 
dans  le  flanc  de  la  montagne  oui  domine  la  ville, 
à  1 5o  mètres  au-dessus  delà  vallée  de  l'Adour.  Elle 
a  été  découverte  en  1803.  L'eau  arrive  directement 
dans  un  bassin  destiné  à  la  recevoir;  elle  est  lim- 
pide, mais  elle  laisse  promptement  se  former  un 
dépôt  ocreux.  Sa  saveur  est  attrameutaire.Sa  tem- 
pérature est  de  1 1""  R.  i  .000  grammes  de  Teau 
contiennent  : 

Muriates  de  magnésie  et  de  soude,  carbonate  de         ^. 

soude,  potasse  (carbonate  ou  muria te).  .  .       0,0194 
Sulfates  de  soude  et  de  chaux,  silice ,  alumine.      0,0141 

Carbonates  terreux 0,0097 

Crénate  de  «bt, .....'.-.•     ^fi^^ 

070485 
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Elle  renferme  la  moitié  de  son  volume  d'acide 
carbonique* 

Le  dépôt  ocreux  que  forme  cette  eau  contient 
des  carbonates  terreux ,  des  sulfates ,  des  crénates 
de  chaux  et  surtout  des  crénates  de  fer. 


II.  Analyse  de  F^kv  hinékalb  de  Challes^  en 
Savoie  ,•  par  M.  0.  Henry.  (Joum.  de  Pharm. , 
t.  3,  p.  489.) 

Cette  eau  a  été  découverte  par  M.  le  docteur 
Domauget.  Elle  est  située  à  une  lieue  de  Cham- 
béry ,  auprès  du  village  de  Challes  sur  la  route 
de  Turin.  £lle  sourd  à  12  pieds  au-dessous  du  sol, 
^  travers  une  roche  grisâtre,  feuilletée,  veinée  de 
chaux  carbonatée  cristalline.  Elle  est  limpide, 
presque  inodore,  mais  elle  a  une  saveur  fortement 
sulfureuse  et  amère.  Elle  ne  laisse  presque  pas 
échapper  de  gaz,  mais  au  coutact  de  1  air  elle  jau- 
nit, devient  poly sulfureuse  et  laisse  déposer  du 
soufre  mêlé  de  quelques  traces  de  matière  orga- 
nique et  de  carbonate  de  chaux.  La  source  pro- 
duit i.ioo  à  i.5oo  litres  d*eau  par  24  heures  :  le 
long  de  sou  parcours  elle  laisse  déposer  du  soufre 
et  de  petites  houppes  soyeuses  ou  des  fifamenCs 
qui  oSrent  beaucoup  d'analogie  avec  la  sulfuraire. 

J'y  ai  découvert  la  présence  de  l'iode  par  la 
métnode  suivante  :  j'ai  ajouté  à  un  litre  d'eau  un 
léger  excès  de  sulfate  de  zinc,  qui  en  a  précipité 
tout  le  principe  sulfureux  ;  puis  après  avoir  filtré 

1*'y  ai  instillé  avec  précaution  du  chlorure  de  pal- 
adium.  La  liqueur  s'est  troublée  d'abord,  a  bruni 
et  a  bientôt  laissé  précipiter  des  flocons  noirâtres, 

3ui,  lavés,  renfermaient  tout  l'iode  à  l'état  d*io- 
are  palladique.  Cet  iodure,  dissous  à  l'aide  d'un 
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peu  d'ammoniaque,  a  fourni  une  solution  qui, 
mélangée  damidon  et  d'acide  sulfurique  à  66'', 
ajouté  progressivement  et  avec  précaution,  a  pris 
une  couleur  bleue  plus  ou  moins  intense.  L'ana- 
lyse a  donné  pour  i  .ooo  grammes  : 

X^ZOTCa         «        •        •••••••••••  llaCCSa 

Chlorure  de  magnésium.  .  •  •  •  0  0100 

Chlorure  de  sodium 0,0814 

Bromure  de  sodium 0,0100 

lodure  de  potassium 0,0099 

Sulfure  de  sodium  anhydre.   •   .  0,2950 

Carbonate  de  soude  anhydre.  .  .  0,1377 

Sulfate  de  soude  anhydre.  .  •  .  0,0730 

Sulfate  de  chaux traces. 

Silicate  de  soude 0,0410 

Carbonate  de  chaux 0,0130 

Carbonate  de  magnésie 0,0300 

Carbonate  de  strontiane 0,0010 

Phosphates  et  silicates  d'alumine 

et  de  chaux 0.0560 

Sulfures  de  fer  et  de  manganèse.  0,0015 

Glairine  rudimentaire 0,0i21 

Perte 0,0325 

0,8461 


1 2.  Analyse  de  t^kxs  de  la  mer  Morte  ;  par  le 
lieutenant  Ivanoff.  (Ann.  des  Mines  de  Russie, 
1 840 ,  p.  356.) 

L'échantillon  analysé  a  été  rapporté  par  M.  Te- 
pliakoft.  Sa  p.  s.  était  de  i^iS^i ,  il  contenait  : 


Chlorure  de  calcium.  .  . 
Chlorure  de  magnésium. 
Chlorure  de  sodium.  .  . 
Chlorure  de  potaskiam*  . 
Chlorure  d*ammomum  • 
Sulfate  de  chaux 


0,02i31 
0,08501 
0.06401 
0,00762 
0,00072 
0,00079 

0,18246 
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De  plus  il  s'y  trouvait  une  trace  de  brome. 
Gmelin  et  Âpjohn  ont  aussi  analysé  Teaa  de  la 
mer  Morte  et  ils  y  ont  trouvé  : 


Gmelin. 

Apjohn. 

Chlorure  de  calcium.  .  • 

0,032141 

0,02438 

—       de  magnésium. 

0,01773* 

0,07370 

—       de  potassium.  • 

0,016738 

0,00852 

—       de  sodium.  •  • 

0,070777 

0,07239 

—       de  manganèse. . 

0,002117 

0,00005 

—       d'ammonium.  . 

0,000896 

Bromure  de  magnésium.  . 

0,004393 

0,00201 

Sulfate  de  chaux 

0,000527 

0,00075 

Hydrochiorate  d'alumine. 

0,000075 
0,245398 

0,18780 

i3.  Analyse  d^une  eau  minéralb  du  départe^ 
ment  du  Nord;  par  M.  P.  Berthier. 

Les  sources  que  Ton  rencontre  dans  le  Tourtia , 
formation  qui  recouvre  le  terrain  houiller  du  dé- 
partement du  Mord  9  sont  sensiblement  minérales. 
Un  litre  d'eau  provenant  de  la  concession  de 
Vicoigne,  a  fourni  par  l'évaporation  3^*,5o  de 
sels  rendus  anhvdres  par  la  calcination  au  rouge 
naissant.  L'analyse  de  ces  sek  a  donné  : 


Sulfate  de  chaux.  .  .  0,200 

Sulfate  de  magnésie.  .  0,117 

Sulfate  de  soude.   .  •  1,800 

Chlorure  de  sodium.  1,383 


cristallisé 


0,250 
0,240 
4,000 
1,383 


3,500 


—  5,873 


Ainsi  Feau  renferme  o,oo35oo  de  sels  anhydres 
ou  0,006873  de  sels  cristallisés. 


14.  jinaljse  du  porphyre  feldspathiaue  de 
Frejrberg;  par  M.  Kersten.  (  Ann,  de  Pog., 
t.  57,  p.  ag.) 

Ce  porphyre  est  gris  perlé ,  nuancé  de  rouge  de 
chair.  On  a  analysé  ]a  partie  la  moins  chargée  de 
quartz,  et  on  y  a  trouvé  ; 

Silice 0,6856 

Alumine.   •   •  •  0,1530 

Potasse 0,0750 

Soude 0,0262 

Oxyde  de  fer.  •  0,04â5 

Gbaux 0,0050 

Talc 0,0020 

0,9893 


1 5.  Analyse  du  verre  aventdrine  ;  par  M.  Schne- 
damann.  (Ann.  de  Pog.,  t.  58,  p.  287.) 

L'aventurine  est  un  verre  bron  parsemé  de  pe- 
tites paillettes  brillantes  qui  luidonnent  un  éclat 
particulier.  On  la  fabrique  à  Musano,  près  Venise, 
par  un  procédé  qui  est  tenu  secret.  Les  paillettes 
à  éclat  métallique  sont  des  cristaux  qui  affectent 
la  forme  de  fragments  d'octaèdres  réguliers  et  qui 
ont  dû  se  produire  par  refroidissement.  Un  échan- 
tillon d'aventuriûe  a  donné  à  l'analyse  : 

Silire 0,652 

Acide  phosphorique.   .    •  .  0,0 f  5 

Deutoxyde  de  cuivre.  .  .  .  0,030 

Peroxyde  de  fer 0,065 

Chaux 0,080 

Magnésie 0,045 

Soude 0,082 

Pousse.  . 0,021 

0,990 

Les  paillettes  sont  métalliques  et  absolument 
Tome  III,  1843.  47 
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identiqueB  avec  les  prtîcoles  de  cuivre  qui  se  dé* 
posent  dans  une  dissolution  de  ce  métal,  que  Ton 
réduit  par  lacide  phosphoreux  ou  par  l'acide  sul- 
fureux. Elles  se  torment  sans  aucun  doute  par 
l'addition  au  verre  en  fusion  et  mélangé  d*ozjde 
de  cuivre,  d^un  corps  réducteur. 

11  est  à  remarquer  que  ce  verre  est  si  fusible 
qu'il  se  liquéfie  bien  avant  le  cuivre  métallique. 


i6.  Recherches  sur  un  Mica  a  deux  axes  de 
New^Ybrk;  par  M.  Meitzendorf  (Ann.  de 
Pog.,t.58,  p.  154.) 

Ce  mica  9  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  micas  à  un  axe ,  mais  qui  en  possède  effective- 
ment deux ,  d'après  les  recherches  de  Dove ,  se 
trouve  en  très-grandes  tables  à  six  faces ,  de  cou- 
leur noire ,  dont  les  feuillets  minces  sont  transpa- 
rents comme  de  Teau.  Soumis  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau ,  au  bout  d'une  pince  de  platine ,  il  fond 
très^facilœrient  en  un  émail  blanc ,  et  colore  en 
même  temps  la  flamme  légèrement  en  rouge. 
Dans  le  tube  fermé ,  il  donne ,  d'une  manière 
très-marquée ,  la  réaction  du  fluor.  Il  se  trouve 
dans  le  comté  de  Jefferson  (New-York)  (i). 

Jai  exécuté  trois  analyses  de  ce  minéral.  La 
première  a  été  faite  avec  l'acide  hjdro-fluorique, 
principalement  en  vue  de  doser  les  alcalis.  La  se- 
conde eut  lieu  au  moyen  du  carbonate  de  soude , 


(1|  Danoe  a  décrit  dans  son  Système  de  minéralogie, 
p.  2é4 ,  un  mica  tout  semblable  de  Henderson ,  comte  de 
Jefferson,  d'où  celui  analysé  peut  également  proyenir. 
Celui  de  Henderson  se  présente  engagé  dans  un  calcaire 
grenu* 


suivant  le  piocédé  kabituel.  Dans  la  troisième, 
on  a  emplové  de  même  da  carbonate  de  soude , 
pour  doser  la  proportion  du  fluor.  Les  résultats 
des  trois  analyses  ont  été  les  suivantes  t 

I.  II.        m. 

an  moyen  d«  Taci^         An  moyen  dn  eta^ 
flvorbydriiiBf .  bonate  de  tonde. 

Silice »,  41,49  41,11 

Alamioe 15,49  15,22  » 

Peroxyde  de  fa*.   •    .  .  1,82                    1^72  » 

Magnésie 28,16  29,43  » 

Potasse 9/20                    »  » 

Sonde  (contenant  de  la 

lithine).   .   .  0,65                      »  » 

Flaor »                         »  3,30 

La  perte  par  la  chaleur  est  de  o,23  pour  loo. 
Lia  moyenne  de  ces  analyses  est  la  suivante  : 

Oxygène. 

Silice 41,30  21,45 

Alumine.  ....  15,35  7,16)    171744 

Peroxyde  de  fer.  1,77  0,54)    ^'^** 

Magnésie.  .   .  .  28,79  11,14) 

Potasse 9,70  1.64  V  12,953 

Soude 0,65  0,16) 

Fluor 3,30 

Perte  au  fen.  .  .  0,28 

101,14 

La  composition  de  ce  mica  est  très-remar-* 
quable,  parce  qu'il  possède  deux  azes  de  double 
réfraction  et  qu'il  contient  en  même  temps  une 
proportion  très -considérable  de  magnésie  y.  cir- 
constance qui  ne  s'était  présentée  jusqu'ici  que 

pour  les  micas  à  un  seul  axe.  En  désignant  par  R 

... 

les  bases  à  un  atome  d'oxygène ,  et  par  R  lalu- 

mine  et  le  peroxyde  de  fer ,  on  représente  ^la 

composition  du  mica  par  la  formule 

•  ■•*        •••  ■*• 
3.R*S-i-2ftS. 
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Dans  Texainen  de  cette  formule ,  on  n*a  pas  tenu 
compte  de  la  proportion  de  fluor.  A  vrai  dire ,  il 
en  a  été  de  même  pour  la  plupart ,  surtout  pour 
les  micas  à  un  axe.  Dans  le  mica  que  j'ai  ana- 
lysé la  proportion  de  fluor  est  de  3,3  p.  o/o. 
Le  fluor  peut  être  contenu  dans  le  mica  à  Fétat 
de  fluonire  de  potassium;  il  n*y  est  sûrement 
combiné  avec  un  autre  métal^  parce  que  cela 
aurait   une  influence  considérable  sur  la  pro^ 

Eortion  d'oxygène  combinée  entre  les  difierentes 
ases.  3,3  de  fluor  se  combinent  avec  6,9  de  po- 
tassium pour  faire  du  fluorure  de  potassium  ,  en 
sorte  que  sur  les  8,o3  p,  0/0  de  potassium,  il  n'y 
en  a  que  1,12  qui  soient  k  Fétat  de  potasse.  Cette 
quantité  de  potassium  correspond  à  0,19  d  oxy- 
gène ,  en  sorte  que  les  proportions  d'oxygène  des 
• 

bases  R  et  f^  donneraient  1 1)49  ^  7>7'  '9  V^^  ^^ 
rapprochent  davantage  du  rapport  3  h  2,  qui  a  été 
indiqué  plus  haut. 

Il  est  vrai  qu'il  y  aurait  un  excès  sensible  de 
silice.  On  ne  peut  cependant  pas  en  conclure  que 
le  fluor  soit  à  fétat  de  fluorure  double  de  sili- 
cium et  de  potassium,  parce  que  le  mica  n'éprouve 
[u'une  perte  très^peu  considérable  par  faction  da 
eu.  Il  est  possible  que  le  fluorure  de  potassium 
soit  combiné  avec  la  silice,  bien  que,  suivant 
Berzélius,  cette  combinaison  soit  détruite  par 
feau. 

Il  est  plus  convenable  de  combiner  le  fluorure 

de  potassium   dans  le   mica  avec   le  composé 

•  •••        •••  ■•«  • 

3R'S  +  2RSi.  On  peut  admettre  que  R  ne  con- 

••• 

siste  qu'en  magnésie^  R  en  alumine  :  et  la  com- 


i 
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position  du  minéral ,  calculée  d'après  la  fonnole 
KF+(3Mg'Si  +  aAiS),serait: 

Fluor 3,24 

Potassium.   •  •  •  6»78 

Magnésie.    .  .   .  32,20 

Alumine 17,79 

SUioe.   .  .    ...  39,99 


100,00 


17.    Analyse  dun  Mica  à  lithine  de  Sibérie^ 
par  M.  Rosalis.  (Ann.  de  Pog.^  t.  58,  p.  i540 

L'analyse  de  peu  de  minéraux,  à  l'exception, 
peut-être ,  de  celle  des  fahlerz ,  présente  plus  de 
difficultés  que  celle  du  mica  à  lithine  ou  lépido- 
lithe»  Ce  mica  a  été  souvent  analysé,  mais  les  dif- 
férentes analyses  présentent  des  résultats  très-di- 
vergents, non-seulement  lorsqu'ils  concernent  des 
micas  d'origine  différente,  mais  même  quand  ceux- 
ci  provenaient  du  même  gisement. 

Dans  aucune  de  ces  analyses  on  n'avait  ren- 
contré de  soude  dans  le  mica  à  lithine.  J'ai  trouvé 
cette  base  avec  la  lithine  dans  le  mica  de  Sibé- 
rie. La  proportion  de  lithine  que  j'ai  obtenue 
est  beaucoup  plus  faible  que  celle  obtenue  par 
d'autres  chimistes,  très-probablement  parce  que 
la  totalité  de  la  soude  contenue  dans  le  mica  se 
trouvait  dans  la  lithine.  Cette  petite  proportion 
de  lithine  est  d'autant  plus  remarquaole  que  le 
mica  colore  la  flamme  d'une  bougie  en  rouge 
pourpre  très-foncé,  lorsqu'on  l'expose  sur  les  bords 
de  la  flamme.  J'ai  trouvé  en  outre  une  plus  grande 
quantité  de  fluor  que  celle  indiquée  dans  d  autres 
micas  à  lithine.  Avec  le  fluor,  j  ai  trouvé  ^ale-» 
ment  du  chlore. 


.  I 
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Le  noct  analysé  a  été  rapfpoité  de  SSiérie  par 
H.  G.  Ro6e.  n  se  trouve  près  da  village  de  Jus— 
cliakowa ,  près  Morsinsk,  oaus  TOaral.  jf.  G.  Rose 
Ta  décrit  dans  son  voyage ,  t«  I,  p.  4^7?  et  a  in- 
diqué aussi  la  manière  dont  il  se  comporte  au  dia- 
lumeau. 

J'ai  exécuté  tnns  analyses  de  œ  minéral.  Dans 
Tune f  je  lai  traité  dans  un  état  de  très-grande 
division,  par  de  Facide  fluorhydrique  concen- 
tré,  afin  de  pouvoir  doser  les  alcalis  avec  exac- 
titude. Dans  les  autres  analyses ,  j'ai  employé  le 
carbonate  de  soude,  et  la  masse  fondue  fut  reprise 
par  l'eau  pour  pouvoir  doser  le  fluor  par  le  pro- 
cédé connu.  Dans  ces  deux  analyses ,  je  me  suis 
servi  d'une  dissolution  de  carbonate  de  zinc  dans 
Tammoniaque  pour  séparer  la  totalité  de  la  silice 
de  la  dissol  ution ,  par  le  procédé  de  Berzélins , 
sans  ajouter  dadde  à  la  liqueur;  ensuite,  après 
l'avoir  saturé^  j'ai  ajouté  une  solution  d*un  m  de 
chaux  dans  l'ammoniaque,  et  dosé  le  fluor  k l'état 
de  fluorure  de  calcium.  Dansb  troisième  analyse, 
cette  précaution  fut  négligée,  et  c'est  sans  doute 
pour  cette  cause  que  la  quantité  de  silice  trouvée 
est  de  2  pour  loo  plus  faible  que  dans  la  deuxième 
analyse. 

La  séparation  de  la  lithine  et  de  la  soude  eut 
lieu  par  le  moyen  employé  par  Hugen  dans  ses 
recherches  sur  la  spodumène  et  la  pétahte. 

Les  résultats  des  différentes  analyses  sont  les 
suivants  : 

I.  II.       m. 

Par  Vaoidt         Par  le  carbonaU  dtt 
hjrdrofluori^e.  aoude. 

Silice »  48,92      46,63 

Alumloe d0,80  idfiS      21,05 

Oxyde  de  mang.  (Mn'O').        4,30  5,59        4Jd 


(Suite.)  I.  A.  m. 

Par  l'aeide  Par  le  ôârbonate 

h^drêêuotifftm*  dé  «osd«. 

Chaux 0,11  OM  0,ti> 

Potasse ;  .  .  10,96               »  »      . 

lithine â,T7                »  » 

Soude â,â3                »  » 

Fluor »     :  10,44  10,01 

Chlore »  1,31  1,01 

Au  rouge  vif  »  il  n'éprouve  qu'une  perte  de  0,38 
pout  too;  et  son  éclat  est  à  peine  terni. 

L'acide  phosphoriqne ,  la  magnésie,  feau  et' 
d'autres  corps  furent  inutilement  peehet^hés.  Dans 
une  analyse ,  f ai  cru  ayoiif  trouté  une  trace  de 
cobalt  ;  mâfs  j  ai  pu  m'assurer,  par'  lès  deux  autres, 
&ites  avec  beaucoup  d'attention ,  qu'il  n'existait 
pas  une  traee  de  ce  corps  dans  le  mica. 

Il  n'est  pas  facile  de  se  former  une  idée  nette 
de  la  composition  du  mica .  Il  est  bien  probable , 
eu  égard  à  la  couleur  rosée  du  minéral ,  que  le 
manganèse  s'y  trouve  à  l'état  de  deutoxyde 
isomorphe  avec  l'alumine  et  la  remplaçant.  Dans 
tous  les  micas  lithinifères  de  couleur  rosée ,  et  par 
conséquent  dans  les  véritables  lépidolitbes  ^  le  fer 
manque  complètement,  au  lieu  que  l'on  trouve 
du  manganèse  dans  tous.  La  quantité  de  fer  s'an- 
nonce par  la  couleur  du  mica  qui  devient  grise 
ou  jaune.  La  potasse ,  la  soude  et  la  lithine  peu- 
vent être  considérées  comme  isomorphes  dans  le 
mica;  leurs  radicaux  s'y  trouvent  combinés  avec 
le  fluor.  Us  ne  peuvent  pas  se  trouver  dans  le 
mica  à  l'état  de  uuo-silicates,  parce  que  ce  minéral 
n'éprouve  par  la  chaleur  qu'une  pertet  rès-faible. 
Pour  I  at.de  potassium ,  on  trouve  i  at.  de  lithium 
et  \  d'at.  de  sodium  ;  et  les  quantités  d'oxysène 
contenues  dans  10,96  de  potasse,  â, 67  lithine, 
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3,a3  de  soude,  sont  i^especÛTement  1976,  i^3 
et  o,5n. 

La  tormule  la  plus  probable  qui  représente  la 
GCHnposilioo  da  mica  analysé  parait  être  la  sui- 
vante : 

K 

L   \   FI 

Nn 

•  

En  calculant  la  composition ,  d'après  cette  Smt^ 
mule,  on  trouve  sur  100  p.  ; 

9,09  (10,94)  potasie. 

1,51  3,38  Btbiiie. 

1,76  2,36  soude. 

t0,09 
97,79  (Cette  ousntité  comnreiKl 


Lithium. 
Sodium. 
Fluor.   . 


Silice. 


100,00 

La  grande  quantité  de  fluor  contenue  dans  ce 
mica  ne  permet  pas  de  le  comparer  avec  aucun  de 
ceux  précédemment  analysés.  Dans  les  dernières 
analyses  de  Chr.  Gmelin,  Kralowarsky  etTurner, 
on  trouve  3,4^^^  P-  ^^^  diacide  fluorique,  et 
dans  deux  analyses  plus  récentes  faites  par  Re- 
gnault,  sur  des  micas  à  lithine,  on  trouve  49^4  ^ 
4,40  ^^  fluor.  Dans  les  micas  à  lithine  de  Zinn- 
wald  seulement ,  M.  Chr.  Gmelin  trouve  8,53 
pour  100  d'acide  fluorique. 


18.  Mémoire  sur  les  Os  anciens  et  fossiles  et 
sur  (Tautres  résidus  solides  de  la  putréfac^ 
tion  ;  par  MM,  Girardin  et  Pleisser.  (Mém.  de 
TAc.  de  Rouen.  1842,  p.  58.) 

L'histoire  chimique  des  os  serait  à  peu  près 


complète  »i  1V>d  connaissait  tous  les  genres  d'alté- 
ration  qu'ils  sont  susc^tihles  d  éprouver  dans  les 
différents  terrains,  par  un  séjour  plus  ou'  moins 
prolongé ,  et  sous  des  influences  diverses. 

«  Combien  de  faits  intéressants ,  dit  Fourcroy, 
n'offrira  pas  au  physiologiste  l'examen  bien  fait 
des  os  enfouis  plus  ou  moins  longtemps  dans  la 
terre,  exposés  k  l'air  ou  plongés  dans  les  eaux,  et 
changés ,  plus  ou  moins  profondément ,  dans  leur 
nature  intime ,  soit  par  la  soustraction  de  quel* 
ques-uns  de  leurs  matériaux  constituants ,  soit 
par  l'addition  de  quelques  matières  étrangè- 
res (i).  » 

Mous  avons  voulu  contribuer  à  combler  cette 
lacune  dans  l'histoire  d'une  des  parties  les  plus  in- 

[  ,  téressantes  de  l'économie  animale,  en  soumettant 
à  l'analyse  comparative  les  ossements  humains 
des  anciens  tombeaux ,  et  des  os  d'animaux  fos- 
siles de  diverses  espèces ,  trouvés  dans  des  terrains 
fort  différent  par  leur  âge  et  leurs  caractères  géo- 
logiques. Nous  avons  été  provoqués ,  pour  ainsi 
dire,  à  ce  travail,  par  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Rouen ,  qui  nous  chargea,  en  1840, 
d'étudier  des  ossement  recueillis  par  l'un  de  ses 
secrétaires  perpétuels ,  feu  De  Stabenrath  ,  dans 

[  des  sépultures  antiques  de  l'Anjou.  La  nécessité 

de  réunir  un  assez  grand  nombre  d'échantillons 
fossiles ,  d'âges  ou  du  moins  d'époques  géologi- 
ques bien  déterminés,  nous  fit  recourir  à  l'obli- 
geance d'un  des  naturalistes  les  plus  distingués  de 
notre  province ,  M.  £.  Deslongchamps ,  professeur 
à  la  faculté  des  sciences  deCaen,  dont  toutle  monde 


I 


(1)  FouTcroy,  Système  des  connaissances  chimiques,  t  9, 
p.  389. 
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connaît  les  remarquables  travaux.  Avec  un  em- 
pressement dont  nous  ne  saurions  trop  le  remer— 
cier^  ce  savant  zélé  a  mis  à  notre  disposition  une 
série  d'échantillons  de  sa  collection ,  en  y  joignant 
des  renseignements  très-précis  sur  leur  origine  et 
le  lieu  de  leur  gisement.  MM.  de  Dèville  etPottier, 
de  Rouen  ^  nous  ont  aussi  donné  les  ossements 
humains  qu'ils  avaient  en  leur  possession.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  témoigner  publiquement 
notre  reconnaissance  k  ces  amis  éclairés  des  études 
scientiques. 

Avant  de  dire  ce  que  nous  avons  fait,  jetons  un 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  faits  déjà  acquis  à  la 
science  sur  le  pomt  que  nous  avons  voulu  étendre 
et  compléter,  et  rassemblons  en  un  faisceau  les 
renseignements  peu  nombreux  qui  sont  épars 
dans  les  ouvrages  de  nos  devanciers. 

Les  premières  analyses  d*os  fossiles  ont  été 
faites  par  Hatôhett,  Fourcroy,  Yauquelin ,  Cbe- 
vreul ,  Apjohn  et  Stockes ,  Lassaigne  et  Pe- 
louze. 

I  •  Hatchett  examina  les  os  fossiles  du  rocher  de 
Gibraltar.  Il  trouva  qu'ils  consistaient  dans  da 
phosphate  de  chaux ,  sans  cartilage  ou  partie  ani- 
male molle.  Leurs  interstices  étaient  remplis  de 
carbonate  de  chaux ,  de  sorte  qu'ils  ressemblaient 
parfaitement  à  des  os  brûlés  :  il  en  conclut  que  ces 
os  devaient  avoir  subi  l'action  de  quelque  agent 
étranger,  car  la  putréfaction  on  le  séjour  dans  la 
terre  ne  détruit  pas  promptement  la  partie  cartila- 
gineuse des  os.  Il  mit  dans  l'acide  chlorhydrique  un 
humérus  humain,  pris  à  Hythe ,  dans  le  comté  de 
Kent,  et  qu'on  disait  provenir  d'un  tombeau 
saxon  ;  il  trouva  que  le  résidu  cartilagineux  était 
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il  peu  près  aussi  abondant  que  dans  uni  os  d'homme 
mort  depuis  peu  de  temps  (i). 

2.  Fourquoy  et  Vauquelin  examinèrent ,  en 
1806 ,  l'ivoire  fossile.  Ils  virent  que  la  matière 
animale  n'y  est  pas  toujours  en  même  propor- 
tion. Ainsi,  par  la  calçmation  dans  un  creuset 
ouvert, 

L'ivoire  fossile  de  Sibérie  perdit  41  1/2  p.  100.  . 

de  rOhio.    .  .    41 

de  rOurque. .  .     18  -[-trace  d'acide  fluor, 
du  Pérou.  ...     15 
d'Argenteuil.   .     l4-j-      id, 

tandis  que  Tivoire  frais  éprouva  une  perte  de  45 
pour  100.  —  Suivant  eux ,  les  ivoires  fossiles  qui 
ont  perdu  leur  matière  animale  contiennent  de 
racide  fluorique ,  et  il  leur  paraît  vraisemblable 
que ,  pendant  le  séjour  de  ces  substances  dans  l'in* 
térieur  de  la  terre,  elles  se  combinent  avec  Tacide 
fluorique  (2). 

Les  mêmes  chimistes  examinèrent,  en  1 807,  des 
os  trouvés  dans  un  tombeau  de  l'église  Sainte- 
Geneviève  ,  à  Paris.  Ces  os,  dont  on  a  fait  re- 
monter l'ancienneté  au  XI^  mècle ,  étaient  extrê- 
mement fragiles  ;  ils  avaient  une  couleur  pourpre, 
ou  de  lie  de  vin  desséchée;  cette  couleur  était 
plus  intense  dans  le  corps  de  ces  os  que  dans  la 
tête ,  où  elle  était ,  au  contraire ,  brunâtre.  Ils 
étaient  remplis  de  petits  cristaux  blancs  et  bril* 
lants ,  ressemblant  beaucoup  au  sulfate  de  chaux. 
Ce  sont  ces  cristaux  qui ,  en  se  formant  dans  l'in- 
térieur de  ces  os ,  en  ont  soulevé  les  lames,  et  leur 

(1)  Hatchett ,  cité  par  Thomson ,  Système  de  chimie  j 
t.  4,  p.  506. 

(2)  Fourcroy  et  Vauquelin ,  Annales  de  chimie ,  t.  57 , 
p.  37. 


738  SDBSTAKGBS   lUirÎKALES. 

ont  donné  la  fragilité  qu'elles  présentaient.— -Ces 
os ,  d'après  leur  analyse ,  contenaient  : 

Phosphate  de  chaux. 
Silice. 

MeoibraDe  bnme,  on  tissa  celInUire, 
Matière  colorante  rouge,  solnble  dans  TalcooL 
Phosphate  acide  de  chaux,  uni  à  un  peude  phos- 
phate de  magnésie. 

Ils  n^j  ont  trouvé  aucune  trace  de  carbonate 
de  chaux. 

Les  cristaux  dont  les  os  étaient  couverts  consis- 
taient en  phosphate  acide  de  chaux ,  uni  au  phos- 
phate de  magnésie  (i  ). 

3.  M.  Chevreul  fit  l'analyse,  en  1806 ,  <f  os  et 
de  dents  fossiles,  trouvées  à  Ghavaignes  (Maine> 
et-Loire)«  c  On  trouve  assez  fréquemment ,  dît- 
il  ,  dans  les  terrains  coquilliers  de  l'Anjou ,  des 
os  et  des  dents  fossiles  qui  ont  sans  doute  appar- 
tenu à  des  animaux  marins.  Les  os  qu'on  y  ren- 
contre le  plus  communément  sont  courbes;  leur 
grosseur  et  leur  longueur  varient  ;  il  y  en  a  qui 
ont  quelques  pouces  de  large  sur  plus  d'un  pied 
de  long;  ils  sont  recouverts  d'une  couche  blanchâ- 
tre ;  l'intérieur  est  compacte ,  di  un  brun  jaunâtre, 
parsemé  de  poiuts  noirs  et  de  petites  veines  blan*- 
ches  ;  lorsqu'ils  sont  réduits  en  poudre  fine ,  ils 
sont  jaune  d'ocre.  » 

Voici  la  composition  qu'il  trouva  à  ces  os  : 


(1)  Fourcroy  et  Yauquelin ,  Annalei  de  chimie,  t,  64 , 
p.  190. 
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Solfate  de  chaux  mêlé  de  matière  animale.  •    11/2 

Eau 10  1/2 

Phosphate  de  chaux |  «^ 

Phosphate  de  fer  et  de  magnésie.  ( 

Alumine.  • 1 

Carbonate  de  chaux.  • k 

Fluate  de  chaux » 

84(1) 

4*  Âpjobn  et  Stokes  ont  examiné  les  os  fossiles 
d*une  gigantesque  espèce  d'élan,  aujourd'hui 
anéantie,  qu'on  trouve  en  Irlande,  et  ils  y  ont  re- 
connu : 

Cartilage  parfaitement  constitué.  •  .  .  48,87 
Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ^ 

avec  fluorure  de  calcium 43,45 

Carbonate  de  chaux 9,14 

Peroxyde  de  fer 1,02 

Sihoe 1,14 

103,02  7 

Il  y  a  eu,  sans  doute,  quelque  erreur  dans  la  no- 
tation des  chiffres,  puisqu'on  trouve  un  total  aussi 
élevé  (3).  Il  est  très-probable  aussi  que  c'est  par 
la  calcinalion  qu'ils  ont  dosé  les  proportions  de  la 
matière  animale,  et  qu'ainsi  ils  ont  confondu  avec 
elle  de  l'eau  hygrométrique,  carie  chiffre  de  48,87 
est  bien  extraordinaire. 

5.  On  doit  à  M.  Lassaigne  plusieurs  analyses 
d'os  fossiles. 

Des  dents  d'ours  fossile  (ursus  spelœus)  lui  ont 
donné  : 


(1)  Chevreul,  Annales  de  chimie  ^  t.  57,  p.  45. 

(2)  Âpîohn  et  Stokes,  cités  par  Berzélius,    Traité  de 
chimie,  7,  p.  483. 
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CifftU^p 14 

Phosphate  de  diaiBL.  .    70 
Carbonate  de  chaux.  .    16 

iOo' a) 

Des  deats  fosûles  d^anoplatherium  ne  hri  ont 
offert  aucune  trace  de  matière  organique  ;  il  j  a 
reconnu  : 

Phosphate  de  chaux. 37 

Fluorure  de  calciam 15 

Alumine* 10 

Silice 35 

Oxydes  de  fer  et  de  manganèse.  3 

100    (î) 

Cette  composition  est  fort  remarquable* 
Il  a  aussi  examiné  une  dent  molaire  d^élépbant, 
trouvée  prèsTécole  d'Alfbrt ,  dans  le  sable,  à  une 
profondeur  de  quinze  pieds.  Une  portion  de  Té» 
mail  était  restée  sans  altération  dans  son  aspect  et 
sa  composition  chimique  ;  d^autres  parties  de  cette 
dent  ne  différaient  de  Tétat  normal  que  par  la 
perte  de  la  presque  totalité  de  la  matière  ani- 
male, dont  elles  n'offraient  plus  que  des  traces  k 
ranalyse  (3). 

6.  M.  Pelouze  a  présenté  à  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris ,  à  la  séance  du  ^  octobre  1 835 , 
quelques  échantillons  d'os  humains  qui  lui  ont  été 
adressés  par  M.  Daudin ,  de  Laon.  Ces  os ,  retirés 
des  fouilles  d'un  couvent,  sont  supposés  appar^ 
tenir  à  un  ancien  abbé  de  ce  monastère,  et  parais 

sent  enfouis  depuis  peu  plus  de  quatre  cents  ans. 

I  I       -     — 

(1)  Lassaigne ,  cité  par  Berzâius ,  Traité  de  chimie  y  7, 
p.  483. 

(2)  Lassaigne ,  cité  par  Bei^élius,  Traité  de  chimie ,  7, 
p.  483. 

(3)  Journal  de  chimie  médicak^  4,  p.  143.  — 1828, 
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Us  .sont  d'un  aspect  bleuâtre ,  et  sont  pénétrés 
jusque  dans  le  centre  par  des  cristaux  à  base  de 
chaux  y  dont  la  composition  serait  représentée  par 
trois  équivalents  d'acide  phospborique  et  qdatre 
de  cbauz ,  unis  à  un  peu  de  gélatine  (i). 

Tels  sont  les  seuls  docunoients  précis  que  la 
science  possède  sur  la  constitution  chimique  des  os 
enfouis  ou  fossiles.  Bien  que  les  faitssoient  peunom- 
breux ,  il  est  permis ,  toutefois ,  déjà ,  a  en  tirer 
cette  conclusion  :  que,  de  toutes  les  parties  ani-- 
mâles,  les  os  sont  celles  qui  se  conservent  le  plus 
longtemps  sous  terre  sans  présenter  de  grandes 
variations  dans  leur  composition  ;  que  leur  ma- 
tière organique  résiste  énei^iquement  à  la  décom* 
position  9  puisqu'on  en  rencontre  encore  des  quan- 
tités appréciables  dans  les  os  les  plus  anciens.  On 
a  constaté ,  en  effet ,  que  les  os  a  hommes,  et  d'à* 
nimaux,  trouvés  dans  les  catacombes  de  l'Egypte^ 
renferment  encore ,  après  trois  mille  ans ,  presque 
tout  le  tissu  cellulaire  qui  leur  est  propre.  M.  de 
Gimbernat,  en  18149  ayant  traité,  par  Facide 
cUorhydrique  faible  y  des  fragments  d'os  fossiles 
de  mammouth  del'Ohio,  et  de  Y  éléphant  de  Si- 
bérie ,  animaux  qui ,  selon  Guvier,  sont  morts  de- 
puis plus  de  quatre  mille  ans ,  parvint  à  en  ex- 
traire la  substance  animale  dont  il  put  former  de 
la  gélatine.  Celle-ci,  de  même  nature  que  celle 
obtenue  des  os  frais  de  boucherie ,  fut  mangée  à 
la  table  du  préfet  de  Strasbourg ,  où ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  sans  doute ,  dans  notre  siècle ,  on  se 
nourrit  d'une  matière  animale  qui  existait  avant 
le  déluge  (a).  Toutefois,  la  matière  animale  des 

(1)  Journal  de pharmaeie,  21,  p.  612. 

(2)  JowntuU  i»  médecine  mUHmty  1,  p.  141.  — 1816. 
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05  disparaît  quelquefois ,  sans  doute  lorsque  les  os 
sont  placés  dans  certaines  eonditioos  d'humidité* 
De  plus ,  on  voit  que  des  matières  étrangères  aux 

06  pénètrent  peu  à  peu  dans  leurs  pores  :  alu- 
mine, silice,  sulfate  de  chaux,  oxydes  métalli- 
ques ;  oue  le  fluorure  du  caldum  augmente  en 
proportion  ;  que  le  carbonate  de  chaux  disparait 
souvent,  et  que,  d'autres  fois,  il  empftte  les  os 
de  manière  à  leur  £iire  prendre  l'apparence  d*os 
pétrifiés. 

Voyons  maintenant  ce  que  nos  expériences 
particulières  nous  ont  appris  sur  le  même  sujet. 

Les  os  sur  lesquels  nous  avons  opéré  sont  de 
deux  sortes.  Les  uns  sont  des  ossements  humains 
provenant  de  sépultures  antiques  ou  de  cavernes 
à  ossements;  les  autres  sont  des  os  d'animaux  fos- 
siles qui  ont  séjourné  directement  dans  le  sol.  Nous 
avons,  en  outre ,  examiné  des  écailles,  un  copro- 
lite  et  de  la  chair  momifiée  trouvée  dans  un  an* 
cien  tombeau.  Nous  allons ,  d'abord,  exposer  iso- 
lément les  faits  relatifs  à  chacun  de  nos  échantil- 
lons 9  puis  nous  verrons  à  tirer,  de  l'ensemble  de 
nos  analyses ,  quelques  corollaires  généraux. 

I.  Fragment  de  mâchoire  inférieure  hu- 
maine ,  provenant  du  tumulus  de  Fontenaj^le- 
Marmion.  —  Le  tumulus  de  Fontenay-le-Mar- 
mîon ,  village  k  deux  lieues  de  Caen ,  est  un  vaste 
sépulcre  celtique ,  évidemment  construit  de  main 
d*homme ,  formant  un  tertre  composé  de  débris 
calcaires  de  diverses  grosseurs  et  de  blocs  de  grès 
d'une  grande  dimension  ;  sa  base  présente  une  cir- 
conférence d'environ  162  mètres  4^0  millimètres. 
Deux  rangs  de  tombes,  à  des  distances  à  peu 
près  égales ,  traversent  le  tumulus  du  nord  au  sud. 
Le  fond  de  toutes  ces  tombes  présente  une  couche 


N 
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d'argile,  épaisse  de  677  à  8i3  millimètres,  leur 
servant  de  base,  et  reposant  sur  le  sol  primitif. 
Des  ossements  humains  sont  répandus  sur  cette 
couche  d'argile;  les  uns  ne  portent  aucune  trace 
de  combustion,  tandis  que  beaucoup  d'autres  sont 

Elus  ou  moins  calcinés ,  et  même  réduits  en  char- 
on.  Les  ossements  sont  recouverts  de  grandes 
{lierres  plates,  ajustées  avec  un  soin  marqué^  pour 
es  préserver  du  contact  de  Tair  et  de  l'infiltration 
des  eaux.  On  reconnaît  d'une  manière  visible  cette 
intention  dans  la  construction  de  l'enceinte  des 
tombes  ;  toutes  les  assises  de  pierre  dont  elle  est 
composée  présentent  une  inclinaison  excentrique, 
pour  faciliter  le  déversement  des  eaux  hors  du 
monument.  Ce  célèbre  tumulus  porte  les  carac- 
tères d'une  haute  antiquité  ;  il  parait  être  de  beau- 
coup antérieur  à  la  conquête  de  César  (i). 

Le  fragment  de  mâchoire  qui  nous  a  été  donné 
par  M.  £.  Deslongchamps ,  est  encore  muni  de 
trois  dents  fort  befles  et  entières;  il  est  d'un  brun 
jaunâtre  et  trèsK^ompacte.  Il  ne  présente  aucune 
trace  de  l'action  du  teu.  Il  est  donc  en  parfait  état 
de  conservation ,  et  n'offre  aucun  indice  extérieur 
de  Faction  du  temps. 

Nous  l'avons  trouvé  composé  de  : 

Matière  organique  ou  tissu  cellu- 
laire conversible  en  gélatine. .  .  9,95 

Sous-pbosphate  de  chaux 80^59 

Phosphate  de  magnésie 1 ,22 

Carbonate  de  chaux 8,24 

100,00 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détail,  le  Rapport  sur  les  fouilles 
du  tumulus  de  Fontenay-le-Marmion ,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  jéntiquaires  de  Normandie  \  volume  des 
années  1831,  1832  et  1833,  p.  275. 

Tome  II r,  1843.  48 
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3.  Fragment  de  mâchoire  inférieure  Jui^ 
maine ,  trouvé  dans  un  tombeau  gallo-romain  , 
à  Blainville ,  près  Caen.  —  Le  cercueil  était  en 

Sierre ,  en  forme  d'auge ,  recouvert  d'une  dalle. 
t  y  avait  à  peine  3o  à  35  centimètres  de  terre 
par-dessus. 

On  a  trouvé  dans  ce  lieu  beaucoup  de  tom- 
beaux semblables  y  avec  des  ornements  en  cuivre 
et  des  épées. 

Le  fragment  envoyé  par  M.  Deslongchamps  est 
parfaitement  conservé  ;  il  est  muni  de  quelques- 
unes  de  ses  dents ,  nettes  e  tentières;  il  est  jau- 
nâtre, et  percé  à  sa  partie  inférieure  d'un  petit  trou. 

La  composition  de  cet  os  se  rapproche  de  celle 
de  la  mâchoire  trouvée  à  Fontenay«le-Marmion , 
puisqu'il  nous  a  donné  : 

Matière  organiijiie  ou  tissu  cellu- 
laire conversible  en  gélatine.  •  9,12 

Sou^phofphate  de  chaux 80,01 

Phosphate  de  magnésie 1,91 

Carbonate  de  chaux 8,96 

100,00 

3.  Fragments  de  tibia  retirés  du  même  tom- 
beau  que  la  mâchoire  de  Blains^ille.  —  Ces 
fragments  sont  recouverts  de  petits  cristaux  nacrés, 
développés  au  milieu  de  la  substance  de  Tos. 
M.  Deslougchamps  dit  en  avoir  plusieurs  fois 
rencontré  sur  des  os  humains  très-anciens.  Il  en 
possède  qui  proviennent  d*os  trouvés  dans  des 
tombeaux  exhumés  du  chœur  de  l'église  de  la  Tri- 
nité de  Caen. 

Les  fragments  d'os  sont  d'un  brun  foncé, 
très-poreux  et  peu  denses.  Us  sont  composés  de  : 


1 

i 
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Matière  organique 4,91 

Sou^-phosphate  de  chaux.  .  .  84,41 

—            de  magiiéne.  0,81 

Carbonate  de  cbamu  ....  9,97 

100,00 

Les  petits  cristaux  nacrés  qui  accompagnent  ces 
fragments  sont'des prismes  hexagones  ;  ilssont  in- 
solubles dans  Feau ,  mais  entièrement  solubles 
dans  Teau  aiguisée  d'acide  azotique.  La  dissolu- 
tion neutralisée  donne  : 

Avec  rammonîaque lui  précipité  blanc  de  sou»- 

phospnate  de  chaux. 

les  sels  de  plomb un  précipité  blanc. 

l'oxalated  ammoniaque,  un  précipité  blanc, 
l'azotate  d'argent*  «  .  .  un  précipité  Uanc. 

Ces  cristatix  y  calcinés  dans  un  petit  tube ,  ayec 
du  charbon ,  produisent  une  masse  qui ,  arrosée 
d'acide  chlorhydrique  faible ,  exhale  l'odeur  d'hy- 
drogène phosphore. 

Analysés  par  le  procédé  de  Rose ,  nous  avons 
reconnu  qu'us  consistent  entièrement  en  phos- 

5 baie  sesqui-calcique.  La  formation  de  ce  sel ,  aux 
iépens  de  la  substance  de  l'os,  peut  s'expliquer 
de  la  manière  suivante  : 

Le  phosphate  des  os,  quia  pour  formule  8  Ca  0,  ^IC  & 
peut  être  représenté  par 

Un  atome  de  phosphate  neutre.  ...    ^CaOy  It  (fi 
Plus  deux  atomes  oe  phosphate  sesquir 

cakique ^(^CaO,K(f) 

%CaO,^tt(f 

Or,  la  tendance  que  possède  le  phosphate 
sesqui«calcique  à  cristalliser  est  assez  grande  pour 
que  ce  soit  une  cause  suffisante  pour  opérer,  dans 
le  phosphate  des  os,  une  réaction  moléculaire  qui 
le  change  en  phosphate  neutre  incristallisable,  et 
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en  phospliate  sesqui-basiqae  qui  slsoie  ei  crisfal- 
hse.  Bien  des  faits  pronvent  la  mobilité  des  dé- 
ments du  phosphate  de  chanx^  et  la  propriété  dont 
il  joait ,  ce  sunir  de  petits  changements  dans  sa 
constitution;  sans  ces  deux  drconstances ,  il  ne 
pourrait  pas  remplir,  dans  Téconomie  animale  et 
végétale ,  comme  Tobserve  M.  BerzéUus ,  les  fonc- 
tions qui  le  rendent  si  important. 

Cette  métamorphose  du  soufrphosphate  de 
chaux  des  os  en  deux  autres  variétés  du  même  sel, 
opérée  sous  l'influence  de  la  putréfaction ,  est  un 
fait  fort  curieux.  H  est  à  noter  que  les  cristaux  de 
phosphate  sesqui-calcique  qui  se  sont  ainsi  pro- 
duits à  la  surface  et  dans  fintérieur  des  os  enfouis 
sous  terre ,  sont  identiques  avec  la  phosphorile 
cristallisée  des  minéralogistes  ,  seule  variété  du 
phosphate  de  chaux  qui  existe  dans  la  nature 
comme  espèce  minérale. 

4*  Os  humains  de  squelettes  celtiques  trouvés 
à  Rockemenier,  arrondissement  de  Saumur.  — 
A  la  séance  du  3  juillet  1840,  feu  de  Stabenrath 
lut,  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Rouen, 
une  notice  sur  la  découverte  de  sépultures  celti- 
ques, dans  1  arrondissement  de  Saumur,  com- 
mune de  Rochemenier  (Maine-et-Loire).  Six  sque* 
lettes  ont  été  trouvés  dans  un  sable  calcaire  co- 
uillier.  A  côté  d'eux  étaient  des  débris  de  vases 
e  poterie  brune ,  semblables  à  ceux  découverts 
dans  le  tumulus  de  Foutenay-le-Marmion ;  et, 
près  de  Tun  des  squelettes,  placé  sous  une  large 
pierre  ,  on  recueillit  la  tête  d'un  cheval.  Une 
partie  des  ossements  étaient  ou  paraissaient  être 
pétrifiés. 

C'est  un  de  ces  ossements  que  l'Académie  nous 
chargea  d'analyser. 


a 
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L'os  qui  nous  a  été  remis  est  très-pesant,  dur  et 
cassant.  Il  est  formé  de  deux  matières  bien  dis- 
tinctes. L'une  a  la  couleur  de  la  sciure  de  bois  ;  elle 
est  très-dure  et  cassante.  L'autre  paraît  être  une 
espèce  de  ciment  calcaire ,  recouvrant  une  partie 
de  l'os^  et  qui  s'est  infiltré  dans  la  cavité  médul- 
laire ;  il  est  blanebàtre  et  assez  friable. 

Nous  avons  opéré  avec  soin  l'isolement  de 
ces  deux  matières ,  pour  en  faire  l'analyse  séparé* 
ment. 

A,  La  substance  propre  de  l'os  a  la  composition 
suivante  : 

Tissu  cellulaire  conversible  en  gélatine.  •  3,8 

Sous-phosphate  de  chaux 80,2 

Carbonate  de  chaux .,...•  13,2 

Phosphate  de  magnésie 1,3 

Phosphate  de  fer 1,5 


^ 


100,0 

B.  L'espèce  de  ciment  calcaire  qui  enveloppait 

une  partie  dé  l'os,  et  remplissait  toute  la  cavité 

médullaire ,  est  formée  de  : 

Carbonate  de  chaux 83,75 

Silice  sableuse 14,74 

Phosphate  de  chaux.  •  •  •  )  -t  k^ 

Phosphate  de  magnésie.  •)*''''*         ' 

100,00 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  matière  est  le  ré- 
sultat de  l'infiltralion  des  eaux  du  terrain  calcaire 
dans  lequel  l'os  a  été  enfoui ,  et  que  les  traces  des 
phosphates  qui  sont  mêlés  au  carbonate  de  chaux 
et  à  la  silice ,  proviennent  des  parties  organiques , 
de  la  moelle  et  des  muscles  qui  ont  disparu  par  la 
putréfaction. 

Les  ossements  de  Rochemenier  ne  sont  donc 
pas  plus  pétrifiés  que  tous  ceux  examinés  jusqu'à 
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présent.  Ils  sont  simplement  incrustés  d'un  sédi- 
ment calcaire  amené  par  les  eaux, 

5.  Os  humains  trouvés  dans  un  tombeau  ro^ 
main ,  a  Lillebonne  (Seine-Inférieure).  —  Ces  os , 
que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Deville, 
conservateur  du  Musée  des  antiouités  de  Rouen , 
et  membre  correspondant  de  llnstitut ,  ont  été 
trouvés  dans  un  tombeau  romain ,  non  loin  du  fa- 
meux théâtre  de  Lillebonne.  Ils  ont  une  couleur 
de  sciure  de  bois;  ils  sont  creux ,  poreux,  mais 
tputefois  encore  assez  durs. 

Leur  analyse  nous  a  fourni  : 

Matière  oi|[anique 0,81 

Sous-phosphate  de  chaux. .  76,38 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  10,13 

Phosphate  de  magnésie. .  .  8,20 

Phosphate  de  fer 2,58 

Silice 1,90 

100,00 

6.  Portion  de  cubitus  gauche  humain  de  La 
caverne  de  Mialet  (Gard).  —  En  i83 1 ,  on  a  dé- 
couvert, à  deux  lieues  au  N.-E.  d'Anduze,  dans  la 
conomune  de  Mialet  (Gard) ,  une  grotte  à  osse- 
ments dans  le  calcaire  j  urassioue  caverneux.  Cette 
caverne  s'appelle  la  Grotte  au  fort  ;  elle  est  cé- 
lèbre dans  le  pays,  parce  que,  pendant  les  guerres 
des  Gamisards,  elle  servit  souvent  de  lieu  de  re- 
fuge ou  d'assemblée  aux  pasteurs  et  aux  habitants 
persécutés.  Cette  grotte,  située  sur  le  bord  du 
Gardon,  est  ouverte  dans  une  roche  dolomitique 
subordonnée  au  lias,  sur  une  pente  abrupte,  et  à 
3o  mètres  au-dessus  de  la  vallée.  Le  lit  inférieur 
de  l'intérieur  de  la  grotte  est  un  sable  dolomi- 
tique recouvert  irrégulièrementd'un  couche  mince 
stsdagmitique ,  et,  çà  et  là ,  d'un  limon  ai^gilo-fer- 
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rugineux,  dont  Fépaissçur  atteint  plus  d'un  mètre, 
et  adhère  en  plusieurs  points  à  la  voûte  et  aux 
parois.  Ce£t  dans  cette  couche,  semhlable  aux 
graviers  diluviens  ossifères  les  plus  anciens  des  ca- 
vernes, an  on  a  trouvé,  en  très-grande  abon- 
dance, des  ossements  et  des  têtes  d'ours  d'une 
fort  belle  conservation ,  avec  des  débris  plus  rares 
d'hyène ,  de  niminants  et  d'oiseaux»  ---  Dans  les 
stalagmites ,  et  sous  une  coudie  de  sable  limo- 
neux de  3  à  4  décimètres ,  ont  été  rencontrés ,  en 
très-grand  nombre  ^  des  ossements  humains  dans 
différentes  parties  de  la  grotte.  Dans  le  fond ,  ils 
sont  incontestablement  mêlés  avec  ceux  d'ours , 
qui  prédominent  ;  vers  l'entrée ,  au  contraire ,  ce 
sont  les  os  humains  qui  prédominent  et  qui  pa- 
raissent être  un  peu  plus  récents.  Sur  le  limon  ossi- 
fère,  et  sous  un  petit  avancement  de  roche,  a  été 
découvert  un  squelette  humain  presque  entier, 
auprès  duquel  étaient  une  lampe ,  une  ngurine  en 
terre  cuite,  et,  à  peu  de  distance»  des  bracelets  de 
cuivre  ;  en  d'autres  points ,  on  a  recueilli  des  dé- 
bris de  poteries  grossières ,  des  os  travaillés ,  de 
petits  outils  de  silex ,  objets  d'une  industrie  plus 
grossière  que  les  précédents. 

Suivant  M.  Teissier,  les  ossements  d'ours  ap- 
partiennent à  une  époque  antédiluvienne  ;  quant 
aux  ossements  humains ,  les  uns  appartiennent  à 
une  époque  de  civilisation  peu  avancée  (gauloise), 
les  autres  à  une  époque  plus  avancée  (romaine). 
Il  peut  y  avoir  eu  séjour  prolongé,  refuge  en 
temps  de  guerre,  ou  sépulture  ;  c'est  à  cette  der- 
nière opinion  que  s'est  arrêté  plus  volontiers 
M.  Teissier  (i). 

(1)  Yohr,  pour  plus  de  détails  :  BullHin  de  taSodeié 
gMogiqu»  de  FrmMe^  U  %  p.  21et26& 
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Le  cubitus  humain  que  M.  Desloagchamps  nous 
a  eovojé  provient  des  débris  qui  sont  à  Fentrée 
de  la  grotte  de  Mialet.  Cet  os  est  friable  et  cassant, 
d*un  jaune  clair.  Il  est  creux  et  vide  dans  Tinte- 
rieur,  n  est  léger  et  très-poreux. 

n  nous  a  donné  la  composition  suivante  : 

Tîflsa  oeliolaire  convernble  en  gâatîne.     10,25 

Sous*phosphate  de  chaux 78,12 

Phosphate  de  magnésie 2,81 

Carbonate  de  chaux 8,82 

Silice. quaniUé  impondireMe. 

100,00 

7.  Vertèbre  d enfant  j  trouvée  dans  un  tom* 
beau  gallo-romain  j  à  Rouen. — Le  i^  août  1827, 
des  ouvriers  travaillant  à  une  tranchée  pour  les 
fondements  d*une  maison ,  rue  du  Renara,  n*  ao, 
quartier  Saint-Gervais ,  à  Rouen ,  mirent  à  décou- 
vert, à  la  profondeur  de  2  mètres  69  centimètres, 
un  cercueu  de  plomb  qui  renfermait  le  squelette 
d*un  enfant  de  12  a  i3  ans  au  plus.  Ces  ossements 
offraient  tous,  surtout  les  clavicules  et  le  crâne,  la 
plus  brillante  couleur  du  vert  minéral,  et  cette 
coloration  avait  pénétré  dans  toute  leur  substance, 
jusque  dans  les  parties  spongieuses.  Le  cercueil , 
formé  d'un  alliage  de  plomb  et  d*étain,  ainsi 
que  Fa  reconnu  Dubuc  père,  sans  aucune  trace  de 
cuivre,  était  épais,  parfaitement  soudé,  et  son 
intérieur  ne  renfermait  d'autre  portion  de  cuivre 
qu'une  médaille  en  bronze  de  Posthume  père. 
Houlou  de  La  Billardière  constata  que  la  coloration 
du  squelette  était  due  au  cuivre.  E.-G.  Langlois, 
qui  a  publié  une  notice  intéressante  sur  la  décou* 
verte  de  ce  tombeau  gallo-romain  ,  et  qui  a  Ion- 
guement  parlé  de  ces  ossements  si  curieux  par 
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leur  belle  teinte  verte  (i),  suppose,  mais  sans 
ëtayer  cette  supposition  d'aucune  preuve,  que 
cette  coloration  peut  provenir  d'une  préparation 
conservatrice  employée  quelquefois  par  les  an- 
ciens, pour  empêcher  la  destruction  des  osse- 
ments de  leurs  morts.  Le  vicomte  de  Guiton-Yil- 
leberge  lui  a  appris  qu'il  avait  déjà  vu,  en  Italie  , 
des  os  colorés  en  vert,  et  que  les  chimistes  de  ce 
pays  regardaient  cette  espèce  de  vernis  conserva- 
teur comme  le  produit  de  la  vapeur  d'une  prépa- 
ration de  vert-de-gris  et  de  bitume.  Le  même  an- 
tiquaire a  vu  aussi  des  ossements  colorés  en  jaune, 
au  moyen  d'une  préparation  de  soufre  ;  tous  ces 
débris  étaient  quelquefois  mêlés  à  des  ossements 
de  chien.  On  ne  les  croyait  pas  antérieurs  à  l'épo- 
que où  les  Romains  cessèrent  de  brûler  leurs 
morts. 

Un  autre  tombeau,  trouvé  en  1828,  à  peu  de 
distance  de  celui  dont  il  vient  d'être  question , 
renfermait  le  squelette  d'un  enfant  de  3  à  3  ans , 
dont  plusieurs  ossements  étaient  à  peu  près  de  la 
teinte  des  premiers.  On  ne  trouva  ,  dans  ce  tom- 
beau y  qu'un  petit  hochet  en  bronze  ,  d'un  volume 
{)eu  considérable.  La  partie  inférieure  du  sque- 
ette,  qui  enétait  la  plus  éloignée,  offrait  seule  une 
teinte  verte. 

Nous  devons  k  l'amitié  de  M.  A.  Pottier,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  publique  de  Rouen  , 
une  des  vertèbres  du  premier  squelette.  Cette  ver- 
tèbre est  précisément  celle  que  Langlois  a  figurée 
dans  la  planche  première  de  sa  curieuse  notice 

(t)  E.-H.  Langlois.  —  Notice  sur  des  tombeaux  gallo- 
romains  découverts  à  Rouen ,  dwis  le  cours  des  aiinées  1827 
e$  1828.  (Séance  publique  de  la  Société  libre  d'Émulation 
-de  Rouen,  vol.  de  1828,  p.  158.) 
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(figure  eé).  Malgré  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  con- 
servation d'un  OS  aussi  remarquable  par  sa  belle 
coloration  et  sa  parfaite  intégrité,  nous  n'ayons 
pas  balancé  à  en  saorifier  une  partie ,  afin  de  re« 
connaître  sa  constitution  chimique. 

Cet  os,  d'un  vert  de  chrome ,  offre  une  surface 
luisante  et  polie  ;  son  intérieuri  aussi  coloré  que 
•  l'extérieur,  est  très-poreux  ;  il  est  fort  dur,  mais 
d'une  faible  densité. 

Réduit  en  poudre,  et  traité  par  l'acide  azotique, 
à  une  douce  chaleur,  il  s'est  décoloré  entièrement 
après  une  assez  vive  effervescence.  Le  résidu 
s'est  dissous  entièrement  dans  l'acide  chlorhj* 
drique  bouillant.  La  liqueur  azotique ,  colorée  en 
vert  clair,  a  donné  toutes  les  réactions  d'un  sel  de 
cuivre,  et,  au  moyen  d'une  lame  de  fer,  nous 
en  avons  fait  déposer  du  cuivre  métallique  très« 
pur. 

L'os  ne  renfermait  pas  la  moindre  trace  de  ma- 
tière organique.  Voici  sa  composition  |  qui  est 
très-remarquable  : 

Sous-phosphate  de  chaux.  .  76,29 

Carbonate  de  chaux 10^49 

Phosphate  de  magnésie.  ...  7,91 

Carbonate  de  cuivre 3,31 


«« 


100,00 

D'où  peut  provenir  rénorme  quantité  de  carbo- 
nate de  cuivre  qui  pénètre  et  colore  si  profondé- 
ment cet  os?  Lorsqu'on  songe  que  tout  le  sque- 
lette offrait  cette  même  coloration,  on  peut  diffî- 
cilement  admettre  que  la  médaille  de  Posthume,  à 
peine  oxydée ,  et  conservant  les  principales  formes 
de  ses  reliefs  sur  les  deux  faces^  ait  été  l'unique 
agent  de  l'effet  dont  il  s'agit. 

8.  Os  métacarpien  et  ours  fossile  de  la  ca^erfie 


EXTRAITS.  753 

de  Mialet  ((xard)  •  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit 

Srécédemment ,  on  a  trouvé ,  dans  la  caverne  de 
lialet  (Gard) ,   un  grand  nombre  d'ossements 
d'ours  y  qui  indiquent ,  par  leurs  dimensions ,  une 

{)lus  grande  taille  de  Yursus  spelœus.  M.  £.  Des- 
ongchamps  nous  a  envoyé  un  fragment  de  ces 
ossements  ;  il  est  très-bien  conservé  ;  il  a  une  cou- 
leur jaune  et  une  densité  peu  considérable. 
Voici  sa  composition  : 


Eau  hygrométrique.  .  . 
Matière  organique.  .  .  . 
Sous-phosphate  de  chaux 
Phosphate  de  magnésie. 
Garbonate.de  chaux»  •  • 
Fluorure  de  calcium.  •  • 


1,30 

7,17 
76,45 

2,81 
I24B 

1,09 


100,00 

9.  Défense  fossile  d éléphant ,  de  Saint-- 
Pierre-sur-Dwes  (Calvados).  —  M.  E.  Desions- 
champs  nous  a  adressé  des  fragments  de  fossile 
d'éléphant,  trouvés  dans  un  terrain  d'ail uvion, 
aux  environs  de  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calva- 
dos). Ces  fragments,  d'un  blanc  éclatant ,  res- 
semblent à  de  la  craie  dure.  L'ongle  les  entame 
facilement.  Leur  densité  est  de  i  ,0006. 

Us  sont  ainsi  composés  : 

Matière  organique.  •  .  traeesimpimdérables. 

Sons-phosphate  de  chaux 75,95 

Carbonate  de  chaux 18,40 

Phosphate  de  magnésie 3,05 

Fluorure  de  calcium 2,64 

100,00 

Ces  os ,  comme  on  le  voit ,  ressemblent  à  des 
os  calcinés  par  leur  composition.  Il  est  remar-- 
quable  qu'ils  ne  renferment  pas  de  silice. 

10.  Vertèbre  de  plesiosaurus  oudedoUcho^ 
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dtirus.  — Cette  ▼ertèbre ,  troawc  dans  Fargile  <le 
Dives  (Ozfordclaj) ,  du  terrain  jarasâqne,  est 
très- pesante ,  et  d'un  bmn  noir;  elle  ressemble 
presque  à  un  minerai  de  fier;  sa  surbce  est  cou- 
verte de  petites  mousses  roses  et  verdàtres.  EDe 
est  très-dure,  et  on  ne  peut  la  briser  en  petits  frag- 
ments que  par  des  chocs  répétés.  Sa  denâté  est 
de  3,635. 
Nous  la  devons  à  M.  E*  Deslongchamps. 

Elle  est  ainsi  composée  : 

Eau  faygrofcopiipie 2,20 

Tiasu  ceiiulaire  oonrersible  en  gébuine.  .  4,80 

Sooi-phospbate  de  chaux 54,20 

Phosphate  de  magnésie.  .   • 4,61 

defer 6,40 

Carbonate  de  chaux 10,17 

Fluorure  de  caldum 2,11 

Silice 9,21 

Alumine 6,30 

100,00 

Cet  os  est  remarquable  par  la  grande  quantité  de 
phosphate  de  fer  qu'il  renferme ,  et  surtout  par  la 
présence  d'une  aussi  forte  proportion  de  silice  et 
a  alumine. 

1 1 .  Tissu  spongieux  dHun  grand  os  du  Pob- 
kilopleuron  Bucklandii,  —  Au  mois  de  juillet 
i835,  M.  E.  Deslongchamps  a  découvert,  dans  les 
carrières  de  la  Maladrerie ,  calcaire  de  Caen  (ter- 
rain jurassique)  9  un  très-^rand  nombre  d'osse- 
ments ,  qu*avec  une  patience  et  une  sagacité  peu 
communes  y  il  a  reconnus  appartenir  h  un  grand 
saurien  ,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  d'analogue,  et 
qui  est  intermédiaire  entre  les  crocodiles  et  les  lé- 
zards. Il  a  donné  à  cette  nouvelle  espèce  de  rep- 
tile fossile ,  dont   la  longueur  devait  être  de  8 
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mètres  I3  centim.  à  9  met.  7$  cenfim.,  le  nom 
de  PdPtkilopleuron  Bucklandu  (i). 

L'échantillon  d'os  dont  nous  donnons  ici  Fana- 
lyse  y  ressemble  à  une  fine  éponge  ;  tout  son  tissu 
est  criblé  de  petits  trous.  On  n'y  distinsue  pas  de 

Sarde  médullaire»  Sa  couleur  est  celle  de  la  sciure 
ebois. 
Il  est  formé  de  : 

Eau  hygroscopiqne.    •  qwifUiU  imemiMê. 

Madère  organique 1,25 

Sousphosphate  de  chaux 74, 80 

Carbonate  de  chaux 20,43 

Fluorure  de  calcium .  1,50 

Phosphate  de  fer 1,21 

Silice 0,81 

100,00 

I  a.  Tissu  compacte  dun  grand  os  du  Pœki- 
lopleuron  Bucklandu.  —  Cet  échantillon  a  la 
même  apparence  que  le  précédent  ;  seulement  il 
est  plus  compacte  >  plus  aense.  Sa  composition  est 
peu  diflférente. 

II  est  formé  de  : 

Eau  hygrotcopique.  •  •  quanHU  insemible. 

Matière  organique.    .  • 1,30 

Sous-phosphate  de  chaux 71,12 

Carbonate  de  chaux 25,31 

Fluorure  de  calcium. 0,86 

Phosphate  de  fer 0,12 

Silice 0,29 

100,00 

1 3.  Portion  de  côte  d^Ichtjrosaurus^  de  Dives 

(1)  Yoir,  pour  plus  de  détails,  le  Mémoire  très-remar- 
quable qu'il  a  publié  sur  ce  fossile  ^  dans  le  6*  volume  des 
Mémoirti  de  la  Société  Unnéemu  de  Normandie. 
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(GalvadoB).  —  Les  côtes  d'ich^osaanis  (vache 
noire)  j  trouvées  dans  Targile  de  Dives  ,  du  terrain 
jurasBÎqDe,  sont  excessivonent  dores,  très-denses, 
grisâtres ,  et  elles  rendent  un  son  pour  ainâ  dire 
métallique.  Quand  on  casse  une  de  ces  côtes  en 
deux  »  on  voit  que  la  moeUe  a  été  entièrement 
remplacée  par  une  substance  cristalline  qui  n  est 
autre  chose  qu'un  mélange  de  silice  et  de  carbo- 
nate de  chaux. 

L'échantillon  analysé,  que  nous  devons  à  M.  E. 
Deslongchamps ,  ainsi  que  les  suivants ,  est  com- 
posé ainsi  qu  il  suit  : 

Eau  hygroscopique.  •  .  qwuUUéinsmMe. 

Matière  organique Ifii 

Phosphate  de  chaux 46,00 

Phosphate  de  magnésie 1,00 

Carbonate  de  chaux 31,09 

Phosphate  de  fer  et  de  manganèse.  16,11 

Fluorure  de  cakâum. 1,25 

SiUcc 3,21 


•- 


100,00 

La  dureté  et  la  densité  de  ces  os  sont  dues  & 
rénorme  proportion  de  phosphates  métalliques 
qu'ils  renierment.  Gesl  la  première  fois  que  nous 
trouvons,  dans  les  os,  une  aussi  grande  quantité  de 
phosphates  de  fer  et  de  manganèse. 

i4-  Portion  de  côte  d Ichtyosaurus  de  la 
craie  chloritée.  —  Les  côtes  trouvées  dans  la  craie 
chloritée ,  du  terrain  crayeux  p  sont  moins  dures 
que  les  précédentes  ;  elles  sont  d'un  gris  jaunâ- 
tre. Elles  sont  entourées  d'un  ciment  calcaire  par- 
semé de  petits  fragments  de  silice. 

Un  échantillon  nous  a  donné ,  à  l'analyse  : 
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Eauhygroteopiqiie. .  .  qumHU  immtiUe. 

Matière  organique 8,19 

Phoqphate  de  chaux 76,00 

de  magnésie 1,08 

de  fer 0,70 

Carbonate  de  chaux 10,00 

Fluorure  de  caldom 1,02 

Silice 3,0t 

100,00 

i5.  Fragments  (F os  de  la  tête  de  richtra^ 
saurus.  —  Ces  fragments ,  trouvés  à  Caen,  aans 
le  calcaire  du  terrain  jurassique ,  sont  très-den- 
ses. Ils  ont  une  couleur  de  sciure  de  bois. 

Nous  les  avons  trouvés  composés  de  ; 

Eau  hygroscopique.   •  .  0^60 

Matière  organicnie.  .  .  •  7,07 

Phosphate  de  cnaux.  .  .  70,11  I 

'    de  magnésie.  1,45 

Carbonate  de  diaux.  .  .  17,13  ] 

Fluorure  de  calcium.  .  1,65 

Silice à,00 


■M* 


100,00 

i6«  Os  de  lamentin^  du  terrain  tertiaire  des 
environs  de  F'alognes.  —  Voici  la  note  que  M.  E. 
DedoDgchamps  a  jointe  à  Véchantillon  qu'il  nous  a 
envové  sous  le  nom  A* Os  de  lamentin. 

a  On  donne  ce  nom  à  des  os  roulés ,  indétermi- 
nables, qui  se  trouvent  assez  souvent  dans  les  ter- 
rains tertiaires  du  département  de  la  Manche ,  et 
ailleurs.  Cest  leur  grande  compacité  qui  a  décidé 
k  les  &ire  rapporter  au  lamentin.  Mais  cette  dé- 
termination ne  peut  être  rigoureuse,  puisque , 
non-seulement  les  lamentins,  mais  encore  les  du- 
gongs ,  les  morses ,  les  oatries  ont  leurs  os  d'une 
excessive  compacité.  Ces  os  fossiles  appartiennent, 
suivant  toute  analogie ,  à  ces  grands  mammifères 
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marins  qui  se  distinguent  des  cétacés  onlinaires, 
précisément  par  la  compacité  de  leurs  os.  Les  cé- 
tacés ordinaires  ont  les  leurs  entièrement  cella- 
leux  ;  mais  rien  n'indique  non  plus  que  les  os  des 
environs  de  Valognes  n'appartiennent  pas  k 
quelque  genre  inconnu ,  yoîsin  de  œoz  que  j*ai 
atés  plus  haut. 

«  Sonmie  toute ,  on  peut  étiqueter  ces  os  :  Os 
fossiles  des  mammifères  marins,  voisins  des  la- 
mantins. » 

Les  os  que  nous  avons  examinés  sont  très-den- 
ses, et  d'une  grande  compacité.  Us  ont  une  cou- 
leur d'un  jaune  brunâtre. 

Us  sont  ainsi  composés  - 

Matière  organique •  «  0,00 

Phosphate  de  chaux 76^40 

Phosphates  de  fer  et  de  man- 
ganèse  •  .  •  •  5,71 

Carbonate  de  chaux 9,1S 

Fittorure  de  calcium. 0,97 

Silice 7^80 

100,00 

17.  Fragment  roulé,  non  fossile ,  très^proba^ 
blement  de  t Otarie  à  crinière^  du  détroit  de 
Magellan.  —  Cet  os  a  tout  à  faitTapparence  d'un 
fragment  de  pierre  siliceuse  arrondie  ^  et  Ton  ne 
s'aperçoit  de  sa  texture  organique  et  cellulaire, 
qu  en  Texaminant  attentivement.  Il  est  compacte 
et  très-dur.  Il  est  complètement  infiltré.  D'un 
côté ,  surtout ,  rinfiltration  des  substances  sili- 
ceuses est  telle  »  que  cette  partie  semble  ne  former 
qu  un  morceau  de  silice  Uanche.  Une  partie  de 
1  os  silicilié  présente  des  zones  verdàtres  analogues 
à  celles  que  Ton  remarque  dans  le  fluorure  de 
calcium ,  et,  en  effet,  nous  y  avons  reconnu  ce  sel 
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en  grande  quantité ,  associé  à  beaucoup  de  silice 
libre. 

La  partie  moins  infiltrée  a  la  composition  sui- 
vante: 

MstièEecffguuens*'.  •  •  *  •  i>t7 
Phosphate  de  ctiaax.  •  .  .  6149 
—  de  magnàie. . .  0,05 
Cârbonale  de  cham.  .  •  .  14,48 
Sfliœetfliioraredecaldaiii.    82,gl 

{  100,00 

Nous  devons  cet  échantillon  à  M.  E.  Deslong<» 
H      champs.  ' 

(^  1 8.  Fragments  décaiUes  de  Téléosaurus.  — 

Ces  écailles,  trouvées  par  M.  E.  Deslongchamps  à 
AUemagne ,  aux  portes  de  Caen  y  dans  le  calcaire 
jurassique ,  nous  ont  offert  la  composition  sui- 
vante : 

Matière  organiqae.   .  .      1,50 
Phosphate  de  chaux.  •    72,36 

—  de  magnésie.      1,46 

—  de  soude.  •  .      2,91 
Carbonate  de  chaux.  .    11»27  . 
Silice 10,50 


100,00 

19.  Moitié  d écaille  y  non  fossile  j  duCroco* 
dile  vtdgaire  du  Sénégal.  —  Cette  écaille ,  par- 
semée de  trous  laides  et  profonds ,  ressemble  k  de 
l'ivoire  ou  à  une  pierre  siliceuse.  Mous  la  devons 
à  M.  £.  Deslongcnamps. 

Elle  est  composée  de  : 

Matiève<Mrganic|ue.   .  .      1,15 
Phoqphate  de  chaux.  .    70,90 

—  de  soude.  •      3,25 

—  de  magnésie.  1,20 
Carbonate  de  chaux.  .  10,27 
Silice 13,21 

100,00 
Tome  III  ^  1843.  49 
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20.  Coprobie  (t Ichijositums  dtLyme^RegU^ 

en  Angleterre. — ^Le  professeur  Buckland  a  établi, 
le.fH'eKaier,  ea  1839^  d'aprè»  une  «oite  immeiise 
d  échantillons ,  que  les  os  fossiles  nommés  pîemej 
de  bézoardf  qui  abondent  à  Lyme-Regis ,  dans  le 
lias»  avec  les  os  de  l'ichtyosaurus ,  sont  les  foeoes 
de  cet  animal  ^  et  il  leur  à  donné  le  nom  de  copro^ 
lites.  Pour  la  grandeur  et  la  forme,  îU  ressem- 
blent à  des  cailloux  allongés ,  ou  à  des  pommes 
déterre,  variant,  en  général,  de  5  à  10  centimè- 
tres de  longueur,  et  de  a  à  5  centimètres  de  dia> 
mètre.  Quelques-uns  sont  plus  larges;  d^autres 
sont  plus  petits.  Leur  couleur  est  d^un  gris  noirik* 
tre  ;  leur  substance  ressemble  k  une  argile  durcie , 
d*une  texture  compacte  et  terreuse.  On  trouve,  en 
abondance,  des  os  et  des  écailles  de  poissons  dans 
ces  coproUtes.  Dans  plpsieurs  squelettes  entiers 
d'ichtyosaurus ,  trouvés  dans  le  lias ,  les  coproJites 
sont  au  milieu  des  côtes,  et  près  du  bassin;  ils  de- 
vaient être  enfermés  dans  le  corps  de  fanimal  an 
moment  de  sa  mort. 

Le  docteur  Brant  a  affiiteé  que  la  composition 
chimique  des  coprolites  approche  de  celle  de 
\ Album  grœcum.  Suivant  le  docteur  Prout,  les 
coprolites  renfermeraient  du  phosphate  de  chaux 
et  du  carbonate  de  chaux ,  avec  de  itères  et  va- 
riables proportions  de  fer,  de  soufre  et  de  matières 
tharbonneuses.  Les  proportions  relatives  des  vûr 
grédients  principaux  semblant  différer  un  peu 
dans  divers  échantillons,  et  même  dans  diffî- 
rentes  parties  du  même  échantillon,  le  docteur 
Front  n'en  a  pas  essayé  d'analyse  rigoureuse; 
mais  le  phosphate  de  chaux  formerait  une  moitié 
des  trois  quarts  de  la  masse  totale.  Le  chimiste 
anglais  bc  réuoit  au  professeur  Backland ,  dans  la 
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crojatice    que  (ûaâ    les  copi'ôfîted  ptoyiennent 
d'os  digérés  (i). 

M.  É.  Deslotigchamps  nous  a  donné  un  copro- 
lite  de  Lyme-Regis,  qui  lui  avait  été  remis  par  lé 
docteur  "Buckland  lui-même.  Ce  coprolite,  qui  à 
la  grosseur  d'une  petite  noii^ ,  une  couleur  brune 
foncée^  et  une  très-grand  dureté  ,  est  pénétré  d'é- 
cailles  de  poisson,  en  partie  noires  et  en  partie 
brillantes.  L'analyse  chimique  que  nous  en  avon^ 
faite  corrobore  tout  à  fait  cette  û^inioii ,  que  les 
coprolites  sont  des  excrétions  urinaires  et  fécales, 
analogues  aux  urines  boueuses  des  serpents  et  au- 
tres reptiles  de  notre  époque^  puisque  noua  y  avond' 
trouvé  des  urates  alcalins,  en  proportions  très- 
notables.  Voici  la  composition  du  coprolké  que 
nous  avons  examiné  : 

Phosphate  de  chaux  (beaucoup). 
Carbonate  de  chaux. 
Urate  d'ammoniaque* 

— *  de  <ThniFX« 
Silice. 

Oxalate  de  chaux  (en  petite  quantité). 
Sulfate  alcalin. 
Ecailles  de  poisson. 

Cest  le  phosphate  de  chaux  qui  prédomine 
dans  la  masse;  les  autres  substances  sont  citées 
dans  Tordre  de  leur  plus  grande  proportion.  Nous 
n'avons  pas  cru  devoir  faire  une  analyse  quantita- 
tive, par  la  raison  qu'il  n^y  a  aucune  homogénéité 
dans  la  masse  du  coprolite ,  et  que  chaque  échan- 
tillon doit  présenter  de  grandes  variations  dans 
les  rapports  de  ses  principes  constituants. 

(1)  Lettre  du  docteur  Bockknd  à  M.  de  Fërussac  ;  Ox- 
ford, 12  août  1829.  —  Bulletin  des  sciences  naturelles  H 
de  géologie ,  2*  section  du  Bulletin  universel  du  baron  de 
Férussac,  t.  19,  p.  29-31. 
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au  Chairs  momifiées,  provenant  de  cada^ 
i^res  inhumés  dans  téglise  de  Saint-Pierre  de 
Caen,  —  A  ce  carieuz  débris  de  la  patréiactkMi  ^ 
était  jointe  la  note  suivante,  de  M.  £•  Deslong- 
cbamps  : 

«  Je  voos  envoie  de  la  chair  momifiée  prove- 
nant de  cadavres  oui  ont  été  inhumés  dans  un 
caveau  placé  sous  le  chœur  de  F^lise  de  Saint- 
Pierre  de  Caen. 

»  Tout  porte  à  croire  que  ce  cavean  est  celui 
où  Nicolle  Langlois  et  sa  femme  ont  dû  être  dé- 
posés en  i3i7,  année  de  leur  décès.  Micolle  Lan- 
glois était  y  comme  on  sait ,  trésorier  de  ^église  ; 
ce  fut  par  ses  soins  oue  la  tour  de  l'église ,  si 
remarquable  par  ses  belles  proportions ,  fut  édi- 
fiée. 

»  En  1 836,  de  grands  travaux ,  nécessités  pour 
refaire  les  fondements  des  piliers  du  chœur,  for- 
cèrent d'ouvrir  le  caveau  central  situé  au-devant 
du  maître-autel.  Je  descendis  dans  ce  caveau ,  ac- 
compagné de  M.  l'abbé  Yarin,  alors  vicaire  de  la 
paroisse.  Il  s'y  trouvait  deux  cercueils  en  plomb , 
couchés  Fun  à  côté  de  l'autre  (les  pieds  tournés 
vers  le  maître-autel) ,  supportés  sur  deux  grosses 
barres  de  fer  coudées ,  et  presque  complètement 
oxydées.  Sous  les  cercueils  étaient  aes  débris 
noirâtres  et  pulvérulents,  provenant  probable- 
ment des  cercueils  de  bois  qui  renfermaient  ceux 
de  plomb. 

i>  Ces  derniers  étaient  ouverts  en  dessus  par  une 
fente  longitudinale.  L'on  sait  que,  pendant  la  ré- 
volution ,  en  1 7g3  et  1 794  ,  ce  caveau  avait  été 
ouvert,  dans  l'espérance ,  sans  doute ,  d'y  trouver  ' 
des  objets  précieux.  On  fendit  longitudinalement 
le  couvercle  y  et ,  après  avoir  visité  l'intérieur^  00 


rapprôclba  les  deux  bords  de  la  solution  de  conti- 
nuité. Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que  les  Van- 
dales aient  laissé  les  cercueils  de  plomb* 

»  Leur  longueur  était  à  peu  près  semblable , 
mais  l'un  d'eux  était  plus  ample  que  l'autre  par  sa 
largeur  et  sa  hauteur.  Celiii-Hci  renfermait  les  os- 
sements d'une  femme  9  ce  que  la  forme  des  09 
coxaux  Rendait  très-évideiît  ;  d'ailleurs,  ^us  les  os 
du  squelette  étaient  petits ,  grêles  j  quoique  bien 
conservés.  A.vecles  os,  et  autour  deux,  étaient 
des  masses  noirâtres ,  molles ,  res^mblant  à  de 
la  tourbe  que  l'on  vient  d'enlever  de  la  tourbière. 
Je  vous  en  envoie  quelques-unes ,  devenues  fria- 
bles en  se  desséchant. 

1»  L'autre  cercueil,  plus  étroit,  contenait  les 
ossements  d'un  homme.Sanf  les  moyens  d'union, 
qui  n'existaient  plus,  ^les  os  étaient  à  peine  dé- 
rangés ;  ils  n'étaient  point  recouverts  bu  entre- 
mêlés de  masses  noirâtres ,  comme  dans  le  pre- 
mier cercoeil ,  m^is  le  fond  du  second  était  en- 
duit d'une- sorte  de  bouillie  noire,  peu  épaisse ,  ré- 
sultat ,  sans  aucun  doute ,  de  la  destruction  des 
chairs.  Je  recueillis  une  petite  quantité  de  cette 
bouillie ,  qui  est  deyenue  fort  dure  en  se  dessé- 
chant. Je  vous  en  envoie  un  tout  petit  échantillon^ 
enveloppé  dans  du  papier  de  soie. 

1»  Ces  deux  cercueils  étaient  recouverts,  en  de« 
hors  et  en  dedans ,  d'une  croûte  blanchâtre ,  for- 
mée, sans  doute  ,  de  carbonate  de  ploipb.  » 

I .  Analyse  de  la  èuhstance  noire  provenant 
du  cercueil  de  la  Jemme.  —  Cette  substance, 
analogue  à  celle  que  les  anciens  cliimistes  ont  dé-> 
signée  sous  le  nom  de  terreau  animal ,  est  bien 
certainement  le  résidu  solide  de  la  putréfaction 
de  toutes  les  parties  molles  et  liquides  descada- 
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rreê^  et.nolaiviiDeat  de  la^itair  ^eabk  bma- 
jear#  partie.  Elle  est  d^im  noir  roogeàtee,  ea 
masse  poreose  et  friable ,  resBemUaDt  asses  k  du 
terreau  oonsommé  ou  k  œitaioes  Tariétés  de 
tourbes  ;  elle  est  parsemée  de  particules  terreuses 
d'un  blanc  grisâtre ,  qui  ne  sont  autre  chose  qu  on 
mélange  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux. 
Elle  brûle  difficilement,  en  répandant  une  odeur 
désagréable,  ammoniacal^,  et  elle  laisse  un  ré- 
sidu salin  s*élevant  à  $9  pour  100  de  la  masse  to- 
tale. 

I/eau  bouillante  se  colofe  sensiblement  par  soa 
contact  avec  cette  substance  ;  elle  lui  enlève  2,72 
pour  100  de  matières  salines  qui  poosistent  ea 
carbonate  de  potasse ,  chlorures  de  sodium  et  de 
potassium^  sulfate  de  potasse,  phosphate  desoude, 
et  un  sel  ammoniacal,  avec  des  traces  d'une  mm^ 
tière  oi^nique  précipitable  eo  flocons  muge» 
bruns  par  les  dcldes. 

L'éÂer  alcoolisé  lai  enlève  12,71  pour  100  dt 
matières  organiques ,  qui  consistent  en  savon  am- 
moniacal et  en  une  espèce  de  résine  non  soluble 
dans  les  alcalis. 

L'acide  «otique  se  colore  rapidement  en  rouge 
foncé ,  par  son  contact  avec  la  chair  momifiée. 

Traitée  par  une  solution  de  potasse  faible  et 
booiHante,  elle  s'y  dissout  eo  partie^  en  répan* 
dant  une  odeur  ammoniacale,  et  en  se  colorant 
en  brun  rôuge.  Les  acides  précipitent  de  sa  solu- 
tion une  poudre  d'un  brun  rouge ,  très-légère, 
volumineuse,  cristalline,  qui,  après  sa  purification 
à  l'alcool  éthéré  et  à  l'eau ,  et  sa  dessiccation , 
ressemble  tout  k  fait,  par  l'ensemble  de  ses  ca- 
ractères, k  la  substance  que  Polydore  BouUay  a 


ikWçrrfi'iiniii  ieineéi  îà^acédà  avuiiniqttB  {%))  et 

4fBlk  iiCBfimpIe  de  M*  Thénatd ,  »  il  serait*  plus  ra*- 

tioDnel  d^appeler  azu/m/ne,  puisqu'elle' ne'Saiiure 

pasUs  aloalis»  Cooioie  ce  principe  unmédiat  aibté, 

1        de  la  &iDiUe  da    c^anov^ènev'BOtre  suhslanise 

t        doone»  par  la  calcîiiatioa  uaiiisraik.tul>e,  du  efan* 

I        hydrale d'ammoniaque  et  du  cbarfaon. 

I  IXous  en  avons  extrait  jusqu'à  35,17  pour  loo 

I         da  la  ehaîr  momifiée.  ^  .        t 

r  .  J^QHrlewertousiiofldouieftMr.lamttmedecettë 

nouvelle  substance ,  nous  Tavons  soumise  à  L'anat- 

g         Ijse  élémentaire*  Voici  le»  résulta  ta*  c{ûê  nous 

r:         avons  Obt<enus  : 

L  0^^,261  de  matière  séchée  à  loo^  btit.  donné 

oS>^,4^  d*eau,   qùi\représeQtept    1,68   pour   100 

d'hydrogène;  et  0^^,474  <iWde  carbomque,  qui 

représentent  5o,i3  pour  1 00  de^cpnbone. 

II.    oS'^Sii    de  matiète^séehée  k    io(}o,   ont 

fourni,  par  le.  procédé  de  Warentrâpp  et  Will , 

al^^yîô  de  chloroDlàtinatç  d'ammoniaque  ^  ce  qui 

correspond  à  4 7,9p. ppur  ftoad'aftote*    . 

D*ou  il  ré^ulte.que  100  partiel  de  cette  matière 

sont  composées  de  :' 

Carbone 60,23 

^    .  HydrQgèoç.  ,  .  .  •  .       1,68     . 

Azote.    .    .....*.     4^,90  '^   .. 

^00,00   ,..,.. 

.    ii'd^ulinine  de  SoulUjr  l'^^ferpie  |.  d'iiprto  .œ 
chimiste  :  .  h      - 

Carbone.  • 50,67 

Hydrogène;.  1  '!  .^       1,69 
Azote..  .   ,  ,  .  ..,,,^   ,47,64        , 


t  1^1       I    II  t  !■  »|i 


(1)  Polydore-^ouliay.  — Mémoire  sur  Tulmine  et  sur 
Pacide  azulmique;  Journal  de  phàrmaciey  16,  p.  165. 
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On  TOt  quH  y  a  identité  aliiolne  dodenr 
tières,  qoVxi  peat  rcpnéacnttr  par  la  mèoie  for- 
mule CÂs'H. 

Dans  le  résidu  de  l'inciiiératkm  de  la  diair  mo* 
mifiée,  nous  ayons  trouTé  one  proportion  no- 
laUe  de  plomb  provenant  é?idemment  da  ear- 
bonatede  plomb  détaché  par  FozydiUion  des  parob 
dtt  cercaeil. 

Voiciy  en  résomé,  tontes  les  mlifFr^niTfff  qoe 
la  chair  momifiée  nous  a  présentéca,  sor  loo  pai^ 
ues  z 

Bn  hygrométrique. .  .• 10,40 

Acide  azulmiqiie «•  •  •    35,17 

Amlmste  d'ammoniaque* 
CariNMiate  dépotasse.  .  .  • 
Chlonue  de  potasrium.  . 
—      de  sodiauL  .  •  • 
Solfiuede 

Savon  ammoniacal. 
Matière  rétinoide.  •  .  •  . 
Phosphate  de  chaux.  .  . 
Gaihrâatede  cfaanx,  •  •  . 
*—  de  plomb»  •  .  • 
Silice  fine  et  sable  silicemu 


•  • 


•  • 


3,7» 


}.  .  .    1»,71 


•     • 


39,00 


100,00 

2.  Substance  noire  provenant  du  cereueU  de 
thomme.  —  Cette  substance,  plus  foncée  en 
couleur,  et  plus  dure  que  la  précédente ,  nous  a 
ofièrt  les  mêmes  caractères  et  la  même  compo- 
sition. 

Remarques  et  déductions. 

Essayons  maintenant  de  tirer  des  feits  que  nous 
venons  cTexposer,  quelques  conséquences  géné- 
rales qui  nous  permettent  de  bien  préciser  les  al- 
térations que  les  os  subissent  pendant  leur  a^'oor 


prolongé  en  terre*  Bien  que  nons  ne  possédions 
pas,  comme  éléments  de  comparaison ,  de  bonnes 
analyses  d*os  récents  des  animaux  d'espèces  dif- 
férentes ,  et  que  nous  n'ayons  jusqu'ici  que  fort 
peu  de  donfiées  exactes  sur  le  nombre  et  les  pro- 
portions relatives  des  divers  matériaux  du  tissu  os- 
seux y  il  est  néanmoins  possible ,  en  rassemblant 
toutes  les  connaissances  acquises  sur  ce  sujet ,  de 
formuler  plusieurs  déductions  rigoureuses.  Voici 
celles  que  nous  croyons  pouvoir  établir  sans  trop 
de  témérité.  ^ 

1 .  Dans  tous  les  terrains ,  les  o^,  au  bout  d'une 
période  de  temps  plus  ou  moins  longue ,  éprou- 
vent des  modifications  profondes  dans  leur  consti- 
tution chimique.  Leurs  principes  changent  de 
rapport  ;  les  uns  au^entent,  les  autres  diminuent 
en  quantité;  certains  disparaissent;  et  quelque- 
fois aussi  de  nouveaux  viennent  s'ajouter  à  ceux 
qui  préexistaient. 

2.  Les  os  résistent  d'autant  plu^  longtemps , 
toutefois ,  ^  la  décomposition ,  qu'ils  sont  placés 
dans  des  terrains  plus  secs,  et  qu'ils  sont  sous- 
traits plus  complètement  à  l'action  de  l'air  et  de 
l'eau.  —  Dans  les  sols  sableux,  dans  les  sols  cal- 
caires ,  ils  présentent  généralement  moins  d'alté- 
ration  que  dans  les  sols  argileux ,  toujours  plus  ou 
moins  humides ,  au  moins  dans  la  première  partie 
de  leur  épaîisseur.  Le  degré  d'altération  qu'us  of- 
frent ne  dépend ,  en  aucune  manière ,  de  l'âge  de 
la  couche  minérale  dans  laquelle  ils  sont  enfouis, 
mais  uniquement  des  conditions  de  sécheresse  et 
dliuroidité  auxquelles  ils  ont  été  soumis  pendant 
la  durée  de  leur  enfouissement.  Cest  ainsi  que  les 
os  fossiles  des  terrains  secondaires  sont  fort  sou- 
vent beaucoup  moins  modifiés  dans  leur  consti- 
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tution  qœ  1^  09^  iqs»ks  des  temim  plu»  moder- 
peSf  C'est  encore  aipsi  que,  dans  certaines  ea«- 
vernes  à  ossements ,  les  os  s'y  sont  con^rvés 
presque  instacts,  tandis  que  dans, d'autres  ca* 
yernes  de  terrains  de  même  forq^atipp,  les  p^  sont 
profondément  aUérés;  ce  qui  tient  yi^iqueraent, 
comn^e  toutes  les  circpnstances  le  démonCrent ,  k 
ce  quje,  dans  les  pren^ières  »  une  cauie  quiconque 
a  mis  obstacle  au  séjot^r  de  T^u ,  tapdiç  que,  d^os 
les  secondes,  Teau  a  pu  y  pénétrer,  çt  s  j  renou- 
veler facilement. 

3»  L'altération  porte  prinç)palemçi)t*sur  la  pia- 
tière  prganique  jou  le  ti^u  cellulaire  convertible 
en  gélatine.  £11^  est  quelquefois  intacte  ,  mais  or* 
dinairement  plus  ou  moins,  modifiée.  Sa  propor- 
tion est  toujours  inférieure  h,  celle  qpi  existe  dans 
lesQsrécentSy  mais  cette  proportion  est  elle-même 
très-variable  ;  parfois  elle  manque  complétenienl. 
Gela  arrive  surtout  dans  les  os  qui  ont  eu  Iç  con- 
tact de  l'^ir,  ou  qui  ont  été  enfouis  dans  des  ter- 
rains bumides,  ou  traversés,  par  des  filets  d'eau. 
LVmmoniaque  provenant  de  la  décomposition 
d'une  partie  de  la  matière  organique ,  saponifie 
le  reftCy  et  le  rendspluble  dans  Teaur  Cette  ae- 
tion,  du  reste,  est  d'autant  plus  lente ,  qu'elle 
s'exerce  sur  des  os  plus  compactifs  et  plus  épais. 

4.  Dans  les  os  bumains  anciennement  enfouis, 
aussi  bien  que  dans  les  os  fossiles  d'animaux,  il  y 
a  toujours  une  bien  plus  gi^ande  quantité  desou^ 
phosphate  de.  chaux  que  dan5  les  os  récents*  --^ 
Dans  certaines  circonstances ,  qMÎ  ne  sont  pas  con- 
nues, ce  sel  éprouve  des  modifications  curieuses , 
par  suite  desquelles  il  se  Mrouve  converti,  en  grande 

1)artie ,   en  phosphate  sesqui^calcique  qui  cristal- 
ise  en  petite  pnsm^s  he;2ia^ones  k  la  wriace  des 


oa«  Cette  U^osformatiiw  «  effectue  sans  perte  «i 
accrpissemeot 4e  principes,  eiumqntment  par  un 
simple  chaDgemeDt  daa»  I^s  n^pporta  ou  la  poai* 
lion  des  atomes  élémentaires  du  sel;  de  telle  ma- 
nière que  le  sous*«phosphate  des  os ,  qui  a  une 
composition  anormale ,  âCa  0, 3P'0%  donnenais- 
sance  k  deux  nouvelles  variétés  plus  stables  : 
phosphate  neutre  et  phosphate  sesqui^basique^ 
dont  la  production  s'explique  aisément  au  moyen 
de  Téquation  suivante  : 

8GaO,3P'0'ati(2GaO,  P*0«)+«(SCaO,F05). 

(Test  très-probablement  la  tendance  du  phos- 
phate sesqui-calcique  à  cristalliser  qui  provoque  sa 
formation. 

Foiircroy  et  Vauquelin  disent  avoir  constaté| 
dans  les  mêmes  circonstances ,  la  produciiou  du 
phosphate  acidç^  de  chaux;  mais  ce  dernier  fait 
laisse  des  doutes. 

Cest  certainement  aux  dépens  du  sous-phos;^ 
phate  de  chaux  des  os^  que  sont  formés,  sans 
cloute  par  voie  de  double  décomposition^  les  phos^ 
phates  de  fer  et  de  manganèse»  et  parfois  le phos-« 
phate  de  magnésie  ^  quon  rencontre  en  propor^ 
tions  généralement  plus  fortes  ^  dans  les  os  fos-* 
siles ,  que  dans  les  os  récents. 

M.  Berzélius  dit,  dans  son  Traité  de  chimie 
(t.  7»  p.  474)9  4^*il  q'^^^  P^s  certain  que  la  ma* 

Snésie  soit  à  létat  de  phosphate  magnésique 
ans  les  os  récents ,  et  qu'il  est  pit>bable  qu  elle 
ne  s'y  trouve  qu  à  l'état  de  carbonate.  Nos  expé- 
riences nous  ont  démontré  que,  dans  les  os  ré^ 
cents,  aussi  bien  que  dans  les  os  fo&siles,  la  ma^ 
gnésie  est  toujours  combinée  à  Tacide  phospho^ 
rîque.  Il  n  y  a  aucune  trace  de  carbonate  de  ma- 
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enésie  dans  ces  deux  sortes  d'os ,  oomme  il  est 
hâle  de  s'en  oonvaincre  en  les  traitant^  après 
leur  caldnation ,  par  Tadde  aoétîqae. 

5.  Dans  les  animaux  fossiles ,  il  y  a  toajours 
plus  de  carbonate  de  chaux  que  dans  les  os  hu- 
mains anciennement  enfouis,  et,  dansces  derniers, 
la  proportion  du  carbonate  calcaire  est  générale- 
ment plus  &iUe  oue  dans  les  os  récents.  L'abon- 
dance de  ce  sd  dans  les  os  fossiles  provient-elle 
d'infiltrations  calcaires ,  ou  de  ce  que  les  animaux 
anté-diluviens  avaient  un  tissu  osseux  plus  riche 
en  carbonate  de  chaux  que  les  animaux  de  l'époque 
actuelle?  Cest  là  une  question  qu'il  n'est  pas  £ai- 
cile  de  résoudre.  Cependant,  lorsqu'on  voit,  par 
nos  analyses ,  que  les  os  deïichijrosaurus  trouvés 
dans  les  sols  calcaires^  ne  contiennent  que  lo  à  1 7 
pour  100  de  carbonate  de  chaux ,  tandis  que  lei» 
mêmes  os ,  trouvés  dans  l'argile  de  Dives,  renfer- 
ment jusqu'à  3i  pour  100  du  même  sel;  lorsqu'on 
voit,  d'un  autre  côté ,  que  des  os  humains  (ceux 
de  Rochemenier,  4)>  fP^  »  évidemment,  ont  été 
lavés  par  des  eaux  calcaires,  puisqu'ils  sont  enve- 
loppés d'une  couche  de  ciment  calcaire ,  offrent  à 
l'analyse  plus  de  carbonate  de  chaux  que  les  au- 
tres espèces  d'os  humains  andens,  on  est  porté  à 
admettre  que  c'est  par  voie  d'infiltration  oue  le 
sd  calcaire  est  devenu  si  prédominant  dans  les  os 
fossiles. 

6.  Nous  n'avons  pu  reconnaître  la  moindre 
trace  de  fluorure  de  calcium  dans  les  os  humains 
anciennement  enfouis,  tandis  que  nous  en  avons 
trouvé  dans  les  os  des  animaux  fossiles. — L'exis- 
tence de  ce  sel  dans  les  os  récents  d'hommes  et 
d'animaux,  est  plus  que  douteuse.  Fourcroy  et 
Vauquelin  n'ont  pu  Vy  découvrir,  quoiqu'ils  l'aient 
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bien  constaté  dans  Fivoire  fossile.  Morichîni  et 
M.  fierzélius  sont ,  pour  ainsi  dire ,  les  seuls  chi- 
mistes qui  en  aient  accusé  la  présence  dans  les  os 
récents.  Nous  l'y  avons  vainement  cherché,  et 
M.  Bées  n  a  pas  été  plus  heureux  que  nous.  Ce 
dernier  chimiste  affirme  qu'il  n'y  a  point  de  com« 
posés  fluoriques  dans  les  matières  vivantes,  et  il 
prétend  que  ce  qui  a  induit  en  erreur  à  cet  égard, 
c'est  le  procédé  suivi  pour  rechercher  l'acide  fluo- 
rique ,  procédé  qui  a  fait  prendre  pour  cet  acide 
Vacide  phosphorique  qu'entraîne  à  la  distillation 
l'acide  sulfurique  qu'on  fiiit  jréagir  sur  les  os  (i). 
Il  est  bien  difficile  d'admettre  qu'un  chimiste 
aussi  exercé  que  M.  Berzélius  ait  pu  com-^^ 
mettre  une  pareille  méprise. Quoi  qu'il  en  soit,  il 
ressort  toujours  de  ces  laits  contradictoires  que  la 
présence  du  fluorure  de  calcium  dans  les  os  ré- 
cents ,  s'il  y  en  a  réellement ,  est  purement  acci- 
dentelle et  non  constante,  et  que ,  puisque  ce  sel 
existe  dans  tous  les  os  fossiles,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  y  parvienne. par  voie  d'infiltration  du 
dehors,  car  la  minéralisation  ou  \^/ossilisation 
n'a  pas  plus  le  pouvoir  de  créer  des  matières  mi- 
nérales de  toutes  pièces ,  que  la  force  vitale ,  dans 
les  oi^anes  vivants. 

De  la  présence  constante  du  fluorure  de  calcium 
dans  les  os  fossiles  proprements  dits,  et  de  l'ab- 
sence ou  de  l'extrême  rareté  de  ce  sel  dans  les  os 
récents,  on  peut  tirer  un  caractère  certain  pour 

f)rononcer  sur  l'origine  des  ossements  enfouis  dans 
es  cavernes  ou  dans  les  couches  minérales  du  sol. 
Lors  donc  que  l'analyse  démontre ,  dans  un  osse- 

(1)  Eiinb.  Joum.y  janvier  1848.  —  TheAihmœum. 
1839,  p.  675. 
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ment  inoonnu ,  du  fluorure  de  calcium  en  propor- 
tions notables,  il  J  ^  mille  à  parier  contre  un  que 
c  est  un  os  fossile  d*animal  anté-diluvien  ^  et  non 
un  os  humain.  Nous  n'hésitons  pas  ,  d'après  cela  ^ 
k  considérer  comme  fossile  ie  Iragment  roulé  de 
l'otarie  à  crinière  du  détroit  de  Magellan,  que 
M.  Deslongchamps  nous  a  envoyé  sous  l'étiquette 
d'o^  non  fossile  ^  car  nous  y  avons  trouvé  une 
énorme  proportion  de  fiuorure  de  calcium  (ana« 
lyse  17). 

7.  La  silice  et  l'alumine,  qu'on  trouve  dans 
beaucoup  d'os  fossiles  ou  anciennement  enfouis , 
et  parfois  eu  très-fortes  quantités,  sont  pour  ainsi 
dire  étrangères  à  la  constitution  des  os  y  et  vien- 
nent manifestement  du  soL 

8.  La  coloration  de  certains  os  anciennement 
enterrés,  ou  de  quelques  os  fossiles,  n'est  pas  tou- 
jours due  à  la  même  substance.  U  y  a  des  os  hu- 
mains (analyse  7)  dont  la  belle  couleur  verte  est 
due  à  du  carbonate  de  cuivre.  Fourcroy  et  Yau- 
quelin  ont  trouvé  des  os  dont  la  couleur  pourpre 
était  due  à  une  matière  colorante  organique  so- 
lubie  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  (yojrez  page  3  de 
ce  Mémoire).  M.  Léchaudé  d'Anisy  cite,  et  Lan- 
gloisa  figuré  des  os  provenant  des  tombeaux  de  la 
Sainte^Trinité  de  Caen,  qui  offraient  une  belle 
couleur  violette;  ces  os,  présumés  appartenir  à 
quelques-unes  des  abbesses  de  ce  magnifique  mo- 
nastère, mortes  dans  le  cours  du  treizième  siècle, 
devaient  leur  coloration  à  une  substance  de  na- 
ture végétale,  tout  à  fait  analogue  à  la  couleur 
bleue  des  fleurs,  ain^  que  MM.  Labillardière  et 
Morin,  de  Rouen  ,  Tout  constaté.  M.  Léchaudé 
d'Anisy  mentionne  encore ,  conmie  offrant  la 
même  teinte ,  les  ossements  de  la  reine  Mathilde^ 
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femme  dé  Gtrîllâume  le  Conquérant,  morte 
en  ioo3  ,  et  dont  le  tombeau  fut  profané  par  les 
calvinistes /en  i56a,  et,  déplus,  quelques  autres 
squelettes  trouvés  au  milieu  des  terres  de  la  salle 
capitulaire  de  la  Sainte-Trinité  de  Gaen  (i).  — 
ïjes  turquoises    de  la   Nouvelle  ^  Roche  ^    ces 

{>ierres  précieuses  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
ragments  d'ivoire  fossile,  des  dents  ou  autres 
débris  osseuié  d*animauic  fossiles,  doivent  leur 
couleur  bleue ,  bleu  verdàtre  ou  verte,  non  à  de 
Toxyde  de  cuivré,  comme  on  Ta  cru  pendant 
longtemps,  mais  à  du  phosphate  de  fer.  G* est  ce 
que  Bouillon-*Lagrange  a  démontré  en  i8o6. 
Voici  la  composition  que  ce  chimiste  assigne  à 
la  turquoise  de  la  Nouifelle^Roche  des  bijou- 
tiers: 

Sous-phosphate  de  chaux.  •  80,0 

Carbonate  de  chaux 8,0 

Phosphate  de  fer 2,0 

-^        de  magtiéftie. .  •  •  2,0 

—       de  manganès*.  •  •  êraces. 

Alumine 1,5 

Eau  et  perte 6,5 

100,00    (2) 

On  sait  que  le^êr  phosphaté  terreux  des  mi- 
néralogistes, dont  la  couleur  est  d  abord  a'un  blanc 
grisâtre,  passe  au  bleu  dMndigo  ou  au  bleu  de 
smalt  parle  contact  de  Tair.  Guy  ton  de  Aiorvean 

(1)  Yoir,  pour  plus  de  détails,  la  notice  déjà  citée  de 
Langlois,  sur  dés  tombeaux  gallo-romains  découverts  à 
Houen^  t>«  1Ô5  de  la  séance  publique  de  la  Société  d'Ému- 
laiion  de  Rouen ,  pour  1828. 

(2)  Bouillon -Lagrange.  —  Analyse  d'une  substance 
connue  sous  le  nom  de  Turquoise,  ^  Annales  de  chimie^ 
t.  fl^,  p.  180. 
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a  TU  que  des  os  liMsfla  ptcoaiait  SB  fien  iDK 
leur  aoalogoeàodledai  toniQoiKS  ;  ^e  ,  ^érés 
dans  one  can alfalinc»  3s  toonniait  aoUes^et 
que  ce  Ueo  variait  de  nuance  en  passant  dn  Ûea 
Terd&lre  ao  bien  fimcé.  Fouiuoy  et  Yanqu^n 
ont  anssi  obsenré  qoe  des  os  catrmes  fortement 
menaieot  sooTent  une  teinte  bleuâtre,  en  laison 
do  pboqpbate  de  fer  qu'ils  contenaient.  Ces  Cûts, 
et  idosieiirs  antres  y  proorent  donc  que  b  odoia- 
tion  bleue  oo  yerte  de  certains  ossements  an- 
ciens on  foesilesy  peat  être  due  anasi  an  phoa-» 
pbate  de  fisr. 

9«  Les  concrétions  connues  des  fgêologaes  sons 
le  nom  de  CoprolUeSf  sont  bien  ,  ainsi  que  Pavait 
pensé  le  professeur  Buckland,  des  excréments , 
ou  plutôt  des  excrétions  nrinaires  et  fécales  des 
ichtjosaurus  et  autres  grands  reptiles  fosâles,  ana- 
Ic^es  aux  urines  boueuses  des  serpents  et  antres 
reptiles  de  notre  époque  y  puisque  nous  j 'avons 
trouvé  des  urates  alcalins  en  proportions  très-no- 
tables ,  accompagnés  de  pfaospbate ,  de  carbonate 
et  d'oxalate  de  anaux.  La  composition  de  ces  co- 

8roIites  les  rapproche  tout  à  udt  du  Guano  des 
es  de  la  mer  du  Sud. 
lo.  La  chair  momifiée,  ou  plutôt  le  dernier 
résidu  de  la  putréfaction  des  caaavres,  ce  qu'on 
appelle  enfin  vulgairement  le  terreau  animal, 
l'enferme,  eu  proportions  très-considérables ,  une 
matière  oi^anique  très-riche  en  carbone  et  en 
azote ,  identique ,  par  ses  propriétés  et  sa  compo- 
sition ,  avec  ï acide  azulmique  de  Polydore  Boul- 
lay.  La  formation  de  cet  acide»  pendant  la  putré* 
fiiction  des  chairs,  n'a  rien  qui  doive  surprendre» 
puisqu'on  sait  qu'il  prend  naissance  dans  les  dé- 
compositions spontanées  eu  cyanhydrate  d'ammo- 
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niaque  et  da  cyanogène  dissous  dans  Teau  y  dans 
celle  de  Tacide  cyanhydrique  pur  en  vases  fermés, 
dans  la  réaction  du  cyanogène  sur  les  bases  alca- 
lines, qu'il  se  produit,  enfin,  aux  dépens  de  pres- 
que tous  les  composés  cyaniques  (  1  ).  Or,  dans  la 
putréfaction  des  matières  animales ,  il  se  (orme , 
comme  on  sait ,  beaucoup  de  ces  composés  cyani- 

aues,  dont  une  partie  peut  facilement,  sousTin- 
uence  de  leau ,  ou  aes  bases  alcalines  toujours 
présentes,  se  métamorphoser  en  acide  azulmique  ^ 
qui  a  pour  formule  ,  C^  Az  *JI*  Polydore  Boullay 
a  d'ailleurs  démontré  que  la  gélatine  chaufiee  avec 
la  potasse  caustique,  se  convertit,  en  partie , 
en  acide  azulmique.  Cette  transformation  que 
la  chaleur  détermine  >  l'action  lente  du  temps 
peut  également  l'accomplir  ;  car  ce  sont  deux  in- 
fluences qui  se  remplacent  fort  souvent  dans  lea 
réactions  chimiques.  Il  n'y  a  donc  rien  d'anormal 
dans  cette  production  spontanée  de  l'acide  azul* 
mique  pendant  la  putréfaction  lente  des  cadavres 
enfouis  sous  terre,  et  ce  fait  curieux  que  noua 
avons  eu  le  bonheur  de  découvrir  s'explique  très- 
facilement. 

II.  Certains  os  fossiles  retenant  une  certaine 
quantité  d'eau  hygrométrique  (analyses  8, 10,  i5), 
on  s'exposerait  à  commettre  des  erreurs  graves 
dans  le  dosage  de  la  matière  organique ,  si  on  cal- 
culait la  quantité  de  celle-ci  par  la  perte  que  les 
08  subissent  par  la  calcination.  Cette  remarque 
avait  déjà  été  faite  par  M.  Berzélius. 


(1)  Mémairemr  V  Ulmine el sur  fac%deazulinique.Tbè8e 
de  Polydore  BouUay.  —  Journal  de  pharmacie. 

Tome  III,  (843.  5o 
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Appendice f  notes  et  addftkmt. 
DiqNm  que  nous  aroos  la  maen  Mi 


lesoi  ^Oieienset/atsdesk  YAeaàèuàm,  ctpcMé* 
riettrement  k  $aa  imprcwina  daas  le  Préeu 
(geffB^  59  et  sonranteB)  ^  docb  a^oos  en  connais 
iancede  ploâeiin  tnrain  anténean  aor  le  même 
aojel*  Noua  croyona  devoir  la  ôfter,  pou-  com- 
pléter lea  documentt  historiqaes  que  noua  mwon 
déjà  réturia  snr  cette  qnertk».  CeA  là  foljet  de 
Mi  DOtea  addîtioniidlea. 

Aux  âàaÛÊibtê  que  nom  avoua  dgnaléa  ccmime 
ajant  lait  des  analyaes  d'oa  andem  et  foasileSy 
noua  devona  ajouter  :  Morichini,  Klaproth, 
Brandes ,  Proust ,  MM.  Braconnot  et  d*Arcet. 

I  •  Dana  le  mois  d^afril  1803 ,  on  trouva ,  aux 
environs  de  Rome ,  le  squelette  d'un  éléphant , 
dont  M.  le  comte  Morocao  a  donné  une  notice , 
dans  le  Journal  de  physique  de  Paris.  Les  dents 
molairea  de  cet  éléphant  fossile  furent  analysées 
par  Monchini,  qui  reconnut  que  l'émail  était 
presque  entièrement  composé  de  fluate  de  chaux, 
et  d*un  peu  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux, 
et  que,  dans  la  substance  osseuse,  au  contraire, 
la  partie  dominante  était  du  phosphate  de  chaux. 
Il  y  avait  encore  de  la  matière  animale  dans  ces 
dents  fossiles* 

Le  même  chimiste  ^  assisté  de  M»  Gay-Luqsac , 
constata  également  la  présence  du  fluate  de  diaux 
dans  un  morceau  d'ivoire  fossile,  qu'on  avait 
trouvé  récemment  aux  environs  de  Rome  (1). 

(1)  Lettre  de  M.  Gay^LusMc  à  M.  BerthoUet,  sur  k 
présence  de  Tacide  fluoriqus  dans  les  matières  aniawiles, 
jinnalu  de  chimie,  t.  ô5,  p.  258.  —  Moridbini,  Pkil. 
Mag.^  13,  p.  265. 
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2.  Klaprolh  confirma  y  peu  de  temps  après,  la 
découverte  importante  de  M orichini ,  et  il  émit 
cette  opinion,  que,  pendant  le  laps  des  siècles 
que  l'animal  a  été  enterré ,  une  conTersion  d'une 
partie  de  l'acide  phosphorique  a  dû  nécessaire^- 
ment  avoir  lieu ,  et  que  Tacide  fluorique  peut 
être  regardé  comme  un  acide  fdiospfaorique  mo- 
difié (i). 

3.  Proust  a  analysé  de  Tivoire  et  des  os  d'élé* 
phant  trouvés  dans  des  fouilles  faites  auprès  de  Ma- 
drid. Il  y  a  reconnu  de  l'acide  fluorique  (2). 

4.  M.Braconnotexaminna,  en  1 806 ,  une  corne 
fossile  d'une  grosseur  prodigieuse,  trouvée  à  Saint- 
Martin  ,  petit  villaee  situé  à  une  lieue  de  Com- 
mercj  (Meurthe) ,  oans  un  caveau  creusé  h  quel- 
ques mètres  de  profondeur.  Ce  caveau ,  considéré 
comme  un  sanctuaira  où  les  premiers  hothmes 
avaient  fait  des  sacrifices  aux  dieux,  renfermait 
quatre  grandes  cornes  bien  conservées ,  et  quel- 

2 nés  portions  de  crâne  dégradées  par  le  temps, 
es  cornes  paraissent  avoir  appartenu  à  VU  rus 
(Bos  urus)  des  naturalistes.  Voici  leur  composi- 
tion chimique ,  d'après  M.Braconnot  : 

Sable  qaarUeux  ferrifèns.  .  •  .  •  .  4,0 

Géladae  solide  parfaitement  intacte.  4,6 

Matière  bitumineuse*  •    •«••••  4,4 

Oxyde  de  fer 0,5 

Alumine 0,7 

Phosphate  detnàgnéne 1,0 

Eau 11,0 

Carbonate  de  chaux. 4,5 

Phosphate  de  chaux 69,3 

Sulfate  de  chaux traces. 

100,00 


^iM*MMH.»-Mita 


(1  )  Rlaproth,  Gelhm'i  Joum.,  3,  p.  626.  ~  Amales  de 
Chimie^  t.  54,  p.  207. 
(2)  Lettre  oe  Proust  à  M.  Delamétherie ,  sur  l'acide 
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M.  BraooDnot  dit  n'avoir  pa  j  constater  h  pré- 
sence de  Tacide  fluoriqcie  (i). 

5.  M.  d*Arcet  asoamis  à  Fanalyse,  en  1816,  des 
os  pris  dans  les  catacombes  de  Paris,  choisis  nanni 
ceux  qui  passent  pour  les  plus  anciens.  Par  la  cal- 
dnation ,  ce  chimiste  a  obtenu  : 

4e  la  partît  lolide  4a  la  partie  fposgieBaB    ^^i^. 
d'un  hnoiénu.  du  nèiae  •■• 

RMdnblaiic.  .  .  .    60,3  ....    SSfi  ....    64,73 
Msti^et  combusti- 
ble ou  Tolatiie.  .    39,7  ....    41,2   ....     35,98 

100,0  100,0  100,00 

Les  os  ou  parties  d'os  brûlaient  avec  la  flamme, 
sous  la  moufle,  comme  des  os  neufs.  Mis  en  di- 
gestion dans  l'acide  cblorhydrique  à  6"",  ils  fai- 
saient effervescence ,  et  ils  ont  donné ,  par  ce 
moyen ,  27  pour  cent  de  gélatine  sèche  et  très- 
colorée  (a). 

Le  même  chimiste  a  analysé,  le  3i  décem- 
bre iBa  5,  Fextrémité  sternale  aune  côte  de  boeuf, 
trouvée  par  M.  Passalacqua ,  dans  une  chambre 
sépulcrale  de  l'Egypte.  Cet   os  provenait  de  la 

Eartie  antérieure  d'un  bœuf,  déposé  dans  le  tom- 
eau  découvert  par  M.  Passalacqua ,  comme  of- 
frande aux  divinités. 

M,  d'Arcet  y  a  reconnu  : 

Rësidu  incombustible 57,422 

Gélatine,  graisse,  vaisseaux  sanguins,  etc.     42,578 

100,000 


fluorique  des  os  fossiles.  JounuU  de  phyrique^   t.  02, 
p.  224. 

(1)  Braconnot,  Journal  de  physique^  t.  63,  p.  97. 

(2)  Note  inédite  qui  a  été  communiquée  aux  auteurs 
par  M.  d'Arcet. 
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Sur  ces  4^y5'jS  >  il  j  avait  20,3  de  gélatine, 
colorée  en  jaune  foncé.  L'acide  employé  pour 
séparer  cette  gélatine,  en  avait  retenu  une  por- 
tion en  dissolution.  —  L'os  donnait  un  charbon 
aussi  noir  que  celui  qu'on  obtient  avec  les  os  ré- 
cents (i). 

M.  d'Arcet  a  encore  examiné  un  fragment  de 
crâne  d'une  momie  égyptienne,  qui  a  été  ou- 
verte par  M.  Passalacqua,  à  la  Sorbonne,  en 
séance  publique,  dans  le  courant  de  ida5. 
L'os,  qui  était  presque  transparent,  était  pé- 
nétré de  résine  et  parfaitement  conservé.  Il  ren- 
fermait : 

Rësinc. 2,67 

Résidu  incombustible,  composé  de  phos- 
phate, de  carbonate  de  chaux,  etc.  .  58,16 
Matière  animale 59,17 


100,00 

Cet  os,  traité  par  l'acide  chlorhydrique  faible , 
après  en  avoir  séparé  la  résine,  a  donné  22,748 

Eour  100  de  gélatine  pure.  Cette  gélatine  n'a  pas 
ien  conservé  la  forme  qu'avait  l'os  avant  l'opéra- 
tion ,  et  l'acide  en  retenait  beaucoup  en  dissolu- 
tion. Cette  altération  de  la  gélatine  de  l'os  peut 
être  due,  soit  à  son  ancienneté,  soit  au  grand  degré 
de  chaleur  auquel  l'os  a  été  exposé  au  moment  où 
il  a  été  entouré  de  résine  tondue.  —  L'os  de  la 
momie  n'a  donc  rien  perdu  de  ses  éléments  pri* 
mi  tifs;  il  n'y  a  qu'un  peu  de  gélatine  qui  a  été  al- 
térée (2). 

(1)  Catalogue  raisonné  et  historiqiLe  des  antimités  dé- 
couvertes en  Egypte ,  par  M,  Passalacqua,  de  Trieste. — 
1  vol.  in-8*,  1826.  —  Analyse  d'un  os  de  bœuf,  portant , 
dans  sa  collection ,  len«  1600,  par  M.  d'Arcet,  p.  240. 

{%)  Note  inédite,  communiquée  aux  auteurs  par 
M.  d'Arcet. 
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6.  Klaproth  n'a  pas  tropvé  d'acide  floorique, 
ou  mieux ,  du  fluorure  de  calcium,  dans  les  os  ré- 
ceotfl  (i). 

7.  M.  Riboudy  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'ÉmuIatiou  de  Bourg*en*Bre9se ,  a  trouvé ,  en 
1780,  aux  environs  de  Boui^,  dans  des  prairies 
pvriteuaes,  des  os  de  chevaux  et  de  bœufs,  couverts 
d  une  poussière  fine  du  plus  beau  bleu.  Cette  cou- 
leur était  due  à  du  phosphate  de  fer  (s). 


19.  jânafyse  de  la  babinotoiotb  damielel;  par 

M.  Arppe.  (Compte  rendu  de  M.  Berzélius, 
184^.) 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 0,544  oxygène.      2.8^7 

Chaux 0»192N 

Magnésie 0,0221  4  ê^n 

Oxyde  ferreux.  .  .  .  0,213  (  *"" 

Oxyde  manganeux.  0,01 8/ 

AlumiDQ« 0,003 

Eau 0,009 

1,001 

ce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  composition 
de  ramphibole  CS'  +  FS\ 

20.  Analyse  de  f  hydrotalcite  ;  par  M.  Hoch- 
stetter.  (Joum.  d'Erdmann,  t.  37,  p.  375.) 

La  stéatite  de  Snarum  est  quelauefois  recou- 
verte d'une  matière  blanche  feuilJetée  qui ,  au 

'  ■  '■- 

(1)  Klaproth,  JoumMl  de  phftique,  U  6%  p.  235. 

(2)  JoMmoZ  deuhysique  de l'ahbé  Rozier,  t.  33,  p.  42S- 

1788. 


• 
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{>r€mier  abord,  parait  ressembler  à  du  talc;  mais 
'ayant  examiné  de  plus  près ,  j'ai  reconnu  qu'elle 
forme  une  substance  uouvelle. 

Propriété.  —  Feuilletée,  répandue  dans  la 
stéatite ,  blanche  ;  éclat  gras  et  nacré  ;  transpa- 
rente, flexible,  grasse;  dureté  s=:  2. 

Elle  donne  de  l'eau  dans  le  tube  ;  par  calcina^i 
tion  elle  devient  rougeàtre;  elle  ae  dissout  avec 
effervescence  dans  les  acides. 

Oxyg. 

Magnésie 96,30  14,15 

Alumine 13,00)        .  ^f 

Oxyde  de  fer 6,90)        ^^^^ 

Acide  carbonique.    •  10,54          7»6S 

Eau 3â,66  28,31 

Matières  insolubles. .  .  1,20          — 

99,60 

On  voit  crue  l'acide  carbonique  n'étant  pas  en 
quantité  suffisante,  on  doit  considérer  l'alumine  et 
loxyde  de  fer  comme  jouant  le  rôle  d'acide  par 
rapport  à  la  magnésie  :  et  on  peut  admettre  la 
formule  : 

3Mg*  G  +  aMg,  AÎ  +  34  H. 

Je  propose  d'appeler  ce  minéral  hydro(aIcite , 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  talc ,  duquel  il 
se  distingue  par  sa  teneur  en  eau. 

La  stéatite ,  sur  laquelle  se  trouvait  le  mi- 
néral précédent  est  composée  de  : 

Magnésie 37,52  14,52 

Silice 32,03  16,63 

Alumine 12,52)  ,,  ^4 

Oxyde  de  fer.  .  .  .  4,48)  ^'^* 

Eau 16,19  14,39 


M 


102,74 

Gomme  il  y  a  un  excès  de  3,74;  il  ^  difficile 
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d*établir  nne  formule  d'une  manière  certaine; 
pendant  je  pense  qu'on  peut  adopter  : 

SrAl  +6MgB. 


21.  Analyse  de  trois  variétés  de  cnoimRODrrB; 
par  M.  Rammekbei^.  (Ann.  dePog.,  t.  53^ 
p.  io3.) 

Amérique.    Pargu  (jaoDe).   Pargas  (grise). 
Siliœ 0,3306  0,3310  0,3319 


(k.    .   .    0,5546  0,5661  0,5450 

Oxyde  ferreux.     0,0365  0,0235  0,0675 

Fluor 0,0760  0,0869  0»0969 


0,9977  1,0075  1,0413 

Cette  composition  se  rapproche  beaucoup  de  la 

formule  MgFl  -f  ^Mg^S,  qui  difi^re  notable- 
ment de  celle  de  M.  Sejbert,  qui  avait  admis  trois 
atomes  de  silicate  magnésique. 


a  a.    Analyse  dune    asbestb  de  F  Oural  ^   par 
M.  Huntzi.  (Ann.  de  Pog. ,  t.  58,  p.  i540 

De  même  que  le  mot  mica ,  appliqué  aux  miné- 
raux feuilletés  comprend  un  srand  nombre  de  mi- 
néraux difiérents,  de  même  1  asbeste  parait  appar- 
tenir à  plusieurs  minéraux  à  l'état  fibreux. 

L'asbeste  que  j'ai  analysé  se  présente  en  amas 
de  4  à  5  pouces  de  diamètre ,  remplis  de  matières 
fibreuses  d'un  vert  clair.  H  se  trouve  eu  fibres 
dans  la  serpentine,  près  de  la  source  de  la 
Escbassowaja  dans  l'OuraL  L'analyse  m'a  donné  : 


Silice 

Alumine.  .  .  ^ 
Protoxyde  de  fer 
Magaésie.    •    . 
Perte  au  feu.  . 
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I.  Oxyg.  II.  Oxyg. 

59,23  30,77  58,19  30,23 

0,19  0,09  0,18  0,08 

8,27  1,88  7,93  1.81 

31,02  12,01  30,79  11,79 

1,31  1,86 


100,02  98,95 

La  composition  de  cette  matière  est  représentée 

par  la  formule Fe'S  +  3 (Mg'Si' ). 

Ce  minéral  n'est  pas  attaqué  par  les  acides.  On 
n'y  a  pas  trouvé  de  fluor. 


^3.  Analyse  de  /^zXanthophyllite  ;  par  M.  Meit- 
zendorf.  (Ann.  de  Pog.^  t.  58,  p.  i54.) 

La  xanthophyllite  a  été  décrite  dans  les  An- 
nales de  Pog.,  par  G.  Rose  ,  t.  5o,  p.  654  «  ^^  j^ 
Tai  analysée  quatre  fois.  Les  trois  premières  ana- 
lyses sont  rapportées  dans  le  Voyage  de  M.  G. 
Bose  dans  TOural,  t.  11^  p.  527.  A  cause  de 
la  composition  singulière  de  ce  minéral ,  et  aussi 
parce  que  la  première  de  ces  analyses  ne  s'ac- 
cordait pas  complètement  avec  les  deux  autres, 
j'en  ai  encore  exécuté  une  quatrième  qui  s'ac- 
corde avec  les  deux  dernières.  La  première  ana- 
lyse a  été  faite  au  moyen  du  carbonate  de  soude , 
le  seconde  par  Tacide  fluorhydrique ,  enfin  la 
troisième  et  la  quatrième  par  l'acide  sulfurique  , 
qui  attaque  le  minéral  plus  promptement  et  plus 
complètement  que  l'acide  fluorhydrique.  Voici 
les  résultats  : 
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I.  II. 


Silice.  .  .  . 
Alumine.  .  . 
Chaai.  .  .  . 
Magnésie.  . 
Oxyduledefin' 
Soude.  .  .  • 
Perte  an  fea. 


de  food*. 

17,05 

44,eo 

11,  J7 
21,24 

l,9i 
(0,61) 

4,21 


flaorbjdrique. 

(16,55) 
43,73 
13,12 
19,04 

2,62 

0,67 

4,33 


m. 

ParFaddc 

fS,41 
43,17 
14,50 
19^7 

2,23 

0,62 

4,45 


IV. 

16.20 

44;9e 

12,15 

19,13 

2,73 

0,55 

4,33 


100,39        100,06        100,85       100,05 

LsLmoyeime  des  trois  dernières  analyses  est  la 
saiyante  : 


Silice 16,30 

Alumine 43,95 

Chaux 13,26 

Ma^ésie.    ....  19,31 

Protoiyde  de  fer.  2,53 

Soude 0,61 

(Perte  au  £en)  eau.  4,33 


11,92 


100,29 


La  perte  au  feu  consiste  en  eau  seulement,  car 
on  n*a  trouvé  ni  chlore  ni  fluor  dans  le  minéral. 

La  formule  oui  concorde  le  mieux  avec  les  r^ 
sultats  de  Fanaiyse  est  la  suivante  : 

2RS  +  6Rii  +  llH^ 


24.  Nouvelle  analyse  du  ctmophane  de  Haddarrij 
par  M.  Damour.  (Ann.  de  Ghim.,  tome  7, 
p.  173.) 

Pour  faire  cette  analyse  j*ai  fondu  «du  cjmo- 
phane,  provenant  d'un  échantillon  bien  cristallisé 
et  broyé  dans  un  mortier  de  fer ,  avec  six  fois  son 
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poids  de  bisulfate  de  potasse  ;  j'ai  lavé  dans  l'eau 
et  précipité  Talumine,  la  glucine  et  le  fer  par 
rammoniaque  ;  j  ai  traité  à  froid  ce  précipité  par 
la  potasse  qui  a  dissous  l'alumine  et  la  glucine ,  et 
en  faisant  bouillir  la  dissolution  étendue ,  j'ai  sé- 
paré la  glucine.  Mais  comme  il  reste  toujours  une 
petite  quantité  de  cette  terre  avec  roxyae  de  fer, 
j'ai  saturé  la  dissolution  par  du  carbonate  d'am- 
moniaque en  excès,  j'en  ai  précipité  le  fer  par 
quelques  gouttes  d'hydrosulfate  d'ammoniaque, 
et  j'ai  fait  bouillir  pour  précipiter  la  glucine. 
Trois  analyses  m'ont  donné  en  moyenne  : 

Alumine.    .    .  .  0,7526  oxygène,  3.515      3 

Glucine 0,1846  1.167      1 

Oxyde  ferrique.  0,0403 

Sable 0,0145 

0,9920 

Il  s'ensuit  que  le  cymophane  doit  être  placé 
dans  le  groupe  de  minéraux  représenté  par  la 

formule  générale  r  R ,  qui  comprend  le  spinelle , 
le  pléonaste,  la  gabnite,  le  disthëne,  le  fer  cbrômé, 
l'aimant  et  le  franklinite.  Or  tous  ces  minéraux  , 
sans  exception^  cristallisent  en  octaèdre  régulier  , 
forme  incompatible  avec  celle  du  cymophane.  Ce 
minéral  est -il  comme  Farragonite  un  nouvel 
exemple  de  dimorpbisme,  ou  l'exception  qu'il 
semble  présenter  ne  viendrait-elle  pas  de  ce  que 
les  propriétés  de  ses  éléments  ne  nous  sont  pas  en- 
tièrement connues? 

ËD  employant  le  carbonate  d'ammoniaque  pour 
séparer  la  glucine  de  l'alumine ,  selon  l'ancienne 
méthode ,  je  n'en  ai  jamais  trouvé  plus  de  0^12. 
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aS.  Afudj%e  de  la  xcvouthe  ;  par  M.  Konûon. 
(Coopte  rendu  de  H.  Berzclius,  id4i.) 

M.  Nordenskale  a  troavé  œ  miDéral  \  Peter- 
boflTy  dans  des  biocs  de  granité.  D  est  crisullisé  en 
pnsmes  triangulaires  extrêmement  déliés  aœolés 
ensemble  dans  le  sens  de  leur  longueur.  D  est  oa 
incolore ,  on  gris ,  ou  gris  jaunâtre ,  à  cassure  iné- 

Sale  et  grenue.  Sa  p.  s.  est  de  3,  5S.  H  a  laoïime 
ureté  que  le  quartz.  Il  contient  : 

SUîce 0,47U 

Alumine 0,5254 

0,9998 

Formule  A  S. 


36.  Sur  la  composition  du  msTsiNE  ;  par  M.  Ro' 
salis.  (Ann.  de  Pog. ,  t.  58 ,  p.  i54.) 

Uanalyse  de  ce  minéral  présente ,  comme  Ârf* 
wedson  ta  bien  remarqué ,  une  grande  difficulté 
en  ce  que,  lorsqu'on  le  fond  avec  un  carbonate 
alcalin,  et  que  ion  traite  la  masse  fondue  par 
Tacide  chlorhjdrique ,  suivant  les  procédés  ordi- 
naires,  on  obtient  de  la  silice  qui  contient  une 
quantité  considérable  d'alumine,  et  c'est  pour- 
quoi les  anciennes  analyses  de  Klaproth  et  celles 
plus  récentes  de  Vanuxem  sont  très-inexactes. 

Arfwedson  s'est  servi  pour  l'attaque  du  minéral 
de  l'action  des  alcalis.  Pour  analyser  un  distbène 
du  Saint^Gothard  ,  ayant  reconnu  que  fadde 
fluorhvdrique  n'agissait  pas  sur  lui ,  je  me  suis 
servi  du  carbonate  de  baryte  avec  lequel  le  mi- 
néral pulvérisé  fut  chauffé  à  la  chaler.r  bîanchc. 
Sur  i»',436  il  restait  o^^SaS  silice,  o^'^goo  alu- 
mine et  o«''-,oi7  d'oxyde  de  fer,  ce  qui  donne  : 
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Oiypène. 

Silice 36,67  19,05 

Alumine 63,11  29,47 

Peroxyde  de  fer.        1,19  0,36 

Gela  s'accorde  assez  exactement  avec  la  for- 
mule AP  si' ,  qui  s'écarte  de  la  formule  donnée 

par  Arfwedson ,  qui  était  Al'  Si.  Bertholet  a  ob* 
tenu  dans  une  ancienne  analyse  de  Fandalousite  de 
Herzogau  un  résultat  qui  s'approche  beaucoup  de 
celui  que  j  ai  trouvé  pour  le  disthène.  D'après 
Mohs,  les  andalousites  grises  ne  sont  que  des  cris- 
taux imparfaits  de  distliène  ;  peut-être  Buchholz 
en  a-t-il  analysé  un  pareil. 

27.  Analyse  de  la  bahlitb;  par  M.  Erdmann. 
(Compte  rendu  de  M.  Berzélius,  1843.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  à  Bamie,  en  Norwége. 
Il  est  en  masse  rayonnée  blanche,  un  peu  gri- 
sâtre ,  demi-transparente ,  à  cassure  inégale.  Sa 
p.  s.  est  de  2,984*  ^  ®^^  composé  de  : 

Silice 0,5690  oxyg.  2.956 

Alumine 0,4075  1.934 

Oxyde  ferrique.  •  0,0104 

Chaux 0,0104 

Fluor trace 

0,9973 

Formule  A'  S*. 

aS.  Sur  deux  variétés  cTioutb;  par  M.  Shepard. 
(Amer.  Journ. ,  octobre  i84i.) 

Uiolite  a  été  trouvée  à  Haddam  (Connecticut), 
dans  un  granité  qui  contient  en  outre  du  chryso- 
béryll ,  des  grenats ,  des  zîrcons ,  du  minerai  de 
bismuth  et  des  pinites. 
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Ce  minénl  se  présente  en  lames  tabnhîres, 
larges  de  plusieurs  pouces  ^  faiUeraent  dhnsibles 
par  clivage  en  lames  plus  minces.  Lorsque  les 
cristaux  sont  parfaits,  ce  qui  est  rare,  ils  sont  en 
prismes  hexagones  réguliers,  simples  ou  nidifies 
par  des  troncatures  sur  les  arêtes  latérales.  Leur 
couleur  est  le  Ueu  foncé ,  tirant  l^èrement  sur 
le  verdàtre.  Leur  p.  s.  est  de  3,651  à  3,664.  On 
les  a  trouvés  composés  de  : 

Silice 0,496â0 

Alumine 0,28720 

Magnésie 0^08640 

Ghanx 0,00228 

Peroxyde  de  fer 0,11580 

Peroxyde  de  manganèse.  .  0,01508 

1,00296 

La  pinite  se  présente  ordinairement  sans  forme 
déterminée ,  cependant  elle  est  quelquefois  cris- 
tallisée ,  et  alors  elle  offre  les  mêmes  foraies  que 
l'iolite,  dont  elle  ne  diffère  que  par  la  couleur  ei 
la  dureté.  Les  teintes  de  la  pinite  sont  le  vert  pale 
bleuâtre  chloritique;  son  lustre  est  poli  et  pea 
brillant*  Sa  p.  sp.  est  de  2,8.  Ses  lames  ne  sont  ni 
flexibles  ni  élastiques. 

L'identité  de  forme  et  de  structure  interne, 
l'existence  des  deux  minéraux  sur  le  même  échan- 
tillon ,  l'identité  de  pesanteur  spécifique  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  la  pinite  ne  soit  ime 
variété  de  l'iolite ,  qui  ne  présente  probablemeat 
de  différence  que  par  l'eau  qui  se  trouve  dans  h 
pinite  dans  la  proportion  de  0,0307. 

29.  Analyse  de  la  gaporctanite  ;  par  M.  Andc^ 
son.  (Compte  rendu,  de  M.  Berzélius,  1843.) 

Ce  minéral  est  de  la  famille  des  zéoUtheSy  A 


Birium.  789 

vient  de  Caporciaiio  »  bourg  nlué  près  du  mont 
Gatini ,  en  Toscane.  Il  est  en  naassea  composées 
de  fibres  courbes  y  d'un  rouge  grisâtre.  Il  est  com- 
posé de  : 

Silice 0,538  oxygène.  2.34S 

Alumine.    •    .  .      0,217  (  4  ai» 

Oxyde  ierrique.       0,001)  ^""^^ 

Chaux 0,1 13\ 

Magnésie.    .  .  .  0,004  f  oac 

Potasse 0,011  (  ^^^ 

Soude 0,002; 

Eau 0^131  1.164 

1,007 

Formule  (G.  K.  N.)  S«  +  3 AS»  +  3Aq. 

Il  a  le  même  degré  de  saturation  que  la  leucite, 
Fanalcime  et  la  chabasie  ;  mais  il  contient  moiti<â 
moins  d'eau  que  cette  dernière. 


3o.  Analyse  de  ht  phagolithe  de  Leypa  en  Bo- 
hême ;  par  M*  Anderson.  (  Compte  rendu ,  de 
M.  Bersélius,  i84a0 

Ce  minéral  est  en  masses  cristallines  qui  res- 
semblent à  des  gouttes  incoloress  solidifiées.  Il 
est  composé  de  : 

Silice 0,45628  oxyg.  23.708  5 

Alumine.    .   .  .  0,19480)  o  ooa  o 

Oxyde  ferriquc.  0,00i31J  *'^^  ^ 

Chaux 0,13304\ 

Magnésie.  .  .   .  0,00143 f  .  .«^  « 

Potasse Oi01314(  ***^  ^ 

Soude 0,01684/ 

Eau. 0,17976  15.982  3? 

0,99960 

Formule  (C,  M,  K,  N)  S^  +  a  A  S  +  3Aq. 
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3 1 .  Examen  de  quelques  porBRiBs  noires  anîi^ 
quesi  par  M.  P.  Berihier. 

Le  principal  objet  de  cet  examen  a  été  de  re- 
chercner  quelle  était  la  nature  de  la  matière  coI(h 
rante.  Les  échantillons  de  poteries  dont  f  ai  pu 
disposer  m'ont  été  remis  par  M.  Brongniart,  et 
provenaient  de  la  collection  de  la  manufacture 
royale  de  Sèvres. 

Poterie  étrusque.  Fragment  de  vase  épais  de 
quelques  millimètres,  orné  de  reliefs  peu  sail- 
lants; sa  pâte  est  d'un  gris  noir,  mais  on  y  dis- 
tingue une  multitude  de  petits  grains  blancs.  A  la 
surface,  la  couleur  est  uniforme  et  sans  taches 
blanches.  Le  fragment  ne  s'est  pas  déla^'é  dans 
l'eau  ,  mais  sa  poussière  a  fait  pâte  au  bout  d*un 
certain  temps.  Lorsqu'on  soumet  cette  poussière 
à  la  lévigation ,  on  en  retire  une  quantité  considé- 
rable de  sable  quartzeux. 

Par  calcination  et  grillage,  cette  poterie  réduite 
en  poudre  fine ,  perd  o,  1 1  ae  son  poids,  et  devient 
d'un  rouge  de  brique  peu  foncé  en  s'agglutinant 
sensiblement.  Quand  on  la  traite  par  Facide  mu- 
riatique ,  il  se  manifeste  une  légère  effervescence , 
et  il  se  dissout  de  l'oxyde  de  fer,  un  peu  d'alumine 
et  un  peu  de  carbonate  de  chaux.  Le  résidu  est 
d'un  gris  noir;  il  perd  o,o3  de  son  poids  par  le 
grillage  et  devient  parfaitement  blanc,  ce  qui 

Erouve  que  sa  matière  colorante  est  du  charbon, 
a  proportion  de  celui-ci  peut-être  évaluée  ap* 
proximativement  à  o,oi.  L  analyse  donne  : 

Oxyde  de  fer  et  alumine.  .  «  .  •  OjH 

Carbonate  de  chaux 0,01 

Charbon  (environ) 0,01 

Sable  et  argile 0,74 

Eau  combinée  à  l'argile  et  au  fer.  0,10 

1,00 


Cette  poterie  a  dû  être  fortement  dessédiée, 
mais  non  cuite. 

Poterie  gallo-romaine.  Cette  poterie  a  été 
trouvée  à  Noyelles-^ur-Mer  (Dép.  de  la  Somme). 
Cest  un  fragment  du  rebord  arrondi  d'un  vase ,  et 
épais  d'environ  2  centimètres.  La  pâte  parait  être 
homogène  à  Toeil  nu ,  ou  du  moins  on  n  y  aperçoit 
que  de  très-petits  points  blancs;  elle  est  grenue 
et  d'un  noir  mat. 

Calcinée  dans  un  creuset  couvert,  elle  perd  0,08 
de  son  poids  et  reste  noire  ;  ensuile  par  le  gril- 
lage^ elle  ne  diminue  presque  pas  de  poids  etprend 
seulement  une  teinte  qui  tire  sur  le  Wun.  Traitée 
par  Tacide  muriatique  bouillant,  avant  d'avoir  été 
calcinée^  il  se  dissout  o, 1 3  d'alumine  colorée  par 
de  l'oxyde  de  fer,  et  environ  0,01  de  carbonate  de 
cbaux.  Le  résidu  desséché  pèse  0,80  ;  il  est  noir  ; 
mais  par  le  grillage,  il  se  décolore  complètement, 

Sioique  lentement,  et  le  résidu  est  parfaitement 
anc.  La  matière  colorante  est  donc  charbon oeuse, 
mais  de  difficile  combustion.  La  perte  est  de  0,07, 
mais  cette  perte  comprend  l'eau  combinée  à  l'ar- 
gile ;  on  n'en  a  pas  déterminé  la  proportion  ; 
Fanalyse  a  donné  : 

Alamine  et  oiyde  de  fer  solubles.  0»  1 3 

Matières  terreuses  insolubles.  •  •  0,73 

Carbonate  de  chaux 0,01 

Eau  et  charbon 0»03 


1,00 


Poterie  de  POhio  (^Amérique).  Fragment  de 
vase  arrondi  de  quelques  millimètres  d'épaisseur. 
Sa  pâte  est  d'un  gris  noir  foncé ,  grenue  et  mate, 
et  elle  est  mouchetée  çà  et  là  de  points  blancs  plus 
ou  moins  gros;  sa  poussière  est  de  couleur  cendrée. 

Tome  m.    1843.  5i 
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Par  calcination ,  elle  perd  o,  lo  de  son  poids,  et 
elle  devient  d'un  rouge  brique  peu  foncé.  Lors- 
qu'on la  traite  avant  calcination  par  l'acide  mu- 
riafique,  il  7  ^  une  effervescence  assez  vive,  et  il 
se  di.Hsout  o,ii  de  carbonate  de  chaux  et  0,14 
d'oxyde  de  manganèse,  méléd'oxydede  fer  et  d'un 
peu  d'alumine.  Le  résidu  desséché  est  d'un  gris 
noir;  quand  on  le  grille  après  l'avoir  fortement 
desséché,  il  perd  une  portion  de  son  poids  qui 
revient  à  o,o3  du  poids  total  de  la  poterie; 
l'analyse  donne  : 

Carbonate  de  chaux 0»1i 

Oxydes  de  manganèse  et  de  fer  et  alumine.  0,14 

Argile  et  sable 0,70 

Eau  et  charbon 0,05 

1,00 

Poterie  moderne  du  Hâs^re.  Fragment  de 
pipe  de  la  manufacture  de  M.  Ledemandé.  Sa 
pâteest  parfaitement  homogène,  à  cassure  grenue, 
presque  unie  et  noire. 

Par  calcination  et  grillage,  cette  poterie  devient 
blanche  et  perd  o,o35  de  son  poids.  Traitée  par 
l'acide  ofiuriatique  avant  calcination,  il  se  dissout 
o,  1 7  d'alumine,  légèrement  colorée  par  de  l'oxyde 
de  fer,  et,  en  outre,  une  trace  de  carbonate  de 
chaux.  Le  résidu  est  d'un  noir  grisâtre;  après  qu'il 
a  été  desséché  à  la  chaleur  sombre,  il  pèse  0,78; 
ensuite,  par  le  grillage,  il  se  décolore  complète- 
ment, et  il  se  réduit  à  0,77.  La  perte  0,01  représente 
le  proportion  du  charbon;  mais  cette  proportion 
doit  être  un  minimum,  parce  que,  comme  ce  char- 
bon est  très- combustible,  il  est  possible  qu'il  s'en 
brûlo  une  petite  quantité  pendant  ta  calcination  ; 
l'analyse  a  donné  : 


EXTRAITS,  <^^3 

Alamine  soluble.  •  .  .  ,  .  0,170 

Argile  insoluble 0,780 

Charbon  (environ).   .  •  •  0,OfO 

£aa 0,085 


0,985 
^  dû 

être  soumise  à  une  véritable  cuisson  à  l'abri  du 
contact  de  Tair* 


Cette  poterie  est  très-bien  fabriquée  ;  elle  a 
re  soumise  à  une  véritable  cuisson  à  l'abri 


3:».  Analyse  de  deux  terres  viGctALES  de  Pom^ 
mard  (  Dép.  de  la  CÔte-d'Or)  ;  par  M.  P.  Ber- 
thier. 

La  commune  de  Pommard  est  célèbre  par  les 
excellents  vins  qu'elle  produit.  Elle  est  située  à 
une  lieue  de  Beaune,  sur  le  versant  ouest  de  la 
preoiière  chaîne  de  la  Côte-d'Or,  chaîne  qui  est 
constituée  par  un  calcaire  grisâtre ,  peu  dur,  que 
l'on  rapporte  à  l'étage  inférieur  du  calcaire  ooli- 
thique.  Lie  sol  a  environ  un  mètre  de  profondeur 
et  regarde  le  sud-ouest. 

Les  deux  échantillons  de  terre  qui  ont  été  sou- 
mis à  l'analyse ,  ont  été  pris  dans  deux  champs 
absolument  contigus,  appartenant  au  même  pro- 
priétaire, entretenus  de  ta  même  manière,  et  dans 
lesquels  on  cultive  la  même  espèce  de  vigne  ;  mais 
les  vins  que  produisent  ces  deux  champs  diffèrent 
très -notablement  l'un  de  l'autre.  Le  champ  n"*  i 
donne  un  vin  rouge  fin  proprement  dit,  dans  le- 

3uel  on  retrouve  une  partie  des  qualités  du  vin 
e  Cliâmpagne,  mais  un  arôme  moins  piquant  et 
une  plus  grande  mollesse  que  n'en  ont  ordinaire- 
ment les  vins  de  Bourgogne,  lie  champ  n^  2  four- 
nit un  vin  rouge  corcé  qui  affecte  vivement  toutes 
les  papilles  de  la  langue  et  du  palais,  emplit  bien 
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mieux  la  bouche  en  qoeloue  sorte,  et  laiae  en- 
suite la  saveur  un  peu  aciae  au'estiment  les  gour- 
mets ;  mais  il  n*est  pas  plus  alcoolique. 

La  terre  n""  i  est  de  couleur  brimietée ,  assez 
foncée ,  tirant  sur  le  rouge  un  peu  bran  ;  eUe  se 
compose  de  matières  argilo- ferrugineuses  qui 
empâtent  des  grains  de  diverses  grosseurs ,  mais 
qui  dépassent  rarement  la  grosseur  d'un  pois.  La 
terre  n*^  2  est  d'une  couleur  briquetée  plus  pâle, 
tirant  moins  sur  le  rouge  et  plus  sur  le  brun  que 
la  première.  Elle  est  évidemment  moins  argileuse 
et  moins  ferrugineuse ,  et  le  calcaire  qu'elle  con- 
tient y  est  en  fragments  plus  gros. 

On  a  passé  successivement  chacune  de  ces 
terres  dans  l'eau  à  travers  un  tamis  de  crin  et  à 
travers  un  tamis  de  soie,  et  on  les  a  ensuite  lé- 
vigées  ;  elles  ont  donné  : 

Gros  grains  restés  sur  le  tamis  de  crin.  0,258  0,410 

Sable  fin  resté  sor  le  tamis  de  soie.  .  .  0,043  0,1:20 

Sable  fin  obtenu  par  lé vigation 0,186  0,080 

Argile  fine 0,513  0,390 

1,000    1,000 

Les  gros  sables,  traités  par  Tacide  acétique,  ont 
donné  :. 

NM.  Wî. 
Carbonate  de  chaut  à  peine  magnésien.  0,90  OjOi 
Quaru 0,10     0,06 

Les  sables  fins  du  tamis  de  soie ,  traités  de  h 
même  manière ,  ont  donné  : 

Carbonate  de  chaux  à  peine  magnésien.      0,68     0,83 
Quartz 0,32     0,17 

îfiÔ    1,00 
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Les  fiables  obtenus  par  lévigation  ont  été  sou- 
mis successivement  à  Faction  de  l'acide  acétique 
et  de  Tacide  oxalique  ;  ils  ont  donné  : 

N<»1.  No2. 

Carbonate  de  chaux  à  peine  magnésien.       0,42  0,28 

Hydrate  de  fer 0,12  0,15 

Sable  et  argile  desséches 0,46  0,57 

1,00    Tiôo 

Enfin ,  on  a  obtenu  des  deux  argiles  traitées 
aussi  par  Facide  acétique  et  par  Faciae  oxalique  : 

NM.    N«2. 

Carbonate  de  chaux  à  peine  magnésien.      0,22      0,20 

Hydrate  de  fer 0,15      0,16 

Argile  et  sable  très-fin  desséchés 0,63      0,64 

1,00      1,00 

Ces  deux  résidus  sont  à  peu  près  identiques;  et  ils 
necontiennentqu  environ  le  dixième deleur poids 
d'alumine,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  au  tiers  de 
leur  poids  d  argile.  Aussi,  lorsque  après  les  avoir 
traités  par  l'acide  muria tique,  qui  en  sépare  Fhy- 
drate  de  fer,  on  lies  soumet  à  la  lévigation  ,  on 
peut  en  extraire  une  proportion  considérable  de 
sable  quartzeux  biauc  excessivemeut  fin. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  proportion  de  ma* 
tières  organiques  contenues  dans  ces  terres,  on  les 
a  fondues  avec  trois  fois  leur  poids  de  litharge,  après 
en  avoir  séparé  par  Facide  muriatique  Foxvde  de 
fer  qui  aurait  brûlé  une  partie  de  la  matière  en 
passant  à  Fétat  de  protoxyde.  On  a  obtenu  : 

NM..    N'»2. 

Plomb 0,120    0,240 

Ce  qui  équivaut  à,  charbon 0,004     0,007 

Matières  organiques,  en viroQ 0,010     0,017 

Je  ne  pense  pas,  néanmoins,  que  la  différence 
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demoportioD  des  matières  onpaiqaes  constitue 
la  dîfierence  que  Tod  observe  «bas  les  qviKlés  de 
ces  terres,  parée  que  cette  prraortioii  est  il  la  dîs«> 
position  du  cultivateur,  et  quelle  nest  peut-être 
ici  qu  accidentelle. 

Sous  le  rapport  de  la  composition  dûmique , 
on  a  pour 

Gsrboiiate  de  chant 0,452  0  586 

Soaru  greon 0,010  0,045 

ydratedefer 0,li5  0,075 

Argik,  iabkfio,  matière  oi^aniqne.  •  0,383  0,: 


1,000      1,000 

Ces  faits  pourront  peut-être  fournir  quelques 
données  à  Fagriculture  ;  mais  quant  à  présent,  on 
ne  peut  en  tirer  aucune  induction. 


33.  jinalyse  ctune  tsrbe  végétale  de  Nemours 
(Seine-et'AIame);  par  M.  P.  Berthier, 

Cette  terre  vient  d'un  champ  qui  est  situé  an 
confluent  du  Loing  et  du  canal  de  Briare ,  et  dont 
la  surface  n'est  élevée  que  de  i  mètre  au*dessus 
du  niveau  ordinaire  de  l'eau  de  la  rivière.  Ce 
champ  a  été  cultivé  en  pépinière  pendant  long- 
temps ,  et  il  n*a  été  défriché  que  depuis  deux  ans. 
La  plupart  des  arbres  forestiers  y  croissent  très- 
rapidement  ,  et  les  arbres  fmitiers  y  réussissent 
aussi  assez  bien.  Les  plantes  légummeuses ,  les 
tubercules,  les  choux  et  le  seigle  y  prospèrent 
quand  les  années  ne  sont  pas  trop  sèches. 

La  terre  est  couleur  café  au  lait,  extrêmenoent 
meuble  et  très-caillouteuse;  les  cailloux  dont  elle 
est  mélangée  ont  une  grosseur  variable  et  qui  at- 
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teint  souvent  la  grosseur  du  poing.  Ces  cailloui 
sont  tous  des  silex  de  diverses  couleurs,  tels  qu'ils 
se  trouvent  dans  la  formation  d'argile  plastique, 
brisés  et  imparfaitement  arrondis.  A  la  profon- 
deur de  I  mètre  tout  au  plus  on  trouve  uq  banc 
de  grève  jaune ,  et  pour  peu  que  Ton  fouille  dans 
cette  grève  on  atteint  le  niveau  de  leau.  Le  fond 
de  la  vallée  du  Loiog  est  tout  entier  dans  Farsile 
plastique,  et  dans  beaucoup  d'endroits  cette  foi^ 
mation  s'élève  jusqu'à  une  hauteur  d'environ 
lo  mètres  au-dessus  de  la  rivière;  elle  &st  recou- 
verte par  le  calcaire  d'eau  douce  inférieure  et  par 
les  grès. 

La  terre  ayant  été  tamisée  dans  l'eau  et  lévigée 
ensuite  a  donné  : 

Cailloux  et  gros  sable  restés  sur  le  tamis  de  crin.  0,31 

Sable  resté  sur  le  tamis  de  soie 0,51 

Sable  très-fia  obtenu  par  lévigation 0,05 

Argile  tenue  eu  suspension 0,13 

1,00 
Outre  les  cailloux  de  silex ,  le  gros  sable  ren- 
ferme des  grains  de  quartz  hyalin,  dont  quelques- 
uns  atteignent  la  grosseur  d'une  noisette.  Ces  grains 
ne  peuvent  pas  provenir  du  sable  des  grès,  qui  est 
très- fin,  et  sont  sans  doute  les  restes  des  alluvions 
anciennes  qui  ont  couvert  le  pays  avant  le  creu- 
sement des  vallées,  alluvions  dont  on  observe 
encore  des  vestiges  surquelques  plateaux,  et  entre 
autres  sur  la  montagne  du  Train,  entre  Nemours 
et  Montereau. 

Indépendamment  des  silex  et  du  sable,  le  gros 
sable  contient  quelques  débris  calcaires  de  co- 
quilles, dont  la  proportion  ne  dépasse  pas  o,oo5. 
Le  sable  qui  reste  sur  le  tamis  de  soie ,  ainsi 
que  le  sable  lévigé ,  ne  se  composent  que  de  grains 
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de  quartz  hyalin  sans  silex,  et  ne  renferment 
comme  te  gros  sable  que  o,oo5  de  carbonate  de 
chaux. 

L  argile  tenue  en  suspension  dans  Feau  est  vis- 
queuse et  d*un  brun  assez  foncé.  Toute  la  matière 
organique  que  renferme  la  terre  s*y  trouve  rassem- 
blée, et  ellee^t  en  même  temps  très-ferrugineuse. 
Par  calcination  et  grillage,  elle  perd  o,  a  i  et  devient 
rouge.  Traitée  successivement  par  Tacide  acétique 
et  par  l'acide  muriatique,  elle  laisse  dissoudre  0,06 
de  carbonate  de  chaux  et  o,  i  a  d'oxyde  de  fer.  Le 
fer  est  en  partie  à  l'état  de  protoxyde,  et  comme 
la  matière  n'est  pas  magnétique  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  protoxyde  s'y  trouve  sous  forme 
de  combinaison  avec  des  matièresjorgauiques.  Le 
résidu  terreux  et  blanc  étant  ensuite  fondu  avec 
de  la  potasse ,  on  a  obtenu  o,ao  d'alumine ,  qui 
équivalent  à  0,60  d'argile  commune.  En  la  fon- 
dant avec  5  fois  son  poids  de  litharge ,  elle  pro* 
duit  o,  I  o  de  plomb,  qui  équivalentà  o,o3  de  char- 
bon et  à  environ  0,07  à  0,08  de  matières  oi^ni- 
ques.  Ainsi  l'analyse  de  l'argile  donne  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,06 

Oiydedefer 0,iâ 

Alumine 0,âO 

Silice  combinée  et  sable.  0,46 

Matières  organiques.    .   •  0,07  à  0,08 

Eau 0,09 

1,00 

et  dans  la  terre  entière ,  il  y  a  : 

Cailloux  et  sable  quartseux.  0,896 

Argile 0,078,  alumine  0,0S6 

Carbonate  de  chaux 0,005 

Matières  oi^aniques 0,009  à  0,010 

Eau 0,012 

100,0 
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Cette  terre  est  peu  argileuse  et  singulièrement 
pauvre  en  carbonate  de  chaux.  Elle  ne  jouirait 
probablement  d'aucune  fertilité  si  elle  ne  pouvait 
pas  puiser  sans  cesse  de  l'eau  dans  son  sous-sol , 
avantage  qu'elle  doit  à  sa  situation ,  étant  presque 
en  contact  avec  une  couche  aquifère  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  des  matières  perméables. 


34*    Sur  le    TCHORNOI-ZEM    ou   TERRB    NOIRE    de 

Russie  ;  par  M.   Murchison.  (  Philos.  Mag., 
janv.  i84o«) 

Cette  formation  se  présente  depuis  le  54*  de^ré 
de  latitude  nord  jusqu'au  57*,  en  occupant  la  nve 
gauche  du  Volga  jusqu'à  Tcheboksar,  entre  Nijni- 
Novogorod  et  Kasan.  On  la  trouve  aussi  en  abon- 
dance dans  la  Kama  et  près  d'Oufa  ;  elle  occupe 
un  district  étendu  sur  le  côté  asiatique  des  monts 
Oural ,  près  de  Kamensk ,  et  on  en  trouve  une  autre 
entre  Miask  et  Sviask.  On  la  retrouve  encore  dans 
le  pays  des  Baskirs  et  dans  les  steppes  desKirghis. 
Elle  semble  manquer  entre  Orenbourg  et  l'embou- 
chure du  Volga,  où  le  sol  supérieur  contient  des 
débris  de  coquilles  analogues  à  celles  qui  vivent 
encore  dans  la  mer  Caspienne.  Elle  manque  aussi 
dans  les  steppes  des  Kalmouks.  Elle  abonde ,  au 
contraire,  au  nord  de  ces  steppes,  où  elle  occupe 
une  vaste  étendue  de  terrain,  se  présentant  en 
larges  vallées,  en  pentes  ou  en  plateaux  à  tous  les 
niveaux  jusqu'à  la  hauteur  de  400  pieds  et  sur 
toute  espèce  de  roches  ou  de  formations ,  recou- 
vrant même  la  partie  méridionale  du  sol  diluvien 
amené  par  les  courants  du  nord. 

La  terre  noire  forme  toujours  la  surface  du  sol 
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et  est  invaiisblement  composée  de  (çrains  noîrs 

mêlés  de  sable;  les  premiers  étaotsi  fins,  qails 
s'élèveot  ea  poussière  sous  les  pieds  des  die- 
vaux  qui  marchent  sur  le  gazon  dont  elle  est  re- 
couverte. 

Comme  tous  les  terrains  d'alluvion  en  Russie, 
celui-là ,  lorsqu'il  se  présente  en  pentes  ou  en  co- 
teaux y  est  sillonné  de  ravins  produits  par  des  fis- 
sures qu  occasionne  d*abord  la  sécheresse ,  et  qui 
sont  plus  tard  agrandies  par  des  débâcles  que  pro- 
duit la  fonte  de  neiges  abondantes. 

Celte  terre  noire  forme  le  meilleur  sol  de  la 
Russie  pour  le  blé  ou  les  pâturages;  elle  donne 
plusieurs  récoltes  successives,  et  ilsuffit  d'une  Ja- 
chère d'une  année  ou  deux  pour  lui  rendre  sa  fer- 
tilité première.  Aussi  les  paysans  russes,  se  fon- 
dant sans  doute  sur  la  fécondité  naturelle  de  ce 
sol ,  ont-ils  des  préjugés  invétérés  contre  l'usage 
des  engrais. 

Examiné  par  M.  Philips ,  ce  sol  a  donné  sur 

1 00  parties  : 

SiUœ 69,8 

Alumine 13,5 

Chaux 1^6 

Oxyde  de  fer 7 

Matière  végétale 6,4 

Acide  humique,  sulfiiriqae 

et  chlore traces. 

Perte..  .  .      1,7 


100,00 

M.   Pajen,  qui  en   a  aussi  fait  Fanaljse,  a 
trouvé  sur  loo  parties  : 

Matière  organique  combttsdble  con- 
tenant 2,45  d'azote 6,92 

Substance  incombustible 93,08 

100,00 
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Cette  dernière  conteDait  i3,75  parties  solubles 
dans  Tacide  cblorhydrique,  savoir  : 

Alamine.  ...•,...  5,04 

Oxyde  de  fer 6,62 

Chaux 0,80 

Magnésie 0,98 

Chlorures  alcalins.  ...  1,21 

Et  79,30  parties  insolubles  dans  Tacide  chlor- 

hydnque,  savoir: 

Silice 71,56 

Alumine 6,36 

Magnésie 0,24 

Chaux trace. 

La  composition  de  la  terre  noire  ne  diffi^re  donc 
pas  beaucoup ,  en  ce  qui  concerne  sa  nature  miné- 
rale, de  celle  des  sols  arables  ordinaires.  Quanta 
Torigine  de  ce  dépôt ,  je  ne  pense  pas ,  comme  Font 
fait  plusieurs  naturalistes,  qu'il  provienne  de  la 
décomposition  d  anciennes  forêts.  Je  me  fonde  sur 
ce  que,  en  creusant  même  à  20  pieds  de  profon- 
deur^ on  n'y  a  jamais  rencontré  aucun  débris  d'ar- 
bres, de  racines  ou  de  fibres  végétales  qui  ne 
{)uisse  être  attribué  à  la  végétation  actuelle.  Je  crois 
a  terre  noire  produite  par  une  accumulation  de 
matériaux  déposés  sous  1  eau  ;  mais  je  ne  peux  l'as- 
similer, comme  cela  a  été  fait,  avec  le  loess  ou 
limon  du  Rhin,  ni  avec  le  dépôt  diluvien  boueux 
superficiel  de  Belgique  ,  de  France  ou  d'Alle- 
magne. Elle  n'a  rien  de  commun  avec  ce  dernier, 
et  difière  du  loess  par  l'absence  de  coquilles  flu- 
viatiles  ou  terrestres,  indiquant  une  formation 
d'eau  douce.  Le  loess  ne  se  trouve  non  plus  jamais 
en  plateaux  élevés;  il  est  possible  néanmoins  que 
les  deux  dépôts  soient  d'origine  à  peu  près  con- 
temporaine. 

Je  regarde  le  tchornoi  -  zem  comme  une  for* 
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matioa  sous-manne  lentement  aocomoléeaa  fond 
<f  nne  mer  tranquille  et  sans  oooranlSy  et  à  Fabri 
des  opérations  violentes  qui  ont  dispersé  rallu- 
yion  venant  da  nord.  L'absence  de  coquilles  ma- 
rines ne  m'arrête  point ,  parce  que  Félévation  de 
ces  dépots  me  parait  rendre  impossible  la  suppo- 
sition que  les  eaux  douces  eussent  pu  les  former, 
et  qu  ils  présentent  d  ailleurs  des  dinerenees  nota- 
ble avec  les  limons  lacustres  ordinaires.  JTattribae 
la  couleur  noire  à  la  décomposition  graduelle  des 
débris  v^étaux  qui  existaient  dans  la  boue  ma- 
rine, qui ,  selon  moi,  forme  aujounTbui  la  fertile 
terre  noire  de  la  Russie. 


35.   Anahse  dune    zéouthb    MODBHirE;    par 
M.  iCersten.  (Journ.  fur  Gbera.,  t.  32, 
p.  I.) 

Cette  zéolithe  forme  des  incrustations  de  n  ou 
3  lignes  d'épaisseur  sur  le  gneiss  dans  le  puits  des 

Empes  de  la  mine  d'Himmerfurth ,  près  Frey- 
rg.  Ces  incrustations  sont  fortement  adhérentes 
et  leur  cassure  est  fibreuse  et  étoilée.  Leur  p.  sp. 
est  de  2,38.  Elles  sont  plus  dures  que  le  gypse. 
Leur  analyse  a  donné  : 

Silice 0,1898 

Oxyde   manganique.  0,2501 

Oxyde  ferrique.  .  .  .  0,2290 

Eau 0,3300 


0,9989 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  (Mn.  F)  S*  +  6Aq. 

L'eau  de  la  mine  ou  des  dissolutions  de  sulfate 
de  fer  qui  restent  plusieurs  jours  en  contact  avec 
du  spulh  fluor  mélange  de  silice  réagit  sur  ceiuê- 
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lange  de  telle  sorte  que  le  liquide  renferme  du 
fluorure  silicique;  mais  quand  il  y  a  contact  d'air 
le  manganèse  et  le  fer  se  suroxydent  y  et  il  se  dé- 
pose des  silicates  métalliques  hydreux. 

36.  jinaljrse  d un  produit  de  haut-fourneau  con-- 
tenant  du  vanadium  ;  par  M.  Kersten  (  An.  de 
P(^.,  t.  57,  p.  lai.) 

J  ai  observé  ce  produit  dans  différents  morceaux 
de  laitier  qui  provenaient  du  haut- fourneau  de 
Frédéric -Auguste  près  Dresde  et  qui  s'étaient 
échappés  de  ce  fourneau  après  la  coulée  de  fonte. 
Il  est  en  plaques  épaisses  d'un  pouce  ;  il  a  l'éclat 
métallique  et  la  couleur  jaune  du  speis;  sa  tex- 
ture est  grenue  et  sa  cassure  est  inégale;  il  est 
faiblement  magnétique  et  très-fusible, Tadde mu- 
riatique  l'attaque  aisément  avec  d^agement  d'hy- 
drogène sulfuré,  en  laissant  une  poudre  noire  qui 
contient  tout  le  vanadium,  du  fer,  du  manganèse^ 
une  trace  de  phosphore,  du  chrome ,  de  la  silice 
et  point  de  carbone.  Deux  échantillons  ont  donné 
à  l'analyse  : 

Soafre.  .  . 
Fer.  .... 
Manganèse^ 
Silice.  .  .  . 
VaDadium. 
Chrome.   . 

0,9996  0,9974 

Pour  doser  le  vanadium  j'ai  employé  200  gr.  de 
matière,  et  voici  comment  j'ai  opéré  :  j'ai  main- 
tenu les  200  gr . ,  mélangés  de  trois  fois  leur  poids  de 
DÎtre  et  une  foisleur  poids  de  carbonate  de  soude,  en 
fusion  pendant  deux  heures  dans  un  creuset  de  fer; 


0,2812 

0,2618 

0,7051 

0,7216 

0,0085 

0,0078 

0,0020 

0,0030 

0,0015 

0,0017 

0,0013 

0,0015 
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j'ai  traite  la  masse  fondue  par  Feau  bouillante^  et 
filtré;  puis  j*ai  neutralisé  la  liqueur  avec  de  Vacîde 
nitrique  et  évaporé  pour  séparer  la  siliee;  f  ai  pré^ 
cipité  ensuite  la  dissolution  nitrique  par  l'acétate 
de  plomb,  en  ayant  soin  de  la  saturer  par  Fammo- 
Iliaque  ;  j'ai  traité  le  précipité  jaune  par  Facide 
muriatique  et  facide  oxalique  bouillants;  j'ai  éva- 
poré àsiccité  la  liqueur  vert-bleuâtre  filtrée;  j'ai 
fondu  le  résidu  avec  du  nitre,  et  j'ai  redissous  la 
matière  dans  Feau  ;  j'ai  neutralisé  la  liqueur  à 
chaud  avec  de  Facide  nitrique,  j'y  ai  ajouté  en- 
suite de  l'ammoniaque,  et  après  cela  j'en  ai  préci- 
pité le  vanadium  au  moyen  du  sel  ammoniac, 
selon  le  procédé  connu.  De  cette  manière  le  vana- 
dium est  pur,  mais  il  en  reste  une  petite  quantité 
avec  le  chrome ,  parce  qu'il  n'est  pas  absolument 
insoluble  dans  le  sel  ammoniac. 

Depuis  j'ai  trouvé  une  méthode  qui  est  infini* 
ment  préférable  et  très-commode  pour  séparer  le 
vanadium  du  chrome;  elle  consiste  à  chauffer  au 
rouge  naissant  le  résidu  dans  les  acides  avec  un 
sulfurealcalin  ,  en  employant  un  creuset  de  porce- 
laine ou  même  un  vase  de  verre,  et  à  délayer  dans 
Feau  :  on  obtient  d'une  part  un  résidu  dans  lequel 
se  trouve  tout  le  chrome,  le  fer,  etc.,  etd'une  autre 
part  une  liqueur  d'un  brun  foncé  qui  ne  renferme 
que  du  vanadium,  et  de  laquelle  l'acide  muriatique 
précipite  la  totalité  de  ce  métal,  à  Fétat  de  sulfure 
mêlé  de  soufre;  en  grillant  ce  résidu  et  le  traitant 
ensuite  par  Facide  nitrique,  on  obtient  une  li- 
queur d'un  beau  bleu  qui  renferme  du  salfate  de 
vanadium  pur. 

J'ai  recherché  le  vanadium  dans  tous  les  mine- 
rais qui  alimentent  le  haut-fourneau  de  Frédéric- 
Augoste,  et  j'ai  trouvé  qu'il  n'eidale  que  dans  le 
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minerai  pauvre  de  Maxen  près  Pirna  :  ce  mine- 
rai est  un  schiste  ai^îleux  pénétré  d'oxjde  de  fer. 
La  fonte  du  fourneau  de  Frédéric- Auguste  con- 
tient aussi  une  petite  quantité  de  vanadium,  qui 
reste  en  totalité  dans  le  dépôt  noir  que  donne  cette 
fonte  lorsqu'on  la  traite  par  Facide  muriatique 
Êiible.  Les  laitiers  veinés  de  blëu  qui  proviennent 
du  même  fourneau  renferment  également  du  va- 
nadium, mais  une  trace  seulement. 


3^.  Essai  de  quatre  minerais  de  ver  du  départe" 
ment  de  VAriége  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  minerais  ont  été  découverts  il  y  a  quelques 
années,  au  lieu  dit  Boutadiol  ;  ils  occupent  des  gi- 
sements qui  se  touchent  et  ils  se  trouvent  en  très- 
grande  abondance.  On  les  avait  d  abord  employés 
avec  succès  dans  les  forges  catalanes  du  pays;  mais 
quelques  dérangements  ayant  eu  lieu  clans  le  tra- 
vail ,  les  ouvriers  n'ont  plus  voulu  en  faire  usage 
malgré  leur  richesse. 

N"*  I .  Compacte,  lamellaire,  un  peu  écailleux , 
d'un  noir  métalloïde,  mais  assez  fortement  im- 
prégné d'hydrate  de  fer,  magnétique,  mais  sans 
pôle.  Il  ne  laisse  que  o,oa  de  matières  pierreuses 
dans  l'eau  régale. 

20  gr.  mioerai.   . 20,00 

2        argile  calcinée 2»00 

2,32  marbre      =      chaux.  ...         1,30 


23,30 


Ont  donné  :  Fonte.  .       13,95 


Foatc.  .  «3.95 j,     ^  ^ 
Scories. .         3,90  )  ' 

Fondants  ajoutés.   .  .  3,30    oxyg.      5,45 

Matières  vitrifiablco.  .  0,60  =  0,03 
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b  fonte  fc'apbdssait  on  peu  sons  le  mnteaa 
avant  de  se  rompre;  eUe  était  Uandie,  nnis  peu 
éclatante  et  à  casBore  inhale,  arec  tenchafr  à  la 
caflBore  cristaline. 

N«  a.  Omipacte,  à  caasore  écaîllense  à  pône 
lamellaire  9  non  impr^^né  cThydiate  de  fer ,  trè»- 
fortement  magnétique,  mais  sans  pôle. 


âD  gr.  Dunaai. — » 

S        argik  cakîDée. S^M 

2,33   marine      s      du 


Ont  doDné  :  Fonte,  ..     13 


JSjtotal.    17.« 


Fondants  ajontés.  .  .         3,95  oiyg.     5,39 


MaUères  vitrifiables.  .        0,84  =  0,043 

La  fonte  était  absolument  semblable  à  la  précé- 
dente. 

N*  3.  Presque  absolument  compacte,  ayant  seu- 
lement la  tendance  a  la  cassure  lamellaire,  Teiné 
irr^ulièrement  de  parties  pierreuses,  très-forte- 
ment magnétique ,  mais  sans  pôle.  En  le  faisant 
chauffer  pendant  plusieurs  jours  dans  Facide  mo- 
riatique,  toute  la  partie  magnétique  s'est  dissoute, 
et  il  est  resté  une  matière  grenue,  d^un  Ycrt 
d'herbe,  mêlée  de  grains  blancs  quartzeux  et  pe- 
sant o,i6.£n  attaquant  cette  matière  au  creuset 
d'argent  par  la  potasse ,  on  a  reconnu  qu'elle  était 
analogue  aux  chlorites,  et  qu'elle  se  composait  de 
silice,  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine  et  de 
potozyde  de  fer. 
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15  gr.  minerai ig^'^ 

Ont  donné  à  l'essai  :  Fonte.  .  8,97  J 

Scories..  3,42 P^^^'      *^»3^ 

Matières  insolubles  dans  les  acides.  .  2,40  Oxyg.      2  61 

Matières  solubles  de  nature  inconnue.  1 ,02  ss  0  06 

La  fonte  était  compacte,  cassante,  à  cassure  gre- 
nue, cristalline  et  blanche.  La  scorie  était  vi- 
treuse, parfaitement  transparente  et  de  couleur 
légèrement  ombrée. 

N«  4.  Ck>mpacte,  à  cassure  inégale,  ayant  ten- 
dance à  la  cassure  lamellaire,  peu  mélangé  de  ma- 
Uères  pierreuses,  très-fortement  magnétique  et 
mêtae  magnétipslaire,  mais  n  ayant  qu'un  petit 
nombre  de  pôles.  *^ 

20  gr.  minerai; 20  00 

2        argile  calcinée *  '        2*0^ 

2        marbre      =       chaux.  ..."  !         j'ia 

ffr* 

Ont  donné  :  Fonte.  .  .       13,69 1 

Scories. .  .        4,95  j  *<>**'•    18,6* 

Pondante  ajoutés.    .    .         3,12  oxyg.      4,49 

Matières  vitrifiables.  ,  .        1,83  =  0,091 

Ces  minerais  sont  fort  riches  et  très-pura.  Il  est 
probable  que  c'est  par  défaut  d'habitude,  que  les 
ouvriers  ne  réussissent  pas  à  1^  employer  dans  les 
foyers  catalans.  ^ 

38.  Essai  dun  miserai  de  fer  de  Corse  ;  nar 

M.  P.  Berthier.  ^ 

Ce  minerai  a  été  découvert  il  y  a  peu  de  temps 
Tome  Iir,   1843.  5j 
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daas  les  propriétés  de  M.  le  comte  de  Pioa.  Oa 
dit  qu'il  se  trouve  à  une  très  petite  distance  de  la 
côte ,  dans  un  lieu  sain  et  à  proximité  de  grandes 
forêts* 

Il  est  en  massesamorphes  qui  se  composent  de  fer 
dligiste  en  lames  entrelacées  avec  un  talc  écaiUeux 
d*un  gris  p&le  et  un  peu  olivAtre.  Par  le  lavage  k 
laugette y  on  en  extrait  aisément  o,5o  de  fer  oli- 
giste  à  peu  près  pur.  Il  perd  o,o5  d'eau  par  la  caU 
cination,  et  devient  de  couleur  terreuse  rou* 
geâire.  Lorsqu'on  le  traite  par  l'aeide  muriatioiie 
concentré,  il  reste  du  talc  pur  en  paillettes  don 
gris  perlé  ; 

gr 

20  gté  minerai  cru  s=s  mbierai  calciné.  .  .  .       19,00 
5        carbonate  de  chaiia  ss  ckaax.  «  .  •        2,80 

21, 80' 

Ont  donné  :Fc«te......    ^8,%|^^      „,, 

Chaux  ajoutée 2,80    oxyg.     2,95 

Matière»  vitrifiables 7,65  ==  0,38S 

La  fonte  était  compacte,  d'un  gris  foncé»  à  cas- 
sure grenue,  un  peu  écailleuse  ou  cristalline.  La 
scorie  était  compacte,  pierreuse,  opaque,  d'un 
gris  foncé  et  enveloppée  d'une  légère  pellicule 
rouge ,  indice  d'une  petite  quantité  de  titane* 


39.    Analjrse  de  Tapatélite  ;   par  M,  Meillet. 
(Revue  scient.,  t.  2 ,  p.  255.) 

On  trouve  ce  minéral  à  Meudon  ^  &  la  dernière 
carrière  des  Moulineaux ,  et  à  Auteuil  près  d'une 
tuilerie.  Il  forme  de  petits  rognons  ou  nodules 
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d'un  jaune  clair,  disaémitiéa  çà  et  là  dans  les  fausses 
glaises  qui  reposent  sur  de  largiie  plastique^ 
et  dans  un  autre  banc  argileux  qui  est  immé* 
diatement  supefposé  au  conglomérat  ossifère  si* 
gnalë  jpar  M.  D'OrbigHj.  Il  est  friable  :  on  l'a  pris 
jusqu'ici  pour  de  rk^rorate  de  fer ,  mais  je  l'ai 
trouvé  composé  de  s 

Acide  suifurique.  .       0,4290  oiyg,  â.574 
Peroxyde  de  fer.    .       0,5330  1.652 

Sau 0,0396  352 


us. 


'  i,001» 

Fomule  6S0>  -^  4^  (^  4.  3H'0. 


mimdm 


40.  Analyse  de  /^Auottfe  élss  JçùttÈ  ;  par  M.  Hoch- 
stetter.  (  Journ.  d'Ërdman,  t.  37,  p.  375.) 

L'échantillon  provenait  d'un  tuf  basaltique  dé- 
composé. U  formait  de  bedux  cristaux  hiaclés , 
ayant  du  reste  la  forme  ordinaire. 

P.  s.  K=  3,174* 

Oxyg. 

Silice 50,*0                       26,17 

Protoxyde  de  ftr.  22,00  5,00 

Chaux 21,10  5,92 

Magnésie 2,40  0,92 

Alumine 2,99  1,41          13,25 

Perte  au  fett.  »  .  .  0,8t 

99,19 
L'oxygène  est  double  de  celui  des  bases ,  d'où 
on  déduit  la  formule  : 


R.  Si., 

qui  est  bien  celle  admise  jusqu'à  présent  pour 
l'attgite  :  cependant  les  proportions  des  bases  sont 
un  peu  différentes.  La  puip«rt  des  âugîtes  des 
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terrains  volcaniques  contiennent  environ  6  p.  o/o 
cl^alumine,  beaucoup  de  magnésie  et  au  plus  la 
p«  o/o  d'oxyde  de  fer.  Dans  l'augite  qui  a  été 
analysée  il  y  a  presque  autant  de  chaux  que  de 
protoxyde  de  fer,  tandis  qu'il  y  a  peu  de  magnéâe 
et  d'alumine ,  de  sorte  qu'on  peut  r^rder  cette 
augite  comme  étant  à  l>ase  de  chaux  et  de  fer. 


4i.  Analyse  d'un  fer  htâné,  du  basalte  dUn-^ 
kel  f  sur  les  bords  du  Rhin  ;  par  M.  Rammel* 
sbeig.  (Ann.  de  Pog.»  t.  53,  p.  lag.) 

Oxyde  ferreux.  .      0,3916  oxygène.      891 
Oxyde  ferrique.      0,4807  1.473 

Acide  titanique.      0,1151  457 

0,9874 

Formule  Fe*  ti  +  Fe  F. 


4a»  Analyse  des  minerais  de  cuivre  de  Tapézak 
(Mexique)  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  minerais  sont  qualifiés  de  colorados  cui' 
vreux  y  parce  qu'on  les  considère  comme  prove- 
nant de  la  décomposition  spontanée  des  pyrites. 
Ils  occupent  les  ameurements  des  filons  jusqa  à 
une  assez  grande  profondeur,   au-<lessous^de  la- 

3uelle  on  ne  trouve  que  du  cuivre  pjriteux  mtié 
e  pyrites ,  etc. 

Échantillon  riche  en  carbonate.  Morceau 
criblé  de  cavités  qui  sont  en  partie  remplies  de 
carbonate  de  cuivre  cristallisé  d'un  beau  bleu^  à 
pâte  d'un  brun  clair  nuancé  de  brun  noir  et  pé* 
nétiées  de  particules  mattes,  vertes  ou  d*un  bleu 


pèle.  L'acide  acétique  en  sépare  tous  les  carbo* 
nates,  mais  seulement  à  laide  d'une  longue  ébul- 
lition.  Le  résidu  est  brun  et  se  dissout  en  partie 
dans  Facide  muriatique  avec  un  graud  dégage- 

I       ment  de  chlore  ;  il  contient  en  outre  du  protoxyde 

f       de  cuivre  et  du  quartz. 

f  L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  cuivre  bleu.  0^30 

Carbonate  de  plomb.  .  .  0,03 

Protoxyde  de  cuivre.  .  .  0,06 

Peroxyde  de  manganèse.  .  0,09 

^  Peroxyde  de  fer. 0,05 

guarti 0,41 

au  combinée  au  fer,  etc.  0,06 

1,00 

Échantillon  riche  en  oxydes.  Compacte)  à  cas- 
sure inégale,  en  partie  luisante  et  brune,  en  partie 
grenue»  terreuse  et  rougeâtre;  on  y  aperçoit 
quelques  veinules  de  carbonate  de  cuivre  vert  et 
quelques  particules  pyriteuses. 

L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  enivre.  .  .  .       0,060 


Protoxyde  de  enivre. 
Peroxyde  de  fer.  .  . 

Quartz 

Eau  combinée  au  fer 


0,045 
0,430 
0,3^0 
0,085 


1,000 

En  mêlant  ces  minerais  aux  matières  pyri- 
teuses que  Ton  soumet  au  grillage^  on  conçoit  que 
Ton  détermine  la  production  d'une  forte  propor- 
tion de  sulfate  de  cuivre ,  sel  que  Ton  sait  être  la 
substance  essentielle  du  magistral. 


43.  analyse  dun  cuivre  gris  contenant  dit  mkr- 
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cvBB  lie  tfemgriêi  par  IL  SokflidinHr.  (Am. 
dePog.,  t.  58,  p.  154.) 

Ce  ^Uenz  remarquable  a  été  rapporté  par  le 
professear  Leiuchner  de  son  Vojage  géognofitiqae 
en  Hongrie ,  et  je  Fai  analjsé  à  caose  de  son 
contenu  en  mercare.  H  se  trouve  à  Ketterbach, 
près  IglOy  et  il  est  très-probablement  le  même 

aoe  le  minéral  compaete  àe  Poratadi ,  dans  la 
[aate-Hongrie  y  analjsé  par  Klapro()iy  et  dans 
lequd  il  a  trooTé  : 

lotûnoine UM 

Fer 7,«| 

Mcmire 6,SS 

GiiÎTTe 39,00 

Soute 36,00 

Perte t,7S 

140,00 

Ce  minéral  ne  ae  troofe  qa'k  l'état  compaete 
en  amas  dana  de  la  pyrite  cuivreuse*  Les  urag- 
ments  employés  pour  lanalyae  oui  été  (ries  avec 
beaucoup  de  soin. 

Le  dosage  du  mercure  qui  ne  s'était  pas  en- 
core rencontré  dans  des  cuivres  gris  présente 
de  la  difficulté  :  le  minéral  a  ét<f  attaaué  par  un 
courant  de  chlore  sec ,  suivant  le  procédé  connu. 
Les  chlorures  volatils  ont  été  ainsi  séparés  des 
chlorures  plus  fixes.  Parmi  les  premiers,  recueillis 
dans  de  leau  oonleoant  de  l'acide  chlorhydrique 
et  de  l'acide  tartrique ,  se  trouvait  1^  chlprur0  da 
mercure.  On  sépara  d'abord  le  80ufr9  de  la  disses 
lution  par  le  chlorure  de  baryum  (et  Vneès  de  ba- 
ryte fut  précipité  par  l'acide  sulfurique.  La  diaso- 
lution  filtrée  fut  saturée  par  l'ammoniaque,  et  en 
ajoutant  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  en  excès, 
les  sulfiires  d'arsenic  et  d'antioioine  ont  été  se- 


• 


parés  4eB  sulfures  de  fer ,  de  zinc  et  de  mer- 
cure. Les  sulfures  insolubles  ont  été  redissous 
dans  l'eau  régale ,  et  le  mercure  a  été  précipité  à 
l'état  de  sulfure  par  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  sul* 
fure,  redissous  dans  l'eau  régale  et  la  dissolution 
presque  saturée  par  de  la  potasse^  a  été  traité 
par  le  forniiate  de  soude  pour  précipiter  le  mer- 
cure à  l'état  de  protocfalorure.  Tout  le  mercure 
ne  fut  pas  précipité  par  ce  moyen  :  le  reste  a  été 
dosé  k  l'état  de  sulfure. 

La  dissolution  des  sulfures  dans  le  sulfbydrate 
d^ammoniaque  a  été  précipitée  par  de  l'apide  hj- 
drochlorique  faible ,  et  les  sulfures  out  été  séparés 
suivant  la  méthode  connue  au  moyen  dM  gaz  hy- 
drogène. 

On  ne  peut  pas  précipiter  le  mercure  p^r  le 
formiate  de  soude  de  1^  dissolution  aqueuse  des 
chlorures  volatils  avapt  d'avoir  séparé  I  antimoine 
et  Tai^senic,  autrement  le  protoçblorure  de  mer- 
cure entraînerai^  une  proportion  considérable 
d'antimoine. 

Jai  eiéculé  trois  analyses  du  minéral,  mais  je 
n'ai  détermina  tous  les  éléments  que  dans  une 
première  analyse.  Dans  une  seconde  je  n'ai  pas 
pu  obtenir  la  totalité  du  niercure;  enfin  dans  une 
troisième  il  n'y  a  eu  que  le  soufre  de  dosé. 

I.  IL  JIL 

Quartz  et  sable.  .  .        2J0  1,82  1,87 

Antimoine i8.48  18,50 

Arsenic 3,98  4,10 

Fer 4,W  5,05 

Zioc 1,01  1,02 

Cuivre 35,90  35  87 

Mercure 7,52  » 

Soufre 23,34  23,70        23,90 

Plomb  et  argent.  .  traces.  » 

97,83 


8i4 

Si  la  compontioD  du  bhleffx  est  cMiimpe  par 

la  formole R^  R  -f  2R4  R,  dans  laqndle R rcpré- 

seule  les  solfures  de  fer  et  de  zinc ,  R  les  solfares 

de  cuivre  et  d'argent,  et  R  les  snlfbres  d^arsenk 
et  d*antînioine ,  on  est  ooadoit  i  se  demander 
dans  qod  groupe  doit  figurer  le  snlfiire  de  mer- 

r  f 

cure  9  ayec  les  sulfures  R  ou  R.  On  devait  pré- 
sumer que   le   sulfure    de  mercure  appartien- 

drait  à  ce  dernier  groupe  (R\  parce  que  le  métal 

E résente  une  grande  ressemblance  dans  ses  corn- 
înaisons,  surtout  celles  avec  le  chlore,  avec  les 
composés  analogues  du  cuivre  et  de  l'argent. 

Biais  si  nous  calculons  la  quantité  de  soufre 
qui  serait  prise  par  les  différents  métaux,  sons 
arriverons  à  une  autre  conclusion. 

18,18  antimoine  se  combinant  dans  Sb*S*  avec  6,915  scNif. 

3,98  arsenic. 

4,90  fier. 

1,01  sine. 
35,90  cuivre. 

7,52  mercure. 

7,52      id. 

Si  le  mercure  est  à  Fétat  de  sulfure  Hg"  S  dans 
le  minéral ,  la  proportion  de  soufre  combiné  dans 
tous  les  sulfures  métalliques  sera  22,595  p.  0/0. 
S'il  y  est  au  contraire  à  Fétat  de  HgS  la  totalité 
du  soufre  est  de  23,a85  p.  0/0,  ce  qui  s*accorde 
mieux  avec  la  proportion  trouvée  par  expérience. 
De  plus,  si  Ton  admet  que  le  mercure  se  trouve 
ns  le  minéral  à  Tétat  de  Hg'S,  les  quautités  de 


As^S» 

2,555 

FeS 

2,906 

ZnS 

0^503 

Ca'S 

9,125 

HgS 

1^180 

Hg'S 

0,590 

dans 


fit 


soufre  dans  les  sulfures  K,  R^  R  sont  respective- 
ment 9,470,  3,409,  9»7i6.  S'il  y  est  au  contraire 
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il  l'état  de  HgS ,  les  mêmes  rapports  deviennent 
9,470,  49^^9  9  9»i^^*  Si  les  rapports  des  quantités 


fir 


de  soufre  de  B-,  R  et  R  deviennent  comme  9,  4i  89 
ainsi  que  l'exige  la  formule  générale  des  fahlerz , 
on  trouve  un  résultat  concordant  avec  la  dernière 
supposition.  H  faut  de  plus  remarquer  que  dans 
des  analyses  aussi  difficiles  que  celles  des  fahlerz , 
on  perd  toujours  un  peu  d'antimoine  et  d'arsenic 
lorsqu'on  exécute  ces  analyses  au  moyen  d'un 
courant  de  chlore. 


44*  analyse  d!un  cuivre  gris  mercurifère  de 
Toscane;  par M.Kersten.  (Ann. de  Pog.,  t.  57 , 
p.  i3i.) 

Ce  minéral  vient  de  Guglielmo  y  dans  le  val  di 
Casteloy  auprès  de  Pietra  Santa,  en  Toscane.  Il  se 
trouve  dans  des  filons  qui  traversent  la  pierre  cal- 
caire. Il  est  d'un  gris  cle  fer,  compacte ,  dans  tra- 
ces de  clivage  y  à  cassure  imparfaitement  con- 
choide,  assez  éclatant.  Sa  p.  s.  est  de  5,092.  Il  est 
complètement  attaquable  par  le  chlore  gazeux,  et 
difficilement  par  l'acide  nitrique  fumant.  Analysé 
par  le  chlore  et  par  l'eau  régale,  il  a  donné  en 
movenne  : 

Antimoine.  0,2747,  prenant  soufre  0,1028  àb 

Cuivre.  .   .  0,3580  0,0910  Cu 

Argent.  .  .  0,0033  0,0005  Àg 

Zinc.   .  .  .  0,0605  0^0302  ie 

Fer 0,0191  0,0113  Fe 

Mercure.    .  0,0270  0,0042  Hg 

0,7426 

•••     •        • 

Les  quantités  de  soufre  de  R ,  R  et  R  sont  entre 
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elles  :  :  ioa6  :  4^  :  9*5,  ou  eoviron  :  '.9:^:8; 
ce  qui  s'aeoorde  avec  la  formule  établie  par  M.  H. 
Rose  pour  les  cuivres  gris. 

45.  Notice  sur  tes  produits  de  la  fonte  des  m- 
vEEiis  DB  cuivRB  aux  usines  ae  J^erm;  par 
le  MMi»>lieutenant  Choubioe  (Ann.  des  min.  de 
Russie  y  184^9  p.  a5o.) 

Les  minerais  de  cuivre  traités  aux  usines  de 
Perm  consistent  principalement  en  carbonate 
bieu,  hydrosilicate  et  vanadate  ,  disséminés  dans 
diverses  espèces  de  grès.  Quelques  variétés  d^argile 
schisteuse  fournissent ,  en  outre ,  une  petite  quan- 
tité de  sulfure. 

Ces  minerais  sont  traités  dans  de  grands  four« 
peau  Y  k  cuve.  On  y  ajoute ,  selon  leur  dc^réde 
fusibilité,  aS,  3oet  35  par  leode  dolomie.Les 

J>roduits  de  l'opération  sont  du  cuivre  noir,  une 
bnte  cuivreuse  et  des  scories. 

J*ai  trouvé  pour  la  composition  du  cuivre 
noir  ; 

Protoxyde  de  caîvfii  .  0,0066 

Cuivn 0,9460 

Fer 0,0490 

Scories 0,0059 

1,0069 

Pour  la  composition  de  la  fonte  cuivreuse  : 

Carbone 0,0309 

Silicianu 0,0098 

Cuivre 0.0999 

Fer 0,«333 

Manganèse 0,0991 

1,0030 

et  pour  la  composition  des  scories  : 
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Silkif*  t  .  .  « MMft 

Protoxyde  de  mapgi^Qètç,  ,  Ç.Q3ji 

Protoxyde  de  fer 0,0294 

Alumine 0,067d 

Magnésie 0,1022 

Chaux 0,I90Q 

Soude , 0,0f51 

Pousse! 0,0094 


* 


l,02i5 

Ce  qui  correspond  à  très-peu  près  )i  un  bisin 
licate.  Ces  scories  sont  vitreuses ,  à  cassure  mi- 
concboide,  mi-esquilleuse  ^  et  ont  que  çoulemr 
foncée  uniforme. 

Le  lit  de  fusion  produit  9,o36  de  cuivre  noir, 
OyO^'j  de  fonte  cuivreuse,  et  0,94  de  six>ries. 

46.  Notice  sur  la  découverte  du  vAMànniii ,  dans 
les  minerais  et  les  produits  des  usines  de 
Permi  par  le  lieutenant  Qho^I)in^•  (Ann.  de» 
fpine$  de  Rus«ie,  iQ3g,  p-  372  et  390.) 

Sur  le  flanc  oriental  de  la  chaîne  de  TOnral,  enn 
tre  les  villes  deSolikamks,  Koungour  e%  Oren- 
bourgy  la  foripation  de  calcaire  coauiliier  est  re- 
couverte par  la  formation  keupnque.  L*étagc( 
inférieur  de  celle-ci  consiste  en  gypse  ^  mafne  et 
grès  argileux.  Cette  dernière  rocne  alterna  avec 
la  marne  et  est  souvent  imprégnée  de  minerais  de 
cuivre,  auquel  cas  elle  est  exploitée  dans  les  gou- 
vernements de  Perm  et  d'Orenboug. 

Ces  minerais   sont  principalement  :  le  cuivre 

sulfuré  y  le  cqivre  natif  et  le  cuivre  carbonate  \ 

mais  en  i838,  on  a  remarqué,  dans  les  mines  de 

Yoskressensk  ,  un  nouveau  minéral  qui  forme  un 

enduit  terreux  à  la  surface  du  grès  métallifère,  et 
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qui  le  tronre  CD  outre  eo  petites  lamelles  groupées 
sous  forme  de  rognons;  les  bmelles  minces  et 
tendres  de  ce  minéral  étaient  îstme  de  citron,  et 
araient  on  édat  de  nacre  :  les  enduits  terreux 
étaient  de  la  même  couleur  ou  d*un  vert  dlierbe , 
mais  leur  poussière  présentait  toujours  la  couleur 
jaune  qui  lui  est  caractéristique.  J*ai  trouvé  que 

•        •  •  • 

ce  minéral  est  le  s^anadate  de  cuivre.  Go  V2. 

Fondu  an  chalumeau  avec  du  borax,  dans  la 
flamme  réductive,  il  donne  un  globule  de  cuivre 
et  un  verre  jaune  qui  prend  la  couleur  verte  en  se 
refroidissant  ;  traité  par  le  nitre  et  mis  ensuite  en 
contact  avec  de  l'eau  chaude ,  il  laisse  une  poudre 
noire  qui  n'est  que  de  l'oxyde  de  cuivre,  et  la  li- 
queur, additionnée  d'un  exc^  d'hjdrosulfate  d'am- 
moniaque, prend  une  couleur  rouge. 

J'ai  recherché  le  vanadium  dans  tous  les  pro* 
doits  de  l'usine ,  en  même  temps  que  dans  le  mi- 
nerai. Pour  cela  j'ai  fondu  ces  matières  au  creuset 
de  platine  avec  dfu  carbonate  de  soude ,  j'ai  dissous 
la  masse  fondue  dans  de  l'acide  hvdrochlorîque 
faible,  j'ai  séparé  la  silice^  j'ai  repris  la  matière 
par  de  l'acide  hydrochlorique  &ibie  et  j'ai  préci- 

fité  le  cuivre  et  le  vanadium  de  la  dissolution,  par 
hydrogène  sulfuré. 

La  fonte  cuivreuse,  le  cuivre  noir,  le  cuivre  af- 
finé et  le  cuivre  en  lingots,  renferment  du  vanadium 
métallique.  En  traitant  ces  matières  par  l'acide  ni- 
trique étendu,  et  faisant  passer  dans  la  liqueur 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  le  cuivre  se  pré- 
cipite seul;  en  rapprochant  ensuite  la  liqueur  fil- 
trée, et  y  ajoutant  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque 
en  excès,  elle  prend  une  couleur  pourpre  qui  dé- 
note la  présence  de  l'oxyde  de  vanadium. 


EXTRAITS.  819 

47.  Essai  (ïun  minerai  de  mercure  de  Toscane  i 

par  M.  P.  Bertbier. 

Ce  minerai  constitue  un  gite  que  Ton  dit  être 
très-considérable,  et  qui  se  trouve  au  fond  du 
golfe  de  laSpezzia,  très-près  de  la  cote,  et  à  quel- 
ques lieues  seulement  de  Carrare.  Ce  cite  fait  suite 
à  une  mine  qui  est  connue  depuis  plusieurs  siècles, 
mais  qui  a  été  abandonnée  il  y  a  un  grand  nombre 
d'années. 

La  roche  qui  le  recèle  est  un  gneiss  très-quart- 
zeux  qui  passe  au  schiste  micacé  à  mica  argentin. 
Le  minerai  de  mercure,  qui  consiste  uniquement 
en  cinabre,  est  disséminé  irrégulièrement  dans 
celle  roche,  tantôt  en  veines  très-minces,  tantôt 
en  petits  filons  et  tantôt  en  mouches;  il  accom- 
pagne particulièrement  les  parties  quartzeuses.  Le 
minéral  est  d'un  beau  rouge  et  cristallin ,  mais 
on  ne  le  rencontre  qu'extrêmement  rarement  sous 
des  formes  régulières. 

On  dit  que,  terme  moyen,  le  minerai  exploité 
pour  être  traité  en  grand,  rend  à  l'essai  o,o45  de 
mercure.  Les  échantillons  qui  ont  été  envoyés  au 
laboratoire  deTÉcole  des  mines  étaient  beaucoup 

{>lus  riches;  en  les  traitant  successivement  par 
'acide  muriatique   et  par  l'eau  régale,  ils  ont 
donné  : 

Hydrate  de  fer. 0,M 

Matières  pierreuses.  ...      0,79 
Cinabre  (par  différence). .      0,17 

1,00 

Par  calcination  au  creuset  de  platine,  ils  ont 
perdu  0,17  de  leur  poids. 

En  les  chauffant  dans  une  cornue  sans  addition, 
il  s'en  dégage  du  cinabre  d'un  rouge  foncé,  près- 
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que  noir,  et  mêlé  de  qudqoes  gonCtdettes  de 
mercure.  Mais  loraqu'on  méie  le  minerai  à  son 
poids  de  litharge ,  il  se  sublime  du  mercure  dans  la 
proportion  de  0,1 5,  et  il  reste  une  scorie  très-boor- 
souflée  d'un  bâiu  lioii^  et  Mmbhble  k  une  scorie 
de  forge. 

En  soùmettaiit  lé  lliinërtd  t>ulvërisé  et  tamisé 
tnccessivemenl  à  la  léyigation  et  au  lavage  à  Fau- 
vette, il  dokme  : 

Schlich  de  cinabre  à  peu  près  biv.  .  0,10 
Sable  qaartzeax  absolament  stérile.  .  0,^ 
ScUam  rodge  comihe  le  minerai  brut.      0,60 

t,00 

Gomme  ce  miilerai  contient  o,  1 7  de  cinabre , 
il  doit  en  rester  0,07  dans  les  0,60  de  schlam, 
c'est-à*<lire  un  peu  moins  de  o,  i  a  de  son  poids. 
Ainsi ,  par  ce  mojen ,  on  pourrait  séparer  du 
minerai  près  des  deux  tiers  du  cinabre  en  na- 
ture qu'il  contient ,  et  réduire  la  masse  à  distiller 
k  peu  près  de  la  moitié.  Le  cinabre  extrait  ainsi 
par  le  lavage,  serait  propre  à  être  Vendu  comme 
tnatièi^  colorante. 

Lorsqu'un  minerai  de  mercure  est  extrêmement 
pauvre ,  on  be  peut  en  faire  Fessai  exact  qu'en 
èpérant  siir  une  masse  considérable,  et  l'opération 
est  embarrassante  quand  on  opère  dans  des  cor- 
nues de  verre,  parce  que  ces  cornues  se  ramollis- 
sent et  se  partent  très-facilement.  Dans  ce  cas,  il 
vaut  mieux  traiter  ce  minerai  pat*  l'eau  r^ale 
bouillante,  bien  laver,  évaporer  la  liqueur  à  sic- 
cité  et  traiter  en  suite  le  résidu  par  voie  sècbe 
pour  en  extraire  le  mercure.  Si  la  gangue  était  cal- 
caire, il  faudrait  commencer  par  se  débarrasser  du 
carbonate  de  chaux,  au  moyen  de  Vacide  acétique. 
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Le  deutochlorure  de  mercure  (  sublimé  cor- 
rosif) ,  chauffé  avec  de  la  lilhai^e,  se  volatilise  sans 
altéraiion.  Si  l'on  ajoute  du  charbon  à  la  litharge, 
ou  si  Von  remplace  cellé-ci  par  du  plomb  métal* 
lique  f  même  employé  en  très-grand  excès ,  le 
deutochlorure  est  ramené  à  Tétat  dé  protochlo- 
rure ^  qui  se  sublime;  rhais  il  tiese  produit  pas  la 
moindre  gouttelette    de  mercure.  Le  meilleur 
réactif  à  employer  pour  opérer  cette  réduction 
est  le  flui  noir.  Âveè  environ  3  p.  de  flux,  la 
réduction  est  complète ,  pourvu  cependant  que 
Ton  ait  l'attention  d'introauire  par-dessus  le  mé- 
lange placé  an  fond  de  la  cornue  une  petite  quan- 
tité de  flux  noir  pur.  Une  expérience  qui  a  été 
faite  sansprendre  cette  {irécaution,  a  produit  0,675 
de  mercure  pour  i  ,000  de  sublindé  corrosif,  qui  en 
contient  o,^38,  et  il  j  avait  un  dépôt  blanc  no- 
table dans  le  col  de  la  cornue. 

Un  moyen  plus  certain  encore  d'éviter  la  pro- 
duction de  ce  sublimé  blatte ,  consiste  à  dissoudre 
le  chlorure  dans  de  reail,  à  j  ajouter  la  quantité 
de  flux  noir  jugée  nécessaire ,  à  évaporer  à  sec  et  à 
distiller  ensuite  dans  utie  cornue  de  verre.  Le  car- 
bonate de  poUisse  décompose  le  chlorure ,  aussi 
voit-on  le  itiélange  prendre  promptement  tine 
teinte  rougeàtre ,  et  ce  mélange  tie  contient  plus 
que  de  loxyde  de  mercure  au  lieu  de  chlorure. 

On  pourrait,  par  ce  procédé ,  reconnaître  des 
traces  de  mercure  les  plus  itifnimes  dans  un  mi- 
nerai ou  dans  ud  produit  d'amalgaitiatioil ,  et 
en  déterminer  aussi  la  proportion  exacte,  en 
n*ettiployant  que  des  eoi*nues  fort  petites  du  même 
dm  tubes  de  verre* 
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48.  Analrse  des  minerais  db  plomb  et  d'argent 
nouveUement  découverts  aux  environs  de  Car- 
thagène  {Espagne);  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  minerais  proviennent  d'une  mine  qui  a 
été  découverte  depuis  peu  de  temps  au  lieu  dit 
Baranco  Jaroso  (royaume  de  Murcîe)i  entre 
Carthagène  et  le  cap  de  Gates ,  dans  une  mon- 
tagne allongée ,  située  à  deux  ou  trois  lieues  de 
la  mer  seulement.  On  dit  que  le  filon  a  3  mètres 
de  puissance ,  qu'il  est  déjà  connu  sur  une  lon- 
gueur de  I.300  mètres,  qu'il  est  argentifère  dans 
toute  sa  masse ,  et  que  sa  teneur  moyenne  est  de 
O9O03.  On  l'exploite  déjà  sur  plusieurs  points,  et 
la  montagne  entière  sera  incessamment  partagée 
entre  60,000  concessionnaires.  Les  exploitaots 
vendent  le  minerai  brut ,  et  sans  lui  faire  subir  le 
moindre  triage,  /^o  fr.  le  quintal  métrique  sur 

Ï>lace.  On  transporte  ce  minerai  à  dos  d'àne  sur 
a  côle ,  et  là  on  le  traite  dans  diverses  usines  qui 
ont  été  établies  ad  hoc  tout  récemment.  Le  trai- 
tement consiste  à  le  griller,  soit  en  tas ,  soit  dans 
des  espèces  de  fours  à  chaux,  et  aie  fondre  ensuite 
au  fourneau  à  manche,  en  se  servant  pour  com- 
bustible de  coke  préparé  avec  de  la  nouille  de 
France  ,  ou  avec  de  la  houille  d'Angleterre.  Le 
plomb  que  l'on  obtient  est  très-riche  en  argent  : 
on  le  passe  à  la  coupelle  ;  mais  jusquMci  on  n'a  su 
tirer  aucun  parti  des  litharges,  parce  que  le  métal 
qu'elles  produisent  à  la  réduction  est  d'une  ai* 
greur  extrême. 

La  gangue  du  filon  est  presque  uniquement  fer- 
rugineuse; elle  ne  renferme  point  ou  presoue 
point  de  quartz,  mais  on  y  voit  çà  et  là  de  la  ba- 
ryte sulfatée  laminaire.  Le  minerai  plombeuz  et 
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argentifère  forme  dans  le  filon  plusieurs  s&ones 
longitudinales  plus  ou  moins  épaisses. 

Ce  minerai  consiste  en  galène,  en  sulfate  de 
plomb  et  en  sulfure  d'argent,  mêlés  de  matières 
ferrugineuses  et  antimoniales  :  on  n'y  a  jamais  ob- 
servé d'argent  natif,  et  il  n'est  pas  aurifère*  Sa 
richesse  est  extrêmement  variable,  comme  le 
montrent  les  essais  suivants  : 

Divers  échantillons  essayés  en  les  fondant  avec 
quatre  fois  leur  poids  de  carbonate  de  soude ,  et 
coupellant  le  plomb  obtenu ,  ont  donné  ; 

A,  galène  à  grandes  facettes.  Plomb  0,66,  ar* 
gent  0,001.  » 

By  galène  à  grandes  facettes.  Plomb  0^79,  ar- 
gent 0,0093. 

D,  galène  absolument  compacte,  à  cassure  pres- 
que unie  et  matte,  mais  mêlée  çà  et  là  de  baryte 
sulfatée  laminaire  blanche.  Plomb  o,38,  argent 
OyOo36. 

£,  galène  k  très-petites  facettes.  Plomb  0,77, 
argent  0,0108. 

G,  minerai  compacte,  composé  de  zones  alter- 
natives d'une  matière  compacte ,  grise,  sans  éclat, 
que  Ton  a  reconnu  être  du  sulfate  de  plomb  ar- 
gentifère, et  de  galène  à  petites  facettes,  paie- 
ment argentifère.  Plomb  o,52 ,  argent  0,0068. 

I,  masse  compacte,  homogène,  noire,  à  cas- 
sure presque  unie,  à  laquelle  adhérait  une  matière 
compacte  d'un  jaune  d'ocre,  entremêlée  de  vei- 
nules blanches  un  peu  verdàtres.  Plomb  o,5a, 
argent  o,oo55. 

H,  minerai  compacte,  d'un  gris  plus  ou  moins 

foncé ,  à  cassure  inégale  et  unie ,  matte  (sulfate  de 

plomb).   Fondu  avec  2  parties  de  flux  noir,  il  a 

donné  0,69 de  plomb,  contenant  o,oo535  d'argent. 

Tome   III  ^    1843.  53 
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Si  rondf'byedaiisreaalessoonesqiiipRmCTiiiait 
de  ces  dilTéreots  essais ,  on  Irou^e  que  la  fiqueor 
filtrée  renrenne  du  sulfure  JaDCiiDoioe  en  pro- 
portion plus  ou  moios  grande.  La  galène  B  en 
particulier  en  a  donné  une  aatem  forte  quantité. 

Le  minerai  H  est  xoné  de  parties  bbndies  on 
presque  blanches  et  de  parties  d'un  gris  phis  cm 
moins  foncé.  En  le  traitant  altemaUvement  par 
du  carbonate  d  ammoniaque  et  de  Fadde  acétî- 
qne,  on  trouve  qu'il  consiste  presque  uniquement 
en  sulfate  de  plomb.  Le  résidu  noir  contient  da 
sulfure  d'argent  et  do  sulfure  de  plomb,  mâés 
d'aigle  y  mais  ne  renferme  pas  trace  de  matières 
antimoniales. 

Le  minerai  I  a  une  composition  un  peu  diflRfi* 
rente.  La  partie  de  ce  minerai,  qui  est  noire,  étant 
traitée  par  facide  nitrique,  produit  une  odeur 
sensible  d'acide  nitreux ,  mais  sans  qu'il  y  ait 
d'eflervescence.  La  liqueur  est  légèrement  coiorée 
en  vert;  en  Tévaporant  à  sec  et  reprenant  par 
l'eau,  il  reste  une  petite  quantité  de  matière  blan- 
che, essentiellement  composée  de  sulfate  de 
plomb,  mais  sans  trace  d'arsenic ,  et  l'on  trouve 
dans  la  dissolution  o,oi5  d'oxyde  de  cuivre  et  de 
l'argent. 

Après  cela ,  en  soumettant  le  résidu  du  traite* 
ment  du  minerai  par  l'acide  nitrique,  k  l'action 
alternative  du  carbonate  d'ammoniaque  et  de  l'a- 
cide acétique,  on  en  sépare  beaucoup  de  sulfate 
de  plomb ,  et  la  matière  qui  ne  se  dissout  pas  pèse 
o,3o.  Cette  matière  retient  encore  du  sulfate  de 
plomb,  mais  en  la  traitant  successivement  par  l'a- 
cide muriatique  bouillant  et  l'hydrosuHate  d'am- 
moniaque, on  obtient  une  dissolution  qui  donne 
par  les  acides  un  précipité  de  soufre  doré,  dont  le 


EXTRAITS.  •   82$ 

{)oids  est  d^environ  o,  1 0.  ëd  outi*e  il  v  a  en  mél- 
ange une  proportion  assez  grande  aargile.  Le 
minerai  I  (partie  noire)  contient  donc  du  Sulfate 
de  plomb,  de  lantimonite  ou  de  rantimoniate  dé 
plomb,  du  sulfure  de  cuivi'e ,  du  sulfure  d'argent 
et  de  Fargile. 

Fondue  avec  deux  parties  de  flux  noir,  cette 
matière  noire  donne  0,53  de  plomb  et  une  bco- 
rie^  de  laquelle  Teau  extrait  une  assez  grande 
quantité  de  kermès.  Mais  si  avant  de  la  fond^re  avec 
le  flux  noir,  on  l'a  fait  bouillir  avec  du  carbodate 
d'ammoniaque  pour  en  séparer  l'acide  sulfuHqtie, 
elle  donne  0,62  de  plomb,  et  la  scorie  ne  retient 
plus  qu'une  petite  quantité  d'antimoine.  Le  plomb 
peut  être  laminé ,  mais  il  est  aigre.  En  le  traitant 
par  de  l'acide  nitrique,  il  ne  sedissoutr^d'abôrd 
que  du  plomb  pur,  et  le  résidu  contient  tout  le 
cuivre,  tout  l'argent  et  tout  l'antimoine  :  la  pro^ 
portion  de  celui-ci  est  d'environ  0,02  du  poidk  du 
minerai.  .  i 

La  partie  jaune  du  même  minerai  I  est  bean** 
coup  plus  antimoniale.  EMe  consiste  en  argile , 
sulfate  de  plomb  et  acide  antimonieux  qui  est  pro-^ 
bablementcombinéavecdoplombetpéulrétreaussi 
avec  du  fer.  Il  y  en  avait  trop  peu  p<)ur  qu'on  ait 
pu  en  faire  une  analyse  rigoureux. 

La  réunion  du  sulfure  et  du  sulfate  de  plomb 
dans  nn  même  minerai  est  une  cirooostande  qui 
ne  s'est  pas  encore  présentée  et  que  l'on  devrait 
mettre  à  profit  pour  le  traitement  métal] orgiqua* 
Effectivement  si  Ion  triait  le  minerai  pour  écarter 
les  portions  de  gangue  trop  terreuses,  on  pourrait , 
en  le  fondant  après  cela  au  four  à  réverbère,  le  ré* 
duire  immédiatement  en  plomb ,  du  moins  poar 
la  plus  grande  partie,  par  l'effet  de  ta  réaction 


^  I 


8^6  •  SLBâTANGJSS   UIHÉRKLBS. 

du  sulfate  sur  le  sulfure,  et  pour  ne  rien  perdre, 
il  xïy  aui*ait  plus  ensuite  qu  à  fondre  les  scories 
au  fourneau  à  manche  en  les  mélangeant  avec  le 
miner/ai  pauvre ,  etc. 

Qu^nt  au  plomb  aij^reon  pourrait  le  purifierpar 
scorificatioD  ;  cependant  si  on  le  trouvait  préféraBle, 
on  pourrait  en  obtenir  immédiatement  une  partie  à 
Fétatdepuretéy  en  faisant  passer  Tantimoine  dans 
les  abstrichs  et  fractionnant  les  lithai^es;  mais  il 
serait  nécessaire  pour  cela  de  s'abstenir  dejîler 
et  prendre  en  une  seule  fois  tout  le  plonod)  que 
Ton  voudrait  passer  dans  un  affinage. 

4g-  Examende  différents  mirerais  d'argent  de 
Catorcé  {Mexique)  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  minerais,  ainsi  que  les  produits  métallur- 
giques qui  les  accompagnaient,  ont  été  recueillis 
sur  les  lieux  et  rapportés  eu  Europe  par  M.  DuporL 

Catorcé  est  situé  à  5o  lieues  N. --N.-E.  de 
Potosi ,  et  5o  lieues  E.-N.-E.  de  Zacatecas»  et  à 
2700  mètres  au*dessus  de  la  mer.  Les  mines  oc- 
cupent  un  espace  d'environ  10  lieues  de  longueur 
sur  I  ;  lieue  de  largeur.  Les  filous  se  dirigent  de 
Testa  l'ouest,  et  sont  presque  verticaux.  Ils  tra- 
verseiitdes  pierres  calcaires  grises  et  coquillées, 
qui  paraissent  être  de  formation  jurassique  ,jus<- 

3u'à  qne  profondeur  de  plus  de  5oo  mètres.  Il  j  a 
ans  les  environs  des  schistes  verts  qui  passent  aux 
achistes  talqueux,  et  quelquefois  du  grès.  Les 
gangues  sont  peu  quartzeuses  et  consistent  le 
plus  souvent  eu  CHvboliate  de  chaux  manganèse. 
Les  tE»vaux  d'exploitation  ont  d<'jà  atteint  la  pro- 
Tondeur  de  5oo  métrés ,  et  ont  fait  voir  qu'il 
t'xiste  aux  affleurements  des  filons  une  très-grande 
cipajsseur  djr»  t'o/orndos. 
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Oa  distingue  à  Catorcié  le  minerai  (ou  argent) 
bleu  y  le  minerai  (ou  argent  )  cendré  »  et  le  mi^ 
nerai  (ou  argent)  i^ert. 

Argent  hleu  (plata  azut).  Ce  minerai  est  d'un 
gris  fôocé  tirant  un  peu  sur  le  bleu  et  sans  édat 
métallique.  Il  se  trouve  ordinairement  en  très- 
petites  parties^  de  formes  irrégulières,  dissémi- 
nées dans  la  gangue  ;  mais  M.  Duport  étant 
parvenu  à  s'en  procurer  un  morceau  de  la  gros- 
seur d'un  petit  œuf,  j'ai  pu  en  faire  une  analyse 
exacte.  Ce  morceau  était  irrégulièrement  arrondi 
et  enveloppé  d*une  sorte  de  croûte  friable  com- 
posée de  sable  quartzeux ,  coloré  par  de  Foxyde 
de  fer  ;  mais  à  l'intérieur  la  masse  était  bomo- 
gène,  compacte,  à  cassure  unie  ou  grenue , 
mate ,  et  d'un  gris  foncé  un  peu  bleuâtre. 

*  Lorsque  l'on  fait  bouillir  cette  matière  avec  de 
Tacide  acétique,  il  y  a  effervescence,  et  il  se  dissout 
de  l'oxyde  de  plomb.  Le  résidu  est  d'un  gris  noir  et 
mat;  si  on  traite  ce  résidu  par  l'acide  nitrique,  il 
se  dissout  de  l'argent  et  il  se  produit  du  sulfate  de 
plomb;  mais  si  on  le  fait  digérer  dans  de  Tacide 
muriatique  bouillant,  il  y  a  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré,  et  il  se  forme  des  chlorures  de 
flomb  et  d'argent  ^  que  l'on  peut  séparer  l'un  de 
autre  au  moyen  de  l'eau.  Si  ensuite  on  verse 
de  l'ammoniaque  sur  le  résidu,  le  chlorure  d'ar- 
cent  se  dissout,  et  il  reste  du  sable  pur.  L'analyse 
laite  par  l'un  et  l'autre  de  ces  moyens  a  donné  : 

Carbonate  «de  plomb 0,60 

Sulfure  de  plomb 0,25 

Sulfare  d'argent 0,14 

Sable  quartieui 0,01 

1,00 
D'après  cola ,  on  voit  que  l'arjçent  bleu  est  ana- 


&a8  SCBSTASCES   MlSfeALB. 

logue  par  sa  nature  à  ce  que  notls  appdons  em 
Europe  le  plomb  noir  :  seulement  le  plomb  noir 
ne  contient  que  quelques  centièmes  de  sulfures  de 
plomb  et  d argent,  tandis  que  Taisent  bleu  est 
beaucoup  plus  ricbe. 

Le  carbonate  de  plomb  se  trouve  aussi  k  Ca- 
torcé  à  1  état  isolé;  on  le  considère  dans  le  pajs 
comme  de  Toxjde  de  plomb ,  mais  il  se  dissout 
avec  effervescence  dans  lacide  acétique ,  et  Fana- 
Ijse  a  montré  que  Tozyde  y  est  complètement  sa- 
turé diacide  carbonique.  Un  morceau  assez  g^xis, 
compacte,  à  cassure  unie  ou  raboteuse,  d*uii  blanc 
perlé  nuancé  de  blond  et  de  rouge,  a  été  trouvé 
conposé  de  : 

.  Carbonate  de  plomb 0,78 

Sable  et  argile 0,22 

1,00 

tk.  Argent  cendré.  Le  morceau  était  nuancé 
de  gris  cendré ,  de  gris  violacé  et  d'un  brun  d*o- 
cre  rouge  ou  jaune,  à  cassure  inégale  et  mate.  Il 
était  confusément  mêlé  de  matières  pierreuses,  et 
Ton  y  voyait  çà  et  là  des  croûtes  minces  d*nn 
violet  grisâtre  ,  tendres,  qui  n'étaient  autre  cbose 
que  du  chlorure  d'argent  pur.  fin  traitant  ce  mi- 
nerai successivement  par  de  lacide  nitrique ,  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  muriatique,  il  se  dis- 
sout.de  l'argent  avec  dégagement  de  gaz  nitreux, 
du  chlorure  d'ai^ent  et  de  l'oxyde  de  fer,  et  il  reste 
du  quartz  pur.  L'analyse  a  donné  : 

Sulfure  d'argent 0«13 

Chlorure  d'argent.  ..••..  0^20 

Oxyde  et  hydrate  de  fer.  ...  0,18 

QuarU 0,49 

1,00 


ntR4m«  8:19 

Â  fessai ,  on  obtient  o^aS  d'argent  qui  ne  ren- 
ferme pas  la  plus  petite  trace  d*or. 

3o  Argent  vert.  On  qualifie  ainsi  au  Mexique 
tous  les  minerais  d'argent  qui  oric  une  certaine 
teinte  verdâtre,  maison  doit  en  distinguer  de  deux 
sortes  :  i""  le  bromure ,  et  a^  les  minerais  qui  con* 
tiennent  du  carbonate  de  cuivre. 

Il  paraît  que  le  bromure  d'argent  est  abondant 
dans  les  mines  de  Catorcé ,  mais  je  n'en  ai  vu 
qu'un  échantillon.  Il  avait  Taspect  des  colorados 
ordinaires,  et  consistait  en  quartz  un  peu  carié, 
coloré  par  de  l'hydrate  et  de  Voxyde  de  ï^x,  et 
taché  çà  et  là  de  points  d*un  vert  olive  consistant 
en  bromure  d'argent  pur* 

Les  minerais  vert  cuivré  sont  variés  de  com- 
position et  assez  remarquables*  J'en  ai  examiné 
trois  échantillons  portant  dans  la  collection  les 
numéros  i,  3  et  lo.i 

UéchantUlon  n!"  i  consistait  en  une  masse  de 
chaux  carbonatée  confusément  cristallisée»  divi- 
sible par  le  choc  en  grands  rhomboïdes  translu- 
cides, le  plus  ordinairement  d'un  gris  de  cendre , 
quelquefois  d'un  blanc  laiteux  et  assez  souvent  de 
couleur  ocracée  comme  les  fers  spathiques  alté« 
rés.  La  matière  argentifère  était  disséminée  dan^ 
cette  masse  en  petits  amas  irréguliers,  qui  sou- 
vent paraissaient  comme  fondus  dans  la  matière 
calcaire,  mais  en  outreellés'y  trouvait  sous  forme 
de  filon  de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur^  en 
sorte  qu'on  a  pu  en  obtenir  une  certaine  quantité 
à  l'état  de  pureté. 

Cette  matière  est  compacte,  à  structure  grenue, 
tendre,  presque  terreuse  et  mate,  d'un  jaune  de 

1>aille  tirant  sur  le  jaune  serin,  et  çà  et  là  mé- 
angée  départies  vertes  évidemment  cuivieuses  et 
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de  particules  d'un  noir  mat ,  prenant  un  peii  d*é- 
clat  sous  le  couteau ,  et  qui  ont  tous  les  caractères 
du  sulfure  d'argent. 

En  faisant  bouillir  la  matière  porphyrisée  avec 
de  Tacide  acétique ,  il  se  dissout  o,3o  de  carboaate 
de  cuivre ,  sans  qu  il  se  dissolve  autre  chose,  elle 
résidu  est  d'une  couleur  jaune  serin  pur.  Ce  résidu, 
après  qu'il  a  été  dessécné ,  ne  dégage  pas  sensi- 
blement d'eau  par  la  calcination  dans  un  tube  de 
verre  ;  il  ne  fond  pas,  et  il  acquiert  seulement  une 
couleur  un  peu  plus  foncée.  L'ammoniaque  lui 
enlève  une  très-petite  quantité  d'argent ,  qui  doit 
s*y  trouver  à  l'état  de  chlorure  :  l'acide  nitriqoe 
en  dissout  une  proportion  plus  considérable,  qui 
s'y  trouve  à  l'état  de  sulfure,  et  il  dissout  en  même 
temps  une  très-petite  quantité  de  plomb.  L'acide 
muriatique  concentré  et  bouillant  le  transfonne 
presque  en  totalité  en  chlorure  de  plomb;  U li- 
queur donne  par  l'eau  un  abondant  précipité 
blanc»  et  l'on  trouve  qu'elle  renferme  beaucoup 
d'antimoine  avec  du  plomb  et  un  peu  de  fer.  C'est 
donc  évidemment  de  l'antimonite  ou  de  l'antiino- 
niate  de  plomb  anhydre  qui  forme  la  partie  prin- 
cipale du  minerai. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  composition  de  cet 
antimonite,  on  a  traité  lo  grammes  de  minei^^ 
trié  par  de  Tacide  acétique  bouillant ,  et  l'oa  a  en- 
suite fondu  le  résidu  *lavé  avec  12  grammes  de 
flux  noir.  On  a  obtenu  un  culot  métallique  p^ 
sant  ^^*f3=Oya^  au  moins.  Ce  culot  était  gris  <|( 
très-cassant;  après  l'avoir  broyé,  on  l'a  iraité  à  di- 
verses reprises  par  de  l'acide  muriatique  cooceptré 
et  bouillant,  et  bien  lavé  à  chaque  reprise  d'adde; 
tout  le  plomb  s'est  dissous,  et  en  même  temps  un^ 
petite  quantité  de  cuivre  qui  avait  échappé  à  /«o* 
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tion  de  l'acide  acétique ,  une  petite  quantité  de 
chlorure  d'argent  et  une  très-petite  quantité  d'an- 
timoine,  et  on  a  eu  un  résiau  du  poids  de  i  gr. 
qui  se  composait  d'antimoine  et  d'argent ,  mêlés 
a  une  faible  proportion  de  chlorure  d'argent.  On 
l'a  traité  par  de  l'acide  muriatique,  auquel  on  a 
ajouté  successivement  de  l'acide  nitrique  à  petites 
doses  ;  on  a  décanté  à  diverses  reprises ,  et  on  a  en- 
levé le  chlorure  d'argent  formé  par  l'ammoniaque, 
puis  on  Ta  précipité  de  la  dissolution  par  un  acide  ; 
on  en  a  ootenu  0^,20=0,1 5  d'arseut,  ce  qui 
doit  être  un  minimum  ;  on  en  conclut  par  diffé- 
rence 0(^)85  pour  la  quantité  d'antimoine.  Le 
culot  devait  donc  contenir  environ  : 

Plomb 1,2b  0,52 

Antimoine 0,90  0,40 

Argent. 0,20  0,08 

2,30  1,00 

L'antimonite  de  plomb  qui  se  trouve  dans  le  mi- 
nerai deCatorcé  est  analogue  au  minerai  de  Nest- 
schinsck  ,  que  Pfaff  a  analysé  (  Beudant ,  t.  a , 
p.  618).  Il  sera  intéressant  d'en  faire  une  analyse 
complète ,  quand  on  pourra  s'en  procurer  des 
morceaux  un  peu  gros  et  purs. 

Le  spath  calcaire,  qui  sert  de  gangue  à  ce  mi- 
nerai .  est  mélangé  mécaniquement  d'une  petite 
3uanlité  de  peroxyde  de  manganèse,  qui  s'y  trouve 
isséminé  en  particules  extrêmement  ténues,  et  il 
renferme  en  outre  o,o3  de  carbonate  de  manga- 
nèse en  combinaison ,  sans  fer  ni  maguésie. 

\J échantillon  n**  3  était  compacte  ,  très-lourd , 
\i  cassure  inégale,  d'un  brun  d  hydrate  de  fer  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  masse,  mais  moucheté 
et  mêlé  çà  et  là  de  petites  parties  blanches  na-* 
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erées  laminaires  et  de  parties  Tertes.  En  traitant  le 
mioerai  brojé  par  de  Facide  nitrique  faible ,  il  se 
dissout  du  carbonate  de  cbaux  ,  du  carbonate  de 
plomb  et  du  carbonate  de  cuivre;  puis,  en  le  trai- 
tant par  l'ammoniaque,  il  se  dissout  une  quantité 
notable  de  cblorure  d'argent«  Après  cela ,  eu  le 
disant  bouillir  avec  de  Facide  nitrique  concentré, 
il  j  a  dégagement  de  gas  nîtreux  ;  il  ae  dissout 
nue  quantité  d'argent  beaucoup  plus  grande  que 
celui  que  prend  Fammoniaque,  et  le  résidu  pèse 
0)6o«  £n  faisant  bouillir  celui-ci  avec  de  l'acide 
muriatique  concentré,  tout  l'oxyde  de  fer  se  dis- 
sout y  et  il  reste  du  quartz  parfaitement  blanc ,  et 
dans  lequel ,  même  à  la  loupe  y  on  n'aperçoit  au- 
cune particule  de  bromure  a  aident. 

Pour  déterminer  exactement  la  richesse  du  mi- 
nerai en  aident,  on  en  a  fondu  f  o  gr.  avec  20  gr. 
de  flux  noir,  et  on  a  analysé  le  culot ,  du  poids  de 
0^^,90  y  que  l'on  a  obtenu ,  en  le  traitant  par  l'acide 
nitrique ,  etc.;  cet  acide  n*ayant  laissé  aucun  ré- 
sidu ,  on  doit  en  conclure  que  le  minerai  ne  ren- 
fermait pas  du  tout  d'antimoine.  £n  définitive, 
on  a  trouvé  9  pour  la  composition  de  ce  mi- 
nerai : 

Argent  (snlforé  et  chlornré).  0,015 

Carbonate  de  plomb 0,120 

Carbonate  de  cuivre  vert.  .  .  0,030 

Carbonate  de  cbaux 0,255 

Hydrate  de  fer 0,180 

QaarU 0,400 

1,000 

là  échantillon  n*  10  était  donné  comme  cont^ 
nant  un  mélange  d'argent  vert  et  d'ai^ent  bleu. 
On  j  distinguait,  outre  du  quartz  et  des  matières 
ferrugineuses ,  des  parues  d'un  jaune  pâle  ou  d'un 


jaune  verdàtre ,  et  des  parties  d'un  gris  foncé  et 
mates.  £n  le  traitant  à  diverses  reprises  par  de 
J'acide  acétique  bouillant,  il  s^est  dissous  du  car'* 
bonate  de  chaux  et  du  carbonate  de  cuivre  >  et  le 
résidu,  du  poids  de  0,43 ,  a  pris  Faspect  d'une 
argile  ferrugineuse.  A  Taide  de  1  acide  nitrique  on 
a  retiré  de  ce  résidu  0,01  d'argent,  qui  devait  s'y 
trouver  à  l'état  de  sulfure,  mais  ensuite  Tamaio* 
niaque  n'a  absolument  rien  dissout,  et  enfin,  en 
le  traitant  par  de  l'acide  muriatique  concentré ,  il 
a'est  comporté  comme  un  mélange  d'argile  et  de 
quartz  contenant  de  l'hydrate  de  ter  et  une  petite 
quantité  d'antimonite  de  plomb,  et  il  na  pas 
présenté  la  moindre  apparence  de  bromure  d  ar- 
gent. 

Minerais  broyés»  A  Catorcé,  on  lave  le  minerai 
passé  à  Yarrastre  sur  des  tables  nommées  Planiltaf 
et  l'on  traite  au  Patio  les  boues  légères ,  et  au 
Cazo  le  sable  riche  qui  reste  sur  les  tables.  Ce 
sable  ne  forme  que  le  cinquantième  tout  au  plus 
du  poids  du  minerai  ;  mais  il  renferme  o,oa  a  ar- 
gent, tandis  que  les  boues  n'en  contiennent  que 
moins  de  o,ooi. 

Au  Cazo ,  la  perte  en  mercure  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  I  i/a  pour  100  du  poids  de  la  matière 
traitée ,  ce  qui  revient  à  5/8  cl'once  par  marc  d'ar« 
gent.  Au  Patio ,  la  perte  en  mercure  est  de  9  ii 
10  onces  par  marc  d'argent.  On  n'y  ajoute  pas  de 
magistral,  mais  seulement  a  pour  100  de  sel 
marin. 

Les  sables  préparés  (n®*  32 ,  ^3  et  a4  ^^  ^^  ^^^* 
lection)  rapportés  par  M.  Duport  contenaient  la 
presque  totalité  de  l'argent  à  l'état  de  bromure. 

Le  sable  riche  n?  aa  est  en  poudre  de  couleur 
blanche ,  dans  laquelle  on  ne  distingue  pas  la  plus 
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petite  trace  de  matiire  métalfique.  L'acîde  ni- 
trique enlère  k  ce  sable  une  petite  quantité  cTar* 
epnt  et  le  tiers  de  son  poids  de  carbonate  de  diamu 
i  en6n ,  on  le  traite  par  de  Facide  mnnatîque , 
il  se  dissout  de  Foxyde  de  fer  et  il  reste  du  quarts 
blanc  mêlé  de  très-petits  grains  d'un  vert  (Tbuîte 
d*olive  :  rammoniaque  en  excès  et  bouillant  dis- 
sout ces  grains,  et  en  saturant  la  liqueur  par  de 
l'adde  sulfurique,  il  se  précipite  une  snkaance 
argentifère  qui  a  tous  lescaractères  du  bromure. 

loo  gr.  de  ce  sable  ayant  été  lavés  k  Fauvette  k 
main  ont  donné  : 

3s-,70  schiich  pesant  ^  resté  sar  i'aogette. 
9<>00  fichlich  molnspesant  entraîné  le  dernier. 
87^'. 30  bones  (par  différence). 

100s-,ih/ 

Le  scblich  pesant  se  composait  de  grains  rert 
olive  mêlés  de  grains  bruns,  de  grains  pierreux 
d'un  blanc  sale  et  de  quelques  partîcales  métalli- 

aues  ayant  Faspect  de  Fargent  natif.  On  la  traité 
'abord  par  Facide  acétique;  il  y  a  eu  efferves* 
cence  sensible ,  et  il  s'est  dissous  du  carbonate  de 
cbaux  et  une  :  race  de  carbonate  de  plomb  ;  ensuite, 
avec  Facide  muriatique,  il  y  a  eu  dégagement  de 
chlore,  et  il  s'est  dissous  du  manganèse,  du  fer, 
un  peu  d'autitnonite  de  plomb  el  une  petite  quan- 
tité de  chlorure  d'argent.  Après  cela ,  le  résidu  a 
pesé  a^fio;  il  paraissait  contenir  quelques  par- 
ticulesd'ai^ent  métallique.  Effectivement ,  on  en  a 
enlevé  une  quantité  notable^  quoique  peu  consi- 
dérable; mais  les  grains  verts  de  bromure  qui  res- 
taient étaient  mêlés  d'une  proportion  considérable 
de  grains  pierreux  blancs  que  l'on  ne  peut  pas  en 
séparer  par  le  lavage,  et  qui  sont  probablement 
du  sulfate  de  barvte. 
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Les  9  gr.  de  sable  nioios  pesant  ayant  été 
traités  par  l'acide  muriaùque^ faible,  il  s'est  dis* 
sous  du  carbonate  de  cbaux  sans  plomb;  ensuite 
l'acide  nitrique  à  dissous  une  trace  d'arçent  m^ 
lallique;  il  y  a  eu  abondant  dégagement  du  chlore 
et  dissolution  de  manganèse  et  de  fer  ;  mais  il  est 
resté  des  grains  d'oxyae  rougé  de.fer  qui  ne  pour^» 
raient  se  dissoudre  qu'à  la  faveur  d'une  longue 
ébullition;  et  enfin,  on  a  obtenu  un  sable  com- 
posé de  grains  blancs  pesants  qui  paraissent  être 
du  sulfate  de  baryte  ^  et  mêlés  de  quelques  petits 
grains  verts  de  bromure  que  Ton  ne  peut  pas  exi 
séparer  par  le  lavage. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  si  l'on  soumet-» 
tait  à  un  nouveau  lavage  le  sable  préparé  pour  le 
Cuzo,  on  pourrait,  en  le  réduisante  12  pour 0/0 
de  son  poids,  en  extraire  un  schlich  métallique  1 
dîins  lequel  tout  l'argent  se  trouverait  concentré, 
et  qui  en  contiendrait  environ  o^iS.  Un  tel  sçblich 
serait  propre  à  être  employé  pour  la  préparation 
du  brome,  .      , 

Le  minerai  préparé  en  grand  par  le  Pat^o 
(/2»  2  5)  est  presque  incolore  et  ne  présente  qu'une 
légère  couleur  blonde.  L'acide  nitrique  lui  enlèv^ 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux  sans  plomb  ni 
cuivre  ^  et  le  résidu  ne  présente  aucune  apparence 
de  grains  verts.  Le  minerai  donne  moins  de  0,001 
d'argent  à  l'essai. 

Les  matières  qui  sont  séparées  de  t amalgame 
par  la  léi^igation  après  Copération  du  Patio 
{rf  24)  sont  en  poudre  très-fine  et  de  couleur  blonde. 
Lorsqu'on  les  lave  ii  i'augetté',  on  en  extrait  o,o4 
de  sable ,  composé  de  grains  de  quartz  et  de  grains 
de  chaux  carbonates  ;  mais  ce  sable,  chauflfô  dans 
un  tube  de  verre ,  ne  laisse  pas  dégager  la  plus 
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petite  traee  de  mercare.  Les  boues  renGEnneBlle 
tiers  de  leur  poids  de  carbonate  de  cbaiix,  0,06 
d'osyde  de  fer  et  eoTiroa  0,002  d'oxyde  deGotTre, 
qui  provient  probaMetnent  des  boiies  de  Caio , 
qne  ron  ajoute  an  minerai  qm  doit  passer  «i  patîo. 

5o*  jintifyse  des  colobados  de  San  OememU 
(Meïiqne);  par  M.  P.  BeitUer. 

Les  mines  de  San  Clémente  y  qui  renfennent 
beaucoup  de  métal  négro  (mélange  de  blende,  de 
pjrite,  degalèoe,  etc.)  9  foumiâsentaussi  uneasseï 
grande  quantité  de  coloradoSy  qui  se  présentent, 
comme  partout  y  à  la  partie  supérieure  des  filons. 
Ces  colorados  sont  ocreux ,  caverneux  et  presque 
friables  :  les  uns  ont  une  couleur  jaune  d^ocre,  et 
les  autres  une  teinte  blonde  peu  foncée.  Lorsqu*on 
les  traite  par  Fammoniaque,  il  se  dissout  une 
assez  grande  quantité  de  chlorure  d'argent  :  Ta- 
cide  nitrique  dissout  ensuite  encore  de  Taisent, 
mais  en  quantité  beaucoup  moindre.  Avec  1  acide 
muri3tique ,  il  y  a  une  légère  effervescence  due  k 
la  présence  d'une  petite  quantité  de  carbonate  de 
plomb,  et  il  reste  du  quartz  blanc  tout  pur.  Les 
aeux  variétés  ont  donné  à  Fanaljrse  : 

Colorado  Jaane.    Colorado  blond. 

Qoartt d,l30  0»8iO 

Carbonate  deplomb.  QA^  0,100 

Argent 0,010  0,010 

Hydrate  de  fer.  .  .  0,835  0,070 

1,000  1,000 


5f.  Note  sur  le  minerai  d' argent  et  n'en  de 
GuadalupB'^jr^Caho  (Mexique);  par  M.  P. 
Bertbier.) 

Selon  ce  que  rapporte  M.  Dnport^  la  mine  de 
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Gnadalupe-y-Galvo  nest  découverte  que  depuis 
buit  ans,  et  l'on  en  a  déjà  extrait  pour  ao millions 
d'argent  et  10  millions  dor.  Elle  est  située  dans 
la  purtie  la  plus  septentrionale  du  Mexique,  près 
du  village  indien  nommé  Narogana,  sur  la  Sierra- 
Madre^de-Durango ,  à  la  hau^r  d'environ  9600 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  Elle  consiste  en  uli 
vaste  filon  de  quartz  qui  fait  saillie  an-dessus  des 
roches  environnantes,  et  qui  a  reçu,  k  cause  de 
cela,  la  qualification  de  ères  ton. 

Les  roches  dont  se  compose  la  montagne  scmk 
des  porphyres  argileux,  des  syénites,  des  dio* 
rites ,  etc.  Au-dessous  des  porphyres ,  il  y  a  du 
grès  rouge ,  des  brèches  trachitiques ,  des  schistes 
chloritiques  et  des  schistes  argileux  verdAtres.  Le 
filon  se  dirige  du  M.-O  au  S.'Ë.,  et  incline 
de  60*;  sa  puissance  varie  de  a",5  à  17  métrés. 
Il  cousiste  en  quarts  blanc  compacte  ou  carié , 
contenant  en  général ,  à  l'état  de  dissémination 
extrême,  une  substance  métallique  d'un  gris  noir^ 
lamellaire  et  presque  sans  éclat ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  voit  çà  et  là  des  grains  ou  petits  amas  de 
pyrite  de  fer,  de  cuivre  pyriteux  et  des  lamelles 
d  un  gris  métallique  plus  ou  moins  éclatant  qm 
sont  formées  de  sulfure  de  plomb  ou  de  sulfura 
d'argent  L*or  s'y  trouve  disséminé  en  trèspetites 
parties,  mais  il  est  souvent  visible.  La  masse  du 
minerai  que  fournit  l'exploitation  ne  renferme 
pas  plus  de  0,01 3  de  matières  métalliques,  et  sa 
richesse  moyenne  varie  entre  o,ooai  et  0,0039 
d'argent,  et  0,000a  et  o,oo36  d'or;  mais  le  filon 
présente  çfa  et  là  des  boules  ou  des  amas  dans  les- 
quels les  sulfures  sont  en  très-grande  proportion» 
et  qui  alors  sont  extrêmement  riches  en  argent. 

On  traite  les  minerais  de  Guadalupe-y-GaWo 
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au  patio,  après  les  avoir  broyés daos  des  arra&Ues 
ui  soot  mis  ea  mouvemeai  par  des  coors  d'eau, 
o  met  du  mercui  c  dans  ces  arrastres  pour  enlever 
la  plus  grande  partie  de  For  ;  puis  on  ajoute  an  naî- 
necai  daos  le  patio  4  i/^  p*  too  de  stA  noarin, 
i/4  P'  ioo  de  magistral  et  6  p.  loo  de  Fargent 
qu'il  contient  de  mercure  et  dTun  amak^me  de 
cuivre  qui  renferme  33  de  cuivre  p.  lOodTai^ent. 
Parce  moyen^  on  assure  que  la  perte  du  mercore 
est  réduite  à  5  onces  par  marc  d  argent,  et  Famal'» 
game  solide  que  Fon  obtient  ne  contient  cepen- 
dant pas  plus  de  o^a  à  o,o4  de  cuivre. 

On  bve  le  résîidu  amalgamé.  Les  boues  entrai* 
nent  o,ooo4  d'argent;  elles  sont  abandonnées; 
mais  on  traite  le  résidu  pyriteux  qui  surnage  Fa- 
matgame  par  la  méthode  de  Freyberg,  c'est-è-dire 
en  le  grillant  avec  addition  deo,  1 5  de  sel  marin  et  le 
tournant  ensuite  dans  des  tonneaux  avec  des  mor- 
ceaux de  fer.  L  amalgame  que  Fou  obtient  par  ce 
moyen  contient  o»ioo  de  cuivre  et  o,oi3  d*argenL 
Pour  préparer  Famalgamedecuivre»  on  suit  deux 
méthodes  :  i*  on  précipite  du  sulfate  de  cuivre  par 
du  1er,  et  on  tourne  le  précipité  dans  un  tonn^^a 
avec  du  mercure  ;  a^  ou  bien  on  grille  du  cuivre 
pyriteux  avec  addition  de  o,  1 5  il  o,3o  de  sel  maria, 
et  on  tourne  la  madère  grillée  avec  du  iër  et  du  me^ 
cure;  1  amalgame  obtenu  contient,  terme  ndoyeui 
o,i33  de  cuivre  et  o,ooa  d'aigent.  Pour  juger  de 
ce  qui  se  passe  dans  ce  dernier  procédé  ,  j  ai  grillé 
dans  un  têt ,  à  une  chaleur  qui  ne  dépassait  pas  le 
rouge  sombre ,  logr.  de  cuivre  pyriteux  en  poudre 
fine  et  mêlé  avec  o  gr.  de  sel  marin.  Il  s*est  dé- 
gagé quelques  vapeurs  blanches  qui  coloraient  la 
flamme  en  vert ,  et  la  matière  ne  s'est  pas  agglo- 
mérée. On  la  retirée  quand  on  a  cessé  de  sentir 
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l'odeur  de  Tacide  sulfureux;  on  Fa  délayée  avec 
des  doses  d'eau  successives ,  et  on  Ta  ensuite  cocm- 
plétement  lavée  sur  un  filtre.  Les  premières  li* 
queurs  étaienl  bleues  et  limpides ,  mais  les  eaux 
de  lavage  v  ont  occasionné  un  précipité  blanc  qui 
a  verdi  à  Tair  et  qui  avait  tous  les  caractères  du 
protochlorure  de  cuivre,  i  gr  du  résidu  lavé 
ayant  été  traité  par  Tacide  nitrique  pur,  tout  le 
cuivre  s*est  dissous  sans  trace  de  fer,  et  la  liqueur 
contenait  o^  ,o5a  de  chlore,  mais  sans  la  moindre 

Suantité  d'acide  sulfurique.  Un  autre  gramme 
u  même  résidu  ayant  été  dissous  dans  l'acide 
muriatique,  on  y  a  trouvé  oS%a5  d'ozyde  de 
cuivre.  jD'après  ces  faits ,  on  voit  que  la  moitié 
environ  du  cuivre  que  contenait  le  minerai  a  été 
rendue  sol  uble,  et  que  l'autre  moitié  est  restée  dans 
le  résidu  à  l'état  dx>xychlorure  très-basique,  sans 
qu'il  se  soit  formé  trace  de  sous-sulfate,  tout  l'a- 
cide sulfurique  qui  se  forme  dans  le  grillage  se 
combinant  avec  la  soude.  Ainsi  dans  cette  opéra- 
tion, le  sulfure  de  cuivre  se  comporte  absolument 
comme  le  sulfure  d'argent. 

En  traitant  successivement  par  l'acide  muriati- 
tique  bouillant  ^  qui  dissout  toute  la  blende  et 
toute  la  galène ,  et  par  l'eau  régale ,  qui  dissout  la 
pyrite  de  fer  et  le  cuivre  pyriteux ,  on  a  trouvé 
dans  un  morceau  de  minerai  de  Guadalupe-y- 
Galvo  des  plus  riches  en  substances  métalliques  : 

Blende  notablemeat  ferreuse.  0,25 

Galène 0,11 

Pyrite  de  fer 0,06 

Gnivre  pyriteui ,  0,06 

Sulfure    d'argent.    ..•••.  O9ÛI 

QuarU 0,51 

1,00 
Tome  ///,  1843.  54 
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En  le  chanfiant  avec  son  poids  de  borax,  il 
donnait  une  masse  grise  qui  restait  disséminée  à 
Fétat  scorifonne  dans  la  matière  vitreuse ,  à  cause 
dé  la  grande  proportion  de  la  blende. 

Le  sulfure  d'ai^ent  que  renferme  le  minerai  de 
Guadalupe  n'est  pas  pur  :  il  est  de  la  nature  de 
la  variété  que  Ton  nomme  argent  sulfuré  aigre ^ 
et  sa  composition  est  variable.  J'en  ai  examiné 
deux  éch^tillons  qui  ont  pu  être  séparés  assez 
exactement  de  la  gangue  :  T un  se  trouvait  dans 
une  fissure  en  forme  de  lamelle,  d'un  gris  métal- 
lique assez  semblable  à  la  couleur  de  Ta  ealène , 
mais  moins  brillant  :  il  était  un  peu  doctue.  L  a- 
cide  muriatique  ne  l'attaquait  que  très-difficile- 
ment etincomplétement.  U  contenait  approzinia- 
tivement  : 

Sulfure  d'argent.  •  .  0,72 

Sulfure  de  cuivre.  ;  0^13 

SnllîiTe  d'antimoÎDe.  trace.' 

Quarts.  .......  0,15 

1,00 

Le  second  échantillon  était  semblable  an  précé- 
dent par  la  couleur  ;  mais  il  en  différait  en  ce 
qu'il  formait  des  cris4;aux  assez  gros  et  d'apparence 
assez  régulière.  Ces  cristaux  avaient  jusqu'à  ua 
centimètre  de  diamètre,  et  consistaient  en  taUes 
hexagonales  superposées  en  retrait  les  unes  sur  les 
autres,  mais  de  manière  à  ne  former  que  des 
masses  très-aplaties  qui  ne  se  prêtaient  à  aucune 
dissection,  parce  que  leur  cassure  n'était  nuUe^ 
ment  lamelleuse  :  ce  minéral  était  cassant  et  £ici- 
lement  réductible  en  poudre;  sa  poussière  était 
d'un  gris  noirâtre  sans  nuance  de  xDuge ,  et  elle 
n'était  que  faiblement  attaquée  par  l'acide  maria- 
tique,  l^analjse  a  donné  environ  : 
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SnlfuM  d'argent.  ;  I      0,84 

Sulfîire  de  enivre,  ;      0,08  an  moins. 

Sulfure  d'antiinoine.      0|08  an  plus; 

1,00 

Le  schlich  métallique  qui  provient  du  lavage 
du  minerai  traité  au  patio  se  compose  essentielle- 
ment de  pyrite  ;  mais  il  retient  encore  la  moitié 
de  son  poids  de  gansue  quartzeuse  qu'il  est  très» 
facile  d  en  séparer  àTaugette.  En  outre,  on  peut, 
au  moyen  du  barreau  aimanté,  en  séparer  environ 
0,0 1  de  grains  noirs  magnétiques,  qui,  d'après  Tob* 
f      servation  qui  a  été  faite  sur  les  lieux ,  ne  sont  pas 
!       accidentels  et  se  retrouvent  dans  toute  la  masse  du 
minerai.  Ces  grains  sont  de  l'oxyde  de  fer  mar 
'       gnétique  pur,  ou  dans  lequel  on  ne  trouve  tout  au 
plus  qu'une  trace  de  cuivre  qui  provient  évidem- 
ment d'un  mélange  de  pyrites* 


Su.  Analyse  au  hinebai  d'argent  de  Simon 
(Mexique);  par  M.  P.  Serthier. 

La  mine  de  Simon  n'a  été  découverte  qu'en 
1840,  et  M.  Duport  Ta  visitée  en  1842.  Elle 
est  située  à  9  lieues  à  l'ouest  de  Guadalupe-y- 
Calvo ,  an  milieu  d'une  diorite  qui  repose  sur 
une  syénite  à  cristaux  de  hornblende  bien  caractéri- 
sés. Jje  gtte  métallifère  est  sur  une  espèce  de  bas« 
tion  appuyé  contre  le  sommet  de  la  chaîne  aui 
sépare  la  petite  vallée  de  Simon  de  la  vallée 
de  Dolorès.  Cest  sur  la  partie  supérieure  du  bas- 
tion que  l'on  a  observé  le  minerai.  On  le  trouve 
sur  une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres ,  et  sur  une  laideur  qui  varie  de  20  à  3o  mè- 
tres. On  ne  sait  pas  encore  si  c'est  un  filon  ou  un 
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dépôt  y  parce  qne  la  gai^e  et  b  rociie  aool  dama 
OD  gram)  état  de  désagrégatioo  à  la  sorCwe  do 
fol  9  et  qae,  jusqu'à  présent ,  oo  n*a  piatiqué  que 
des  travaux  peu  protoods  sur  ce  ^te. 

Le  minerai  consiste  essentîelleaient  cb  mie  sah- 
stance  pierreuse  noire,  noir  grisfttre,  on  quelque- 
fins  légèrement  verditre,  presque  sans  édat,  i 
cassure  inhale  ^  qui  se  présente  quelquefois  dans 
les  cavités  sous  forme  de  petits  prismes  cannelés  à 
sommets  presque  arrondis ,  et  qui  ont  Faspect  de 
la  tourmaline.  Cette  roche  est  criblée  de  cavités  et 
semble  avoir  contenu  des  substances  qui  ont  dis- 
paru par  décomposition.  Ces  cavités  sont  remplies 
d^argile  ferrugineuse  de  couleur  blanche  ou  jaunâ- 
tre, tirant  quel(|uefois  sur  le  -erdàtre.  La  roche 
renferme  de  la  baryte  sulfatée  laraïuaire  blanche 
ou  roiige&tre,  quelquefois  même  en  assez  forte 
pioportioo  9  mais  on  n'y  voit  pas  de  quartz  et  on 
n*y  aperçoit  pas  non  plus  la  plus  petite  trace 
de  matière  métallique,  même  dans  les  morceaux 
les  plus  riches.  Ce  minerai  est  une  espèce  de 
colf>rndo. 

M.  Duport  en  a  essayé  un  grand  nombre  d*é- 
cbantillonsy  et  il  y  a  trouvé  depuis  o,oo36juâqu  a 
0,0146  d'argent  aurifère.  L  argent  y  est  dans  ud 
état  tel  qu  il  se  dissout  en  partie  dans  lammonia- 
que  (chlorure),  et  en  partie  dans  lacide  nitrique; 
et  tantôt  cest  l'acide,  et  tantôt  l'ammoniaque  qui 
en  dissout  le  plus,  selon  les  échantillons. 

Outre  ces  substances,  le  minéral  renferme  du 
sulfnte  de  plomb,  disséminé  dans  Targile  en  par- 
ticules indiscernables  et  quelquefois  en  proportion 
considérable  y  et  des  sous-sulfates  de  fer  et  d  alu- 
mine. 

10  gr.  de  l'échantillon  portant  le  n*  18  dans  la 
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collection  remise  par  M.  Duport  âu  laboratoire  de 
l'Ecole  des  mines ,  ayant  été  traités  par  de  l'acide 
nitnq|ue  ,  il  s'est  dissous  de  l'argent  et  une  quan- 
tité notable  d'oxyde  de  fer.  Le  résidu  fondu  avec 
5o  gr.  de  litharge  et  oCf'^jSo  de  charbon,  a  donné 
10  gr.  deplomo ,  qui,  par  coupellation,  a  laissé 
o8%oi7  d'ai^ent=o,ooi7  ,  représentant  la  pro- 
portion de  ce  métal,  qui  se  trouve  dans  le  minerai 
à  l'état  de  chlorure.  10  gr.  ayant  été  mis  en  diges- 
tion dans  de  l'ammoniaque  et  bien  lavés,  le  résidu 
desséché  a  été  partagé  en  deux  portions  égales. 
La  première ,  fondue  avec  3o  gr.  de  litharge  et 
OS^4^  de  charbon,  a  donné  -  gr.  de  plomb,  qui 
ont  laissé  à  la  conpellation  o?*',032  d'argent  =} 
0,0044  9  représentant  la  proportion  de  ce  métal 
qui  se  trouvait  dans  le  minerai  à  l'état  natif  ou  à 
l'état  de  sulfure.  La  seconde  portion  a  été  traitée 
par  l'acide  nitriqu  :  pur,  puis  fondue  de  même 
avec  3o  gr.  de  litharge  et  o^'',4o  de  charbon.  On 
a  eu  10  gr.  de  plomb  contenant  oS'',oo4  d'argent 
s  0,008 ,  petite  quantité  qui  a  échappé  à  Taction 
de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  nitrique ,  et  qui , 
en  outre,  contenait  beaucoup  d'or.  Il  résulte  de 
ces  essais  que  le  minerai  n^  10  coi^tient  : 

Argent  à  l'état  de  chlorure,  .       0,0017 
Aident  natif  ou  sulfuré  et  or.       0,0044 


0,0061 


Le  même  minerai  ayant  été  fondu  à  l'état  brut 
avec  2  p.  de  flux  noir  et  i  p.  de  borax,  a  donné 
o,o8a  de  plomb,  qui,  par  coupellation  ,  n'a  laissé 
que  0,0044  d'argent,  une  partie  de  je  métal  était 
par  conséquent  restée  dans  les  scories  sulfureuses 
provenant  de  la  fonte  au  creuset.  Les  0,082  de 
plomb  représentent  au  moinso^iS  de  sulfate. 


844  SUBSTANCES  lUBSlAUS. 

Pour  bien  connaître  la  nataie  de  la  pa^pt 
des  minerais  de  Simon  ^  on  en  a  broyé  une  ce^ 
laine  quantité  que  Ton  a  soumise  à  la  Iragatkm 
tout  en  la  broyant ,  et  Ton  a  recueilli  d'une  part 
les  parties  d'apparence  terreuse  qui  ont  été  entm- 
nées  par  l'eau ,  et  de  l'autre  part ,  la  pierre  noiie 
qui  s  est  accumulée  dans  le  résidu. 

La  matière  terreuse  desséchée  perd  o^  1 4  Jean  et 
d'acide  suif  urique  par  calcinadon.  £n  la  traitant 
par  Facide  nitrique  bouillant,  il  se  dissoat  du  fer 
et  de  l'alumine,  et  une  quantité  notable  de  suUite 
de  plomb,  et  la  liqueur  renferme  une  assez  forte 
proportion  d'acide  sulfurique.  Le  résida  étant  en- 
suite traité  successivement  par  l'acide  muriatiaoe 
et  l'alcool ,  on  trouve  dans  la  dissolution  da  fer, 
de  l'alumine  et  de  l'acide  sulfurique  ;  pois  par 
l'eau,  on  lui  enlève  dn  chlorure  de  plomba  et 
après  cela,  par  l'anmioniaque ,  0,01  dedilonire 
aareent ,  et  enfin ,  il  reste  de  la  pierre  noire  mê- 
lée a  une  certaine  quantité  d'argUe. 

L'analyse  a  donné  : 

Snl&te  de  plomb. 0,180 

Oxyde  de  fer.  .,*;••••  :  0,220 

Alumine 0,030 

Oxyde  de  cuivre,  ••••«:.  0,005 

Acide  sulfurique •  •  ;  0,055 

Eau 0,080 

Ghlomre  d'aigent.  ......  0,010 

Aident  natif  ou  sulfuré.  •  •  •  0,004 

Matières  pierreuses*   •  ,  .  .  .  0,415 

1,000 

L*acide  sulfurique  doit  constituer,  avec  Voxjw 
de  fer,  Falumine  et  l'eau  des  sous-sulfates  hydratés. 
Voilà  pourquoi  le  minerai  est  de  couleur  Uow^f 
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guoiqu'il    contienne  une  proportion   txh4orte 
aoxyde  de  fer, 

La  partie  pierreuse  noire  a  été  lavée  avec  précau- 
tion sur  Taugette  pour  tâcher  de  la  purifier  ;  mais 
il  a  été  impossible  d'en  séparer  la  totalité  des  ma- 
tières étrangères,  et  on  n'a  pu,  à  cause  de  cela , 
en  déterminer  la  composition  rigoureuse.  Néan- 
moins, l'analyse  que  l'on  en  a  faite  suffît  pour 
mettre  sa  nature  spécifique  hors  de  doute ,  et 
prouve  que  cette  pierre  fait  partie  de  la  famille  des 
tourmalmes.  Elle  ne  perd  ansolument  rien  par  la 
calcination.  Elle  est  absolument  inattaquable  par 
les  acides  les  plus  forts ,  et  l'acide  fluorique  même 
n'agit  sur  elle  que  lorsqu'il  est  à  son  plus  grand 
état  de  concentration.  Traitée,  i""  par  la  potasse 
caustique,  et  2^  par  le  carbonate  de  baryte ,  elle  a 
donné  : 

Silice 0,400 

Alumine 0,265 

Peroxyde  de  fer 0^20 

Magnésie 0,085 

Soude.  .....;...  0,030 


^ 


0,900 

et  elle  renferme  en  outre  une  forte  proportion  d'a- 
cide borique ,  dont  on  reconnaît  aisément  la  pré- 
sence par  ta  coloration  en  vert  de  la  flamme  de  l'al- 
cool, etc. 

Le  minerai  de  Simon  présente  une  association 
de  substances  qui  n'avait  pas  encore  été  observée. 


53.  Sur  ToR  cristallisé  ;  par  M.  Awdeef.  (Ann. 

de  Pog.;  t.  53;  p.  i53.) 

L'or  et  Targent  se  trouvent  unis  ensemble  dans 
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la  nature  aooa  fonae  de  crêtanK^  ca  toutes 
tortm  de  proportioMt  ûaâ  <pe  Fa  moDCré 
)L  G*  Bote:  ju  géiiéral  9  les  cmiaiix  dodécaèdres 
iO0l  iei  plus  richéi  en  or,  el  ik  m  eu  leofierment 
pai  moiu  deo^gi  •  Vieooeiit  ensaite  les  tétiaèdresy 
pois  Iei  oetaèdies. 

54-  •S'^r  tfne  très-grosse  pipirc  o'om  froai^ 
i&mi  /!n  partie  méridionale  de  F  Oural  j  par 
M«  Kokcnaroff  (Adu«  de  Ch.,  t.  7,  p.  ^43.) 

La  plus  grande  pépite  trouvée  josquld  danslo 
monts  Ooral  avait  un  poids  de  io^,a33  (24^69  ai>- 
loDÎks);  la  pépite  trouvée  le  7  novembre  1841 
pèse  361^,  017,  ou  3  pouds  7  liv.  93  solotniks.  Cest 
dans  les  alluvions  de  Mtask  ,  dans  la  partie  méri- 
dionale de  rOural, pente  asiatique,  près  des  mines 
de  Zarevo-Nicolaefok  et  le  Zarevo-Alexandioesk, 
qu*elle  a  été  rencontrée. 

En  1842,  le  poids  total  de  Tor  explœté  en 
Russie  a  été  de  16.000  kîL  ou  970  pouds. 

55.  jénaljse  de  quelques  minebats  de  tblujis 
de  Trofisrhanie  ;  par  M.  W.  Petz.  (Ann.  de 
Pog.,  t.  57,  p.  467.) 

J'ai  étudié  avec  soin  le  tellursilber,  Xeschrtft- 
erz ,  le  weisstellur  et  le  tellure  natif;  mais  je  n  ai 
pu  examiner  que  superficiellement  le  hlatter  tel- 
lurQiX acide  tellurique. 

Voici  la  marche  qui  a  été  suivie  dans  Tanaljse  : 

le  minerai  était  traité  par  l'acide  nitrique  Jusqu'à 

oxydation  complète,  ce  qui  exigeait  une  longue 

ébullition  et  lemploi  d'un  acide  fort.  Le  résidu 

Jâyé  était  dissous  aans  l'eau  régale ,  et  Ton  piéd* 
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Intait  For  par  le  sulfate  de  fer.  On  ajoutait  de 
*acide  chlorhydrique  à  la  liqueur  nitrique,  et  on 
lavait  le  précipité  de  chlorure  d'argent  avec  de 
Teau  bouillante  pour  en  séparer  le  chlorure  de 
plomb.  On  réunissait  ensuite  toutes  les  liqueurs 
nitrique  et  muriatique ,  on  les  sursaturait  d'hy- 
drosulfate  d'ammoniaque;  on  analysait  le  préci- 

{>ité  de  sulfure  de  plomb,  etc.,  et  on  sursaturait  la 
iqueur  sulfureuse  d'acide  acétique  pour  en  préci- 
piter les  sulfures  de  tellure  et  d  antimoine  qu'elle 
contenait;  on  traitait  ce  précipité  par  l'eau  régale 
en  évaporant  avec  un  excès  d'acide  chlorhydrique 
pour  chasser  tout  ïacide  nitrique ,  et  Ton  précipi- 
tait  le  tellure  par  le  sulfite  d'ammoniaque.  Enfin, 
pour  doser  l'antimoine ,  on  le  précipitait  par  l'hy- 
drosulfate  d'ammoniaque ,  et  l'on  traitait  le  sulfure 
par  l'acide  nitrique. 

La  séparation  du  tellure  et  de  l'antimoine  se  fait 
très^bien  au  moyen  de  l'acide  sulfureux  ;  mais  il  est . 
nécessaire  pour  cela  d'opérer  sur  des  liqueurs  éten- 
dues et  froides.  Le  tellure  précipité  est  très-pur, 
mais  en  se  desséchant  il  s'oxyde  sensiblement  y  et 
l'on  trouve  toujours^  à  cause  ae  cela  ,  une  augmen- 
tation de  poids  notable  :  aussi  ai-je  préféré,  le  plus 
souvent,  le  doser  par  différence. 

TellursUber.  i  en  ai  analysé  deux  échantillons 
venant  de  Nagiag  :  l'un  a  était  tout  à  fait  sem- 
blable à  la  variété  trouvée  en  Sibérie;  sa  p.  s.  est 
i>  de  8,3^  à  8,45  ;  il  présentait  des  traces  de  struc- 
ture hémiprismatique.  L'autre  b  avait  un  éclat 
plus  vif,  une  couleur  plus  foncée,  une  malléabilité 
moindre  ;  sa  cassure  était  conchoide  presque 
unie;  sa  p.  s.  était  de  S,'?!!  à  8,83;  il  présentait 
quelques  prismes  striés  &  faces  courbes,  mais  sans 
pases.  L'analyse  a  donné  : 
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Argent.    •  .      0,6155  0,4676 

Or 0,0069  0.1026 

Tellure.    .   .      0,3776  0,3498 

1,0000  1,0000 

Ce  qui  coincide  assex  exactement  avec  la  formule 
AgTeméléde  AuTe. 

On  trouve  ces  minéraux  à  Nagiae ,  i*  en  petits 
fragments  compactes  engagés  dans  du  quartz  pur; 
a*  en  minces  filons  au  milieu  de  petits  cristaux  de 

auartz  qui  font  partie  d'un  grunstein  porphyroïde; 
s  sont  alors  accompagnés  de  blattererz,  de  man- 
ganèse rouge  j  de  weistellur  et  d*or  natif. 

Schrifi-erz.  Ce  minéral ,  qui  n'est  pas  rare , 
ne  se  trouve  pourtant  le  plus  souvent  qu  en  petites 
feuilles  d'une  extrême  minceur.  J'en  ai  analysé 
deux  variétés  venant  d'Oflfenbania  :  la  première  a 
formée  d'aiguilles  très-fines,  qui  paraissent  se  croi- 
ser sous  des  angles  de  Go"*  et  i  ao"*  ;  la  seconde  b  en 
aiguilles  plus  grosses,  mais  mal  terminées  et  dont 
la  p.  s.  était  de  8^28.  L'analyse  a  donné  : 

(«)  (b) 

Or 0,2697  0,2647 

0,1147  0,1131 

0,0025  0,0275 

0,0058  0,0066 

0,0076  » 

0,5997  0,5881 


Argent.  .  . 
Plomb.  .  . 
Antimoine. 
Cuivre.  .  . 
Tellnre.   . 


1,0000  1,0000 

FFeistelhir.  Toutes  les  variétés  de  cette  espèce 
présentent  des  cristaux  prismatiques  tabulaires 

Îui  se  croisent  sous  des  angles  de  60''  et   lao"". 
*antôt  le  divage  est  £ûble ,  et  tantôt  il  diq>arait 
entièrement.  J'en  ai  examiné  quatre  variétés  ve- 


(c) 

(d) 

0,2710 

0,2962 

0,0447 

0,0278 

0,0816 

0,1382 

0,0575 

0,0382 

0,5152 

0,4996 
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nant  de  Na^ag.  a^  en  petits  cristaux  de  couleur 
blanche,  accompagnés  de  carbonate  de  chaux. 
P«  s.  8,27.  bf  gros  cristaux  de  couleur  blanche, 
à  clivage  vert ,  accompagnés  de  carbonate  de  chaux 
et  de  manganèse  rouge.  P.  s.  7,96.  c,  en  petits 
cristaux  jaunâtres,  à  clivage  pur,  net,  accompagnés 
de  manganèse  rouge.  P.  s.  8,33.  cf,  en  petites 
masses  compactes ,  non  cli vables ,  accompagnées  de 
quartz  et  de  manganèse  rouge.  Le  résultat  a  été  : 

(a)  (b) 

Or 0,2489  0,2898 

Argent.  «  .       0,1468  0,1069 

Plomb.  .  .       0,0254  0,0351 

Antimoine-       0,0250  0,0842 

Tellure.  .  .      0,5539  0,4840 

1,0000      1,0000      1,0000      1,0000 

D  après  cela  la  formule  la  plus  probable  de 
l'espèce  est  Ag  Te  +  Au  T%  dans  laquelle  l'ar- 
gent peut  être  remplacé  par  du  plomb,  et  le  tel- 
lure par  de  l'antimoine,  et  cette  formule  s'ap- 
plique également  au  schrift-erz. 

Tellure  natif.  Je  n'ai  trouvé  dans  le  tellure 
natif  d'autre  suDstance  étrangère  que  de  l'or,  dans 
des  proportions  qui  ne  dépassaient  pas  0,0278. 

BlaterteUure  {teUure  en  feuilles).  J'ai  trouvé 
dans  trois  variétés  de  ce  minéral,  o,o85â,  0,0781 
et  0,0648  d'or;  leur  p.  s.  étant  d'environ  7,22. 

Acide  tellurique.  Cette  espèce  se  présente  en 
petites  boules  filamenteuses  ^  d'un  jaune  passant 
au  gris,  dans  des  druses  de  quartz >  mais  eUe  est 
excessivement  rare. 
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56.  Plative  dans  le  sable  du  Rhin; par  M.IkAe' 
reiner.  (Compt.  Rend,  de  M.  Berzélius.  1842.) 
On  a  trouvé  o^  de  grain  de  platîne  dans  une 
onœ  de  sable  aurifère  venant  du  Rhin. 


57.  Sur  la  présence  du  platisb  et  des  diamants 
dans  file  de  Bornéo.  (An.  de  Po^.,  t.  55, 
p.  526.  ) 

n  parait  que  Ton  commence  à  retirer  une  cer- 
taine proportion  de  platine  des  mines  dTor  de  Bor- 
néo» et  ce  métal  important  a  aussi  été  trouvé  dans 
le  royaume  d'Ava. 

A  Fextrémité  sud-est  de  Bornéo  se  termine  une 
chaîne  de  montagnes  qui  suit  à  Test  le  cours  de  Ja 
grande  rivière  Banjermassing,  et  qui  se  prolonge 
au  nord  an  delà  de  Féquateur.  La  portion  méri- 
dionale de  la  chaîne  se  nomme  les  Ratous,  et  le 
sommet  le  plus  élevé  est  d'un  peu  plus  de  3ooo 
pieds  au-de6sus  du  niveau  de  la  mer.  Les  roches 
principales  sont  la  serpentine,  la  diorite  et  le  gab- 
Dro.  On  trouve  au  fond  des  vallées  et  au  pied  des 
montagnes  une  épaisse  couche  d'argile  rouge,  dans 
laquelle  se  rencontre  un  lit  irrégulier  de  cailloux 
blancs,  quartzeux.  Dans  les  vallées,  la  couche  ar« 
gileuse  a  10  pieds  de  puissance,  et  la  bande  de 
graviers  quartzeux  de  i  à  4  pieds.  C'est  là  que  se 
rencontre  for  en  paillettes  très-petites,  mélan- 
gées avec  une  grande  quantité  de  grains  d'un  mi- 
nerai de  fer  magnétique ,  et  partout  aussi  de  petits 
grains  de  platine  et  d'alliage  d'iridium  et  d'os- 
mium ,  mais  non  de  palladium.  La  couche  repose 
immédiatement  sur  la  serpentine,  et  esUévidem- 
ment  leproduit  de  la  décomposition  de  céfe  roche; 
Tai^ile  rouge  provient  de  la  serpentine  elle-même. 
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et  le  gravier  qaartzeuz  des  veintiles  de  quartz  qui 
la  traversent  en  grand  nombre.  Dans  le  district  de 
Pou1o-A.rij,  il  y  a  une  exploitation  qui  occupe 
i5o  Chinois^  et  d'où  Ton  retire  parle  lavage  en- 
viron loootaëls  d'or  (2000  onces  ),  et  ioo  taëls 
(  aoo  onces  )  de  platine  par  an. 

Les  mines  de  diamant  sont  aussi  du  côté  occi- 
dental des , monts  Ratons,  mais  un  peu  plus  au 
nord.  On  y  retrouve  encore  le  lit  épais  d'ar^ilç 
rouge ,  et  un  banc  de  gravier  quartzeux  mélangé 
de  fragments  de  diorite  et  desyénite;  plus  rare- 
ment on  rencontre  une  marne  qui  renierme  des 
coquilles  récentes  (  Ostrea  cardium).  Dans  ce  dé* 
pôt  sont  disséminés  les  diamants,  quelquefois 
accompagnés  de  sable  ferrifère  magnétique,  de 
lamelles d  or  et  de  platine,  et  de  petits  fragments 
de  fer  natif.  Le  plus  sûr  indice  de  la  présence  des 
diamants  se  trouve  dans  la  rencontre  de  petits 
morceaux  de  quartz  noir,  de  pyrites  et  de  platine, 
ce  que  Ton  nomme  hatou  timahan. 

On  retire  avec  les  diamants  beaucoup  d*or  et  dé 
platine ,  et  dans  les  districts  de  Gounong  Lawak , 
de  Tapang  et  d'Oudjong-Mourong  seuls ,  on  em- 
ploie au  lavage  du  minerai  4000  ouvriers. 

Jusqu'ici  on  a  rejeté  le  platine  comme  inutile , 
mais  Ion  commence  à  en  tirer  parti.  Comme  un 
dixième  du  produit  du  lavage  est  composé  de  ce 
métal,  et  que  Von  calcule  à  plus  de  88.000  onces 
la  quantité  d'or  que  l'on  retire  des  exploitations 
chinoises  qui  existent  sur  la  côte  occidentale  de 
Bornéo,  il  en  résulte  que  Ton  a  annuellement 
perdu  plus  de  8000  onces  de  platine  (  soit  près  de 
600  livres)  dans  le  traitement  de  ces  mines. 


58.  jinaljrse  detnim  de  tOural;  par  ILHer» 
rnann.  (Joam.  fîir  Ghenu,  t.  i  a,  p.  ^4^-) 

Ce  minéral  remplit  les  cavités  de  grands  mor- 
ceaux de  platine  que  Ton  a  trouvés  dans  TOural. 

D  reste  dans  le  résidu  du  minerai  que  Ton  a 
traité  pas  Teau  régale,  mêlé  avec  du  fer  titane, 
de  fosmiure  d'iridium ,  des  hyacinthes ,  du  fier 
chromé ,  etc.  ;  mais. il  est  facile  de  le  séparer  de 
ces  minéraux  par  le  lavage,  parce  qu'il  est  eo 
lames  minces  que  l'eau  entraîne  Ëicilement. 

n  est  noir,  trës-éclatant  et  tache  les  doigts.  & 
p.  s.  est  de  6,5o6.  U  est  magnétique.  Aucun  adde 
ne  lattaque  :  il  produit  de  Teau  quand  on  k 
chauffe  dans  une  atmosphère  de  gaz  hjdrogèae , 
et  il  donne  de  Tacide  osmique  quand  on  le 
chauffe  avec  du  nitre.  Pour  en  &ire  1  analyse ,  on 
Ta  chauffé  dans  un  courant  de  chlore  après  l'avoir 
mélangé  avec  du  chlorure  de  potassium  ;  puis  ou 
a  repris  1 
dilorures 
dium 

et  du  chlorure  potassique  ;  on  a  séparé  l'osmium 
en  chauffant  le  résidu  avec  du  nitre  dans  un  appa- 
reil de  distillation  convenable.  L'analyse  a  donné  : 

Oxyde  sur-iridieax.  .  •  :  0,6286 

Oxyde  osmieux.  .  .  •  .  •  0,1030 

Oxyde  ferreux 0,1250 

Oxyde  chromique.  .   .   .  0,1370 

0,9936 

d'où  on  déduit  la  formule  Os  ïr»  +  Fe*ûr». 
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JURISPRUDENCE  DES  BUNES  ; 

Par  M.  D£  GH£PP£ ,  maftre  des  requêtes,  chef  de  la  dirision 

des  mines. 


-— »  iNDEBfmrAS  DES  PAOPRT^ATRES  DE  LA  SURFACE. 

Le  gouvernement  a  le  droit  de  régler  ces  indemnités 
nonobstant  toutes  conventions  antérieures.  —  // 
n* appartient  point  aux  tribunaux  de  connaître  de 
ces  commentions  lorsque  Vacte  de  concession  a  dé- 
claré que  le  règlement  qu^l  contient  sera. seul 
exécutoire. 

Le  gouyemement,  lorsqu'il  institue  une  oonoession  de 
mine,  dispose  de  ce  oui,  ayant  cette  concession,  n'apparte- 
nait à  personne  (1).  n  crée  eette  propriété  nouvelle  en  vue 
de  l'intérêt  pubÙc  H  impose  les  conditions  qu'il  îuge  né- 
cessaires à  la  sûreté  des  personnes  et  des  choses ,  et  les 
charges  qui  lui  paraissent  compatibles  avec  l'eiislenoe  de 
la  concession ,  laquelle  ne  pourrait  subsister  si  ces  charges 
étaient  exorbitantes.  La  loi  de  1810  lui  donne  à  cet  égund 
toute  latitude.  Les  droits  des  profviétaires  de  la  surface 
sont  purgés  par  l'acte  de  concession  qui  fixe  la  laedevanoe 
dont  le  concessionnaire  est  passible  envers  eux. 

Dans  un  grand  nombre  d  occasions  il  est  arrivé  que  des 
demandeurs  en  concession,  soit  qu'ils  fussent  préoccupés 
d'un  intérêt  de  spéculation  actuelle  bien  plus  que  de  l'a- 
venir des  concessions  qu'ils  sollicitaient ,  soit  qu'ik  ne  se 
rendissent  pas  bien  compte  de  la  situation  des  choses)  ont 
souscrit  en  faveur  des  propriétaires  du  sol  des  engagenaents 
qui  seraient  devenus  la  rmne  de  ces  entreprises ,  si  on 
avait  dû  les  considérer  oomnoe  une  charge  permanente. 


(I)  VMr  l«t  arrêts  de  la  cour  ie  caiiatîon  que  nous  avons  rappor- 
tia  dans  des  liYraiaona  précédas  tas  des  Annotes  des  mines ,  et  notam» 
mant  oalui  dn  7  août  i839  (  tome  XVI ,  3*  aéria,  page 70!>).Veir  anni 
Ica  ordonnances  rendues  an  contentieux  ^  le  16  avril  i84>  *^  '^  9  J'^"^ 
l84ai  «4^7  sont  également  insérées. 
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i  die,  et  à  dkanle,  qa"!! 

m  I  on  fort  <pK  IV 

faut  dooie  d'aTOÎr  ^ud  à  rintnét  ém. 

on  ne  doit  pM  liii  narîficr  odnî  de  Fi 

copcilifT  toot  deux  qpTd  coBTicnC  de  %\ 

foujoan  dans  ce  bm  que  les  propoôdons  de  Ta 

tioD  aoBt  djiîgéo.  En  aoeoidaBt,  oobhw  mm  le 

dans  quelgoCT  cirrmittanoei ,  une  létribatioa 

Délie  am  frodnits  là  où  l'exploîtation  s'opère, 

damnent  de  la  rederanœ  qui  firappe  sur  tonle  rélendaede 

laeooonNm,  on  Cûtmie^ose  équitable ,  et  oetle  dovlile 

oombînaison  asnne  à  la  propriété  supcifickUe  les  at 

Isgri  qu'elle  peut  justement  rédamer. 

On  oompicnd  très-bien  d'aillenn  qu'il  at  de  la 
dn  goufernement,  en  osant  da  pooToir  que  la  iai  lad 
donne,  de  ne  porter  atteinte  aux  oonTentioDS  que  ifaaifed 
il  y  ^«Mt  desinoonvénients  sérienx  pour  les  intérêts  ^éné- 
ran  qoi  Ini  sont  oommis  ;  qw  la  où  ces  inconTcnientt 
n'existent  pas  9  il  ctt  juste  de  faune  entrer  dans  le  règlement 
des  indemnités  l'eqirit  et  l'effet  des  conventioDs  par  les- 
quelles elles  se  sont  conciliées  d'aTance  sur  leurs  préten- 
tions réciproques.  Ccst  ainsi  en  effet  qull  est  d*usage  de 
procéder  snÎTant  les  circonstances  propres  à  chaque  es- 
pèce. 

Biais  du  moment  que  k  çonremement  ne  croit  |ias  de- 
voir maintenir  ces  conrentions ,  eDes  deTÎennent  non  ave- 
nues par  le  rèf^ement  qu'il  fait  lui-même  des  droits  de  U 
propnété  superficielle  ;  ce  règlement  reste  seul  exécutoire, 
nonobstant  tous  les  arrangements  antérieurs  qui  y  sont 
contraires;  et  l'ordonnance  de  concession  doit  le  déclarer 
positiTement.  A  cet  égard,  direrses  opinions  s'étaient  ma- 
nifestées. 

D'une  part,  on  disait  que  cette  déclaration  n'était  point 
indispensable ,  puisque  Pacte  de  concession  opère  par  Ini- 
mème,  et  en  Tertu  oe  la  loi ,  tout  ce  que  raciminîstration 
peut  désirer  quant  à  la  manière  de  légler  les  droits  des 
pro|»riétaires  de  la  surface;  qu'ainsi  les  conrentions  anté- 
rieures, qui  seraient  en  opposition  avec  cet  acte,  reste- 
raient sans  effet,  d'après  la  loi ,  dans  ce  qu'rlii^  y  auraient 
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de  contraire  ;  mais  que  radnûnistraticnLd^^t  laiiBer  aux 
tribunaux  le  soin  de  prononcer  sur  leur  Talidîté  et  'sur 
leurs  conséquences  entre  les  parties. 

D'un  autre  côté,  et  sur  le  fond  même  dç la  question, 
on  peut ,  disait-on  ,  distinguer  dans  les  conventions  ai»t|£<- 
rieures  l'engagement  personnel  des  contractants  et  la  con- 
cession en  Tue  de  laquelle  elles  sont  interrenues.  Va  pareil 
engagement  ne  semole  pas  par  lui-ui^uie  frappé  d'illé- 
galité. 11  dispose  en  conséquence  d'une  cbose  à  venir  et  il 
peut  donner  lieu,  entre  les  parties  contractantes,  à  des 
discussions  dont  les  tribunaux  sont  juges.  Le  danger  serait 
que  l'on  pût  regarder  ces  conventions,  toutes  personnelles, 
comme  constituant,  une  charge  inhérente  à  la  concession 
et  devant  la  grever  perpétuellement.  Il  suffirait,  pour  évi- 
ter ce  danger,  de  dire  dans  les  ordonnances  que  les  dispo- 
sitions qui  relent  les  droits  des  propriétaires  du  sol  se- 
raient applicables  nonobstant  les  obligations  contraires 
3ui  résulteraient  de  stipulations  de  la  nature  de  ceUes 
ont  il  s'agit ,  lesquelles  ne  pourraient  faire  naître  pour 
la  concession  aucune  charge  qui  y  fut  inhérente.  Dans  ce 
système  on  entendait  ne  point  porter  atteinte  aux  droits 
antérieurs  et  laisser  aux  tribunaux  la  faculté  de  statuer 
sur  les  contestations  qui  pourraient  s'élever  après  la  con- 
cession à  raison  des  conventions  qui  l'auraient  précédée. 
On  considérait  cette  solution  comme  étant  d^accord  avec 
le  droit  conféré  au  gouvernement  de  fixer  le  taux  de  la  re- 
devance, et  aussi  avec  l'intérêt  public ,  en  ce  que  la  con- 
cession passant  en  d'autres  mains  par  révocation  ou  expro- 
priation ,  se  trouverait  affranchie  des  charges  onéreuses 
qui  en  auraient  compromis  l'avenir. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  manière  de  décider  la 
question  n'en  eût  point  été  la  solution  véritable.  Pour 
échapper  à  une  difficulté  on  eût  créé  des  difficultés  nou- 
velles. Le  danger  était  précisément  dans  ces  distinctions 
que  Ton  entendait  faire  entre  la  concession  de  la  mine , 
ne  devant  pas  subir  de  charges  qui  lui  fussent  inhérentes , 
et  les  conventions  antérieures  qui  garderaient  leurs  effets 
entre  les  parties.  En  réaUté  on  laissait  presque  toujours 
ces  conventions  subsistantes ,  puisqu'on  ne  les  faisait  ces- 
ser qu'alors  qu'il  y  aurait  rc vocation  ou  expropriation. 
Mais  ce  sont  là  des  circonstances  tout  à  fait  exception- 
Belles  ;  et  par  le  fait  on  consacrait  un  ordre  de  choses  fu- 
neste à  l'exploitation  des  mines ,  ainsi  que  l'expérience  l'a 
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ftk  T0ir  dasttplnrieitrslocaGtés.  GenVtaitfkmit  ainsi  qa*& 
fcllait  tnmcher  bi  difficulté.  Le  droit  de  décbrer  que  lei 
conventions  antérieures  aux  concessions  cesseraient  aaToir 
lenreffecparsoitedurègtetnentfait  par  rordonnanoe,  exis- 
tait ou  n'existait  pas.  S'il  existait ,  on  ne  devait  poîHt  hésiter 
à  le  direnettementf  explicitement.  S'il  n'existait  pas,  il  £diait 
se  bornera  r^lerl'indemnitédes  jpropriétairesde  la  sarÊàce, 
comme  on  le  jugerait  oonrenable ,  et  laisser  1»  tribunaux 
décider  entre  les  parues  ainsi  qu'ils  aviseraient.  Mais  n'y 
anrait*il  pas  eu  dans  de  pareils  conflits  un  véritable  dan- 
ger? Gomptendrait-on  qu'en  même  temps  ^'après  un 
long  examen  on  stipule  les  droits  de  la  propriété  superfi- 
cés  stipulations  pusseùt  demeurer  comme  unelettre 


long  e 
cieue, 


affranchir.  Tout  ce  qui  a  précédé  la  concession  est  à  ses 
yeux  comme  non  avenu .  parce  qu'on  ne  peut  di^xBer  en 
Tue  d'une  propriété  qut  n'existera  que  quand  il  l'aura 
créée.  Du  moment  qu  il  a  la  conviction  que  la  redevance 
telle  au'il  la  détermine ,  est  la  seule  qui  puisse  se  «Hidlier 
livec  rintérét  de  l'exploitation,  il  doit  faire  en  sorte  que 
cette  redevance  ne  soit  pas  modifiée  ou  anéantie  par  da 
conventions  et  des  décisions  contraires. 

Tels  sont  les  principes  que  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  a  eu  occasion  de  rappeler  dans  une  affaire  récente, 
et  par  suite  desquels  il  a  été  reconnu  dans  l'assemblée  gé- 
nérale du  conseil  d'Eut  qu'il  y  a  lieu  d'insérer  dans  lo 
ordonnances  de  concession  des  mines  un  article  portant 

3ue  les  dispositions  de  ces  ordonnances ,  qui  relent  I*in- 
emnité  des  propriétaires  de  la  surface,  sont  applicabks 
nonobstant  les  stipulations  contraires  qui  pourraient  résul- 
ter de  conventions  antérieures  entre  les  concessionnaires  et 
lesdits  propriétaires. 

D'après  ces  mêmes  principes ,  il  ne  peut  appartenir  aux 
tribunaux  de  connaître  des  difficultés  relatives  aux  indem- 
nités que  les  propriétaires  de  la  surface  réclameraient  ea 
Yertu  d'anciennes  conventions,  lorsque  l'acte  de  conces- 
sion les  a  considérées  comme  non  avenues.  C'est  ce  qui  a 
été  décidé  par  l'ordonnance  du  1*'  }uin  1843,  rendue  as 
contentieux  (1). 


««■Mi 


(1)  V«iresl(«  ar^nuaMe,  «i*«^èf,  pap^JS. 
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MINÉS.  ^  im>iMAiTitâ  ta  MOPuntrAiiXi  oumâ^^Ank 

tu  pàoDtrrs  ËXTKAfrs. 


//  n* appartient  qu'au  gouvernement  de  faire  le  rè- 
glement  de  ces  droits ,  même  quand  les  produits 
sont  le  résultat  de  travaux  exécutés  dans  des 
terrëihS.nôn  ûomcédiSé 


•  t  . 


Nmts  aten»  «ipporti»  da»  k  tome  I*'  (4*  «érie)  dts 
jénnakê  des  laines^  page  735,  une  ordonnance  itlatire  à 
des  contestations  élevées  entre  les  hoirs  C!oulonib  et  M.  de 
Costellane  «  à  raison  des  extractions  faites  par  ce  dernier 
dans  des  terrains  qui  ont  été  reconnus,  longtemps  après  la 
concession  instituée  en  1809,  ne  point  faire  partie  de  la- 
dite concession. 

Ces  contestations  avaient  été  portées  devant  les  tribu- 
naux. Il  était  intervenu  des  décisions  dans  tous  les  degc^ 
de  Juridiction. 

Mais  en  réalité  ces  décisions  n'étaient  point  définitives  t 
puisqu'on  se  bornait  à  accorder  un  provisoire  aux  hoirs 
Coulomb  et  qu'on  différait  de  statuer  sur  i'indevn&ité  |u»- 
qu'après  une  expertise  spéciale  ;  que  les  bases  de  cette  in- 
demnité pouvaient  être  contestées;  qu'aipsi  le«.< débats 
ctaient  par  le  fait  encore  ouverts.  Il  parut  dans  ces  cir- 
constances qu'un  conflit  d'attribution  dçvait  être  élevé  ; 
r.t  Tarrêté  pris  à  cet  égard  ,  par  le  préfet,: a  été  approuvé 
par  ordonnance  royale  du  9  juin  1842* 

Des  difficulté  semblables  se  sont  élevée^  entre  M«  de 
CdsCellane  et  la  dame  Vitalis.  Ici  Tiodemnité  a  été  &bie 
par  l'arrêt  qui  était  déféré  à  la  cour  d^  cassation.  11  n^y 
avait  plus  à  revenir  devant  la.  justice  pour  la  régler.  Le 
pourvai.pontre  œt  arrêt  a  été  rejeté  le  3  mai  18^3  «par 
des  inotlfs  analogues  à  ceux  qui  avaient  prévalu  dans  ae 
procès  que  M.  de  Castellane  soutenait  contre  les.  hoirs 
Coulomb.  Le  conflit  .n^ayaut  point  été  élevé  en  temps 
utile,  lorsque  le  débat  se  trouvait  engagé  en  première 
instance  et  en  cour  royale,  l'administration  ne  pouvaitpîua 
rn  revendiquer  la  connaissance  après  la  décision  de  hi  epur 
suprême ,'  puisque  tefie*  ipn  éuiéti  itotirtvcmiieft  prr*a^ 
demmettt  avaient  «tuf  ettiiuère-défdHtifvNoits  a<*  im^ffési 
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que  nous  référer,  à  roocanonde  œtleiKmTdle  draïkm, 
m/m  fripic^ci  généraux  de  la  malière,  tds  qne  nous  les 
avons  expoeés  en  jnendant  compte  de  TaSiûre  de  H.  de 
€nfH*"^  contre  les  hoirs  Coolnnb. 


MIIVBS.  —  DOmiAGES  CàOflii  A  Là  8DBFAGB. 

Le  concessionnaire  JCvaie  mine  est  tenu  JPindemni" 
ser  fe  propriétaire  du  sol  de  tous  iesdonumages 
Causés  à  la  surface  par  texploifation. 

Il  lui  doit  notamment  une  indemnité  lorsque ^  par 
r effet  des  trauaux  souterrains ,  il  le  prii^  des 
eaux  qui  servaient  à  l'irrigation  de  ses  propriétés, 

11  est  des  engagements  qui  existent  sans  qu^  y  ah  eo 
contrat.  Ils  résultent  soit  des  diai^es  que  la  loi  impose, 
soit  du  voisinage  des  propriétés ,  soit  d'un  fait  persannd 
à  cielai  qui  se  trouve  obligé  (art.  1370  du  Code  civil).  Pai^ 
mi  ces  obligations,  l'une  des  premières  est  ceÛe  qui 
rend  chacun  responsable  du  dommage  qu'il  a  causé 
{Ibid.j  art.  1382  et  1383).  Jure  natwrm  œquum  est  ncÊm- 
nem  eum  aUerw$  deirimento  et  injuria  fteri  loeupletiorem. 

Toutes  les  fois  que  deux  propriétés  sont  en  présence, 
il  naît  entre  elles^  par  l'effet  de  ce  voisinage  même,  des 
servitudes  réciproques.  Mais  tout  ce  qui ,  en  dehors  de 
ces  servitudes,  cause  préjudice  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces 
propriétés,  donne  lieu  à  une  réparation  de  la  part  de  celui 
qui  a  occasionné  le  dommage  envers  celui  qui  l'a  éprouvé. 

La  loi  du  il  avril  1810,  sur  les  mines,  ayant  établi 
(art.  7  et  Id)  qu'une  mine,  dès  quelle  est  concédée^  constitue 
une  propriété  distincte  de  la  surface  ,  il  en  résulte  que  le 
concessionnaire ,  s'il  souffre  un  dommage  de  la  part  des 
propriétaires  du  sol,  a  droit  à  une  indemnité  j  et  que,  réci- 
proquement, il  en  doit  une  à  ces  propriétaires,  si  c'est  loi 
qui  porte  atteinte  à  leur  jouissance. 

Nous  avons  exposé,  en  rendant  compte  des  discussions 
élevées  entre  la  compagnie  des  isj^îaes  de  Couzon  et  la  com- 
pagnie du  cheoiiii.dem  deS^^I^mie  à  Lyon,  quels  sont. 


I  BOUS  le  premier  rapport,  les  droits  du  coocMsiciiiiiàire  (1). 

I  II  s'agit,  dans  les  espèces  saivantes,  des  obligations  du  con- 

cessionnaire  envers  les  propriétaires  de  la  surface.- 

PBËMlàRE  E;t>P£GË. 

Le  sieur  Pàgëze  de  Lavernède  avait  loué  |^  un  bail 
â  perpétuité  au  sieur  Mlégre  des  prairies 'arrosées' par  des 
sources  qui  prenaient  naissance  sur  le  foùds  mêihe/ 
^  Dans  la  suite,  le  sieur  de  Laverhèdë  til»  olHillt  la  eOn- 

cession  d^une  mine  <mi  existait  dans  ce  terrain*.      

I  Les  travaux  d'exploitation  ayant  détourné  les  èatix  îqui 

0  surgissaient  â  la  stuface ,  le  sieur  Attègre  a  acttonité  le 

sieur  de  Lavernède  en  réparation  de  dommage; 

Le  sieur  de  Lavernède  a  prétendu  que  lé' concession* 
naire  d'une  mine  ne  devait  aucune  indemnité  à  i^sôn^des 
dommages  accidentels  occasionnés  par  l'exploitatioii  ;  que 
les  propriétaires  du  sol  se  trouvaient  indemniaéadè  tous 
ces  dommages  par  la  redevance  qui  leur  est  attribuée  par 
l'actede  concession. 

Le  tribunal  de  Largentière ,  et,  sur  l'appel ,  la  cour 
royale  de  Nlmés  ont  repoussé  ee  sysiimie^  Cb  se  fondant 
et  sur  les  dispositions' lie  la  loi  civile,  et  sur  ks  articles  43 
et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810,  portant  que  les  propri^ 
taires  de  mines  seront  lenxM  de  nayer  les.  indemnités  ^ues 
au  propriétaire  dans  le  terrain  duquel  ils  établiront  leurs 
travaux^  et  enfin*  sur  les  clauses  du  bail  perpétuel  fait  au 
sieur  Allègre,  lesqueU»  ne  contenaient  en  faveur  du  bail- 
leur auonne  réserve  des  eaux. 

La  cour  de  cassation  a  confirmé  en  ces  ternies,  le  4  jan- 
vier 1841 ,  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Nîmes  ; 

M  Attendu  que  l'arrêt  attaqué ,  pour  admettre  l'action 
»  en  domnMges-^inlérèts  »  résultant  de  la  privation  des 
»  eaux,  causée  par  les  travswt  de  la  mioe,  s'est  fondé  sur 
»  les  conventions  passées  entre  les  auteurs  des  parties,  ce 
»  qui  suffisait  pour  le  mettre  à  couvert  des  contraventions 
»  qu'on  lui  reproche  ; 

»  Attendu,  ausurpluSy  que  le  principe  d'indemnité  que 
»  l'arrêt  attaqué  a  puisé  dîans  la  loi  du  21  avril  1810  res- 
m  sort  évidemment  de  l'esprit  comme  du  texte  et  de  l'en* 
»  semble  des  dispositions  de  cette  loi ,  notamment  de  la 

(1)  Ânnateg  des  mines,  3*  •érîe,  tom«  XV,  page<y7l  ;  tt  tomt  XX, 
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»  cowbÎDMioii  de.rart,  6  avec. le$ «rtîdes  11 ,  15  «  43  et 
9  Hi  dans  V>u(  lesquels  on  Yoit  les  intérêts  du  propriétaire 
n  de  la  surface  protégés  contre  les  eatrq;»rises  du  piopné- 
»  taire  de  la  mine; 

»  Attendu,  d'ailleun,  que  l'ait.  6  déclare  eipiesi^inent 
9  que  V^ctfi  de  concessioQ  ne.r^ie  oue  les  droits  du  pro- 
^»  pijélam.  de^  la  surface  sur  le  proauit  des  mioes  oonoé- 
»  déesf.e^  qu'il  suit  de  là  qu'on  ne  saurait  admettre,  sur- 
it lout  fu  m^senoe  des  cas  d'indemnité  prévus  par  kaar- 
n  ticles  sunséquepts»  que  la  rederançe  attribuée  au  pro- 
9  pri^uire  de  la  superucie  ait  eu  pour  objet  d'affranchir 
«  les  concessionnaires  de  toutes  les  conséquences  de  Fex- 
»  ploitation  ; 

»  Attendu  que  c'est  par  une  interprétation  du  contrat, 
1*  qui  lui  appartenait  excludvement^  que  la  cour  royale  a 
»  déclaré  ipie  les  eaux  enlevées  par  les  travaux  de  la  mine 

•  n'araient  pas  été  réservées  au  demandeur,  et  que,  d'au- 
»  tre  part,  Û  est  certain  que  celui-ci  n'avait  pris  aucunes 

•  conclusions  tendant  à  une  compensation  quelconque  \ 
»  La  cour  rejette  le  pourvoi.  • 

Bn  effet  la  lot  du  21  avril  1810  a  parfaitement  distin- 
gué l'indeiBaiité  allouée  aux  propriétaires  du  sol  pour  le 
règlement  de  leuia  droits  sur  le  produit  des  mines  coucé- 
déesy  et  les  indemnités  qui  leur  sont  dues  pour  les  dom- 
mages caufés  à  la  surface  par  les  travaux  d'exploitatioo. 

La  première  indemnité ,  consntant  en .  une  redevanee 
annuelle,  est  fixée ,  aux  lermes  des  articles  6  et  42.  par 
l'acte  de  concession  ;  elle  est  le  dédommagement  de  l'es- 
pèce d'expropriation  que  le  propriétaire  a  subie  par  i'efiet 
de  la  concession,  et  elle  subsiste  autant  que  la  conocsnen 
elle-même.  Elle  demeure  réunie  (  ardcle  18  )  à  la  ralenr 
de  la  surface  et  peut  être  affectée  avec  elle  aux  hypothè- 
ques prbes  par  les  créanciers  du  propriétaire. 

Les  autres  indemnités  dont  il  est  question  dans  les  ar- 
ticles 43  et  44  sont  relatives  aux  dommages  causés  par 
l'exploitation.  U  ne  peut  donc  en  être  question,  qu'aniant 
que  ces  dommages  existent  ;  tandis  que  la  première  est 
toujours  exigible ,  soit  que  les  travaux  occasionnait  des 
dégâts ,  soit  qu'ils  n'en  causent  aucun.  La  loi  s'est  expli- 
quée à  ce  sujet  de  la  manière  la  plus  formelle. 

Or»  pour  en  revenir  aux  circonstances  propres  à  Tes- 
pèce  dont  il  s'agit ,  une  source  qui  existe  dans  un  fonds 
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appartient  au  propriétaire  du  terrain,  et  il  a  le  droit  d'en 
user  à  sa  volonté,  sauf  le  droit  que  le  pi-opriétaire  d'uu 
fonds  inférieur  pourrait  avoir  acquis  pa]^  titre  ou  p^ 
prescription  (Code  civil,  art.  641). 

D'un  autre  côté ,  d'après  les  règles  du  contrat  de  louage^ 
le  bailleur  est  obligé  par  la  lîature  même  du  contrat  »  qt 
sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune  stipulation  particulièréi^ 
d'entretenir  la  chose  louée  en  état  de  servir  à  l'usage  pour 
lequel  elle  a  été  louée  et  d'eii  faire  jouir  paisiblement  1q 
preneur  pendant  toute  la  durée  du  bail  (/bût.,  art.  1719^« 

De  l'ensemble  de  ces  cUsposîtions  résultait  nécessaire- 
ment pour  le  concessionnaire  l'obligation  d'indemniser  le. 
possesseur  de  la  surface  du  préjudice  que  lui  causait  la 
privation  des  sources  nécessaires  à  l'irrigation  de  ses  prai- 
ries. Car  c'était  là  un  dommage  réel  qu'il  éprouvait  et 
qui  changeait  les  conditions  de  sa  jouissance; 

Vainement  objectait-oa  que  les  articles  43  et  44  de*  la 
loi  du  21  avril  1810  ne  parlent  que  des  occupaiiotis  de 
terrains  pour  les  travaux  des  mines.  Les  termes  de  en 
articles  ne  laissent  point  douter  qu'ils  ont  entendu  toute 
espèce  de  dommages  causés  à  la  superficie  par  ces  travaux ^ 

Partout  on  voit  que  la  loi  du  21  avril  1810,  d'accord 
avec  le  Code  civil  et  le  droit  naturel,  a  voulu  que  les  pro* 

{»rictaires  du  sol  et  les  concessionnaires ,  aussi  bien  que 
es  concessionnaires  entre  eux,  fussent  indemnisés  récipro- 
quement des  dommages  qu'ib  pourraient  se  causer  pair 
1  effet  du  voisinage. 

C'est  ainsi  qu'elle  dispose,  article  15,  que  le  cas  arrivant 
de  travaux  à  opérer  sous  des  maisons  ou  lieux  d'habita- 
tion ,  sous  d'autres  exploitations  ou  dans  leur  voisinage 
immédiat,  le  concessionnaire  donne  caution  de  p>ayer  toute 
indemnité  en  cas  d'accident. 

De  même  encore,  l'article  45  porte  que,  lorsque  par  l'ef- 
fet du  voisinage  ou  toute  antre  cause,  les  travaux  d'une 
mine  occasionnent  des  dommages  à  l'exploitation  d'une 
autre  mine,  en  y  faisant  affluer  les  eaux  en*  plus  grande 
quantité ,  on  lorsque  ces  rnéln^s  ti'avaux  produisent  un 
effet  contraire  tendant  à  évacuer  tout  ou  partie  des  eaux 
de  l'autre  mine,  il  y  a  lieu  à  indemnité  d'une  mine  en  fa- 
veur de  l'autre. 

Ces  dispontions  ne  fieraient  pas  écrites  dans  la  loi  qu'elles 
résulteraient  des  principes  naturels  de  l'équité.  RcUio  net- 
turaliê  quari  lex  quœdam  iacita. 


Le  demaDdeur  en  cassation  opposait,  dans  son  pour- 
TOI  y  que  de  même  qu'un  propriétaire  de  tenain  a  le 
droit,  d*après  les  articles  640  et  641  du  Gode  cÎTil  el  la 
loi  romaine  de  aquà^  de  retenir  ou  détourner  les  eaux  et 
sources  qui  naissent  dans  son  fonds  ^  de  même  le  ooooes- 
sionnalre  doit  pouvoir  en  faire  autant  dans  la  mine  qak 
constitue  pour  lui  un  fonds  particulier.  C'était  perdre  de 
vue  que  la  propriété  de  la  surface  était  préexistante  à  la 
pronriété  de  la  mine  qui  n'a  prb  naissance  que  par  le  £ût 
de  la  concession  ;  le  oroit  d'user  des  eaux  qui  sorpsseot  à 
la  superficie  appartient  d'abord  au  propriétaire  du  sol , 
sauf  au  concessionnaire  à  faire  les  constructions  néces- 
saires pour  se  garantir  de  l'inondation. 

SECONDE   ESPJiCS. 

Les  sieur  et  dame  Gharrin  ,  copropriétaires  des  mines 
de  charbon  de  la  Grand-Croix ,  vendirent  k  un  tiers,  le 
sieur  GuiUemin,  un  pré  situé  dans  le  périmètre  de  lacon- 
oession ,  avec  le  droit  d'user  d'une  prise  d'eau  pour  l'ir- 
rigation. 

Les  travaux  d'exploitation  ayant  déterminé  dans  le  ter- 
rain des  affaissements  et  des  crevasses  qui  firent  disparaître 
les  eaux,  le  sieur  GuiUemin  actionna  ses  vendeurs  en 
dommages  et  intérêts,  et  la  compagnie  concessionnaire^  en 
tant  que  solidaire. 

Un  jugement  du  tribunal  de  Saint-Etienne ,  du  18  dé- 
cembre 1838,  a  condamné  les  concessionnaires  à  payer  le 
dommage  : 

u  Attendu  qu'il  résulte  du  rapport  des  experts  que  des 
»  crevasses  et  des  affaissements  se  sont  manifestés  dans  la 
»  prairie  du  sieur  GuiUemin,  laquelle,  par  suite  de  ces 
»  mouvements,  est  pi'ivée ,  dans  une  partie,  de  ses  moyens 
w  d'irrigation  ,  dans  d'autres ,  nde  moyens  d'écoulement  ; 
»  —  attendu  qu'il  est  constaté ,  par  le  même  rapport,  que 
»  les  mouvements  et  les  dommages  reconnus  ont  pour 
N  cause  les  travaux  souterrains  des  concessionnaires  de  la 
M  Grand-Croix  ;  —  attendu ,  à  l'égard  des  mariés  Gliarrin, 
M  que  l'action  dirigée  contre  eux  par  GuiUemin  est  justi- 
*»  fiée  jpar  les  termes  de  Tacte  de  vente  ;  —  attendu ,  à  l'é- 
M  gara  de  la  compagnie  de  la  Grand  -  Croix ,  que  les 
»  concessionnaires  ou  exploitants  de  mines  sont  tenus  d'in- 
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»  demniser  les  propriétaires  des  dommages  que  Texploita- 
>»  (ion  cause  au  sol ,  e le.  ;  condamne ,  etc. 

En  appel ,  la  cour  royale  de  Lyon  a,  par  arrêt  du  26 
février  1841,  maintenu  la  condaiiuiation ,  en  adoptant  les 
motifs  des  premiers  juges. 

Sa  décision  a  été  confirmée  par  arrêt  de  la  cour  de  cas- 
sation du  20  juillet  1842 ,  ainsi  conçu  : 

«t  Attendu ,  sur  le  premier  moyen ,  que  les  motibdon- 
»  nés  par  la  Cour  i*oyale ,  répondant  à  toutes  les  objec- 
»  tions,  à  tous  les  arguments,  l'arrêt  est  suffisamment 
»  motivé; 

»  Attendu ,  sur  le  deuxième  et  le  troisième  moyen  régis 
»  par  les  mêmes  principes,  que  les  sieur  et  dame  Charrin , 
M  propriétaires  d'un  terrain  liouiller,  n'ont  pas  prévu  ,  en 
M  vendant  le  droit  d'exploiter  la  houille ,  que  l'exploita- 
»  tion  pourrait  produire  des  affaissements  clu  sol ,  des  al- 
M  térations  de  nature  à  en  diminuer  le  produit  ;  il  n'y  a 
»  pas  de  stipulation ,  mais  point  de  dérogation  ni  aux 
M  principes  généraux  du  droit,  ni  au  droit  spécial  des 
w  mines; 

M  Attendu  que  la  propriété  de  la  mine  est  sans  doute  la 
»  propriété  du  concessicmnaire  ;  mais  c'est  une  propriété 
»  moaifiée  par  sa  relation  immédiate  avec  la  surface  dont 
w  la  propriété  a  eUe-méme  reçu  une  modification  grave 
»  par  la  concession  de  la  mine  ; 

»  Attendu  que  l'obligation  première  et  principale  du 
n  concessionnaire  de  la  uiine  envers  le  propriétaire  du  sol 
»  est  de  supporter  et  maintenir  le  toit  de  la  mine  ;  c'est  une 
n  condition  naturelle,  absolue,  perpétuelle,  qu'il  est  inu- 
»  tile  d'imposer,  et  lorsque  les  moyens  ordinaires  ne  sufïi- 
w  sent  pas  pour  soutenir  le  sol ,  le  concessionnaire  doit  en 
M  employer  d'extraordinaires,  même  faire  une  voûte  si  cela 
»  est  indispensable;  d'où  il  résulte  en  fait  et  en  droit  que, 
»  dans  l'espèce  ,  la  faute  est  présumée  d'après  l'événement, 
M  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  vérification ,  et  qu'il  a  été 
»  fait  à  la  cause  une  juste  application  des  articles  1382  et 
»  1383du  Gode  civil; 

M  Attendu  enfin  que  loin  de  déroger  aux  conséquences 
«  qui  résultent  de  la  nature  des  choses  et  des  principes  gé- 
»  uéraux  du  droit,  la  loi  du  21  avril  1810  a  iittératenient 
a»  consacré  le  principe  d'indemnité  en  faveur  du  proprié- 
»  taire  de  la  surface  pour  tous  les  préjudices  que  lui  caus^' 

exploitation  de  la  mine  ;  ce  principe  ressort  évidem- 
»  ment  du  texte,  de  l'esprit  et  de  renseinble  de  la  loi ,  notam- 
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»  inent  de  la  coinl/maison  de  Tarticle  6  ayecles  artîcks 
«  10,  11, 15,  43  et  45; 
9  La  Cour  rejette  le  pourvoi » 

MINES.  -*•  CESSIONS  FAKnELLCS  DO  DEOfT  D^EEPLOim. 

La  cession  du  droit  d'exploiter  dans  une  partie  d'un 
terrain  concédé  constitue  un  irritable  partage^ 
et  comme  telle  ^  elle  est  prohibée,  à  mains  ^une 
autorisation  spéciale  du  gout^emement. 

Nous  avons  rapporté  (1)  un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Montpellier,  intervenu  au  sujet  d'un  traité  par  lequel  des 
concessionnaires  de  mines  du  département  de  rATeyroii 
avaient  cédé  à  un  propriétaire  du  sol ,  dans  renceinte  de 
leur  concession ,  la  faculté  d'exploiter  la  houille  existante 
sous  son  terrain. 

La  cour  de  Montpellier  avait  envisagé  cette  cesnon 
comme  constituant  une  vente  d'une  partie  de  la  mine ,  et 
elle  l'avait  déclarée  nulle ,  en  tant  que  ces  sortes  de  par- 
tages sont  prohibés  par  l'article  7  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
à  moins  a'une  autorisation  spéciale  du  gouvernement, 
donnée  dans  les  mêmes  formes  que  la  concession. 

Le  propriétaire  du  terrain,  le  sieur  Galtier,  s'est  pourm 
en  cassation.  Son  pourvoi  a  été  rejeté  par  un  arrêt  dn 
27  mars  1843,  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  que  le  véritable  caractère  de  la  convendon 
»  intervenue,  le  11  février  1807  entre  Galtier  père  et 
n  Jouha  Delasalle  a  été  déterminé  par  l'arrêt  attaqué, 
»  qui  déclare  que  cet  acte  constitue  une  cession  pure  et 
»  simple  d'une  portion  de  la  mine  concédée  à  Delasalle; 
»  que ,  d'après  cette  interprétation  qui  n'appartenait  qu'à 
M  la  coiu:  royale ,  il  ne  reste  qu'à  examiner  s'il  a  été  fait  au 
M  contrat  ainsi  défini  une  juste  application  de  là  k^islation 
»  des  mines; 

»  Attendu  que  l'arrêté  du  3  nivôse  an  6  prohibe  rexécu- 
M  don  de  tout  transport ,  cession  ou  vente  de  l'exerdee 
»  des  droits  accordés  aux  concessionnaires  de  mines ,  à 
M  moins  qu'il  n'y  ait  eu  autorisation  du  gouvernement  ; 
I»  qu'aux  termes  de  l'arûcle  7  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
M  une  mine  ne  peut  être  vendue  ou  partagée  sans  une  pa- 


(i*  An  no/es  (Us  mines,  ^^  série  ,  lome  1 ,  pa^t  ^4/' 


»  reille  autorisation  i  iVm  il  9iûi  qu'eo  déclarât  GalUor 
»  fils,  qui  à  aucune  époque  ne  s'est  pourvu  prèa  du  gou^ 
w  yerneuient ,  mal  fondé  dans  sa  demande  tendant  à  ob- 
»  tenir  le  droit  d'exploiter  exclusivement  la  partie  de 
»  mine  cédée  à  son  auteur^  la^  cour  royale  9^e$t  conformée 
»  aux  lois  précitées  ;  rejette^  etc.  » 

Le  principe  que  toute  convention  qm' rompt  l'unité  des 
travaux  dans  une  concession  est  interdite ,'  à  moins  d'une 
autorisation  du  gouvernement,  a  çté.  e}upre9sément  con- 
sacré par  la  Ipi  du  97  avril  1838 ,  laquelle  a  confirma  la 
disposition  déjà  coîitenuc  à  cet  égard  dans  l'article  7  de 
la  loi  du  21  avril  1810,  et  a  distiipé  1^  doutes  dont  ce 
dernier  article  avait  été  quelquefois  Tobjet  devant  les 
tribunaux.  ^  '  • 

L'arrêté  du  3  nivôsç  en  6  allait  plu3  Ipii:^,  puisqu'il 
exigeait  l'approbation  du  (;QUYerAe|[nent  pour,  les  vientes 
ou  transports,  à  quelque  titre  qjfe,  ce  fut,  des  concessions 
de  mines  ou  permissions  d'usines,  La  loi  de  I8l0,  en  d^ 
clarant  qtieles  mines  sont  transmissible^  comme  tousAUtres 
biens  (art,  7),  n'exige  .plus  l'autorisation  du  ^gouvernement 
que  lorsqu'il  Vagit  de  J'aliénatip/i  d'u^e  partie  de  la  mine. 
Elle  a  modifié,  et  on  peut  jLe.r^etter  à  cjuelques  égards , 
ce  qu'il  Y  avait  de  trop  absolu  dans  Tarrété  dç  Tau  p.  EUe 
a  Voulu, laisser  toute  liberté  aux  troiisactVons'^^  ^auf  les  ré- 
serves que  réclamait  l'intérêt  public  pour  les  cas  dei  ventes 
par  lots  ou  de  partagiçs,  afin  ilb.  prévenir  des  moroelle- 
inents  contr^res  à  une  bonne  expfoita^pf)..  Les  iré^les  A 
cet  égard  ont  été  r.appelées  dans  la  ûrculai^è  ae  ]M.  le  mï- 
nistre  des  travaux  publics ,  du  1p  mai  IS'^Î,  relAtive  à 
l'exécution  de  rordonnai^çe  du  18  av/il  précèdent,  concer- 
nant l'électiqn  de  domiçj^e  à  faire  [^  les  pVpf riétaijçes  de 
mines  (1). 

L'airrét  de  la  cour  de  cassation,  4^^  27  mars  184^ ,  con- 
iirmauf  de  celui  de  là  cour  de  Atontpellièr,  décidé  qu'uue 
cession  du  droit  d'exploitation  dans  imq  partie  de  terrain 
concédé  est  défendue  par  la  loi  ;  qu'un  pareil  traité  forme 
^n  réalité  un  partage  de  la  mine*  Cette  décli^iQn  donne  une 
nouvelle  force  aux  principes  que  l'administration  n*a 
cessé  de  défendre,  et  ce  concours  de  l'autorité  judiciaire 
doit  contribuer  à  empécber  ces  ventes  partielles^  ces  amo- 

(i)  AnntUu  da  mimes,  4*  M^'*  »  lo**  h  V^W  9i3  tt  864. 
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lAiréuniondepbmemrs  conetssicnsnedaUfobAiin 
oitiorisée  lonqu'ette  peut  préjndicicr  mmx  ÎMiénb 
des  consomnuMtOirs* 

lifs  fnhrtiiicei  miiiénks  oflimt  d'aaei  f  MnhfiHa 
Tanét^daiif  kor  mode  de  gisement.  Tantiôt  afjcciantda 
dlrectMHis  et  des  indliiaisoDs  divcnes ,  dles  mmX  ièfoua 
sur  de  grandes  étendues  en  cooches  séparées  psr  (ëC- 
rentes  assises.  Tantôt  elles  se  montrent  en  amas,  cVst4* 
dire  en  ooncbes  d'une  étendue  médiocre,  mabd'oie 
mnde  épaisseur,  ou  en  nids,  en  rognons  dinpininfi  dus 
la  roche.  Tantôt  dles  forment  des  filons  ou  des  TciiieSjqii 
sont  comme  des  espèces  de  fissures  qu'elles  anraioit  ran- 
plies  et  dont  les  croisements  et  les  ramifications  ptàentent 
des  variétés  infinies. 

L'exploitation  de  œs  substances  se  trouTe  néœssùi^ 
ment  dans  des  conditions  différentes  selon  la  natnrede 
lem*  gisement.  Et,  lorsque  Ton  concède  ime  mine,  on  a 
soin  de  déterminer  un  périmètre  qui  soit ,  autant  qw 
possible ,  en  rapport  avec  la  disposition  du  gîte  et  k  meil- 
leur système  de  trayanx  à  suivre. 

n  y  a  un  autre  intérêt  dont  on  doit  aussi  se  préoccuper, 
celui  de  la  concurrence.  S'il  faut  que  tes  concessioDS  aifltt 
une  étendue  suffisante  pour  qu'on  puisse  y  établir  v» 
exploitation  r^[ulièreet  durable,  il  faut  aussi  qu'eOei» 
soient*  pas  trop  vastes  potu*  qu'on  n'en  laisse  point  As 
parties  improaucdves  et  pour  que  le  monopole  ne  soit 
point  à  craindre. 

Dans  plusieurs  circonstances,  on  a  dû  rejeter  des  de- 
mandes oe  partages  de  concession ,  parce  qu'ib  auni^' 
été  contraires  à  la  bonne  direction  des  travaux  et  à  l'amé' 
nagemeat  du  gite.  Mous  en  avons  cité  un  exempt  ^u 
sujet  des  mines  de  bouille  du  Gouri-marin  dans  le  basm 
de  Rive-de^ier,  que  les  concessionnaires  avaient  de- 
mandé à  diviser  en  deux  lots  (1). 

D'autres  fois  on  a  refusé  de  réunir  des  concessions  parce 

(i)  Annales  du  mines ,^9  Utie ,  tome  VfH  ,  pa^e  586. 
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que  cette  rëanîon  eût  pa  èdre  pr^ttdictable  aiix  QOD8om« 
mateurs.  En  Toici  un  exemple  récent. 

La  compagnie  des  mines  de  houille  de  Blanxy,  dans  le 
département  de  Saône^t-Loire ,  s'est  rendue  adjudicataire 
en  1S41  des  concessions  des  Porrots,  des  Badeaux  et  de  la 
Theurée-MaiUot,  limitrophe  des  mines  de  Bbnzy.  Elle  a 
demandé  que  ces  quatre  concessions  fassent  réunies. 

La  demande  a  été  publiée  et  affichée.  Plusieurs  opposi- 
tions sont  survenues.  Les  maires  des  communes  et  un 
gnind  nombre  d'habitants  de  ces  localités  ont  exprimé  la 
crainte  que  cette  réunion  n'eût  pour  effet  de  reporter  toute 
l'extraction  sur  les  gites  de  Blanzy,  et  de  nuire  y  ainsi,  aux 
ouTrieis  du  pays  et  aux  besoins  de  la  consommation .  Plu- 
aîevrs  de  ces  propriétaires  ont  de  plus  représenté  que , 
d'après  les  traités  qu'ib  ont  faite  arec  les  précédente  pro- 
priéuircs  des  mines  réunies  à  la  concession  de  Blanzy,  ils 
ont  droit  à  une  redevance  sur  les  produite  des  extractions, 
et  qu'ils  pourraient  en  être  privés  si  Ton  autorisait  la  réu- 
nion, puisque  la  compagnie  qui  aujourd'hui  les  possède 
toutes,  ne  se  trouvant  plus  omigée  de  tenir  en  activité 
chaque  exploitation ,  concentrerait  à  son  gré  ses  travaux 
sur  d'autres  pointe. 

Indépendamment  de  ces  intérête  privés,  il  s'a^rissait  de 
savoir  si  l'intérêt  public  n'exigeait  pas  aussi  ju'il  impor- 
tait que  les  quatre  concessions  de  la  compagnie  demeuras- 
sent distinctes. 

La  concession  de  Blanzy  a  une  étendue  de  43  kilomètres 
carrés  73  hectares,  et  renferme  des  bancs  de  diarbon  très- 
abondante.  Celles  des  Porrote,  des  Badeaux  et  de  la 
Theurée-Maillot  comprennent  ensemble  une  surface  de 
29  kilomètres  carrés  39  hectares.  Réunies  en  une  seule, 
celle-ci  aurait  eu  73  kilomètres  carrés  12  hectares,  ce  qui 
eût  été  excessif. 

L'article  31  de  la  loi  du  2t  avril  1810 ,  en  permettant 
que  plusieurs  concessions  soient  possédées  par  un  même 
concessionnaire,  individu  ou  compagnie,  y  amis  cette 
restriction  qu'il  serait  obligé  de  tenir  chacune  d'elles  en 
activité.  Ce  serait  détruire  cette  sage  précaution  que  d'au- 
toriser la  réunion  de  concessions  déjà  très-étendues. 

La  compagnie  concessionnaire  peut  être  contrainte,  en 
yertu  de  cet  article  de  la  loi  »  à  exploiter  dans  chacune  de 
ses  ooncessions  ;  s'il  y  avait  réunion  j  eUepourrait  coiicen  - 
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trer  tout  fe*  timvâiUL  du»  une  ie«lé»  œ  ifm 
mageable  aax  intéréti  des  oontominateim. 

Qaand  biée  mcine  on  intéréH  nea  m 
pour  le  moment,  quand  bien  même  ks  aici» 
de  Saône-^^lxHre  «affilaient  aujoard'hni  à  la 
lion,  d*aiitr«i  besoins  {leiiTenc  survenir  pins  tard,  et 
n'aurait  plus  le  moyen  d'y  temédia',  knqne  la 
annit  été  consommée» 

Aajo«ud*hai  eu  quatre  cobossâoossqbC  être  les 
d'one  seule  compaonie,  qnî  se  trouve  propnétaiie  d*i 
des  portions  les  pins  riches  dn  hssân  Buis  des 
stanocs  pourront  atriTer  où,  par  soite  de  vente  o«  d'an* 
ties  arrangements  I  elles  reviendront  A  différents  pusses^ 
seurs.  Si  y  au  contraire ,  on  eût  autorisé  la  réomoB,  on 
aurait  consacré  à  jamais  un  état  de  dioscs  qui 
conduire  an  mono|M>le« 

Si  ces  terrains  étaient  encore  libres  et  qu'il  fût 
d'en  disposer,  on  se  tarderait  certainement  de  n'en  fi 
qu'one  concession.  Ce  qu  on  n'eût  point  fait  en  pareil 
on  ne  devait  point  le  Dure  maintenant  ;  les  mêmes  naotiti 
devaient  porter  à  consenrer  la  division  qui  a  été  établie 
avec  raison  dès  le  principe. 

La  compagnie  appuyait  particulièrement  sa  denumdr 
sur  ce  qu'il  lui  importait  de  pouvoir  supprimer  les  massifc 
que  les  actes  de  concession  ont  prescrit  de  réserver  entre 
cliaqne  périmètre.  Mais  cette  suppression  des  maasi£s  n'au- 
rait des  avantaees  réels  qu'autant  que  les  couches  m 
proloDgeraient  d  une  concessîon  dans  une  autre  et  que  ki 
travaux  pourraient  y  être  communs.  Or,  ce  prolongement 
des  couches  n'est  guère  probable  ici  d'après  les  disfanco 
auxoueUes  se  trouvent  les  principaux  centres  d'extractiott. 
D'aiuenrs,  si  plus  tard  on  reconnaît  Tptilité  de  mettre  ces 
mines  en  communication,  la  permission  d'ouvrir  ces  mas- 
sifs, d'y  percer  des  galeries,  pourra  être  accordée.  Ces  au- 
torisations ne  sont  point  refusées  quand  le  bon  aménage- 
ment des  gttes  l'exige.  On  a  même  soin  maintenant ,  lot»- 
qu'on  institue  des  concessions,  dlnsérer  dans  les  cahiers  de 
charges,  une  clause  qui  prévoit  le  cas  où  il  deviendrait  né- 
cessaire de  mettre  ainsi  plusieun  mines  en  communication: 
elle  porte  que  le  préfet  pourra,  après  avoir  entendu  les  con- 
cessionnaires intéressés ,  et  sur  le  rapport  des  ingénienis, 
peraMttre  d'entamer  on  traverser  les  massifii.  Et  sans  doute 
il  y  aurait  d'amianl  raonm  de  difficultés  pour  les 
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de  la  compagnie  de  Blanzy,  qu*appartenailt  au  même 
propriétaire,  on  n'aurait  point  à  craindre ,  en  donnant  la 
permission ,  de  préjudicier  à  des  intérêts  étrangers. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent ,  la  demande 
de  la  compagnie  a  été  rejetée,  conformément  à  Tavis  du 
conseil  générai  des  mines ,  par  décision  de  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  du  15  mai  1843. 


««• 


MINES.  -^  TRATÀI7X  SOtlÉ  DE»  LrEtJt  HABItlb. 

Ces  trat^aux  ne  doivent  pas  être  interdits  d'une  ma- 
nière absolue.  Il  y  a  lieu  de  les  autoriser  lors- 
qu'ils ne  paraissent  point  devoir  causer  de  dom- 
mages aux  propriétés  de  la  surface. 

La  ^compagnie  propriétaire  des  mines  de  houille  de  Ver- 
cbères-Feioin ,  département  de  la  Loire,  a  demandé, 
en  1839,  l'autorisation  de  porter  ses  travaux  dans  la  partie 
sud  de  son  périmètre ,  qui  s'étend  sous  quelques  parties 
de  la  Tille  de  Riye->de-Gier. 

Nous  avons  indiqué,  en  rendant  compte prëeédemmebt 
de  cette  affaire,  les' motifs  qui  «vaient empêché  de  statuer 
fldors  sur  la  demande  (1).  L'îastraction  n'était  pas  com- 
plète. Une  nouvelle  enquête  a  été  prescrite  par  décision 
niinistérielle  du  18  septembre  1840. 

Le  conseil  municipal  deRive-dc-Giera  été  appelé  à  déU- 
bërer.  Il  a  exprimé  l'opinion  que  les  travaux  pouvaient 
être  autorisés  à  la  condition  que  toutes  itf  excavatioi»  se- 
raient soigneusement  remblayées  au  fur  et  à  mesure  des 
extractions  ^  et  qu'une  surveillance  spéciale  serait  exercée 
par  les  ingénieurs  des  mines. 

Quelques  propriétaires  seulement  ont  formé  opposition, 
en  manifestant  la  crainte  que  l'exploitation  ne  causât  des 
dommages  aux  habitations  et  aux  autres  constructions  à 
la  surface. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  pensé  qu'au  moyen  de  rem- 
blais faits  avec  soin,  la  soHdité  du  sol  et  la  sûreté  publique 
seraient  suffisamment  garanties. 

(l)  Annales  des  mines  ,  3*  aérte,  tome  XVIIC ,  page  767. 


870  JtRlSPRLDEICCE 

Le  préfet  n'a  point  parlagé  l'opinioD  des  iiieéiùeais.  H 
exprimait  la  Crainte  qu'il  ne  fût  difficile  de  s*aeorer 
que  toutes  les  précautions  prescrites  seraient  exactement 
obsenrëes. 

Le  conseil  général  des  mines  a  été  d'avis  de  pennettie 
Texploitation  à  de  certaines  conditions.  11  a  lait  c' 
qn'u  était  possible  de  diriger  cette  exploitation  de  1 
à  ce  qu'il  n'en  résultat  point  de  dommages;'  qu'il 
naît  de  maintenir  les  r^|les  déjà  adoptées  en  IS3S ,  à  l'oc- 
casion des  mines  de  Beaubrun ,  dans  le  bassin  de  Saint 
Etienne  (1) ,  et  consacrées  de  nouveau  par  la  décision  da 
18  septemore  1840 ,  concernant  ces  mêmes  mines  de  Ycr- 
chères* 

Il  a  été  reconnu,  par  les  deux  décisions  qoe  nous  n- 
nons  de  rappeler,  que  la  loi  du  21  avril  IBIO  ne  s'oppoe 
en  rien  à  ce  que  des  exploitations  soient  entreprises  km- 
ou'il  existe  des  édifices  ou  habitations  à  la  surface.  Les 
distances  indiquées  par  cette  loi ,  pour  l'ouvertore  do 
puits  et  galeries,  pour  les  sondages,  ne  s'apfAîqiieDt 
qu'aux  ouvertures  au  jour,  nullement  aux  travaux  so«- 
terrains  (2). 

L'exploitation  des  mines  serait  souvent  imposâfalf, 
beaucoup  de  gttes  minéraux  se  trouveraient  perdus  pour 
l'industrie ,  si  chaque  construction  à  la  surfaire  venait  ar- 
rêter les  travaux.  La  question  en  pareille  circonstance  eit 
de  savoir  si  l'exploitation  pourra  s'opérer  sans  danj^, 
sans  compromettre  la  conservation  des  hommes  00  ds 
choses.  S  il  y  avait  péril ,  l'administration  refnserait  h 
permission.  Mais  ces  interdictions  ne  sauraient  être 
prononcées  par  mesure  générale.  On  doit  se  déteraÛBcr 
suivant  chaque  espèce  ;  pour  que  les  ocmoeastoimaiRS 
soient  privés  du  droit  qui  leur  appartient  l^alcBDcat 


(1)  Annalei  des  mines ^  3^  série,  tome  XIV,  page  639. 

(a)  Il  en  était  de  même  sout  la  législation  précédente.  Vmn  da 
projeta  qui  ont  précédé  la  loi  de  1791  contenait  un  article  aînai  rom: 
•  Il  ne  fera  permis  à  qni  qoe  ce  soit  de  troubler  directement  ou  la* 
directement  on  concessionnaire  dans  ses  travaux  ,  ni  de  reospcekrr 
de  suivre  les  veines  et  sillons  de  la  mine  ,  partout  où  leur  diredM* 
conduira  %9%  ouvrages  ,  à  moins  que  ce  ne  > oit  au-tUssous  des  %hIUs  m 
édifices  auxquels  des  toulOTM us  pourraient  porter  pr^uJ*  ce.  m  Cet 
article  ne  fut  poiut  adopté. 
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d'exploiter  dans  toutes  les  parties  de  leur  concession  » 
il  faut  qu'il  soit  constaté  que  de  telles  interdictions  peu- 
vent seules  garantir  la  sûreté  publique. 

Une  prohibition  de  cette  nature  eût  notamment  été  fort 
préjudiciable  dans  le  bassin  de  Rive-de-Gier,  dont  le  terri- 
toire houiller  n'a  tout  au  plus  que  huit  mille  mètres  de 
longueur.  La  jirille  de  Ri?e-de-Gier  occupe  le  centre  de  ce 
territoire ,  et  c'est  là  précisément  que  les  gîtes  de  houille 
sont  le  plus  développés.  Cette  ville  prend  chaaue  jour  de 
nouveaux  accroissements;  le  terrain  des  Yercnères,  qui 
s'en  trouvait  éloigné  à  l'époque  de  la  découverte  de  ces 
mines  en  1801 ,  est  maintenant  couvert  d'habitations;  des 
usines ,  des  établissements  de  tout  genre  existent  sur  les  di- 
vers points  de  la  vallée  :  interdire  les  extractions  dans  la 
Erofondeur,  parce  que  ces  constructions  se  sont  formées  à 
I  surface ,  ce  cerait  rendre  désormais  impossible  l'exploi- 
tation de  ce  bassin ,  dont  les  mines  alimentent  l'industrie 
d'une  portion  considérable  du  royaume,  et  sont  une  source 
de  prospérité  et  de  richesse  pour  la  ville  de  Ri  ve-de-Gier.  Il 
y  avait  donc ,  indépendamment  de  l'intérêt  des  conces- 
sionnaires et  de  la  ville  ,  un  bien  grand  intérêt  public  en- 
gagé dans  la  continuation  des  travaux.  Aussi  est-il  à  re- 
marquer que,  dans  l'espèce,  le  conseil  municipal  a  donné 
une  entière  adhésion  à  la  demande  de  la  compagnie ,  et 
qu'il  n'a  été  élevé  que  quelques  oppositions ,  tandis  que 
les  autres  propriétaires  en  grand  nombre  n'ont  nullement 
réclamé. 

En  remblayant  les  chantiers  d'extraction  à  mesure  de 
leur  avancement ,  en  prescrivant  de  ne  commencer  aucun 
travail  avant  que  le  plan  en  ait  été  arrêté  par  le  préfet , 
sur  le  rapport  des  ingénieui*s  ;  en  exerçant  enfin  une  sur- 
veillance active  (1) ,  on  pourvoit  à  ce  que  l'exploitation 
ne  puisse  entraîner  d'inconvénients,  et  l'on  concilie  tous 
les  intérêts. 

Une  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  du 
21  avril  1843,  a,  d'après  les  considérations  nui  précèdent, 
autorisé  les  concessionnaires  des  Yerchères  à  exploiter, 


(1)  Pour  ajoaler  anz  garanties  qn'on  doi(  trouver  dans  ccUe  tor* 
•veillanee ,  un  troUième  garda -niine*  vient  d*étre  nommé  daui  le  sont 
«rrondintmtnt  minéralogiqot  de  RÏTe-de-Giar* 

Tome  III,  1843.  56 
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dans  imité  rétendoe  de  kar  ocnuaMii  SU  CflM&kM 
ÎBdifpiées  dans  ladite  dédâon  (1). 


mats.  *^  TSATâiix  sons  des  lieux  msnb. 

Ces  travaux  doivent  être  interdits ,  lorsqu'il  eU  /^ 
connu  à  Fa^fance  qu'ils  seraient  dangereux  po» 
les  propriétés  de  la  surface, 

Noos  ayons ,  dans  l'artide  qui  préoède  »  lanidé  k9I^ 
^es  relatives  aux  ezploita^ns  de  minet  toof  on  iieax  k- 
Ktés.  La  loi  permet  œs  expioitationa  ;  mais  il  but ,  vam 
qu'elles  puissent  être  autoruées ,  qu'il  soit  constaté  qa  cDa 
ne  compromettent  pas  la  sûreté  publique,  la  sriim<ls 
édifices. 

On  conçoit ,  en  effet ,  que ,  s'il  y  ayait  des  daagBS ,  ki 
concessionnaires  ne  pourraient  se  prévaloir,  pour  a|ènlff 
sous  des  maisons ,  des  ^spositions  de  l'artide  I5dehls 
du  âl  avril  IBIO  qui  les  assujettit  à  dmmer  cutioadi 
payement  des  dommages.  En  eûsseant  cette  caution,  h  if 
a  voulu  garantir  la  réparation  du  préjudice  qinpovnfli 
être  causé  s'il  arrivait ,  contre  toute  prévision,  ^  ^ 
travaux  qui  n'avaient  point  d'abord  paru  offrir  d'inoonié- 
nients,  vinssent  à  occasionner  quelque  dégradadoa:  ■>* 
elle  ne  pouvait  vouloir  que  ces  travaux  fuiseat  pentft 
lorsqu'à  l'avance  il  est  reconnu  qu'il  y  a  péril. 

Ces  principes  ont  été  appliqués  dans  l'espèce  soÎTafitt^ 
TJne  ordonnance  royale  du  8  novembre  1829  a  oobow 
aux  sieurs  Joesmin ,  Mazoyer  et  Cadot ,  alors  réniui  ci 
société,  les  mines  de  manganèse  dites  du  Gnud-Bi^y 
département  de  Saône-et-Loire ,  qui  sont  située»  M^ 
du  village  de  Romanéche ,  et  s'étendent  sous  lUKp^i^ 
du  sol  qu'il  occupe. 

Cette  ordonnance,  prévoyant  le  cas  où  il  serait  nécessaire 
de  poursuivre  l'exploitation  sous  des  maisons  deœ  Tili^S^ 
a  disposé  :  V  que  les  travaux  ne  pourraient  être  opéf^ 
qu'après  une  autorisation  du  préfet,  donnée  sor  lerappo*^ 

<i)  Toir  «ttto  déciMa  I  ci-tpris ,  ptgt  920. 
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de  ring&ileur  iéû  mines,  après  que  le  m&brâ ,  lé  conseil 
municipal ,  ainsi  que  les  propriétaires  intéresses  auraient 
été  entendus ,  et  à  charge  par  les  concessionnaires  de 
fournir  la  caution  exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du  21 
avril  1810  ;  2"*  que  l'autorisation  serait  refusée  s'il  était  re- 
connu que  l'exploitation  put  compromettre  la  sâreté 
du  sol ,  celle  des  habitants  et  la  conservation  des  édi- 
fices. 

Le  sieur  Mazoyer  a  vendu ,  le  4  novembre  1830,  soft 
tiers  dans  la  concession  à  ses  deux  associés  ^  les  sieim  Joe»- 
min  et  Gadot. 

Ces  deux  derniers  ont  demandé  au  préfet,  le  6  mai 
1842  y  l'autorisation  de  porter  leurs  travaux  sous  ua  ter- 
rain où  se  trouvent  deux  maisons  appartenant  aux  sieurs 
Macoyer  et  Jacquet. 

Us  exposaient  oue  le  gtte  principal  est  ^uisé  ;  qu'il  leur 
était  indispensable  de  pousser  leur  exploitation  sous  cette 
direction. 

Les  sieurs  Masoyer  et  Jacquet  ont  formé  opposition ,  en 
objectant  que  la  solidité  de  leuis  maisons  serait  compro* 
mise  par  ces  travaux. 

Cette  opposition  a  été  appuyée  par  k  oonaeil  mu- 
nicipal. 

L  ingénieur  en  chef  des  mines  a  pensé  que  l'autorisation 
pouvait  être  accordée ,  mais  à  la  condition  cependant  de 
ne  commencer  les  fouilles  qu'après  que  les  locataires  de  ces 
deux  maisons  les  auraient  quittées. 

Le  préfet  a  pris  le  4  août  un  arrêté  dans  le  sens  des  con- 
clusions de  l'ingénieur  en  chef.  Cet  arrêté  portait  en  outre 
que  les  sieurs  Joesmin  et  Gadot  auraient  à  indemniser  les 
sieurs  Mazoyer  et  Jacquet  des  locations  dont  ils  seraient 
privés  pendant  la  durée  des  travaux  ,  et  qu'ils  auraient  à 
fournir  caution  de  payer  tous  autres  dommages. 

Les  sieurs  Joesmin  et  Gadot  ont  fait  signifier  cet  arrêté 
aux  sieurs  Mazoyer  et  Jacquet ,  avec  sommation  de  donner 
congé  à  leurs  locataires.  Ils  ont  déplus  offert  de  leur  payeib 
toutes  indemnités  et  de  déposer  à  cet  effet  un  cautionne^ 
ment  de  70,000  fr. 

Les  sieurs  Mazoyer  et  Jacquet  ont  persisté  dans  leur  op^ 
position. 

Le  préfet  a  pris  y  le  â9  octobre ,  un  arrêté  portant  qu'à 
<l<Sfaui  par  les  propriétaires  et  habitants  desdites  maisons 
ci  *a voir  quitté  les  lieux ,  ils  pourraient  y  être  contraints 


pn-hfiDree  pafabqoe  dass  lesTi^îows  irk 
tk>ii  qai  leur  aimit  été  f ûtr  ;  ifÊt  oene  OBinilF  ■ 
poarrût  oéaAmoiiis  eue  exercer  qn'aprcs  qae  la  opki- 
Unis  avraiott  donné  bonne  et  valâbk 

Les  sîeais  Majojcr  et  Jacqaetai 


Dus  lenrnqaêle .  flf 
ledrait  ^'antoffîter  do 

et  dci  lîesx  hahitr»  2mû 
ponmmit  etie  opérn  ^pv  cfai 

et,  lians  tout  CM  ,  le  litige 


Si  an  fiond  Itf  lédamants  pouvaient  iof^tOÊnk  ron- 
tion  def  traTam  ,  In  moyens  qa*ib  Unirai  viluir  à  tf 
pni  de  cette  opposition  n'étaient  pas  lîtwdrSb  LrttnIwnL 
an  ternies  de  l'article  15  delà  lot  dn  21  anil  18]0.i'tf 
en  effet  i  intcnrenir  qu'en  ce  qui  cooceinc  lesdenanio* 
conieitalioni  relatives  à  a  c^utioii.  Qnaai  à  f ofoua 
des  traTanx,  elle  ne  peut  être  antoritre  qne  nv Fasisit 
adojîaistraiiTe.  A  <  lie  senle,  il  appartient  asffrâff fi 
qne  pearent  rédamer  In  besoins  d'nn  ei|ikoiaûn>* 
détenuinrr  les  précautions  à  prendre  poorpiéfciiir  lo<' 
cidents.  Ces  principes,  consacrés  par  les  diTenodrai' 
qœ  nous  arons  déjà  rapportées,  ont  ^denestclr^ 
connus  par  les  tribunanx,  et  notamment  par  sa  tnc|f 
la  cour  royale  de  Dijon  ^  du  2  mai  1826,  inierfCBBf>>' 
sèment  an  smet  de  lamine  dn  Qramà'FVM^  \ms^ 
Maioyer  et  Joesmin,  antérieurement  à  la  ooootf*- 
araicnt  obtenu,  par  onedédsion  du  ministre  deilslèi^. 
du  1«  octobre  1825 ,  la  permission  de  continuer  ptynf 
rement  l'exploitation  qu'ib  aTaient  entreprise.  Le  prop^ 
taire  d'une  maison  située  dans  ce  terrain  s'ofpon  i  ^ 
exploitation.  Le  tribimal  de  Mâcon  fit  défense  <k  P^ 
«cÛTre  les  travaux.  Ce  jugement  a  été  infirmé  par  in".* 
la  cour  royale  de  Dijon ,  par  le  motif  qu'one  penBii>^ 
d'exploiter,  donnée  par  rauu>rité  administrative,  vp^ 
Tait  être  entravée  par  l'autorité  judiciaire.  Dn  Yf^ 
a  été  fnrmé  contre  cet  arrêt;  la  cour  de  casBation  i't ^ 
jeté. 

C'est  donc  un  point  de  droit  bien  établi  que  radflî^ 
tratiou  seule  est  compéicaite  pour  autoriser  ks  xnV^^ 
mines,  qnek  qu'ils  soient. 


Mail  ces  travaux  ne  sauraient  être  permis  qua^d  il  est 

constant  qu'ils  doivent  occasionner  des  dangers. 

Or,  dans  Tespèce ,  la  proposition  de  l'ingénieur  en  clief 
et  du  préfet^  d'obliger  les  locataires  des  deux  maisons  à  les 
évacuer  avant  que  les  fouilles  fussent  entreprises ,  mon- 
trait assez  qu'il  était  à  craindre  que  la  solidité  de  ces  mai- 
sons ne  fût  compromise  au  point  de  mettre  en  péril  la  vie 
des  personnes  qui  les  habitent.  En  de  telles  circonstances, 
l'administration  ne  pouvait  autoriser  ces  fouilles.  Elle  doit 
avant  tout  protéger  les  habitations ,  veillera  la  sûreté  pu* 
Uique. 

Par  ces  motifs ,  et  suivant  l'avis  du  conseil  général  des 
mines,  une  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, du  15  mai  1843 ,  a  annulé  les  deux  arrêtés  du  pré£st 
de  Saône-et-Loire. 
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MaItRES  de  FOliGES. 

Le  partage  des  minerais  doit  avoir  lieu  en  raison 
des  besoins  de  chaque  usine  du  voisinage ,  en^ 
core  bien  que  l'un  des  maîtres  de  Jorges  soit 
propriétaire  de  la  minière. 

ff 

Les  sieurs  Gauthier  frères,  propriétaires'  du  haut^ 
fourneau  de  Sainte-Claire ,  département  de  la  Moselle  'y 
avaient  demandé  l'autorisation  d'extraire  annuellement 
500^000  kilogrammes  de  minerai  dans  le  bois  de  Butte. 

Cette  autorisation  leur  a  été  accordée ,  sur  le  rapport 
des  ingénieurs ,  par  arrêté  du  préfet,  du  27  août  1842. 

Madame  de  la  Yieuville ,  à  qui  ce  bois  appartient ,  et 
aui  est  elle-même  propriétaire  des  forges  de  Villerupt  « 
aans  la  localité ,  a  réclamé ,  en  déclarant  qu'elle  enten- 
dait exploiter  elle-même;  sauf  à  fournir  du  minerai 
aux  sieurs  Gauthier  frères ,  s'il  était  reconnu  qu'ib  en 
eussent  absolument  besoin ,  ce  qu'au  fond  elle  contestait. 

Le  préfet  a  pris  le  4  novembre  un  second  arrêté,  qui  a 
maintenu  aux  sieurs  Grauthier  l'aCPectation  de  500,006 
kilogrammes,  mais  à  la  condition  qu'ils  n'en  feraient  eux- 
mêmes  l'extraction  que  si  madame  de  la  Yieuville  persis- 
tait dans  le  refus  de  leur  fournir  oet  tpproTisionnemeut. 
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Madame  de  la  TieiiTQIe  8*est  pomme 
arrêtés.  EDe  a  soutenu  qu'on  arait  attriboé  k 
rents  on  droit  d'usage  sur  son  terrain  aTant  d'aroir  r»ié 
préalablement  les  besoins  de  chaque  usine  ;  que  toos  les 
minerais  du  bois  de  Butte  étaient  néoeasaires  à  rafimen- 
tation  de  ses  propres  forges^  et  que  les  sieurs  Gauthier  ne 
pouvaient  y  avoir  aucun  droit ,  attendu  qu'à  Vépoque  oi 
a  été  établi  le  baut-foumeau  de  Sainte-Claire ,  les  demaii- 
deurs  avaient  pris  l'engagement  de  ne  s'approTÎsÎQDiier 
que  dans  certains  terrams  ou'ils  désignaient. 

La  réclamation  de  madame  de  la  YîeiiTÎlIe  u'âùt 
point  fondée. 

Aux  termes  des  articles  59  à  64  de  la  loi  du  ^1  aii3 
1810,  le  propriétaire  du  terrain  dans  lequel  existe  duaâ- 
nerai  de  fer  d'alluvion ,  est  tenu  d'exi4oiter  pour  subrcaîr 
aux  besoins  des  usines  établies  dans  le  voisinage  avec  aa- 
torisation  légale.  S^  n'exploite  pas ,  ou  s'il  ne  iaît  fu 
àm  extractions  suffisantes ,  les  maîtres  de  forma  feawm 
obtenir  la  permission  d'exploiter  à  «a  place.  £t  en  cas  de 
(X>ncurrenoe  entre  plusieurs  usines ,  il  appartient  an  préiec 
de  déterminer ,  sur  l'avis  des  ingénieurs  »  les  furoportioM 
suivant  lesquelles  chacun  d'eux  aura  droit  à  l'ex^itaticB 
on  à  l'acbat  du  minerai. 

Ces  dispositions  sont  paiement  applicables  lorsque  k 
propriétaure  du  terrain  est  en  même  temps  propiiéfaiff 
d'usines  :  c'est-à-dire  qu'il  doit  alors  partager  avec  ks 
autres  usines ,  comme  s'il  s'agissait  d'une  minière  étint- 
gère.  La  loi,  en  effet,  n'admet  pas  d'exceptions.  Et  osk 
conçoit  :  car  le  propriétaire  de  la  minière  pourrait  oon- 
promettre  l'existence  des  établissements  voisins ,  âétuan 
à  son  profit  toute  concurrence ,  s'il  avait  un  droit  exdasf 
sur  le  minerai  par  cela  seul  qu'il  serait  lui-même  maîtR 
de  forges.  Nous  avons  plusieurs  fois  cité  des  arrêts  de 
la  cour  de  cassation  et  dies  décisions  administratives  qâ 
ont  consacré  ces  principes  (1). 

Le  préfet  avait  donc  fait  une  juste  application  des  <&s- 
positions  de  la  loi.  Le  haut-fourneau  de  Sainte-  Claire  t 
une  existence  légale;  U  se  trouve  dans  le  rayon  de  vois- 
nage  de  la  minière  du  bois  de  Butte  :  il  avait  par  consé- 


(l)  JunaUf  dêi  mines ,  iomt  XII ,  ptgf  a6 1  loin*  XIIII ,  pa^f  '}^; 
itmt  XVII ,  pa^  776. 
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qaentlé  droit  de  Tenir  en  partage  aréc  les  usines  de  Vil- 
lerapt.  Madame  de  la  Yieuvilte  ayant  déclaré  qu'elle  rou- 
lait exploiter  elle-même ,  Tarrété  du  4  norembre  a  fait 
droit  à  sa  réclamation.  Il  n'a  autorisé  les  sieurs  Gauthier 
à  exploiter  qu'autant  que  madame  de  la  Yieuville  leur 
refuserait  la  quantité  de  minerai  fixée  ;  toutes  ces  disposi- 
tions étaient  conformes  à  la  loi.  Enfin  il  était  constaté  que, 
dans  le  partage  tel  qu'il  avait  été  déterminé  par  le  préfet, 
les  besoins  de  chaque  usine  se  trouvaient  convenablement 
appréciés ,  qu'on  avait  eu  égard  à  leur  position  respective 
et  aux  ressources  que  pouvait  offrir  la  minière  dans  les 
circonstances  d'un  Don  aménagement  ;  qu'ainsi  madame 
de  la  Yieuville  n'était  point  fondée  à  soutenir  que  ses 
droits  ou  ses  intérêts  eussent  été  réellement  lésés. 

Quant  à  cette  circonstance  que  les  prédécesseurs  des 
sieurs  Gauthier,  à  l'époque  où  ils  étaient  en  instance  pour 
obtenir  la  permission  d'établir  leur  haut  -  fourneau , 
avaient  déclaré  au'ils  n'exploiteraient  que  dans  certains 
terrains  désignés  dans  leur  demande ,  il  n'y  avait  pas  heu 
de  s'y  arrêter.  L'ordonnance  qui  a  autorisé  ce  haut-four- 
neau ne  contenait  aucune  restriction  de  cette  nature.  Une 
semblable  clause  eût  été  contraire  à  la  loi ,  qui  ne  recon- 
naît aucun  droit  exclusif  sur  les  minerais  de  fer.  Ces  mi- 
nerais doivent  être  partagés  entre  toutes  les  usines  voisines, 
conformément  à  ce  que  l'intérêt  général  exige.  Les  sieurs 
Gauthier  n^étaient  assujettis  quaux   seules    conditions 

Srescrites  par  la  loi  et  par  l'ordonnance  de  permission  ;  la 
éclaration  des  anciens  propriétaires  ne  pouvait  d'aucune 
manière  leur  être  opposée. 

Une  décision  du  ministre  des  travaux  publics,  du  5  juin 
1843,  a ,  par  les  motifs  qui  précèdent ,  et  conformément 
à  Favis  du  conseil  général  aes  mines,  rejeté  la  réclama- 
tion de  madame  de  la  Yieuville. 


CARRIERES. 

I.  L'exploitation  des  carrières  a  plâtre ,  dans  les 
départements  de  la  Seine  et  de  Seine^et-Oise, 
est  régie  par  les  deux  règlements  (l'un,  général  ^ 
et  t autre,  spécial  )  en  date  du  22  mars  1813. 

II.  //  est  interdit,  dans  ces  carrières,  ^exploiter  une 
basse  masse  sous  un  cavagc  de  haute  masse. 


ni.  Les  cauofes  nepeuueni  être  poussés  mejmsquk 
10  mètres  des  chemins  à  $H}iUtres^  édifices  et  con- 
structions quelconques ,  plus  un  mètre  par  mètre 
it épaisseur  des  terres. 

IV.  Les  mots  constractions  queloonqaes  com- 
prennent les  murs  de  clôture  aussi  bien  que  les 
maisons  habitées. 

y.  Les  arrêtés  par  lesquels  le  Préfet  y  dans  Tinté- 
rit  de  la  sûreté  publique ,  impose  à  des  ejrploi- 
tants  certaines  conditions  ^exploitation ,  sont 
des  actes  administratifs  qui  ne  peu$^nt  être  atta- 
quéspar  la  uoie  contentieuse. 

Les  sieurs  Leclaire  et  Brochet ^  fabricants,  de  plitie  à 
Montmartre,  ont  attaqué  devant  le  conseil  d'Etat  une  dé- 
cision du  9  féTrier  1839  ,  du  ministre  des  travanx  p«i- 
Uics ,  qui  a  rejeté  les  réclamations  qu'ils  ayaient  lonnëei 
contre  deux  arrêtés  du  Préfet  de  la  Seine,  des  30  noveon 
bre  et  12  décembre  1836,  relatifs  à  une  carrière  dont  îk 
sont  propriétaires  dans  cette  commune. 

Le  premier  de  ces  arrêtés  avait  interdit  au  sieur  Ledaiie 
d'exploiter  par  puits  la  basse  masse  au-dessous  d'une  ex- 
ploitation de  haute  masse  opérée  par  cavage  à  bouche. 

Le  second  arrêté  avait  fait  défense  an  sieur  Brochd 
d'exploiter  dans  une  partie  de  cette  carrière  qui  se  tros- 
vait  trop  rapprochée  des  propriétés  limitrophes. 

Les  sieurs  Leclaire  et  Brochet  ont  prétendu  que  les  it- 
glements  n'interdisent  pas  d'exploiter  une  basse  masse 
sous  on  caTage  de  haute  masse.  Ils  ont  soutenu  aussi  que 
les  distances  que  ces  r^ements  prescrivent ,  par  rapport 
aux  propriétés  voisines,  ne  devaient  point  être  appliquées 
dans  l'espèce,  attendu  qu'il  n'existait  du  côté  de  ces  pro- 
priétés que  de  simples  murs  de  clôture,  et  que,  d'aiUeun, 
les  propriétaires  avaient  donné  leur  consentement  à  œ  que 
les  travaux  fussent  pratiqués  jusqu'à  proximité  de  leùn 
terrains. 

Ces  rédamations  ont  dû  être  rejetées. 

Les  carrières  de  pierre  à  plâtre  dans  les  départements 
de  la  Seine  et  de  Setne-et-Oise  sont  régies  par  le  règlemest 
général  et  par  le  r^lement  spécial»  en  date»  l'un  et  l'autre, 
du  22  mars  1813. 


Le  r^lement  général  a  prescrit  les  diiposîtioDS  oom-> 
oaïuies  à  toutes  les  natures  de  carrières. 

Le  règlement  spécial  a  soumis  les  plâtrières ,  en  parti- 
culier, à  certaines  conditions  d'exploitation. 

Il  les  a  classées  en  carrières  de  haute ,  moyenne,  et  de 
basse  masse  : 

Ce  classement  est  déterminé  par  le  plus  ou  moins 
d'épaisseur  de  la  masse,  quelles  que  soient  sa  longueur  et 
sa  largeur,  et  abstraction  faite  de  l'épaisseur  des  terres  qui 
la  recouvrent. 

Les  bautes  masses  sont  celles  dont  répaisseur  est  de  15 
à  18  mètres;  les  moyennes,  de  5  à  7;  les  basses  niasses, 
celles  qui  sur  12  mètres  environ  d'épaisseur,  offrent  alter- 
nativement des  bancs  de  pierre  à  plâtre  et  des  couches  de 
marne  ou  d'argile. 

L'exploitation  de  chaque  espèce  de  niasse  peut  être 
faite  de  trois  manières,  savoir  : 

A  découvert^  en  déblayant  la  superficie; 

Par  cavage  d  bouche ,  c'est-à-dire,  en  pratiquant,  soit 
au  pied,  soit  dans  le  flanc  d'une  montaene,  des  ouvertures 
au  moyen  desquelles  on  y  pénètre  par  oes  galeries  ; 

Par  puits ,  en  creusant  à  la  superficie  d'un  terrain  des 
ouvertures  qui  descendent  perpendiculairement  dans  la 
masse,  où  l'on  forme  ensuite  des  galeries  à  mesure  de  l'ex- 
traction. 

Le  même  règlement  a  déterminé  le  mode  de  travaux  à 
observei:  pour  chacune  de  oes  exploitations.  Aucune  de 
ces  dispositions  n'autorise  à  exploiter  une  basse  masse  sous 
un  cavage  de  haute  masse  ;  et  l'on  conçoit  en  effet  que 
deux  exploitations  ainsi  superposées  seraient  trop  dange- 
reuses dans  des  carrières  à  plâtre.  Cette  faculté  n'existe 
que  pour  les  carrières  de  pierre  à  bâtir ,  qui  présentent 
beaucoup  plus  de  solidité.  Ces  dernières  carrières  sont 
soumises  aussi  â  un  règlement  spécial ,  celui  du  4  juillet 
1813,  et  c'est  pour  elles  seules  que  ce  r^lement  a  autorisé 
les  doubles  exploitations,  en  fixant  les  conditions  aux- 
quelles elles  seraient  assujetties. 

A  l'égard  des  distances  à  réserver  aux  abords  des  pro- 
priétés voisines,  le  règlement  spécial  du  22  mars  1813, 
concernant  les  carrières  à  plâtre ,  est  également  positif.  Il 
porte  que  les  exploitations  à  découvert  et  les  cavages  de 
toute  espèce  ne  pourront  être  poussés  qu'à  la  distance  de 
10  mètres  des  deux  côtés  des  chemins,  édifices  et  construc- 
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terres  ;  que  reuLtiTemeat  aux  ouTertnresdes  puits,  cHo  me 
pourront  se  faire  qu'à  SO  mètres  desdits  chemiiiSv  ^"^«^^Tff 
et  constructions  quelconques,  sauf  les  exoeptîoiis  qu'~^ 
géraient  les  localités. 

Les  mots  constructions  quelconques ,  mis  ea 
tMm  avec  le  mot  éditées-,  qui  précède,  iiidiqveBt  que  l'on 
a  Touln  désigner  les  murs  de  dôture  aussi  bien  qœ  les 
maisons  serrant  dliabitation.  C'est  œ  qui  a  d^i  été  re- 
connu en  1834  au  sujet  d*une  contestatioii  aemblaUe, 
dont  nous  ayons  rendu  compte  dans  les  Annales  des 
mines  (1). 

Les  sieurs  Ledaire  et  Brochet  objectaient  qu'ils  aTÛcnt 
l'adhésion  des  propriétaires.  Biais  des  règlements  qui  ont 
pour  objet  la  conservation  des  hommes  et  des  dioses  aost 
des  règlements  d'ordre  public ,  et  Ton  ne  peut  y  déroger 
par  des  conventions  privées.  (Gode  cit.,  art.  1133.) 

Le  pourvoi  se  trouvait  donc,  au  fond,  non  receTabie. 
Il  était  de  plus  inadmissible  dans  la  forme,  ainsi  que  Fex- 
pliqnent  également  les  considérants  de  l'ordoniiance  dm 
11  mars  1843  (2)  ainsi  conçus  : 

«  Considérant  qu'aux  termes  de  l'ardcle  8i  de  la  loi  du 
21  avril  18|0,  l'exploitation  des  carrières  par  galeries 
souterraines  est  soumise  à  la  surveillance  de  radmmi»- 
tration; 

*  Qu'aux  termes  du  règlement  du  %  marsl813,nuine 
peut,  dans  les  départements  de  la  Seine  et  de  Seîne-et- 
Oise,  ouvrir  de  carrières  ou  plâtrières,  sans  en  avoir  de- 
mandé et  obtenu  la  permission,  et  que  ces  di^rasitions 
ne  sont  pas  applicables  aux  carrières  qui  sont  à  ciel 
ouvert  ; 

»  Considérant  que  la  carrière  à  plâtre  dont  il  s'agît  n'est 
pas  i  ciel  ouvert;  qu'ainsi  elle  est  soumise  aux  prescrip- 
tions du  règlement  du  22  mars  1813,  et  que  dès  lors 
les  arrêtés  par  lesquels  le  Préfet  de  la  Seine ,  dans  l'in- 
térét  des  propriétés  vobines  et  de  la  sûreté  publique  ,  a 
imposé  aux  requérants  certaines  conditions  d'exploita- 
tion ,  sont  des  actes  administratifs  qui  ne  peuvent  nous 
être  déférés  par  la  yoie  contentieuse  ;  d'où  il  suit  qu'il 


«■ 


(l)  3«  série  ,  tome  VI,  p«^e  534- 

(a)  VDîr  cettt  ordonotnct ,  ci-aprèt,  pige  898. 
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9  n'y  a  pas  lieu  d^admettre  le  recours  contre  la  décision 
»  de  notre  ministre  des  travaux  publics ,  laquelle  a  cou- 
»  firme  les  arrêtés  précites.  » 

11  convient  d'observer  que  quand  bien  même  la  carrière 
eût  été  à  ciel  ouvert,  les  mêmes  motifs  de  décision  eussent» 
ce  semble,  existé.  Le  règlement  du  22  mars  1813,  que 
l'ordonnance  cite  ici,  est  le  règlement  général,  qui  ne  con- 
cerne, il  est  vrai ,  que  les  carrières  exploitées  souterraine» 

ment.  Mais ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  indépendam'- 
ment  du  règlement  général,  il  existe  un  règlement  8pécial« 
également  ou  22  mars  1813,  et  ce  règlement  comprend  les 
exploitations  à  découvert  comme  ceUes  qui  s'opèrent  par 
uueries  souterraines.  Ces  exploitations  à  découvert  sont 
Loue  aussi  soumises  à  la  surveillance  de  l'administration 
et  à  des  dispositions  réglementaires.  Par  conséquent  des 
arrêtés  qui  prescriraient  certaines  mesures  à  leur  égard 
dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique  et  pour  l'exécution  du 
règlement  spécial,  seraient  pareillement  des  aotes  adminis-n 
tc^s-non  siisceptibW  d'être  attaqués  par  la  voie  oonten^ 

ti«US6« 


USUIES  SUR  DES  COURS  d'EAU. 

Un  poun^oi  formé  contre  une  ordonnance  rendue 
après  une  instruction  régulière  n* est  point  admis- 
sible, —  L'autorisation  accordée  ne  fait  point 
obstacU  à  ce  que  les  tiers  exercent  deuant  qui 
de  droit  toute  action  pour  les  indemnités  aux-^ 
quelles  ils  croient  poui^oir prétendre  contre  leper* 
missionnaire  ^ après  leurs  titres  et  les  règles  du 
droit  commun. 

Les  sieurs  et  dame  Ronflette ,  propriétaires  d'une  usine 
sur  le  ruisseau  de  Nouzon,  départ/sment  des  Ardennes,  se 
sont  pourvus  devant  le  conseil  d'Etat ,  pour  faire  annuler 
l'ordonnance  royale  du  22  avril  1840,  qui  avait  autorisé 
le  sieur  Gendarme  à  établir  un  haul-foumeau  et  d'autres 
atriiers,  jur  la  tête  d'eau  de  l'usine  à  fer  de  /a  Cachette^ 
située  en  amont  des  réclamants. 

Le  pourvoi  était  surtout  fondé  siu:  ce  motif  que  la  re- 
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tenue  de  l'usine  de  la  Cachette  aurait  été  au^entée  an 
préjudice  des  sieur  et  dame  Ronflette ,  et  l'on  prétendait 
que  la  demande  du  sieur  Gendarme  n'avait  pas  été  in- 
struite canformément  aux  règles  de  la  matière  ;  que  no- 
tamment la  seconde  enquête,  recommandée  par  la  circu- 
laire de  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  du  16  no- 
yembre  1834,  n'avait  point  eu  lieu. 

Les  réclamants  étaient  dans  Terreur.  La  demande  dont 
il  s'agit  avait  été  publiée  et  affichée.  Une  enquête  spéciale 
avait  été  faite  sur  les  propositions  des  ingénieurs  ;  et ,  à  œ 
sujet,  M.  le  ministre  des  travaux  pubUcs  faisait  remarquer, 
dans  sa  réponse  au  pourvoi ,  que  les  formalités  remplies 
dans  cette  affaire  allaient  même  au  delà  de  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  validité  d'une  instruction  relative  à  une 
usine  métallurgique;  que,  d'une  part,  aux  termes  de  la  lot 
du  21  avril  1810,  des  affiches  suffisaient ,  et  que  les  publi- 
cations qui  ont  été  faites  n'étaient  point  exigées  ;   d  antie 
part ,  que  la  seconde  enquête  sur  le  règlement  d'eau ,  n'é- 
tait pas  de  rigueur;    «car,  ajoutait  le  ministre,  cette 
»  enquête  n'est  prescrite  par  aucune  loi  •  par  aucun  rè- 
M  glement  général  d'administration  publique.  L'adininis- 
»  tration  l'a  recommandée,  afin  que  tous  les  intérêts  eussent 
»  un  moyen  de  plus  de  se  faire  entendre  ;  c'est  une  mesure 
»  utile  sans  doute,  mais  dont  l'omission  ne  peut  être  oon- 
w  sidérée  comme  une  cause  de  nullité  (1).  En  procédant 
I»  à  cette  enquête  et  aux  publications  de  la  demande ,  on  a 
»  donc,  dans  l'espèce,  donné  à  l'affaire  une  publicité  sur- 
»  abondante.  » 

Sur  la  question  desavoir  si  la  retenue  d'eau  fixée  pour 
l'usine  de  la  Cachette  pouvait  réellement  nuire  aux  sieur 
et  dame  Ronflette ,  M.  le  ministre  s*en  référait  avec  les 
ingénieurs  et  le  préfet,  à  un  jugement  du  tribunal  de 
Charleville ,  lequel  a  repoussé  la  demande  en  dommages- 
intérêts  formée  par  les  sieur  et  dame  Ronflette. 

Ces  derniers  ont  conclu  en  définitive  à  ce  qu'il  fût  dé« 
claré  que  les  autorisations,  en  matière  d  usines,  ne  préju- 
dicient  point  aux  actions  en  indemnités  qui  peuvent  être 
exercées  par  des  tiers  à  raison  dédommages  qu'ils  préten- 
draient éprouver. 

On  vient  de  voir  que ,  déjà,  une  action  de  cette  nature, 


(i)  Voir  Jnnaiet  des  nûnëi^  3*Mri«,  tomt  XVill,  pa^  66a. 
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introduite  par  les  sieur  et  dame  Ronflette ,  arait  été  re- 
poussée par  l'autorité  judiciaire.  Du  reste,  comme  le 
principe  iuToqué  était  de  droit,  il  n'y  avait  nul  inconvé- 
nient à  le  reconnaître  :  c'est  en  effet  l'objet  de  Tun  des 
considérants  de  l'ordonnance  du  10  mars  1843  (1) ,  qui  a 
rejeté  le  pourvoi  des  sieur  et  dame  Ronflette  contre  celle 
du  23  avril  1840  qu'ils  attaquaient  comme  entachée  d'ir- 
régularités, tandis  qu'au  contraire  l'instruction  avait  été 
régulière  et  complète  à  tous  égards. 


(i)  Voir  ceUe  ordonnance,  ci-aprèt,  page  897. 


ORBONN  ANCES  BU  ROI 

ET    DÉGISIONS    DIVERSES , 

Concernant  ves  mines ^  usines^  etc. 


'#^ 


PREMIER  SEMESTRE  1843. 


Mine  de  ^\  Ordonnance  du  roi^  du  Z  januier  i%h3,  portant 
^emine  de  Gob-      concession  à  MM.  Parmeittier  ,  Grillet  et  com-    . 

!>agDie^  d'une  mine  de  sel  gemme  située  dans 
es  communes  de  Gouhenans  ,  Athésahs  ,  Villa- 
Faits  et  LoRGEYEUâE  (Haute-Saôoe). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eau- 
cession  de  Gouhenans ,  est  limitée ,  conformément  au  i^an 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  nord,  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher 
de  Gouhenans  et  aboutissant  au  point  H  où  le  bord  méri- 
dional du  chemin  du  Yal-de-Gouhenans  au  village  d'A- 
thésans  pénètre  sur  le  territoire  de  cette  dernière  com- 
mune; 

A  l'est ,  par  une  ligne  droite  tirée  à  partir  du  point 
précédent  H  vers  le  clocher  d'Ëtroite-Fontaine,  mais  li- 
mitée au  point  R ,  c'est-à-<iire  à  sa  rencontre  avec  la  hgne 
droite  de  Tancien  clocher  d'Athésans  au  clocher  de  Yilla* 
fans; 

Au  sud,  par  deux  lignes  droites  tirées,  la  première,  du 
point  précédent  K  au  clocher  de  Yillafans,  et  la  deuxième 
du  clocher  de  Yillafans  à  celui  de  Longevelle  ; 

A  Vouestf  par  une  ligne  doite  tirée  du  clocher  de  lon- 
gevelle à  celui  de  Gouhenans ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  Umites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
six  kilomètres  carrés  quatre-vingt-huit  hectares. 
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Ordonnance  du  Hféurier  18&3^  portant  concession  Mineide  houilU 
aux  sieurs  Michel  Brossoh  et  François  Bhosson  ,     ^*  ^  •"®*' 
Etienne  RoghettE)  Louis  Povzol,  Antoine  Ghambs 
et  Frédéric  Bessoh  ,   de  mines  de  houille  situées 
dans  les  communes  de  Lamothe,  de  Chaviat  et  de 
FoiTTARiiES  (Haute-Loire). 

(  Extrait.  ) 

jift  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  eori' 
cession  de  Lamothe ,  est  limitée ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

j4u  nord ,  une  ligne  menée  du  clocher  de  Lamothe  à  la 
maison  du  sieur  Pierre  Boyer ,  sise  au  lieu  dit  Fialle  ; 

jéu  nord~€8tj  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus  au  point  A  du  plan,  situé  sur  le  ruisseau  du  Breuil, 
i  trois  cents  mètres  en  ayant  de  son  intersection  avec  le 
chemin  de  Lamothe  et  de  Yialle  à  Frugerol  ; 

A  Fest,  une  Ugne  menée  du  point  A  au  moulin  de 
Frugerol  ; 

j4u  sud  j  une  ligne  menée  du  moulin  de  T^rugerol  au 
clocher  de  Fontannes^  et  prolongée  jusqu'à  son  intersec- 
tion atec  la  rive  droite  deV Allier ,  point  B  du  plan  ; 

A  r ouest  f  la  rive  droite  de  T Allier  depuis  le  point  B 
jusqu'au  point  G,  situé  à  soixante- deux  mètres  en  aval 
du  pont  suspendu  de  Lamothe  ; 

Au  nord-ouest ,  une  liçne  menée  du  point  G  au  clo- 
cher de  Lamothe,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
six  kilomètres  carrés  y  cinquante-six  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  de  Lamothe. 

(  Extrait.  ) 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires devraient  s'approcher,  soit  de  la  route  de 
Brioude  à  Lamothe ,  soit  de  la  rive  droite  de  TAllier ,  de 
manière  à  s'en  trouver  à  moins  de  dix  mètres  de  distance , 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une 
auliritation  du  préfet  >  donnée  sur  le  rapport  des  ingé«- 
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nieurs  des  mines  et  après  aue  les  ingénîeiin  des  ponts  et 
chaussées  auront  été  entenaus. 

L'autorisation  pourra  être  refusée  s'il  est  reconnu  <iue, 
malgré  toutes  les  précautions ,  les  travaux  soient  de  di- 
ture  à  compromettre  la  sûreté  publique  ou  à  causer  11qoq< 
dation  de  la  mine. 

Mîoiiret       Ordonnance  du  S  février  18i8 ,  qui  règle  le  mode 
at  Saîni-Paocré.      j^  recoui^rcment  des  sommes  à  payer  par  lespnh 

priétaires  des  usines  admises  à  C exploitation  des 
minières  de  SAiifT-PANCRé ,  pour  les  minerais  ex* 
traits  dans  les  terrains  communaux. 

Louis-Phili]^ ,  etc. , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétairt  d'Etat  da 
travaux  publics  ; 

Vu  l'article  6  de  l'arrêté  du  gouvernement  du  15  plu- 
viôse an  XI ,  qui  a  chargé  le  garde  des  minières  de  Saint- 
Pancréy  département  de  la  Moselle  y  du  reooavremeotdei 
sommes  à  percevoir  sur  chaque  voiture  de  minerai  estwi 
de  ces  minières  ; 

Les  propositions  faites  parles  ingénieurs  et  le  préfet) 
tendant  à  miodiûer  cette  disposition  ;  ^ 

Les  avis  du  conseil  général  des  mines ,  des  23  aodt  Inb 
et  21  février  1842  ; 

La  lettre  de  notre  ministre  de  Tintérieiir,  du  I^buk 

I^  lettre  de  notre  ministre  des  finances ,  da  8  octoOR 
1838,  et  celle  du  directeur  général  de  l'administratioadtf 
contributions  directes,  du  1^  août  1842; 

Vu  la  loi  du  15  juillet  1837  sur  l'administratioD  diiid>- 

cipale  ; 

Considérant  qu'il  convient  d'tt>pliquer  les  règl^  V^ 
crites  par  cette  loi  à  la  perception  des  sommes  doot  u 
s'agit; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit 
j4rt.  !•',  L'article  6  de  l'arrêté  du  gouvememeirt  da 
15  pluviôse  an  XI  est  rapporté. 
Art.  2.  A  l'afenir,    le  recouvrement  des  §Qm9»  « 
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payer  aux  conunones  par  les  propriétaires  des  usines  ad- 
mises à  TexploitatioQ  des  minières  de  Saint-Panerë ,  pour  « 
prix  du  minerai  extrait  dans  les  terrains  communaux,  sera 
opéré  par  les  receveurs  municipaux ,  d'après  les  états  qui 
seront  arrêtés  par  le  préfet. 

Lesdits  recereurs  opéreront  aussi  le  recouvrement  des 
25  centimes  que  les  maîtres  de  forges  affouagers  des  mi- 
nières de  Saint-Pancré  ont  à  payer ,  en  exécution  de  l'ar- 
rêté du  gouvemement  du  15  pluviôse  an  XI ,  par  chaque 
voiture  de  minerai  extrait  tant  des  terrains  communaux 
que  des  propriétés  particulières  compris  dans  l'étendue  de 
ces  minières. 

>'Art»  3.  n  n'est  apporté ,  en  ce  qui  concerne  la  surveil- 
lance à  exercer  sur  ks  minières  de  Saint-Pancré  par  le 
garde-mines ,  aucun  changement  aux  dinxwitions  de  l'ar- 
rêté du  15  pluviôse  an  XI  et  du  décret  du  24  août  1811. 
jérL  4.  Notre  ministre  secrétaire  d^tat  des  travaux  pu- 
blics et  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  des  finances  soiit 
charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution 
de  la  présente  ordonnance  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des 
lois  (1). 


Ordonnance  du  HJëurier  18&3 ,  portant  que  le  sieur    niîne  â  ftr, 
PRéNAT  est  autorisé  à  construire  une  usine  à  fer      ■  <*»▼«•• 
dans  la  commune  de  Givors  (Rhône) ,  entre  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à  Lyon,  le  canal 
de  Riv^e^de-Gier  et  le  cours  du  Rhône. 

Ladite  usine  sera  et  demeurera  composée  : 

1»  D'un  haut-fourneau  ; 

2«  De  deux  fours  à  réverbère  et  de  trois  cubilots  destinés 
à  refondre  la  fonte  ; 

3"*  De  tous  les  appareils  accessoires  nécessaires  à  l'éta- 
blissement, tels  que  machines  soufflantes,  ateliers  de  mou- 
Inj^e,  tours,  etc. 


'  (i)  Voir  Gi-aprè%,  pat^e  SgJ.  l'arrélé  de  M.  le  minUtre  deskraTaox 
publics,  do  io  février  i843,  concerte  avec  M.  U  ministre  des  Rnanctt, 
pour  rezécvUon  de  l'ordonnaiiet  dn  5  C^Yrier. 

Tome  III,  1843.  57 
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Wtm  ^Émmefn, Ordanmtneê  dm  S  JSmer  i8U,  portam  qm  les 
iXcr%n«        siemrs  Staoîdas  de   Bctxb  et  André  W^»«^««tt> 

sont  autorisés  à  étsMir  mn  second  ^fom  étûjgtnerie 
dans  leur  usine  à  fer  dite  le  laminoir  de  SnmiBB, 
ntsêée  commune  de  Xurnovr  (Vosges). 


â  Vrflf ,  â Ordonnance  du  HJenier  \SVi, portant  que  la 
ChaaipfgBcalW.     mune  de  CsiMncaicus  (Ardê&Des)  est  autorisée  a 

établir  un  laiH>ir  à  bras  pour  la  prépisratiots  des 
minerais  de  fer ^  sur  les  terrains  dont  elle  estpro-- 
priétaire ,  au  lieu  dit  La  FovTAm. 


Uvoir  i  hnê.  Ordonnance  du  5  février  1813 ,  portant  que  les 
à  Saiat-lsTia.      sicuTs  DopOHT  et  Vbxywvs  sont  autorisés  à  établir 

un  laifoir  à  bras  pour  le  lattage  du  minerai  de  fer 
sur  le  ruisseau  au  Jardiset,  dans  la  commune  de 
SAurr-Junif  (Ardennes  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  16.  La  prëfente  permîiBÎoo  oevera  d'avoir  sod 
effet  y  k  Texpiratioii  du  bail  consenti  le  8  juillet  1 842  pour 
û  années  à  partir  du  1«'  octobre  1842,  c'est-à-dire  k 
V'  octobre  1848,  ou  seulement  à  la  fin  du  renouveUement 
de  ce  bail ,  s'il  y  a  lieu  ;  à  moins  que  les  peimissionnaiies 
n'aient  été  autorisés  à  continuer  a'occuper  le  terrain  ap- 

tenant  au  sieur  Delaine,  en  vertu  de  l'artide  80  deia 

du  21  avril  1810. 


Forge  de  U    Ordonnance  du  5  féinier  iSkZ,  portant  que  le  sieur 

Vcrniire.         Legerdke  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  la 

petite  forge  de  la  Veanière  ,  située  sur  le  ruisseau 

des  Limousins,  dans  la  commune  de  Ghasbat 

(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 
1*  D'un  feu  de  naserie  ; 
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2*  D'un  feu  de  petite  forge  ^  des  appareils  de  compfes- 
Aaa  nécessaires  à  la  fabrication  et  à  1  étirage  du  fer  et  de 
l'acier  de  forge  •  et  des  machines  soufflantes  qu'exigera  le 
roulement  de  1  usine  ; 

3®  D'un  layoir  à  bras  pour  les  menus  fers. 


Ordonnance  du  ti/iurier  iShi, portant  que  le  sieur  ULfùin  à  bru, 
Seiluèbe  est  autorisé  à  maintenir  en  actii^ité  neuf    •  Mârgui. 
lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  des  minerais 
de  fer ,  qviil  possède  sur  deux  dérii^ations  du  cours  ^ 

â!eau,  de  Marchs^  commune  de  Mabqut  (Ardennes)/ 
près  de  ses  hauts^foumeaux  de  HKUagut. 


Ordonnance  du  H/emer  l9kZ, portant  que  /a^iameLtToirt  à  bm 
i^euve  PoTOuiB  et  fils  sont  autorisés  à  inainteniry^^^^^'^* 
en  actiifité  deux  la$»oirs  à  bras  pour  la  prépara- 
tion du  minerai  de  /èr,  situés  au  territoire  de 
MoNTiGinr-suR-VEircB  (Ardennes) ,  et  alimentés  par 
tes  eaux  de  la  fontaine  du  Troo-p£*Barbaisb. 

(  Extrait.  ) 

jirt.  8.  L'opération  du  lavage  cessera  tous  les  ans  au 
15  ayril  et  sera  reprise  au  15  octobre. 


Ordonnance  du  6  février  18&3,  qui  apporte  diverses  u^-^,  ^  f^p 
médications ,  en  ce  qui  concerne  les  ouvrages  à  du  Crochot. 
exécuter  pour  V épuration  des  eaux^  aux  disposi'* 
tions  de  t ordonnance  du  26  novembre  1833 ,  au* 
torisant  la  dame  veuve  Domier  à  tenir  en  acti-^ 
i^ité  l'usine  à/er,  dite  u  Groguot,  et  le  patouillet 
quelle  possède  sur  la  rivière  du  Saloit,  dans  la 
commune  de  Mpit-le-Frakois  (Haute-Saône). 
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w\netèehoni\\€  Ordomiance  duHféurier  X^k'i ,  partant  délimita- 
ch'.ielaison^**'      /lo//  de  la  coTicession  des  mines  de  houille  de 

SairT'  Georges-Chatelaisoh  (Maine-eULwe). 

(Extrait.) 

Art.  1*'.  La  conœasion  des  mines  de  lumille  de  Saini- 
Geoiges-Châldaisoii  est  et  demeorera  dâimicée,  y  ooiB|n 
les  mines  de  houille  dépendant  de  l'ancienne  paroisBe  de 
Conoounon,  ainsi  qu'il  suit ,  oonfonnément  an  plan  an- 
nexé à  la  présecte  ordonnance ,  savoir  : 

j4u  nord-e$t ,  par  quatre  limes  droites  menées ,  la  pe- 
mière ,  du  docner  des  Yereners  à  l'angle  sod-ouest  di 
château  de  Maurepart,  en  la  prolongeant  de  1 .040  mètifs 
au  delà  de  cet  angle  jusqu'au  point  A  du  plan;  laaecoiidle 
du  point  A  au  clocher  oe  Martigné  ;  la  troisième  du  cfe- 
cher  de  Mardoié  à  l'intersection  des  chpmÎRS  de  Comaî 
Mille,  et  de  Thouarée  à  Martigné,  en  la  prolongeante 
7,780  mètres  au  delà  de  cette  intersection  jusqu'au  poiit 
B  ;  la  quatrième,  du  point  B  au  clocher  de  Beauliev ,  eah 
prolongeant  jusqu'au  point  G,  où  elle  rencontre  la  link 
de  la  oonœssion  de  Layon^et-Loire  ; 

Au  nardrCUtU,  par  une  ligne  droite  allant  dndit  pcnt 
G  au  pont  Barrée ,  et  par  la  route  de  ChoUet  à  Angos,  à 
partir  dudit  pont  jusqu'au  clocher  de  Saint-Lambert; 

Auiwl-imesiy  par  trois  lignes  droites  menées,  la  pre- 
mière dudit  docber  de  Saint-Lambert  au  clocher  de  Fi- 
Terge;  la  seconde,  du  clocher  de  Fayeige  au  dochs 
d'Aubigné,  et  la  troisième  de  ce  dernier  clodier  à  o 
point  M  situé  sur  la  route  de  GhoUet  à  Doué ,  à  1 10  Bo- 
ires au  nord-^est  du  point  où  cette  route  est  coopêe  par  k 
dbemin  des  Bochettes  aux  YercherSy  en  prolongeant  ceifc 
ligne  droite  jusqu'au  point  D,  où  elle  rencontre  la  riTiae 
de  Layon; 

Au  êud-tstf  enfin,  par  une  ligne  droite  menée  du  poiaC 
D'  au  clocher  des  Verchers ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfiâdle  de 
83  kilomètres  carrés ,  24  hectares. 

Art. 2*  Lesconoessionnairesseront  tenus,  oonformémeat 
à  l'artide  53  de  k  loi  du  21  avril  1810,  d'èxécaier  ks 
conyentions  fautes  avec  les  propriétaires  du  soL 


SVfk  vu  tiMMB.  B9' 

Ordonnance  du  i%  JU$^rier  18*8^  partant  que  le    Csin*  i  fer 
sieur  Pareut-Mawge,  est  autorisé  à  conserK^er  et     deUUge. 
tenir  en  activ^ité  l'usine  à  fer  de  la  Loge  ,  située 
sur  Pétang  de  la  Loge ,  commune  de  Saint-Seike 

(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 

l)c  trois  feux  de  grosse  forge , 

D'un  four  à  réverbère , 

D'un  four  à  manche  pour  la  fabrication  de  la  foute  de 
seconde  fusion , 

Des  machines  de  compression  nécessaicef  à  la.  fabrica- 
tion et  à  l'étirage  du  fer.  .    . 


Ordonnance  du  12  février  1843  j,  portant  que  M.  le    Bocard  et  pt- 
marquis  DE  Gekhïghet  est  autorisé  à  maintenir  6/1  î®"******»  "  *** 
actii^ité  le  bocard  à  mines  à  douze  pilons  et  les 
patouillets  accessoires  qu'il  possède  sur  le  ruis- 
seau ^Oag£,  dans  la  commune  de  RisiAUcouaT 
(Meuse). 

(Extrait.) 

..      '     .      j 

Ari.  13.  L'opération  du  bocardage  et  du  patouillage 
cessera  tous  les  ans  au  lô-«Tril ,  et  ne  sera  reprise  qu'au 
15  octobre. 


Ordonnance  du  i^  février  1843 ,  partant  que  les  '  patomillei , 
sieur  et  dame  Tthliot  sont  autorisés  à  maintenir    k  Moniigny. 
en  activité  un  patoUillet  pour  le  lavage  des  mine^ 
rais  de  fer^  sur  la  tête  d'eau  de  fancien  moulin 
de  MoNTiGinfi  situé  dans  la  commune  de  ce  nom 
(Ardeozies).     . 

(  Extrait.  ) 

Art.  13.  L'opération  du  tarife  cessera  tous  les  ans  au 
15  avril  et  ne  sera  reprise  qu'au  15  octobre  suivant. 

Art.  19.  Dans  le  cas  où  l'administration  ordonnerait  le 
curage  de  la  rivière  tle  ¥eiice ,  les  pennissioanaiiis , 


1^,,^  2  ^^^  ^  OrdbiBiuuice  du  \%  février  i8%3,  portant  fmm  les 
k  ïïi— iiiBii     sieurs  Dirporr  et  Durrus  sont  aatorisés  à. 

tenir  en  acti%nté  1*  cinq  loêmrs  à  brms 

élansIaeotnm9inedeSommsaLAmçE{AxdemÊeÊ^^€lomi 
tun  situé  dans  l'intérieur  du  toilage,  wm 
dans  le  ravin  de  la  JovQOzm,  et  trois 
dans  le  rannn  de  Notzlle/  V  ma  lavoir  à  iras  si- 
tué dans  la  commune  de  SAirr-Jimii  (même  dmar* 
teme&t),  au  lieu  dit  ix  clos  vr Bomocroi. 


jÊrL  22.  La  préKDle  Dermknon  cemem  farcir 
effet,  en  oequiconoenie  lekToir  dn  dos  de  BocunefiDÎ. 
oomimine  de  Saint-JuTin ,  à  rexpiration  du  bail  de  dix 
années ,  en  date  dn  21  octolnne  1841  y  on  danoarean  ImôI 
qui  aurait  été pasé  entre  lo  parties,  à  moins  ijiie  les  per- 
mksionnaiies  n'aient  été  autorités  à  oontinaer  d'oooqper 
le  terrain commnnal , en yertn  de  Tartide 80  delà  Vndi 
21  aTiil  1810. 


Ordonnance  du  WJêinier  1843,  portant  que  le  siear 
6rft«iMto«i]^     Henri- Jules  Lec^iie  est  autorisé  V  à  maintenir 
^Êl,  A  niènaj,        ^g^  activité  le  haut-Jbumeau  et  lajone  qu*U pos- 
sède sur  la  rivière  de  nG«ov>  dans  la  commune 
de  DiÉHAT  (Côte-d'Or)  iH^ày  établir  un  bocardtt 
un  patouillet. 

Ladite  nsme  sen  et  demwitera  ^mnposoe  z 
f  D'un  haut-fourneau  au  charbon  de  boit  | 
2«  D'un  feu  d'affinerie  paiement  au  charbon  de  bob; 
3o  D'un  bocard  et  d'un  patouillet; 
4*  Des  marhiaet  toufflanlet  et  de  cMnpicaàon  jiécet- 
lairet  an  lonhmfnf  des  iliTnmnT  rurrirg  lir  ■  Vtihliwf mif 


Arrité  du  fninÎHre  des  travaux  puhKës ,  du  40  Jf'-     mmtre$ 
vrier  18^3  »  relatif  à  Vexécution  de  Vordçnnance  de  st-Pancré. 
dvL  5  du  même  mois  concernant  les  minière^  de 

le  nûjmtxe  açpvétaire  d'Etat  ies  Irayaux  publics , 

Yu  rordovxoance  royale  du  5  février  1843,  qui  a  diâ- 
poflë  que  le  recouvrement  des  sommes  à  payer  par  les  maî- 
tres de  forges  admis  à  l'exploitation  des  minières  de  SoinV 
^aupré ,  département  de  la  Moselle  »  serait  opéré  à  l'avenir 
par  les  receveurs  municipaux  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

j4rt,  V'.  Au  commencement  de  chaque  année ,  le  garde- 
mines  transmettra  à  Tingénieur  des  mines  du  département 
un  état  de  la  ouantité  totale  des  minerais  enlevés  par  cb4- 
spie  usîue  peanant  l'an  i^ie  précédente. 

Cet  état  d^vxa  jiA.dique;r  d'uoe  manière  exacte  et  dis- 
tincte: 

V  La  quantité  de  minerais  de  chacune  des  trois  classes 
admises  par  Farticle  2  du  décret  du  24  août  1811 ,  et  enle- 
vés par  àiaque  usine  dans  les  terrains  appartenant  à  cha- 
cune des  communes  comprises  dans  la  circonscription  des 
minières  de  Saint-Pancré; 

2^  La  quantité  de  minerais  de  chacune  de  ces  classes , 
enlevée  par  chaque  usine  dans  les  propriétés  particulières 
comprises  dans  1  étendue  de  cette  circonscription. 

jirt.  2.  Ledit  état  qui  devra  être  réglé  par  le  garde- 
mines  ,  conformément  au  modèle  ci-annexé  sous  le  n**  1 , 
sera  transmis  par  l'ingénieur  des  mines,  avec  son  avis,  au 
préfet ,  lequel  réglera  par  un  arrêté  les  sommes  dues  ^ 
chaque  montre  de  forges,  tant  aux  communes  pour  l'm- 
demnité  qui  leur  revient ,  en  vertu  de  l'article  66  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  qu'à  la  caisse  d'amélioration  des  mi- 
nières de  Saint-Pancré ,  d'après  l'arrêté  du  gouvernement 
du  15  pluviôse  an  XI  et  le  décret  du  24  août  181 1 . 

Ari.  3.  Ces  sommes  seront  perçues  par  les  receveurs 
municipaux  au  moyen  des  rôles  que  le  préfet  fera  dresser 
dans  la  forme  du  modèle  n""  2. 

La  partie  de  ces  sommes  à  provenir  du  prix  du  minerai 
figurera  dans  le  budget  communal ,  au  chapitre  des  re- 
recettes ordinaires,  sous  ce  titre  -  Indemnités  pour  min^^ 
rais  de  fer  livrés  en  184...  aux  propriétaires  ou  fermiers 
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Pamcri. 

Quant  aux  aoniinei  â  ptarcnir  de  la  ràiibiidoii  de 
^  œntitnei  par  Toitue  de  lOOOkîlogniiuiMs  de  nûiieiii 
laTéeC  extrait  des  terrains  eommimam  oa  des  fropnétéi 
particulières,  et  qui  senmt  anasi  perçnesparks  lecerenn 
mnnidpoax,  elles  seront  œntraluées  dans  la  cane  dure- 
oereiir  municipal  de  la  oommnne  de  Saint-Pancré,  et  ks 
fonds  disponibles  seront  placés  en  compte  eoonnt  n 

DCSOff. 

jirt.  4.  Le  traitement  dn  garde-mines  sera  mandaté  pai 
le  maire  de  la  commune  de  Saint-Pancré  sor  les  mk 
delacaiased'amâiorationy  et  payé  parle  reoereiir  mil- 
nicipal. 

j4rt.  5.  Les  dépenses  matérielles  seront  payées  sur  les 
mêmes  fonds  d*a|n^  les  indications  qui  auront  été  tnms- 
mises  par  le  préfet,  et  mandatées  par  le  maire  an  nom  di 
garde-mines,  qui  deyra  justifier  au  reoevear  municipal  de 
remploi  des  fonds  mis  à  sa  dispomtion. 


Sigmé  J.-B.  TESTE. 


SDK    LIS    MIRES. 
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T^TêM, 


ffoyak 


Les  sommes  mcutioBBéosAu  fNréseiU  ipie  pour 
innés  sm  martcros  de  foires  cindessus  désignés ,  ai 
lion  de  rarrêté  du  'zaarermemenx ,  du  15  pluviale 
da  décret  da'24  aont  1^1  et  de  l'arrêt  de  la  oour 
de  Metz ,  du  22  décembre  1637 ,  seront  mises  t$i 
Tiement|nr  le peroepteor  delà  oominuiie  de 

lequel  i^eneni  la  «ontme  de  ,  ji 

à  ia  ciBBe  d'aaélioratloii  des  mines  de 
entre  les  mains  du  reoeyeur  municipal  de  la 
de  Saim-Fanoré. 

Les  dénommés  audit  rôle,  leurs  représentants  0a 
cavse  s«nt  «enos  d'acquitter  les  sommes  y  contenues  ^  4 
peine  d^  étve  contraints  par  les  «oies  4le  àtoiL. 

Fait  à  la 

Le  prffet  du  d^Murtement, 


MM  US   1U9B8.  8yj 

OrdùHfumte  dm  10  nMrs  18(3,  portant  n^6t  <f  wi  BtQt-fonneaii , 
pourvoi  Jbrmé  par  les  sieur  et  dame  Rohflettb  ,  •*^-»  •  Nooion. 
contre  ^ordonnance  du  22  avril  18(0  qui  a  auto-' 
risé  le  sieur  Gendâaue  à  établir  un  naut^Jbur^ 
neau ,  etc. ,  sur  la  tête  à! eau  de  tusine  quilpos'* 
sède  sur  le  ruisseau  de  Nouzoïr  (Ardexmes). 

Loub-Philippe  *  etc. , 

Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux  y 

Yu  les  requêtes  sommaire  et  ampliatiye  à  nous  présen- 
tées ,  au  nom  des  aLeur  et  dame  Ronflette ,  lesdites  requêtes 
enre^pstrées  au  secrétariat  général ,  la  première  le  29  oc- 
tobre 1840 ,  la  seconde  le  2d  janyier  1841,  et  tendant  à  ce 
qu'il  nous  plaise  déclarer  non  avenue  notre  ordonnance  du 
22  ayril  1840,  qui  a  autorisé  le  sieur  Gendarme,  proprié- 
taire d'une  usine  sur  le  ruisseau  de  Nouzon,  à  établir  sur 
la  tête  d'eau  de  ladite  usine  un  liaut-lburneau ,  etc.,  le 
tout  aotiyé  par  cinq  roues  hydraufiques  ;  ce  faisant ,  con- 
danmer  aux  dépens  le  défenaeur  ; 

y  u  notre  ordonnance  attaquée  ; 

Yu  la  signification  faite ,  tant  des  requêtes  susyisées  que 
de  Fordonnance  de  soit  communiqué  mise  au  bas  de  la 

5 crémière  desdites  requêtes ,  au  «eur  Gendarme  ^  qui  n^a 
burni  aucune  défense  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ndnistre  des  trayaux  publics 
en  réponse  à  la  conununication  qui  lui  a  été  donnée 
des  mêmes  requêtes  ;  ladite,  lettre  enra^trée  au  secrétariat 
féoéralde  notre  conseil  d'Stat,  le  22  ieyrier  1842^  et  cmi- 
cluant  au  rejet  du  pourvoi  ; 

Yu  toutes  les  pièces  jointes  au  dossier,  et  notamment 
deux  certificats  du  maire  de  la  commune  de  Nouzon,  attes- 
tant qmt  la  demande  du  steur  Gendarme ,  sur  laquettc  est 
iiiteryen«enotiieordomAiN)edu22aTril  1M0,«  élé  pobliée 
et  affichée  dans  la  dite  eiUHaiie; 

Yu  le  mémoire  en  réplique  au  nom  des  sieur  et  dame 
Ronflette,  par  lequel  ils  déclarent  fianrlayf  en  déftailiye 
à  œ  qu'il  soit  dédaië  que  ks  «domattoes  d'stularisation, 
«nawtiète d'usine,  sont  saas fv^ndioe «de  l'aetioftem  în- 
demnilé  qui  pe«t  être  eaeroée  pour  ca«se  de  dommage 
oontie  le  oonocssionnabne  fw  fe  rifvraiii  mi  pf^priéfake 
d'uùe  qui  se  prétend  lésé  4 

Yula  foi  du  31  ayiril  1810»  Mytumnent le$ artîdes 73 
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à  80, la  lob  dais-»  aoàt  17W  et  SSffylaAR,  6 
OGtDfai^l79I,  rarrété  da  19  Tcnliôfle  jn  TI  : 

Onî  31.  Boolatigniery  maître  des  requêtes  ,  lasffisuit 
les  loDCtioDs  da  mînîstèine  public  ; 

Caoâàémït  qu'il  résolte  de  l^instmcticMi  que  notre  or- 
donnanœ  da  22  aTiil  1840  a  été  précédée  de  tooles  les 
formalités  et  affiches  prescrites  par  les  lois  et  it^kmenH 
sos-TÎsés;  que  dès  Ion,  le  poorrcn  des  sîeor  et  dame 
Bnnflftte ,  contre  notredite  ordonnancae ,  n'est  pas  r- 
cevable; 

Considérant  qne  notredite  ordonnance  ne  fût  d*ail- 
lears  pas  obstacle  à  œ  que  Les  requérants  exercent,  derxnt 
oui  de  droit ,  toute  action  pour  les  indemnités  anxqneOfs 
us  croiraient  pouvoir  prétendre  contre  le  ooaœsBOOiiaîit 
de  notredite  ordonnance ,  d'après  leors  titres  et  les  rè^ 
du  droit  commun  ;, 

Notre  conseil  d'Etat  entendu. 

Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  œ  qui  soit: 

jirt.  1^,  Le  pourvoi  des  sieur  et  dame  Boniletle  est 
rejeté. 

^ri.  2.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secràaiie 
d'Etat  au  départemenjt  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notte 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  traraoi  f^ 
blics,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  conceme,* 
rexécation  de  la  présente  ordonnance. 


CÊniig^ifWn,  Ordonnance  du  ii  mars  1843,  portant  rejet  de  k 
à  MoBtaartre.  requête  présentée  par  les  sieurs  Leclaire  ^  Bro- 
chet contre  une  décision  du  ministre  des  travtutx 
publics ,  du  9  Jévrier  1839,  relative  à  f exploita- 
tion iTune  carrière  à  plâtre  qu'ils  possèdent  Jms 
la  commune  de  Montnuutre  (Seine). 

Loois-nûlippe,  etc« , 

Tu  les  requêtes  sommaire  et  ampliatiTe  à  nous  pràes- 
tées  par  les  siemrs  Ledaire  et  Brodietfils,  iabriciiitsde 
plâtre ,  demeurant  à  Montmartre ,  département  de  la 
Seine ,  lesdiles  requftes  enregistrées  au  secrétariat  génénl 
de  notre  conseil  d'Etat,  les  11  juin  et  13  juillet  1839, 

fpkû  nous  plaise  annaler  une  oecisioft  <» 


tendant  à  ce  qu' 
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notre  ministre  des  travaux  publics ,  en  date  du  9  férrier 
1839 ,  pour  eioès  de  pouvoir ,  violation  des  règlements  et 
atteintes  aux  droits  de  propriété  ;  ce  faisant,  ordonner  que 
les  requérants  se  retireront  devant  le  même  ministre  pour 
qu'application  soit  faite  à  leur  demande  d'exploiter  la  car- 
rière à  plâtre  qui  leur  appartient ,  des  dispositions  du  rè- 
glement du  22  mars  1813  ;  en  conséquence^  qu*il  leur  soit 
permis  1"*  d'exploiter  la  totalité  du  terrain  exploitable  en 
masse  jusqu'à  la  distance  de  3  mètres  du  mur  de  clôture 
des  sieurs  Ferry,  Houllier,  Candon  et  Borel  ;  2*  d'ouvrir 
le  puits  pour  la  basse  masse  à  l'entrée  de  la  bouche  d'ex- 
ploitation ,  sans  être  soumis  pour  cette  partie  de  leur  tra- 
vail à  d'autres  conditions  qu'à  celles  prescrites  par  le 
règlement  ;  condamner  qui  de  droit  aux  dépens  ; 

Vu  la  décision  attaquée,  ladite  décision  notifiée  aux 
requérants  par  la  lettre  du  préfet,  en  date  du  14  mars 
1839; 

Yu  les  arrêtés  du  préfet  de  la  Seine,  en  date  des  30  no- 
vembre et  12  décembre  1836  ; 

Yu  l'avis  du  conseil  général  des  mines,  en  date  du  27 
février  1840,  ensemble  les  plans  et  pièces  du  dossier  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  publics ,  en 
réponse  à  la  communication  qui  lui  a  été  donn^  du 
pourvoi  ;  ladite  Ijettre  enregistrée  au  secrétariat  général  de 
notre  conseil  d'Etat,  le  12  octobre  1841  ; 

Yu  la  loi  du  21  avril  1810,  le  décret  du  22  mars  1813 , 
approbatif  du  règlement  concernant  l'exploitation  des 
carrières  dans  les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Oise; 

Ouï  M.  Yuillefroy,  maître  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  82  de  la  loi  du 
21  avril  1810',  l'exploitation  des  carrières  par  paieries 
souterraines  est  soumise  à  la  surveillance  de  l'adminis- 
tration ; 

Qu'aux  termes  du  règlement  du  22  mars  1813,  nul  ne 
peut ,  dans  les  départements  de  la  Seine  et  de  Sieine-et- 
Oise ,  ouvrir  deis  carrières  ou  plâtrières,  sans  en  avoir  de- 
mandé et  obtenu  la  permission,  et  que  ces  dispositions  ne 
sont  pas  applicables  aux  carrières  qui  sont  à  ciel  ouvert; 

Considérant  que  la  carrière  à  plâtre  dont  il  s'agit  n'est 
pas  à  ciel  ouvert,  qu'ainsi  elle  est  soumise  aux  prescrip- 
tions du  règlement  du  22  mars  1813,  et  que  dès  lors  les 
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arrêta  par  kflqiMls  le  préfet  de  la  Seine;  da» 
des  propriété  voisuies  et  de  la  sûreté  publique ,  a  imposé 
aux  requérants  certaines  conditions  aezptoitatioo,  sont 
des  actes  administratifs  qui  ne  peuvent  nous  être  déierés 
par  la  voie  contentieuse;  d'où  il  suit  qu'il  n'y  a  ras  Ben 
d'admettre  le  recours  dirigé  contre  la  décîsion  de  notie 
Ministre  des  trayauz  pubuc ,  laquelle  a  oonfimé  la  v^ 
rétés  précités  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jirt.  l"*.  La  requête  des  sieurs  Ledaire  et  Brodiet  est 
rejetée. 

^rt,  %  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrëtaiie 
d'Etat  au  département  4^  la  justice  et  des  cultes ,  et  aolie 
ministre  secrétaire  d'État  au  département  des  traTsax 
frablics  sont  chargés,  chacnnen  ce  qui  le  concerne;  4e 
l'exécution  de  la  prâiente  ordonnance. 


.  Ordonnance  du  Eoij  du  36  mars  1813,  concemiaA 

nn^k^Sode  ^^  mesures  à  prendre  lorsque  t exploitation  des 
U  loi  da  91  mines  compromet  la  sûreté  publique  ou  celle  det 
arril  i8io.  oui^riers,  ta  solidité  des  travaux,  la  comervatixm 

du  sol  et  des  habitations  de  la  surface, 

Louis-Philippe  I  ete. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  des  tiip 

yanix  publics  ; 
Yu  l'article  50  (titie  Y)  de laloi  du 21  ayril  1810,  ainsi 

conçu  : 

«  Si  une  exploitation  compromet  la  sûreté  publique  >  la 
«  conseryation  des  puits ,  la  solidité  des  trayaox ,  la  sûrelé 
»  des  ouyriers  mineurs  ou  des  habitations  de  la  suiiMe,  it 
»  y  sera  pouryu  par  le  préfet,  ainsi  qu'il  est  pratiqué  en 
»  matière  de  grande  yoirie  et  selon  les  lois.  » 

Yulaloi  du  29  floréal  anX,  sur  la  p^ce  de  la  gnw 
yoirie; 

Yu  le  décret  du  3  janyier  1813,  relatif  à  k  police  flOtt- 
terraine; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  ayons  ordonné  et  <Mrdonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  1.  Haitf  ks cas préyus par  l'article 50 de  bki<» 
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SI  afvtil  18tO«  el  ffënéraletnent  lors^  9  f9r  une  cause 
quelconque ,  l'exploitatioii  d'une  mme  compromettra  la 
nbeté  uubUque  on  celle  des  ouvriers ,  la  solidité  des  tra- 
ttux ,  la  conservation  du  sol  et  des  habitations  de  la  sur- 
face, les  concessionnaires  seront  tenus  d'en  donner  immë- 
diatement  avis  à  l'ingénieur  des  mines  et  au  maire  de  la 
oonunmie  oà  Teipioitation  sera  située. 

j4ri.  2.  L'ingénieur  des  mines  ou ,  à  son  défaut,  le  garde- 
mines  se  rendra  sur  les  lieux  y  dressera  procès-verbal  et  le 
transmettra  au  préfet,  en  y  joignant  l'indication  des 
mesuKCS  ^u'il  jugera  propres  à  <ure  cesser  la  cause  du 
danger. 

Le  mûre  adressera  aussi^  au  préfet  ses  observations 
et  ses  propositions  sur  ce  qui  courra  concerner  la  suieté 
des  personnes  et  celle  des  pronnétés. 

En  cas  de  péril  imminent ,  l'ingénieur  des  mines  du  dé- 
partement fera  ,  sous  sa  responsabilité  y  les  réquisitions  né- 
cessaires pour  qu'il  y  soit  pourvu  sur-le-chûnp  ;  le  tout 
conformément  aux  dispositions  de  l'artide  5  du  décret  du 
3  janvier  1813. 

^ri.  3.  Le  préfet  «  aprb  avoir  entendu  le  concession* 
naire ,  ordonnera  telles  dispositions  qu'il  appartiendra. 

JbrL  4.  Si  le  concessionnaire»  sur  la  notification  qui  hd 
ra  faite  de  l'arrêté  du  préfet,  n'obtempère  pas  à  cet  ar- 


rêté, il  v  sera  pourvu  d'office»  à  ses  firaîs ,  et  par  les  soins 
des  ingénieurs  des  mines» 

Ati*  5.  <^uand  les  travaux  auront  été  exécutés  d'office 
V  l'administration ,  tous  les  frais  de 


confection  et  tous 
autres  frais  seront  réglés  par  le  préfet.  Le  recouvrement 
en  sera  opéré  par  les  préposa  de  l'administration  de  l'en- 
registrement et  des  domaines,  comme  en  matière  d'a- 
mendes, frais  et  autres  objets  se  rattachant  à  la  grande 
yoirie. 

lies  réclamations  contre  le  règlement  de  ces  frais  seront 
portées  deyant  le  conseil  de  préfecture ,  sauf  recours  au 
conseil  d'État. 

u4rt.  6.  Il  sera  procédé ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles 
3j  4  et  5  ci-dessus ,  à  l'égard  de  tout  concessionnaire  qui 
lïé^i^erzjt^  soit  d'adresser  au  préfet,  dans  les  délais  fixés , 
les  plans  de  ses  travaux  souterrains,  soit  de  tenir  sur  ses 
exploitations  le  rejgistre  et  le  plan  d'avancement  journalier 
de0  travaux  )    soit  enfin  d  entretenir  constamment  sur 
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les  étMmtmemU  les  médicamcDls  et  mataamofmit 
iecoon. 

>#rr.  7.  La  dimâtioos  cî-deatus  aexont  cicciléa  saM 
préjudice  de  rappLcadoD ,  s'il  7  a  lien  ,  des  aiâcki93  et 
soÎTants  delà  loi  du 21  afril  1810. 

uért.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d*état  des  tian&Kptt- 
blics  est  chai^  de  Texécatioa  de  la  piésenfee  ordouiaiwe, 
qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


Miaef  a*aBfî-  Ordonnance  duiS  mars  18(3 ,  qui  admet  tamàr 
•on» ,  plomb ,      iIq^^  j^  sieur  Fabbe  contre  ^ordonnance  du  2T 
^!Îb^^dTiSi     ^^^  \9ia» portant  institution  de  la  concession  iii 
4m  U  BoomIc.        mines  d antimoine  ^  plomb  ,  cuiitre  et  autres  mé- 
taux du  Col  de  la  Bousole  (Aude). 

Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux  ; 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  par  le  siear  Bipdste 
Fabre ,  domicilié  à  Gastelnaudary  (Aude)  ;  ladite  lequèie 
enref(istrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  dïW, 
le  27  mais  1840,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  le  rcrt- 
Toir  tiers-opposant  à  notre  ordonnance  du  27  avril  18», 
qui  a  concédé  aux  neurs  Paliopy  et  Bibes  les  mines  d  ai- 
timoine,  plomb ,  cuivre  et  autres  métaux  situ^  au  col* 
la  Bousole  ,  dans  la  commune  de  Palairac,  départen»! 
deTAude*  sUtuant  sur  ladite  tierce-oppositioa^fixff» 
cent  mille  francs  l'indemnité  due  à  l'exposant  comme  «• 
Tenteur  desdites  mines;  en  conséquence,  dire  que» 
sieurs  Paliopy  et  compagnie  ne  seront  et  deineureroDiaw- 
cessionnaires  qu'au  moyen  du  payement  de  rindemniCeo- 
dessus ,  et  les  condamner  aux  dépens  ; 

Yu  notre  ordonnance  attaquée  ;  .    . 

Vu  rordonnance  de  soit  communiqué  de  k  requête  ci- 

dessus  visée  aux  sieurs  Paliopy  et  compagnie  ;  ^^^'^ 
donnance  rendue  par  le  vice-président  de  notre  consoi 
d'état ,  le  1 1  avril  1 840  ; 

Vu  l'exploit  du  ministère  deMarfan,  huissier  a  Urc»- 
sonne,  en  date  du  14  mai  1840,  contenant  significauonaiff 
sieurs  Ribes  et  Paliopy  des  requête  et  ordoimancede*» 
communiqué ,  ci-dessus  visées  j  ^^ 

Vu  le  mémoire  en  défense  à  nous  présenté  par  Icsae»* 
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Paliopy  et  compagnie,  négociants  à  Garcassonne  ;  ledit 
Paliopy  agissant ,  par  suite  de  la  dissolution  de  la  société 
avec  le  sieur  Ribes ,  tant  en  son  nom  personnel  que  comme 
directeur  gérant  de  la  nouvelle  société  d'exploitation  des 
mines  de  la  Bousole  ,  ledit  méipoire  enregistré  au  secréta- 
riat général  de  notre  conseil  d'Etat  le  13  mars  1841,  et  ten- 
dant à  ce  qu'il  nous  plaise  rejeteic  la  requête  du  sieur 
Fabre; 

Vu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics adresfi/es,  le  31  mars  1841,  au  vice-président  de  notre 
conseil  d'État,  en  réponse  à  la  communication  qui  lui 
avait  été  donnée  de  la  requête  du  sieur  Fabre  ; 

Vu  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier  ; 

Yula  loi  du  21  avril  1810; 

Ouï  M*  Chevalier,  avocat  du  sieur  Fabre; 

Ouï  M®  Martin  pour  M^Bonjean,  avocat  des  sieurs  Pa- 
liopy et  consorts  ; 

Oui  M.  Yuillefroy,  maître  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'art.  17  delà  loi  du  21 
avril  1810 ,  l'acte  de  concession  ne  purge  en  faveur  du 
concessionnaire  tous  les  droits  .des  propriétaires  et  des 
inventeurs  qu'autant  que  ceux-ci  ont  été  appelés  ou  en- 
tendus ; 

Considérant  que  le  sieur  Fabre ,  par  une  demande  en- 
registrée au  secrétariat  de  la  préfecture  de  l'Aude,  le  1 6  mai 
183Ô ,  prétendait  avoir  découvert  les  mines  qui  furent 
concédét  s ,  par  notre  ordonnance  du  27  avril  1838  ,  aux 
sieurs  Paliopy  et  Ribes ,  et  dont  il  sollicitait  lui-même  la 
«concession  ;  que  c'est  en  qualité  d'inventeur  de  ces  mines 
qu'il  réclame  par-devant  nous  une  indemnité  ; 

Considérant  que  le  sieur  Fabre  n'a  été  ni  appelé  ni  en- 
tendu dans  le  cours  de  Tinstruction  à  laquelle  la  demande 
des  sieurs  Paliopy  et  Ribes  a  donné  lieu  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^rL  1.  L'opposition  du  sieur  Fabre  est  admise. 

Art.  2.  Le  sieur  Fabre  est  renvoyé  devant  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics  pour  faire  statuer  tant  sur  sa 
Îiualité  d'inventeuiv  des  mines  dont  il  s'agit ,  que  pour 
aire  déterminer  la  quotité  de  l'indemnité  qui  peut  lui 
être  due. 

Tome  III,  1843.  58 


Mms  éwmùtn^  Ontwtitamet  dm,  9ê  wêon  1843  •  furtmnt  tunaam 
citeicdurib»     a&x  iiom  Jean-Camille  DcBonn cf  ^Àmaà 

S^àM  de  mines  Jtanihrmeàe  sitmées dmn$  ià  com- 
mune de  St.  SmPHOKiEv  wt  Lat  (Loue). 

(Extndt.) 

jiri.  S.  Cette  coboorod,  cpûprciMink  Mudecit- 
eeitiem  de  Ckarbonniére ,  est  lirnîtée^  confionKneBta 
piam  annoé  à  la  préKOte  ovdoBMOice,  ûmî  qAilniii 
•aToir  : 

>ii  fumfy  dn  pcMiit  H  ôtné  am  nord  dm  immmà 
Momieemm  et  à  la  jonctîoa  de  dem  rhcmia>  qoi  tcndcol  i 
ce  hameau,  nne  licme  tirée  au  point  G ,  angle  nord dn In- 
timent des  Quatre-Buissons  ; 

j4  l'eUy  k  chemin  des  Qnatre-Bniasons  à  Uy,  dcpuisir 
point  G  josqu'an  point  F,  où  il  est  rencontié  parlecljeiiii> 
venant  de  Dertoray  ;  ensuite  une  ligne  tirée  du  point  s 
au  point  £ ,  jonction  de  trois  diemins  qui ,  de  Ch^Am; 
nière  9  de  SaintrSym|^orien  et  de  la  route  vayale  de  h» 
à  Lyon ,  tendent  à  Lay  ;  puis  le  dernier  de  ces  trois  et* 
mins ,  depuis  le  point  È  jusqu'au  point  D.  où  il  est  €Oo|x 
par  une  ligne  menée  du  point  S ,  angle  sud-est  da  docDaine 
de  Marvaliio  au  point  B,  jonction  du  chemin  du  ^^^^""^ 
Lafayette  à  Saint-Syinphorien  avec  la  route  royale,  1^^ 
chemin  GF,  ladite  ligne  FE ,  et  ledit  chemin  ED  formâni 
les  limites  ouest  de  la  concession  de  Lay  ; 

Ausîulet  d  l'ouest ,  la  pordon  de  la  ligne  BS ,  qui  est 
comprise  entre  le  point  D  et  le  point  B  ;  ensuite  la  route 
royale  de  Paris  à  Lyon,  depuis  le  point  B  jusqu'au  poiotY, 00 
elle  est  coupée  par  la  hmite  de  la  commune  de  N^.i 
pub  ladite  limite  ^  depuis  le  point  V  jusqu'au  point  X,  ^ 
elle  est  coupée  pir  le  chemin  de  Lay  à  îieèux  ;  ente  ^ 
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ligna  droite  menée  du  point  X  au  point  H ,  point  de  dé* 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés  vingt  hectares. 

j4rL  i.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur^ 
face  I  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  ayril  1810 ,  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  t 

1*  En  une  rente  annuelle  de  10  eentimes  par  hectare 
pour  les  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans  la 
concession; 

%»  En  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans  les 
terrains  descniels  l'exploitation  sera  portée. 

Ladite  redevance  est  fixée  f  quelle  que  soit  l'épaisseur 
des  couches  : 

Au  vingtième  du  produit  total  de  l'exploitation ,  tant 
que  la  profondeur  n'excédera  pas  100  mètres; 

Au  quatrième  de  ce  même  produit  pour  des  profondeurs 
delOOà  200  mètres; 

Et  au  sixième  ,  pour  toute  profondeur  excédant  20Û 
mètres. 

Cette  redevance  sera  délivrée  en  nature,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'extraction ,  à  moins  que  les  propriétaires  ne 
préfèrent  la  recevoir  en  argent.  Dans  ce  dernier  cas ,  elle 
sera  payée  par  semaine ,  suivant  le  prix  attribué  à  l'an- 
thracite y  soit  à  l'amiable ,  soit  à  dire  d'experts. 

Les  propriétaires  devront  déclarer  aux  concessionnaires 
en  quelle  valeur  ils  entendent  percevoir  leur  redevance. 
Leur  déclaration  servira  de  règle  jusqu'à  l'abandon  de  la 
couche  en  exploitation,  au  moment  où  elle  aura  été 
faite. 

Les  dispositions  ci-dessus  seront  applicables  nonobstant 
Im  stipulations  contraires  qui  pourraient  résulter  de  oon- 
▼entioni  antérieures  au  présent  acte  de  concession.  Les- 
dites conventions,  s'il  en  existe  p  seront  à  cet  égard  déda- 
le nulles  et  non  avenues. 

■ 

Cakkr i$$  chargu  4ê  heoncêsêUm  de$  mtnei  d'anihraciie 

iê  CharbcnnUre. 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  iO.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  parles  con- 
c<isioamiw>  devraient  s'étendre  sous  le  bourg  de  Saint- 
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Symphorien  de  Lay,  ou  même  s'en  approdier  i  nue  <&- 
tance  moindre  de  50  mètres ,  ces  travaux  ne  pooiront  être 
exécutés  qu'en  vertu  d*une  autorisation  spéciak  da  préfet, 
donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  après  qw 
le  maire ,  le  conseil  municipal  et  les  propriétaires  ÎDté- 
ressés  auront  été  entendus,  et  après  quelesooDcetskm- 
naires  auront  donné  caution  de  payer  1  indemnité  exigée 
par  Farticle  15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations 
relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  l'indemnité .  seront  por- 
tées devant  les  tribimaux  et  cours,  confonnément âuiit 
article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  pourra  être  rrfmée 
par  le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  soit  de  na- 
ture à  compromettre  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitanti, 
ou  la  conservation  des  édiâoes. 

j4rt,  1 1 .  Dans  le  cas  ou  les  travaux  projetés  par  les  oqd* 
cessionnaires  devraient  s'approcher  de  la  route  de  Puis  î 
Lyon ,  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  dix  mèticit 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertn  d'ine 
autorisation  du  préfet  donnée  sur  les  rapports  des  ingé- 
nieurs des  mines  et  des  ponts-et-chaussées. 


Mises  dnthra.  Ordonnance  du  26  miirs  1843,  portant  concessm 
ou  ^  U/         à  M.  Augustin  Desvebhat  de  mines  itanthraciU 

situées  dans  la  commune^  de  SAiitT-STiiPHoiiEstt 
Lat  (Loire). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  eoUK^ 
rian  de  JLay,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé! 
la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  nord ,  à  partir  du  point  G ,  angle  nord  du  bâtineiK 
des  quatre  buissons ,  une  ligne  tirée  au  point  N,  angle  est 
du  bâtiment  dit  chez  Lebret,  puis  une  autre  ligne  tirée  de 
œ  dernier  point  au  point  M ,  lieu  dit  Recorbet; 

j4  /'es/,  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-dessos  an 

S  oint  S,  angle  sud-est  du  domaine  de  Marvailin,  ^9^^ 
eue  formant  la  limite  occidentale  de  la  concession  <iii 
désert; 
j^u  tudj  une  ligne  menée  du  point  S  au  point  JB,  j<nk> 
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tîon  du  ckemin  du  domaine LafayetCe  à  Saint-Symphorien, 
avec  la  route  royale  de  Paris  à  Lyoa ,  mais  arrêtée  au 

Gint  D  ou  eUe  est  rencontrée  par  le  chemin  de  Lay  à 
iite  route; 

A  Totiesl  9  ce  dernier  chemin  depuis  le  point  D  jusqu'au 
point  £  où  il  rencontre  les  chemins  de  Saint-Symphorien 
et  de  Charbonnière  à  Lay  ;  puis  une  ligne  menée  du  point 
E  au  point  F,  rencontre  des  deux  chemins  qui  de  Der- 
toray  et  des  quatre  buissons  tendent  à  Lay;  enfin  le  che- 
min des  quatre  buissons  à  Lay,  depuis  le  point  F  jusqu'au 
point  G,  point  de  départ; 

Ledit  chemin  DE ,  ladite  ligne  £F  et  ledit  chemin  FG 
formant  les  limites  orientales  de  la  concession  de  Char- 
bonnière; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés  soixante  hectareSé 

jért.  4.  {Comme  l'art.  4  de  l'ordonnance  relative  d  la 
concesiion  de  Charbonnière). 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d*anthracik 

cieLAT. 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  10.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le  con-* 
cessionnaire  devraient  s'étendre  sous  la  ville  cLe  Lay,  ou 
même  s'en  approcher  à  une  distance  moindre  de  50  mètres, 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés,  etc.  (  La  futte 
comme  à  larticU  10  du  cahier  des  charges  de  la  concession 
de  Charbonnière.) 


Ordonnance  du  26  mars  i^kZ^portant  concession  à  Mina*  d'tnihra- 
M.  Jules  Berchoux  de  mines  d* anthracite  situées  ^^^  ^"  Déteri. 
dans  les  communes  de  Fou  rue  aux  et  de   Saint* 
Stmpuorien  de  Lat  (Loire). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  ron- 
cesstoi»  du  Désert  y  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  i 

Au  nord-^mesi  et  au  nord,  à  partir  du  hameau  de  Re- 
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« 

coilM>t,  point  M  du  plan,  une  ligne  tirée  ta  peint  I, 
interseotioa  du  chemin  venant  du  nameau  de  Fay,  avM 
la  limite  de  la  commune  d'Amplepuis  ;  enfuite  UdUa 
limite  depuis  le  point  Y  jusqu'au  point  Z  pu  eUaeitcoii- 
pëe  par  le  chemin  venant  des  Trêves  i 

Aunué^eU,  une  ligne  menée  du  point  2  auMmtU, 
renoontre  de  deux  ehemina  qui ,  du  chAteau  de  Mrraa  et 
du  lieu  dit  les  Goines,  tendent  à  Monteizerand;  puis  une 
autre  ligne  menée  du  point  U  au  point  T,  renoontie  de 
deux  chemins  au  nord  du  domaine  de  Yaurion; 

Au  md  y  une  ligne  menée  du  point  T  au  point  S,  ao^^ 
sud  est  du  domaine  de  Marvallin  \ 

A  Voue$t^  une  ligne  menée  du  point  S  au  point  M, 
point  de  départ  :  ladite  ligne  SM  formant  la  limite  orien- 
tale de  la  concession  de  Lay. 

Ces  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  deiept 
kilomètres  carrés  Hoixante>sept  hectares. 

Art.  4.  {Comroe  Varlicle  h  de  VordannwMt  Aéam^ 
relative  à  la  concesHon  de  Charbonnière,  ) 


Mine*  et  Yif^mie  Ordonnance  du  26  mar^  iSkZ  portant  concession 
do  Soblay.         ^  ^i^i    Baillivy  (  Cl.TUfle  François  ),  BERROort 

Clâpissoii,  de  mines  de  lignite  situées  dans  la  com- 
mune du  Mont  (  Ain  ). 

Art.  6.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  f^  <^ 
estsmi  de  Soblay ,  est  Umitée,  oonforinémenl  au  plp  an- 
nexé à  la  préseï  te  ordonnance <,  ainsi  quM  suit«  savoir: 

A  V ouest,  une  ligne  droite  allant  du  point  n""  1  du  plan, 
angle  nord  de  la  maison  du  sieur  Anthelme  Gagnartl 
sise  au  village  de  Confranchette,  au  point  n^  3  qui  se  (rouve 
sur  le  chemin  de  la  Croix  des  Moulins  en  Coulis,  i  soo 
embranchement  avec  un  i|ut|%  chemin  3e  dirigeant  ?ers 
le  nord  ; 

Au  nord^  par  une  ligne  droite  allant  du  dit  point  d' 2 
au  point  n^  3  situé  sur  le  chemin  de  Soblay ,  à  son  em- 
branchement avec  un  autre  chemin  qui  se  dirige  vers  le 
nord-ouest ,  et  par  une  autre  ligne  droite  allant  dp^t 
point  A^  3  au  point  n*^  4 ,  angle  est  de  la  maison  du  sieur 
Jean  Galiet  sise  au  village  de  Soblay  { 

A  VeU  par  une  ligne  droite  aUmt  4¥4î|  pûin^  ^  ^  '^ 
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point  n<*  5  situé  mx  le  chemm  de  Desserte  du  G^rtûer,  à 
750  mètres  environ  du  village  de  Confranchette  ; 

Au  sud  t  enfin  par  ledit  chemin  de  Desserte  du  Clorbier^ 
à  partir  dudit  point  n""  ô  jusqu'à  l'angle  nord  de  la  mai- 
son du  sieur  Anthelme  Gagnard,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinquante  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  eomemfm  des  mines  de  lignUe 

deSoblay. 

(Extrait.) 

jért.  2,  L'exploitation  commenoera  par  la  partie  située 
entre  le  chemin  de  Saint-Martin  à  Soblay  et  les  puits  à 
eau  de  ce  village.  Elle  ne  devra  pas  s'approcher  de  plus 
de  dix  mètres  de  ces  puits,  sauf  les  exceptions  qui  pour- 
ront être  autorisées  conformément  à  l'art.  9  ci-après. 

^rt,  9.  Les  concessionnaires  ne  pourront  approcher 
leurs  travaux  à  une  distance  moindre  de  dix  mètres  des 
puits  à  eau  du  village  de  Soblay,  sans  une  autorisation 
expresse  donnée  par  le  préfet  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines,  et  après  que  les  propriétaires  de  ces  puits  au- 
ront été  entendus. 

L'autorisation  sera  refusée,  s'il  est  reconnu  que,  malgré 
toutes  les  précautions,  les  travaux  soient  de  nature  à  com- 
promettre la  conservation  de  ces  puits. 

Dans  le  cas  où  les  travaux  d'exploitation  viendraient  à 
assécher  lesdits  puits,  les  concessionnaires  seront  tenus  de 
les  approfondir  jusqu'à  la  rencontre  de  nouvelles  eaux  ou 
de  foncer  de  nouveaux  puits  pour  les  remplacer. 


Ordonnance  du  26  mars  iSk^^  portant  concession  au  Mines  de  cQîTre, 
sieur  Charles-Pierre  Collard  ,  de  mines  de  cifiure^  plomb ,  argent 
plomb  ,  areent  et  autres  métaux ,  situées  dans  la  f*  *"'''Jf.   ™*- 
commune  de  GinqMAaiiY ,  i<e  Puix  ,  Avxelles-baut  gnj, 
et  Aux£LLE8-BAS  (Haut-fihin). 

(  Extrait.  ) 
^rt.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  conceS" 
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nom  de  Ghvmagny,  est  limitée,  coufonnéiPCBt  ta  pla&an- 
nezé  à  la  présente  ordonnance  «  ainsi  qu'il  soit,  saToir  : 

y#tf  nord,  une  ligne  droite  dirigée  du  point  uibanaldo 
communes  de  Sëeven ,  Rierresoemont  et  le  Paix^  vers  le 
point  tribanal  des  communes  de  Plancher-haut,  Belia^s 
et  Serrance ,  jusqu'à  son  intersection  avec  la  limite  des 
deux  départements  du  Haut-Rhin  et  de  la  Haute-Saône; 

j4  Ve»t ,  1*  une  ligne  droite  joignant  le  premier  poiot 
dësicné  ci-dessus  avec  la  Immuc  qui  déHmite  les  temtoiRS 
de  Vescemont,  Giromagny  et  le  Puix;  %^  la  tigne  qui  lén- 
nit  ce  dernier  point  au  clocher  de  Giromagny; 

j4u  9udy  1*  la  ligne  droite  menée  entre  k  clocha  de 
Giromagny  et  celui  d'Auxelles-bas  ;  2*  la  lifçne  de  jûi»- 
tion  entre  les  clochers  d'Auxelles-bas  et  Plancher- bas, 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  territoire  de  la  Haute-Sadae 
à  1850  mètres  environ  à  l'ouest  du  village; 

j4  l'ouest  y  la  ligne  brisée  qui ,  à  partir  du  dernier  W)iBt 
désigné,  forme  la  limite  des  départements  du  Haot-nliii 
et  delà  Haute-Saône,  jusqu'à  son  intersection avecla li- 
mite septentrionale  de  la  concession  ; 

LesditPs  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  i 
29  kilomètres  carrés,  seize  hectares. 

j4rt,  7.  Le  concessionnaire  payera  à  l'Etat,  entre Is 
mains  du  receveur  de  l'arrondissement  de  Belfort,lesi^ 
devances  fixes  et  proportionnelles  établies  par  la  loi  « 
21  avril  1810,  conformément  à  ce  qui  est  déterminé  pv 
le  discret  du  6  mai  1811. 

Toutefois  il  est  fait  remise  de  la  redevance  proportioa- 
nelle  pendant  quinze  années ,  à  partir  du  jour  deUp^ 
sente  ordonnance. 


mo7nrd«'"o'u  Ordonnance  du  26  mars  18fc3,  portant  conces^onj 
de Saint-SauTct.      M.  Joseph  ENGELviK-DeROSiERS ,  deminesam 

moine  sulfuré  situées  dans  les  communesde  cii^' 
Sauves  et  de  Murat-le-quaire  {Pujr'de'Dônie)' 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  à^ 
cession  du  bois  de  Saint^auves^  est  limitée,  ^"T"îf^# 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  quii 
saroir  : 
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Au  noriy  une  ligne  menée  de  Tangle  sud  de  la  maison 
le  plus  au  nord  du  village  la  Collonge  au  point  de  ren- 
contre A  des  deux  chemins  qui  de  Saint-Sauves  et  de  Mu- 
rat  conduisent  aux  Escures; 

Au  nord-esLune  ligne  menée  du  point  A  à  l'angle  nord 
de  la  maison  dite  des  Bains,  à  la  Bourboule-Basse  ; 

Au  sud ,  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-dessus,  à 
Liournat,  angle  est  du  bâtiment  n»  .788  qui  appartient  au 
sieur  Miallet  (Pierre)  neveu  ; 

Au  smi'Ouest^  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus,  à  Châteauneuf ,  angle  nord-est  de  la  grange  n*  122 
qui  appartient  au  sieur  Jaiibert  (François]  ; 

Au  nard'Oueslt  une  ligue  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus,  ù  l'angle  sud  de  la  maison  le  plus  au  nord  du  vil- 
lage la  Collonge,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
cinq  kilomètres  carrés,  quarante-un  hectares. 


Ordonnance  du  26  mars  i^kS ,  portant  que  /'efen*Mm«ta«lioti;ile 
due  superficielle  de  la  concession  des  mines  Je^'**  Chapelle. 
houille  de  La  Chapelle  (Var) ,  comprise  dans  les 
limites  définies  en  l'article  2  de  £  ordonnance  du 
\^  septembre  \%h\,  est  et  demeure  fixée  à  un  kilo- 
mètre carré ,  trente-trois  hectares. 


Ordonnance  du  26  mars  iShS,  portant  que  le  sieur  Utine  à  fer  de» 
Champemois  est  autorisé  à  maintenir  en  actitnté  Bo«»S"'SDona 
l'usine  à  fer  des  Bourguignons  ,  située  sur  le  ruis- 
seau de  la  Talvane,  commune  de  Gessy-les-Bois, 
arrondissement  de  Cosne  (Nièvre). 

Cette  usine  sera  composée  d'un  petit  feu  de  forge,  d'une 
soufflerie,  d'un  marteau  et  accessoires  nécessaires  à  la  fa- 
brication du  petit  fer. 


Ordonnance  du  26  mars  t85^3  ,  portant  que  le  sieur    Utîne  à  fer 
Rolland-d'Arbousses  est  autojHsé  à  maintenir  en      ^"  *'**• 
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activité  fusire  a  fer  de  Miz  ,  àtméc  smr  leNitriB, 
commune  de  DawpfUEft-scB-^ïitTiE  ^^icvrej. 

Critt  osÂDe  nslf  ta  composée  : 

V  D'an  fra  dtf^  maioîe  ; 

2*  Ile  deox  Tprix  éft  petite  forge,  des  marteann  ,  woaSSic- 
tjtt  et  accessoires  nécessaires  à  la  (abrîcatîoa  da  pedt 
fcr; 

3*  IVim  bocaid  i  scories. 


Umt^'tn  €i  y^  Ordonnance  du  26  mars  18(3  ,  portant  que  le  sieur 
touille'. ,  à  Vil-  Movnca^JoBEZ  est  autorisé  à  maintenir  en  activité 
'^'  le  moulin  qu'il  possède  sur  ta  Bsisc,  dans  la 

commune  de  Villet  (Jara)  j  et  à  remettre  en  ac- 
tivité sonpatouiUet  pour  le  lavage  du  minerai  de 
fer^  situé  près  de  ce  moulin ,    et  qui  est  mis  en 
mouvement  par  le  même  cours  d'eau. 


^!Vil  *-?*'  Ordonnance  du  26  mars  18fc3,  portant  que  le  sieur 
f.ofip«.  nkumi  est  autorise  a  remplacer  par  un  lavoir  a 

cheval  destiné  à  la  préparation  des  minerais  de 
Jer^  quatre  des  six  lavoirs  à  bras  permissionnés 
par  (ordonnance  royaie  du  22  novembre  1826, 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Beote-les- 
Loups  f  au  lieu  dit  le  Pré-Prieur  (Haute-Saône). 


fluliiK  de     Ordonnance  du  28  mars  1 8fc8«  portant  que  les  sieurs 
Oonhenau.        Parmehtier  ,   Grillet   et   Cie.    sont  autorisés    à 

mettre  en  activité  et  à  agrandir  la  saline  qu'ils 
possèdent  à  Goueenans  ,  arrondissement  de  Lure 
(  Haule-Saône)  ,  ladite  saline  renfermant  trente- 
sept  poêles  qui  présentent  ensemble  }ine  surface 
dévaporation  ^2211  mètres  carrés^  kh^  décimé^ 
mètres  carrés. 

(  Extrait.  ) 
Jrt,  %  Les  permissionnaires  ne  pourront  einployer  dans 
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cet  établissement  que  des  eaux  salëes  ou  du  sel  gemme, 
exploités  en  yertu  d'une  concessiop  ou  d  une  autoris^^tion 
légalement  accordée. 

j4rt.  3.  Dans  le  cas  où  les  permissionnaires  niediâêrâient 
les  dispositions  intérieures  de  leur  usine ,  ils  seront  tenus 
de  lui  conserver  une  consistance  suffisante  pour  une  fabri- 
cation annuelle  de  500,000  kilogrammes  de  sel,  au  moins, 
destinés  à  être  livrés  à  la  consommation  intérieure  €%  as- 
sujettis à  l'impôt;  à  défaut  de  quoi,  il  leur  sera  fait  ap* 
pUcation  des  aispositions  de  l'article  8  de  la  loi  du  17  juin 
1840. 

j4rL  4.  Les  nermissionnaires  mettront  leur  usine  en  ac- 
tivité dans  le  aélai  d'un  mois,  à  dater  du  jour  où  la  pré- 
sente ordonnance  leur  aura  été  notifiée ,  et  ils  pourront  la 
laisser  chômer  sans  cause  reconnue  légitime  par  l'adminis- 
tration. 

Dans  le  cas  où  ils  voudraient  cesser  de  fabriquer,  ils 
seront  tenus  d'en  faire  la  déclaration ,  un  mois  à  l'a- 
vance, au  moins,  conformément  à  l'article  6  de  la  loi  pré- 
citée. 

La  fabrication  ne  pourra  être  reprise  qu'après  un  nouvel 
accomplissement  des  obligations  mentionnées  en  l'article  5 
de  ladite  loi. 

j4rt,  8.  La  présente  permission  pourra  être  révoquée 
pour  cause  d'inexécution  des  conditions  ci-dessus  pres- 
crites. 

La  révocation  sera  prononcée  par  arrêté  de  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics.  Cet  arrêté  sera  exécutoire  par 
provision ,  nonobstant  tout  recours  de  droit. 


Ordonnance  du  2  am/  1843,  portant  que  M.  leusîne  à  fer  de 

duc  DS  LORÇIE  est  autorisé  à  waintenir  en  actWlté    laFéranderie. 

t'usine  à  fer  de  la  FÉR^intERiE  située  sur  la  ri- 
uière  de  Nièvre  ,  dans  la  commnne  de  Chàmflémy 
Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  d'un  haut-fourneau,  d'un 
kocard  k  laitiers  et  de  deux  lavoirs  à  bras  pour  le  layage 
du  minerai  de  fer. 
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\^hmauOrdonniwce  du  tO  avril  18&3,  portant  extension 
■■■^■'!!r^  ^      <ie  /a  concession  des  mines  de  houille  du  BocsQCfrr 

ME  RoQcnaviiK  (Héfaull). 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  !•*.  Il  est  aeoordé  aux  sîeim  Aaron  Hanaer,  Pierre 
HamerJaTal  et  Léofiold  JaTal-Lao,  propriétaires  desmiiMi 
de  hoaiUe  du  Bousquet  de  Roqnebmne  (  Hémidt  ),  dont 
la  conoettioD  a  été  confirmée  par  le  décret  impérial  du  8 
mai  1806,  une  estensioD  de  oonoessioa  sur  les  terri lotres 
des  dem  commnoes  de  Meffiès  et  de  Roujan,  uiéme  dé- 
partemeot ,  laquelle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  confor- 
mément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

Au  nnrdy  par  une  li{;ne  droite  allant  du  cloclier  de 
Neflics  au  confluent  du  ruisseau  du  Mas-AoUand  avec  la 
rivière  de  Peyne,  ligne  formant  la  limite  sud  de  la  C30fi- 
cession  des  mines  du  Bousquet  de  Roquebrune  ; 

A  Vouent  et  au  sud-ouest^  à  partir  dudit  confluent,  par 
la  rivière  de  Pe^ne,  en  la  descendant  jusqu'au  point  où 
elle  est  travprsiV  par  le  clieroin  de  Neffiès  à  Gabian; 

Au  stid-est^  à  partir  du  dernier  point  par  une  ligne  droite 
allant  au  cloclier  de  Meffiès,  point  de  départ. 

Ari,  â.  Les  terrains  composant  ladite  extension  de  con- 
cession, sont  et  demeureront  réunis  à  ceux  qui  font  partie 
de  l'ancienne  concession  du  Bousquet  de  Boquebrune  ce 
formeront  avec  eux  une  concession  imique  qui  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Au  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  allant  du  Yailhan 
à  Lauriol  ; 

A  Vest^  par  une  ligne  droite  menée  de  Lauriol  sur  k 
clocher  de  Neffiès  ; 

Au  sud  est,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  clocher 
de  Neffiès  au  point  où  la  rivière  de  Peyne  est  traversée 
par  le  chemin  de  Nefiiès  à  Gabian; 

Au  sud-ouest  et  à  rotAestj  à  partir  de  ce  dernier  point, 
par  la  rivière  de  Peyne  en  la  remontant  jusqu'à  Vailhan, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  embrassant  une  étendue  superficielle  de 
six  kilomètres  carrés,  soixante-six  hectares. 
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Ordonnance  du  10  ayril  iSk^^  porumt  rectification     Mines  a'aaH- 
de  Vanicle  2  de  l'ordonnance  du  5  décembre  1840,  "oînc sulfuré d. 

^ .      r    I  .  «  _f9         •   RoQve  et  de  Sol* 

çui  a  institue  la  concession  des  mines  d  anti^ ^^^^^^^ 
moine  sulfuré  de  Rouye  et  de  Solpérah  (Lozère). 

(  Extrait.  ) 

Art.  1*'.  Les  limites  de  la  concession  de  Rouye  et  de 
Solpëran  seront  et  demeureront  définies  ainsi  qu'il  suit  : 

A  l'ouest,  A  partir  du  point  A  du  plan,  intersection  d'un 
chemin  marqué  A"A  sur  ce  plan,  avec  la  limite  des  terri- 
toires des  deux  communes  de  Saint^Maurice  de  Ventjlon 
et  de  Saint-Privat  de  Vallongue,  par  une  ligne  droite  tirée 
au  point  B  où  le  chemin  de  Yieljeuf  à  Rouve  est  coupé 
parle  ravin  de  Yieljeuf;  de  ce  point  en  descendant  le  ravin 
de  Yieljeuf  et  le  ravin  de  Yillejouve  jusqu'à  la  rivière  de 
Mimente  au  point  G  ; 

Au  sud^  par  la  rivière  de  Mimente,  en  la  remontant 
jusqu'au  confluent  des  deux  Mimente,  point  D  ;  de  ce  point 
par  une  ligne  droite  située  à  Tangle  nord  de  la  Yergnasse, 
point  £,  et  par  une  autre  ligne  droite  tirée  au  col  du  Très- 
col  des  Abels,  point  F  ; 

A  Vest^  du  Trescol  des  Abels,  en  suivant  le  chemin 
de  Rouve  jusqu'à  la  Draye  qui  sert  de  limite  aux  commu- 
nes de  Saint-André  et  de  Saint-Privat  ;  suivant  ladite  Draye 
jusqu'au  point  d'intersection  de  plusieurs  chemins ,  entre 
autres  du  chemin  du  Rouve,  point  G  ;  de  là,  par  une  ligne 
droite  allant  au  point  d'intersection  du  chemin  des  Gana- 
rilles  avec  la  limite  des  deux  communes  de  Saint-Privat 
et  de  Saint-Maurice,  point  H  ; 

Au  nord^  par  ladite  limite  des  communes  de  Saint- 
Privat  et  de  ISaint-Maurice  jusqu'à  l'intersection  de  cette 
limite  avec  le  chemin  A''A  au  point  A  du  plan,  point  de 
départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  douze  kilomètres  carrés,  vingt-six  hectares. 


Ordonnance  du  10  avril  \%k^^  portant  que  le  sieur    Usine  à  fer 
DnPAUO  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  l'usinée  ^«  '*  Vemièrc. 
à  fer 9  dite  hk  GaossE  forge  de  la  Vernière^  située 
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Usine  a  f«r 
de  Gnicbx. 


sur  t étang  de  la  F^erf itère,  commune  de  Cinfikt 

(Nièvre). 

GeUe  usine  demeièrenioainpotfée  de  deux  C^oxdeçuBe 
force,  et  renfermera,  en  outre,  les  machines  soufflantes 
et  de  compression  néceasain§  à  Ift  fabrication  du  fer. 


Ordonnance  du  10  avril  1843  ^  porîani  ^ve  MM.  u 
Gastulb  ei  DE  CsoisilAaE,  et  M*'  t«tti«  nBu- 
THicR-Birr^  n^e  de  Gas^u^IiB)  som  amtorisésû 
maintenir  en  actii^ité  leur  mine  à  f^  de  Gcictr, 
située  sur  Cétang  de  Guichy-j  dans  la  cotnmum 
^eNARMAY  (Nièvre). 

La  consistance  de  cette  vsine  est  et  deinaué  oompuat 
1*  D'un  haut-fourneau  pour  le  traitement  da  miseni 

de  fer,  arec  le  charbon  de  mis  ;  '* 

S*  De  deux  lavoirs  à  bras  pour  la  prépnratkMi  desn* 

nerais  de  fer. 

(  Extrait. 

jirL  2.  £n  ce  qui  concerne  la  machine  à  vapeur  desti- 
née, dans  certains  cas.  à  suppléer  au  cours  d*eatt,ifi 
permissionnaires  se  conformeront  aux  ordonnances  et  rè- 
glemena  existants  ou  à  intervenir  sur  la  matière. 


Usine  à  fer 
deMouchj. 


Ordonnance  du  10  auril  1843,  partant  que  M^i» 
MAUQVis  I»B  Vergeitiies  est  autorisé  à  maifUtnir 
l'usine  à  fer  de  Mougbt^  située  suri»  ruisseaa  à 
LA  Vacme,  dans  les  communes  de  Vaubote»*'*' 
Narcy  et  de  Raveau  ,  arrondissement  de  Cow* 
(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 

1  **  D'un  feu  de  mazerie  ; 

^  D*un  feu  de  petite  forge. 

£Ue  renfermera ,  en  outre ,  les  machines  sottffliotP>  ^ 
de  eompiisiflioa  méoessaîras  à  U  CabrioatiOA  du  fer  et  de 
Tacier. 
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Ordonnance  du  l2  aifril  i  %%i, portant  que  lès  sieurs    Usibe  ^fer 
Grasset  frères  (Augusre  et  Edouard)  et  Vivier    <*« *•  *>oiiée. 
(Louis)   sont  autorisés  à  maintenir  en  activ^itè  les 
trois  usines  à  fer  de  la  Douée,  situées  sur  le  ruis^ 
seau  de  la  fontaine  de  là  Douée  ^  cbmmurtà  de 
Saint-Aubir  (Nièvre). 

Indëpendamment  des  fnachiiies  soufflantes  et  de  cmn- 

rtsion  nëœssaires  à  la  fidnrication  du  fer  et  de  l'acier, 
consistance  desdites  usines  demeure  fixée  ainsi  qu'il 
suit  : 

Les  usines  dites  première  forge  et  troisième  forge ,  dba« 
cune  un  feu  de  petite  forge  et  un  feu  de  mazerie  ; 

L'usine  dite  quatrième  fotge ,  deux  feux  de  petite  forge 
et  un  feu  de  mazerie. 


lante 


Ordonnance  du  12  ai^ril  1843  ,  portant  que  M.  le    Uiîne  a  fer 
comte  et  M™*  la  comtesse  d^Osmond  sont  auto-         "^^^^' 
lises  à  maintenir  en  activité  t  usine  à  fer  de  Champ- 
doux  ,    commune  de    Sainte  -  Colombx  -  des  -  bois  * 
,  (  Nièvre  ). 

Cette  usine  restera  composée  : 

l)'un  haut* fourneau 9  d'une  soufflerie^  d'un  lavoir  à 
bras  et  d'un  bocard  à  laitiers* 


Ordonnance  du  12  ai^ril  iSii^portant  que  lesiéur  Patoaillet,  k 
Jeashiot  aîné  est  autorisé  à  établir  un  patouillet^^^ï'^^^^^^^^ 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  j  en  rempla-^ 
cernent  de  quatre  lauoirs  à  bras  autorisés  par  or- 
donnance  royah  du  l3  ai^ril  1828,  et  situés  dans 
sa  propriété  sur  la  rii^ière  de  Yihqzavmm^  près  du 
moulin  qui  lui  appartient^  dans  Us  commune  de 
PsaGfeT''i.iH»aA]iD  (  Hante<-8adae  ). 

(Extrait.  ) 

ArU  ô.  Le  sieur  Jeannîot  fera  enleyer^  à  ses  fraia,  toute» 
les  terres  provenant  du  curage  des  anciens  bassins  d'é|^u-* 
raiioft,  et  déposées  sur  k  ber^e  dsoîle  dsla  rivièva. 
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PatouUlci,     Ordonnance  du  12  a\fril  ISt-S,  portant  que  le  sieur 
•  Margot.         SEUXiÈaE  e5t  autorisé  à  reconstruire  un  patouillet 

pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  ^  sur  le  nûs^ 
seau  de  la  C  a  rite  élans  la  commune  de  Ma&gut 
(  Ardeimea  ). 


Hani.foQrnean ,  Ordonnance  du  M  auril  1843,  portant  rectification 
â  Troit-  FoDtai-  d'une  erreur  commise  en  ce  qui  concerne  l'indica'- 
"**'  tion  de  la  hauteur  du  dé^fcrsoir,  dans  l'ordonnance 

du  S9  novembre  l8i|.0>  qui  a  autorisé  le  sieur  Rous* 
SEL  à  établir  un  fourneau  dans  là  commune  de 
TaoiS'Fohtaxnes  (  Marne). 


Dttot  à  fer.    Ordonnance  duik  ayril  i8h3 portant  que  la  dame 
i  ReaancoDct.       uewe  DoRRiEB  est  autorisée  à  conserver  et  tenir 

en  actiiHté  V  usine  à  fer  qu  elle  possède  dans  la  com- 
mune de  Renaugourt  ,  arrondissement  de  Grat 
(  Haule-Saône). 

La  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeure  compoaée 
comme  il  suit  : 

1^  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer, 
situé  sur  la  riTière  de  la  Oourgeonne  ; 

T  Un  patouillet  à  deux  huches  place  sur  le  raisaeau  de 
Tétang  et  appelé  le  Patouillet  du  haut  ou  de  la  Tuilerie  ,- 

3"  Un  second  patouillet ,  aussi  à  deux  huches ,  situé  en 
aval  du  premier  et  désigné  sous  le  nom  de  Patouillet  d« 
bas. 

(  Extrait.  ) 

Art.  7.  La  dame  Dernier  fera  reconstruire  et  entrete- 
nir en  bon  état  le  cassis  dans  lequel  les  eaux  de  l'étang 
traversent  le  chemin  de  Renaucourt  au  bois  communal,  à 
Fissuedu  déyersoir.  Ce  cassis  sera  pavé  et  occupera  toute  la 
largeur  du  chemin,  sur  4  mètres  de  longueur. 

jirt.  8.  Elle  fera  fermer  les  deux  brèches  laissées  après 

,  k  destruction  de  son  ancien  moulin,  dans  la  berge  gauche 

de  \fL  Gouroeonne,  et  nar  lesquelles  les  eaux  se  répandent 

à  l'époque  <ket  entes,  oana  laprairie  ds  JUont-Saîm-L^^. 
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Ordonnance  du  16  avril  1843,  portant  que  la  rei/e- Mînei  de  honilU 
uance  proportionnelle  à  payer  par  les  propriétai-      ***  LiWry.^ 
res  de  la  mine  de  houille  de  Littry  (Calvados) , 
pour  les  exercices  1842 ,  1843  et  1844 ,  est  réglée, 
sous Jbrme d'abonnement,  àl^OÙO  francs  enprin* 
cipalpour  chacune  de  ces  trois  années. 


Ordonnance  du  i6  aigrit  i8h% portant  que  la  rede^  ^'^TamuT^'* 
uance  proportionnelle  de  la  concession  houillère 
d'ârziii  (Mord)  est  réglée,  sous  Jbrme  d'abonne- 
ment, pour  les  exercices  1842^  1843,  1844  et  1845, 
à  raison  de  Zl^^QQ  francs  en  principal  par  année. 


Ordonnance  du  16  avril  1843 ,  ponant  que  la  rede-    'de*DouchT.  * 
uance  proportionnelle  de  la  concession  houillère 
de  DoocHT  (Nord)  est  réglée^  sous /orme  d'abon^ 
nement^  pour  les  exercices  1841,  1842  et  1843,  à 
raison  de  18^  000  francs  en  principal  y  par  année. 


Ordonnance*du  16  auril  1843,  portant  que  la  rede- 

uance  proportionnelle  de  la  concession  houillère    de*Pre»ne»' 
de  Fresnes  (Nord)  est  réglée^  sous /orme  d'abonné- 
ment^pourles  exercices  1842, 1843, 1844  et  1845, 
à  raison  de  ^, 000 /rancs  en  principal  par  année. 


Ordonnance  duiO  auril  1843,  portant  que  la  rede-  -vi;n„de hou-iie 
uance  proportionnelle  de  la  concession  houillère    de  Raismes. 
de  Raismes  (Nord)  est  réglée^  sous/orme  d'abonné- 
ment,  pour  les  exercices  iSk^^  1843,  iSkket  1845, 
à  raison  de  16^000 /rancs  en  principal  par  année. 


Ordonnance  du  iO  auril  i6k3,  partant  que  la  redc-  Minet  de  houille 
uance  proportionnelle  de  la  concession  AoaiWère  de  Vîeiu-Conde. 

Tome   m,   1843.  59 
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de  Vistnc*Cov»i  (Nord)  est  ré^ée^utmfmwÊei^ 
bonnement^  pomr  les exerdets  iSk%  i&U,18U, 
ei  18V5,  à  raison  de  ê^Mê  firamcs  emfriMàpal 
par  année. 


Ukè*$6mk^Xï!^ Décision  du  ministre  des  troiHmx  puhbciy  ia  21 
Vercbirc»-     avril  1 843,  relative  à  temloitation  des  mina  des 
VucBÊAU-FcuMv,  sous  &  territoire  de  BivE-»i- 
Giu  (Loire). 

j4rL  V»  Let  conœsîomudra  des  mines  de  houîUe  ds 
Terchères-Feloin  sont  aulorâësy  conformaneBt  à  leur 
demande ,  à  exploiter  lesdites  mines  dans  tonte  YèeDàu 
de  lear  oonœnon,  sous  les  restrictions ,  danses  et  oUigt- 
tions  qui  sont  spécifiées  ci-après  : 

j4rL  2.  Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  ^  il 
leur  est  interdit  d'opérer  aucune  extraction  dans  le  Toià- 
nage  de  l'église  de  Rive-de-Gier,  à  une  distance  moindre  (ie 
100  mètres  de  ladite  église. 

ArL  3.  Les  chantiers  d'exploitation  déjà  wmtKi 
ceux  qui  seront  ouverts  en  yertu  de  la  présente  avtoiin- 
tion  dans  la  distance  de  120  mètres ,  mesurés  horixontaJe- 
mentà  partir  de  l'axe  du  Gier,  limite  sud  de  la  coooesw» 
des  Yerchères-Feloin,  seront  renoJidayésoemplélencBt  de 

manière  à  n'y  réserver  d'espaces  vides  que  ceux  (p 
feront  occupés  par  les  galeries  de  service. 

jàrt.  4.  Avant  de  commencer  leurs  travaux,  les  oodos- 
sionnaires  remettront  au  préfet,  pour  chacune  des  couches 
de  houille  qu'ils  se  proposent  d'exploiter,  un  plan  iprèor 
tant  l'ensemble  des  travaux  déjà  exécutés,  la  disiwsiû» 
de  ceux  qu'ils  ont  l'intention  d'entreprendre  et  le  trace 
des  constructions,  routes  et  autres  établissements  exi^< 
à  la  surface. 

de  plan  sera  dressé  à  l'échelle  d'un  millième. 

Les  concessionnaires  y  joindront  un  mémoire  détails 
indiquant  : 

1**  La  disposition  de  l'aréage, 

2o  Le  mode  d'exécution  des  remblab^ 

S""  La  situation  des  chantiers  où  les  matériaux  de  reat 
blai  seront  puisés.  ^ 

jérL  6.  our  le  tu  des  pièces  mentionnées  a  raitidt 
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prëcédent^  le  préfet ,  après  avoir  consulté  l'ingénieur  eu 
chef  des  mines,  arrêtera  définitivement  le  plan  des  travaux 
à  exécuter. 

Art.  6.  Les  plans  produits  en  exécution  de  l'article  4 
ci-dessus,  seront  déposés  au  bureau  de  l'ingénieur  des 
mines  du  sous-arrondissement  deRive-de-6ier,  et  devront 
être  complétés  chaque  mois  par  les  concessionnaires,  ou  à 
leurs  frais,  à  la  diligence  dudit  ingénieur. 

ArL  7.  Les  droits  dérivant  de  l'article  15  de  la  loi  du 
31  avril  1810,  pour  les  propriétaires  des  maisons  et  lieux 
d'habitation  existant  à  la  surface  de  la  concession  des  Yer- 
cbères-Feloin ,  sont  formellement  réservés. 

En  conséquence ,  l'exploitation  ne  sera  entreprise  au- 
dessous  des  maisons  et  lieux  d'habitation  qu'avec  le  con- 
sentement des  propriétaires,  ou  après  que  les  concession- 
naires auront  donné  la  caution  exigée  par  ledit  article. 

En  cas  d'infraction  à  cette  disposition,  l'exploitation 
pourra  être  interdite  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'in- 
génieur en  chef,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus. 

jàrL  8.  Faute  par  les  concessionnaires  de  se  conformer 
aux  dispositions  ci-dessus  prescrites,  leur  exploitation 
pourra  être  interdite  en  totahté  par  le  préfet,  selon  ce  qui 
est  spécifié  en  Tarticle  précédent ,  et  sans  préjudice  des 
poursuites  oui  seront  dirigées  contre  eux  en  conformité 
du  titre  X  de  la  loi  précitée  du  21  avril  1810. 

Le  préfet  ordonnera  en  outre ,  dans  les  formes  détermi- 
nées par  l'article  50  de  la  même  loi ,  l'exécution  des  tra- 
vaux qui  seront  jugés  nécessaires  dans  l'intérêt  de  la  sûreté 
publique  et  de  la  conservation  des  habitations  de  la  sur- 
face. 

j4ri.  9.  La  présente  décision  sera  notifiée  aux  opposants 
et  affichée  aux  frais  des  concessionnaires  dans  la  commune 
de  Bive-de-Gier. 

Le  miniftN  des  tniTiiix  publics, 
Signé  i-B.  TESTE. 


Ordonnance  du  22  mai  1843,  portantque  les  ayants    utine  «  fer 
droits  du  «ûmt  Alexandre  de  S  aux,  sont  autorisés  de  Baxoillei, 
à  établir  un  second  haut- fourneau  dans  l'usine 
de  Bazoilles  (Vosges) ,  et  à  transformer  les  deux 
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Jeux  ^a^nerie  de  celte  usine  en 
à  la  houille^ 


deUliie 
mil  fait  : 
V  Deux  liaati4baneMB; 
■  2*  UraxcfaaafienoâkfaoaiDe; 
3*  ITii  fiea  de  martiiict  ; 
4*  Ud  bocard  ; 
ô*  Les  appareils  de 
tkmei  à  retirée  da  lier  ; 
6'  Les  machines  sonfflantci 

r 


àkUrio- 
lenMkmtde 


Macbiacs 
â  Tapc«r. 


Ealeavx 
à  rapeor. 


Ordonnance  du  SU  mai  18^3  »  relative  aux  ma- 
chines et  chaudières  à  vapeur  autres  que  cdla 
qui  sont  placées  sur  des  bateaux. 

Ordonnance  du  23  mai  1843 ,  relative  aux  bateau 
à  vapeur  qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  rimm- 

N.  B,  Ces  deux  ordonnances  seront  insérées  iuê  b 
6*  lirraisott  de  1843,  avec  les  instructions  qui  s'y  np 
portent. 


i;«;nr  i  fer  dt 
Cliarbonnicre. 


Ordonnance  du  23  mai  iShd ,  portant  que  M.  1^ 
comte  et  M"*  ia  comtesse  d  Osmoicb  ,  sont  (ai- 
torisés  à  maintenir  en  activité  l'usine  à  fer  à 
CHABBOviaÈRE ,  situéc  sur  le  ruisseau  de  Fate,  com- 
mune de  SAUYiGHT-LES'BOiSy  orrondissemefit  à 
Nevers  (Nièvre). 

Cette  usine  sera  composée  :  • 

1^  D'un  haut -fourneau  au  charbon  de  bois  ; 
2^  De  deux  feux  d'affinerie. 

(Extrait.) 

Art,  3.  Les  permissionnaires  se  conformeront  en  oeqv 
concerne  la  machine  à  vapeur  destinée  à  suppléer  à  Hb* 
sufitsance  du  cours  d'eau,  aux  ordonnances  et  règlemepis 
intervenus  ou  à  intervenir  sur  cette  nuitière. 
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Ordonnance  du  23  mai  18V3,  portant  que  celle  du  Usine  â  fer, 
^0 juillet  1841  quia  autorisé  le  «cwr  Agard  filsaîné.  •  Noniron. 
à  construire  une  usine  a  fer  en  remplacement  du 
Moulin-blanc,  situé  dans  la  co/fimune  de  Hoistjkov y 
(Dordogoe),  est  rapportée  ;  que  le  sieur  Agard 
demeure,  en  conséquence ,  a^anchi  du  payement 
de  la  taxe  fixe  de  §00  Jrancs  qui  lui  était  imposée 
par  tort*  6  ile  ladite  ordonnance. 


Rapport  au  roi  sur  la  création  éPune  caisse  de 
secours  en  faiseur  des  ou^ners  mineurs  de 
RAifGi£(Ariége). 

Sire, 

Je  yiens  soumettre  à  Votre  Majesté  un  projet  de  règle- 
ment ayant  pour  but  l'établissement ,  aux  mines  de  Ban* 
Clé ,  d'une  caisse  de  secours  en  faveur  des  ouvriers. 

Ces  caisses  de  prévoyance ,  si  utiles  à  la  classe  ou- 
vrière, le  sont  surtout  pour  le  mineur,  exposé  par  la  na- 
ture de  ses  travaux  à  des  dangers  journaliers ,  et  qui  ne 
saurait  que  bien  difficilement ,  par  ses  seules  économies , 
s'assurer  des  ressources  contre  ks  accidents  qui  peuvent  le 
frapper. 

L  administration  a  souvent  été  préoccupée  de  l'influence 
qu'auraient  pour  le  sort  de  l'ouvrier,  pour  son  bien-être 
et  son  avenir,  ces  sortes  d'établissements  sur  les  exploita- 
tions. 

Un  décret  de  l'empereur,  du  26  mai  1813,  avait  prescrit 
dans  le  département  de  l'Ourthe  la  formation  d'une  caisse 
de  secours  pour  les  mineurs  de  ce  bassin. 

Une  institution  semblable  fut  créée  dans  le  département 
de  la  Loire,  par  ordonnance  royale  du  25  juin  1817. 

Les  avantages  qu'on  s'en  était  promis  n'ont  point  été 
obtenus. 

On  ne  peut  id  agir  par  la  contrainte.  Il  faut  un  libre 
consentement  des  propriétaires  des  mines  et  des  ouvriers. 
Cette  réumon  de  toutes  les  volontés  rencontre  souvent  des 
obstacles.  Des  résistances  individuelles  entravent  ce  qui 
serait  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  tous. 

On  a  été  plus  heureux  en  Belgique.  Les  exploitants , 
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dans  les  cinq  subdivisions  du  terrilMre  hoinllcr  de  u 
pays ,  se  sont  concertés  pour  organiser  des  caim  de  se- 
cours et  de  pensions  ;  ils  ont  dressé  des  statuts  «ne 
le  gouvemement  a  approuvés,  et  une  associatkiii  sot 
ainsi  établie  entre  les  divers  concessionnaires  et  les  ou- 
vriers. 

La  Belgique  se  trouvait  à  cet  égard  dans  descoDfitioni 
plus  favorables.  £n  France,  les  exploitations  sont  en  gé- 
néral plus  disséminées.  Sauf  quelques  oeqitioos,  ks  ou- 
vriers mineurs  ne  présentent  pas,  comme  chez  nos  toî- 
sinsy  une  population  agglomérée  sur  certains  points,  TOOtt 
exclusivement  de  père  en  fils  aux  travaux  des  misa, 
ayant  des  habitudes  de  fraternité  d'où  résulte  vol  lies 
moral  puissant.  Le  peu  d'importance  de  beaucoup  d'a- 
treprises,  la  distance  qui  les  sépare,  oppoient  des  obstxiB 
réels. 

Toutefois,  il  est  juste  de  dire  que  plnsîenn  de  un 
mines  offrent  des  exemples  de  caisses  de  seeoois  ^ùm 
été  établies  avec  saocès.  U  £aut  espérar  qu'avee  le  lospi 
une  louable  sollicitude  de  la  part  dîes  {Npopriétaiitsdeini* 
nés,  une  sage  prévoyance  de  la  part  des  ouvricis,  pnWf' 
ront  ces  inscitudons  ai  utiles.  L'adminîstiatMii  ne  icfli- 
gera  rien  pour  concourir  ace  résultat. 

Un  des  grands  établissements  du  royaume  (les  nÔBjeiè 
fer  de  Bancié)  se  trouve  dans  des  ctreoDstanoes  oè  es 
améliorations  peuvent  être  dès  ce  moment  réalisées. 

Les  mines  de  Randé  sont  placées  sous  un  régime  esctp- 
tionnel  résultant  d'antiques  coutumes  qui  ont  été  1^ 
ment  oonsaorees. 

La  vallée  de  Yicdessos,  où  dlessont  situées,  disait  jads 
partie  du  cointé  de  Foix ,  quifoima,  pendant  pbsien) 
siècles ,  un  Etat  indépendant. 

Les  huit  communes  de  cette  vallée  obtinrent,  par  di- 
verses chartes ,  Le  privilège  d'extraire  et  de  vendre  le  ni- 
neraî  à  leur  pitifit ,  tt  ce  privilège  fut  ooofirmé  qatoi  k 
comté  de  Foix  passa  arec  la  Navarre  au  royavae  de 
France. 

AncienBemeiit  dics  l'exerçaîent  sous  radmiaifCittîsade 
leurs  consuls. 

Plus  tard  différcsits  règlenacnts  Ament  iaitspoin'  esd^ 
terminer  Tnsage. 

Enfin  ,  le  3i  naai  1833,  une  ordonnanœ  royale  a^ 
due  «s  communes  oosMeasionnaim,  el  «n  ri|k*^ 


SDR   L88   HIIIB8.  9^5 

annexé  à  cette  ordonnance  a  fixé  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
l'exploitation ,  en  maintenant  d'ailleurs  les  anciennes  cou- 

i       tûmes. 

1  Les  mineurs  sont  exclusivement  choisis  parmi  les  habi- 

i       tants  de  la  vallée.  Chacun  d'eux  extrait  chaque  jour  la 
quantité  de  minerai  qui  est  fixée  par  des  jurats ,  et  le 

t      mineur  se  paye  lui-même  par  la  vente  qu'il  en  ftut  aux 

I      acheteurs  qui  viennent  le  chercher  sur  le  carreau  de  fat 

I      mine. 

I  En  même  temps  l'administration  a  été  investie  de  la  dl*- 

rection  immédiate  de  cette  exploitation,  qui  occupe  quatre 
cents  ouvriers,  et  alimente  te(  nombreuses  forges  du  midi 
de  la  France. 

Exerçant  la  surveiDanoe  qui  était  attribuée  aux  anciens 
consuls ,  lorsqu'ils  gouvernaient  la  Corporation ,  c'est  elle 
qui  détermine,  d'après  les  besoins  de  l'industrie,  les  quan- 
tités de  minerai  à  extraire ,  en  arrête  le  prix ,  fixe  le  nom*- 
bre  des  ouvriers  sur  les  listes  qui  lui  sont  présentées , 
ordonne  les  grands  travaux  d*art ,  prend  les  mesures  né^ 
cessaires  pour  l'aménagement  des  gîtes  et  l'intérêt  des 
ouvriers. 

n  est  potirvu  aux  diverses  dépenses  att  moyen  d*un 
prélèvement  de  cinq  centimes  par  charge  de  minerai,  qui  à 
été  établi  par  décret  du*24  germin?il  an  IT^  et  qui  fbrmé 
le  fonds  spécial  des  mines  de  Rancié. 

Ce  fond  sert  aussi  à  donner  quelques  secours  aux  mi- 
neurs blessés.  Mais  sa  destination  princimle  est  de  pour- 
voir aux  frais  de  l'exploitation.  Lorsque  les  infirmités ,  là 
vieillesse  ou  des  maladies  arrivent ,  le  mineur  n'a  plus  dé 
soutien,  et  ceux  que  la  mort  a  atteints  laissent  leurs  veuves, 
leurs  enfants  dans  la  misère. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  le  préfet  du  département  ont 
proposé  a'organiser  une  caisse  de  secours  qui  viendrait  en 
aide  à  ces  ouvriers  et  à  leurs  familles.  Ce  sera  un  utile 
complément  des  dispositions  consacrées  par  le  règlement 
de  1833. 

Le  projet  ou'ils  ont  présenté  et  qui  a  été  examiné  en  con- 
seil général  des  mines  me  parait  offrir  tous  les  avantages 
désirables. 

Il  consbterait  à  régulariser  un  usa^e  qfà  existe  déjà 
de  temps  immémorial  aux  mines  de  Maticié.  Il  est  passé 
dans  les  habitudes  que  lorsqu'un  accidenta  lieu,  piu^ 
sieun  mineon  extraient ,  en  sus  dé  leur  travail  iounift» 
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lier,  deê  voltes  de  minerai  dites  ék  charUé ,  qui  sonC  ven- 
dues au  profit  des  familles  dans  Tindigeiioe.  On  consacre- 
rait, ou  étendrait  un  usage  qui  fait  honneur  a  ces  paurres 
ouvriers. 

Chaque  mineur  admis  à  rexploitation  serait  tenu  d'ex 
traire  oans  le  courant  de  chaque  mois,  en  dehors  des  quan- 
tités de  minerai  habitueUes,  deux  Yoltes  suf^plénientaires 
dont  le  produit  formerait  la  caisse  de  secours  pour  les  on- 
yriers  malades  ou  infirmes^  et  pour  les  yeayes  et  les  ei&fiinti 
de  ceux  oui  seraient  décédés. 

Ob  évatueà  4,620  fr.  par  an  le  total  de  ces  cotisations,  œ 
qui  représenterait  pour  chaque  ouYxier  un  apport  de 
1  fr,  10  c.  seulement  par  mois. 

Une  conunission  de  répartition ,  composée  de  Foii  do 
jurats  et  de  mineurs  pris  parmi  les  conununes  concession- 
naires, donnerait  son  avis  sur  les  demandes  de  secours,  sor 
la  quotité  des  sonunes  à  allouer. 

Le  préfet  statuerait  après  avoir  entendu  les  ingénieurs. 

Le  secrétaire  des  jurats  serait  dépositaire  des  fonds ,  et 
au  commencement  de  chaque  mois,  il  ferait  la  distribor 
tion  des  secours  accordés. 

Lorsqu'il  y  aurait  un  excédant  de  recette,  on  le  verserait 
à  la  caisse  d'épargne  du  département,  pour  former  ub 
fonds  de  réserve  ai  cas  de  bàoin« 

L'organisation  de  cette  caisse  se  trouverait  ainsi  en  har- 
monie avec  les  autres  parties  du  régime  de  Bancié  ,  lequel 
constitue  une  sorte  de  communauté  sous  la  surveillance  de 
l'administration.  La  commission  de  répartition  étant  com- 
posa d'individus  pris  parmi  les  mineurs ,  ce  sont  les  ou- 
vriers eux-mêmes  qui,  parleurs  dâégaés^  présideront  à  la 
distribution  des  secours.  Enfin  le  mode  de  contribution 
proposé  n'exigeant  de  chaque  mineur  qu'une  simple  pres- 
tation en  nature  qui  n'augmentera  que  de  bien  peu  son 
travail,  n'imposera  à  chacun  qu'une  charge  presque  in- 
sensible ,  et  oéjà ,  en  quelque  sorte ,  sanctionnée  par  l'a- 
sage. 

Si  quelques-uns  refusent  d'entrer  dans  Tassociation,  ib 
en  auront  la  faculté.  Mais  par  cela  même  il  y  aura  lieu  de 
les  considérer  comme  ayant  renoncé  à  faire  partie  de  la  cor- 

Soration  de  Bandé.  Aucun  mineur,  d'après  le  règlement 
e  1833 ,  ne  peut  être  admis  à  l'exploitation  qu'en  se  sou- 
mettant à  diverses  obligations.  Il  est  notamment  tenu  de 
faire  tous  les  travaux  extraordinaires  qui  lui  sont  indiqués. 
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Il  y  a ,  chaque  année ,  pour  travailler  dans  ces  mines , 
beaucoup  plus  de  demandes  qu'on  n'en  peut  accueillir.  Il 
sera  naturel  et  juste  que  Ton  donne  la  préférence  à  ceux 
qui  consentiront  à  remplir  les  conditions  qui  sont  établies 
pour  l'avantage  de  tous.  L'administration  a  certainement 
le  droit  d'adopter  ces  mesures.  On  ne  fera  ici  que  ce  qu'on 
a  fait  en  plusieurs  autres  circonstances,  lorsque  par  exem- 
ple, on  a  prescrit,  dans  l'arrêté  du  24  germinal  an  II ,  le 
prélèvement  sur  la  vente  du  minerai ,  d'une  somme  de 
5  centimes  par  volte  pour  les  dépenses  des  travaux. 

Du  reste,  le  projet  a  rencontré  a  Bandé  un  assentiment 
unanime.  Pendant  trois  mois  consécutifs ,  les  ingénieurs 
ont  parcouru  les  chantiers,  ont  enga^dles  ouvriers  à  faire 
connaître  leurs  objections,  s'ils  en  avaient  à  présenter  :  au- 
cune réclamation  ne  s'est  élevée  ;  tous  ont  manifesté  les  dis- 
positions les  plus  favorables. 

De  son  côté ,  l'assemblée  des  maires  de  la  vallée,  qui  re- 
présente les  huit  communes  concessionnaires ,  s'est  pro- 
noncée unanimement  pour  l'établissement  de  cette  caisse. 

La  sanction  de  Y otre  Majesté  assurera  à  cette  utile  insti- 
tution la  consistance  et  la  durée  nécessaire  pour  qu'eUe 
puisse  produire  tout  le  bien  qu'il  est  permis  d'en  at- 
tendre. 

Naguère,  Sire,  le  nom  d'Orléans  a  été  donné  à  l'une 
des  grandes  galeries  des  mines  de  9<moié.  £n  associant 
unsi  à  des  travaux  si  utiles  pour  l'État  le  souvenir  d'un 
prince  cruellement  enlevé  aux  sympathies  de  la  France, 
j'étais  bien  certain  que  ce  sentiment  serait  compris  et  par- 
tagé par  une  population  laborieuse  qui,  de  même  que  toutes 
les  classes  ouvrières ,  ne  pouvait  manquer  de  lui  inspirer 
un  vif  intérêt.  Votre  Majesté ,  en  accordant  aujourd'hui 
son  approbation  aux  dispositions  que  j'ai  l'honneur  de 
lui  proposer  pour  assurer  des  secours  aux  mineurs  de  Rau*- 
cié ,  leur  donnera  une  marque  de  sollicitude  qui  doit  ex- 
citer leur  reconnaissance. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 

Sire, 

De  Yotre  Majesté , 

Le  très-humble  et  très-fidèle  serviteur. 

Le  ministre  tecréUire  d'État  de*  travaux  publics  , 
Signé  J.-B.  TESTE. 


4eftr 
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Ordanmanctêum 
éfttne  émisse  de 
nemrs  de  Rasoé 


\2vns  da  casMil  génml  dei»if  »  da  18 
1842- 

UJâibénckn^dit  15  jaaYÎcr  18» «  der«KBlik«<ia 
maires  do  commnnf»  de  Tiodcnos  ,  Sem,  Gonlicr-ct-OI- 
liirr,  Anat,  Ssleix,  Oraty  Siu>«ft-Seaiaiac  et  nUer,  oos- 
CEMÎOBaairci  dfdUici  mues,  Ifmdant  à  radopcmde« 
profet; 

Vaw»ofdomMBeodo31  maict^aeplemfaRlSlS, 
IPortant  conccMMm  dci  mioei  de  Banoié  ,  ci  k  icskaot 
(éiBÀal  y  «mexé; 

NousaTOOs  ordonné  et  ordonnons  œ  cpii  soit  : 

Art.  \.  A  compter  de  la  piMudadan  de  k  pnnte 
ordonnanoe ,  ks  jmats  cks  mines  deRanctéet  les  oaniv 
mineurs  admbdans  ces  mines  seront  tenus  de  antribsa 
k  k  création  et  à  Tentretien  d'an  fonds  de  seooon  pov  ki 
nrioeim  makdes  oo  infirmes^  et  poor  ks  tchtcs  et  es&nfe 
des  mineurs  décédés. 

Art.  i.  A  cet  effet,  chaque  nuneur  extraira  toailo 
mens,  aux  époques  fixées  oarks  jurats,  deux  Toltei  n?* 
plémentaircs  dont  k  prix  oe  rente  sera  yenédanslecM- 
rant  du  mois,  entre  les  mainsdu secrétaire  des  yxssSs» 

Lbê  jeunes  mineurs  qui  ne  portent  pas  k  Tolte  entière  t 
ne  seront  astreints  qu'au  payement  de  la  somme  profesMt 
de  k  Tente  de  deux  de  leurs  charges  habituelles. 

Les  ouTriers  des  galeries  de  service ,  inscrits  sur  la  liste 
des  mineurs  et  payés  àk  journée,  derroot  extraire  deux 
Toltes  de  minerai ,  dans  les  chantiers  d'exploitation  qj^ 
lenrseront  indiquéipar  les  jorats,  pour  le  prix  en  être  z&oa 
au  secrétaire  des  jurais. 

I^ics  jurats  fourniront  leur  quote-part  en  ne  faisant  pas, 
sur  les  Toltes  supplémentaires  ^  k  préièyement  auquel  ib 
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ont  droit  pour  ks  yoltes  ordinaireB,  de  telle  sorte  que  le 
prix  de  Tente  desdites  yoltes  supplémentaires  sera  yersé 
intégralement  entre  les  mains  du  secrétaire  des  jurats. 

La  rentrée  de  ces  deniers  sera  pouituiTÎe,  s'il  est  né- 
cessaire, comme  celle  des  sommes  destinées  au  traitement 
des  jurats,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'art.  55  du  règl^ 
ment  général  du  31  mai  1833. 

j^rê.  3»  Une  commission  de  répartition  sera  instituée 
pour  la  distribution  des  fonds  de  secours. 

Cette  commission  se  composera  de  l'un  des  jurats,  qui 
en  sera  le  président  ;  de  deux  mineurs  de  Goulier,  choisis 
parmi  les  six  plus  anciens  mineurs  de  ee  TÎUage  ;  d'un 
mineur  deSem,  choisi  parmi  les  trois  plus  anciens  mi* 
neurs  de  ce  viUage  ;  et  d'un  mineur  d'Ottner,  choisi  parmi 
les  trois  plus  anciens  mineurs  de  œ  TiDage. 

Les  membres  en  seront  nommÀ  par  le  préfet ,  tous  les 
ans,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier,  sur  les  proposi- 
tions de  l'ingénieur  des  mines*  lii  pourront  être  ind&ni^ 
ment  réélus. 

Tout  membre  qui  commettrait  une  faute  grave  ,  ces- 
sera de  faire  partie  de  la  commission  et  sera  remplaoé  im« 
médiatement. 

Le  secrétaire  des  jurats  sera  secrétaire  de  la  com- 
mission de  répartition ,  nuûs  il  n'y  aura  point  voix  déli-« 
bërative. 

Art,  4.  La  commission  de  répartition  se  réunira  à  Sem, 
dans  le  local  servant  à  l'assemblée  des  jurats ,  sur  l'invita- 
tion  de  l'ingénieur  des  mines,  ou,  en  son  absence,  du  coih 
ducieur  principal  des  travaux. 

Le  préfet  prescrira  aussi  telles  réunions  qu'il  jugera  oon» 
venables. 

Les  réunions  auront  lieu  de  préférence  les  dimanches  on 
jours  de  fête. 

La  commission  donnera  son  avis  sous  forme  de  procis- 
verbal ,  sur  la  convenance  des  secours  demandés  |  sur  la 
quotité  des  sommes  à  accorder  et  sur  la  durée  des  secours 
qu'elle  croira  utile  de  proposer. 

^L  5.  Toute  demande  de  secours  devra  être  adressée 
à  l'ingénieur  des  mines,  ou,  en  son  absence,  au  oondno> 
teur  principal  des  travaux,  lesquels  la  renverront  au  secré- 
taire de  la  commission  de  répartition ,  en  fixant  le  jour  de 
la  réunion  de  cette  commission. 

L'ingénieur  des  mines  ^  ou^  en  son  absence,  le  conduc- 
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teur  piiBcâittl  tnuMBiettnian  picfiet, 

le  procès-Terfaal  de  1  aTÎs  de  là  romniiinn«  iribbf  âkde- 

mande. 

LesboDsde  fleooondélnrrés|nrlepRfeC,KnHiidifs- 
tés  â  llngénieiir  des  minet  ou  aa  oondndeHrpnBcipl, 
pour  être  transmis  au  searétalie  des  jarats. 

j4rt,  6.  Auoommenœmeiitdecliaqiiemoîs,  hifirtn- 
batk»  des  seooon  aoooidés  sera  finie  par  k  semûûe  (ks 
jurais,  an  moyen  des  sommes  qaH  anra  umMn  dusk 
courant  du  mob  précédent ,  ooofinrméDiait  aax  Apos- 
lîons  de  Tart.  2. 

Les  bons  de  secours  dervonot  clie  acqnitfta  pv  lafv- 


Locsqa'il  y  anra  fx«ydant  de  la  recette  mensnefleairb 
dépense,  le  secrétaire  des  jorats  f  eiaeia  cet  excédait  à  h 
caisse  d'épargne  établie  à  Fois,  département  de  Xkxtéf, 
etqoand,  an  contraire,  la  recette  sera  moindre,  il  pnsen 
à  la  réserve  eiâstant  à  ladite  caisse  pour  cooviîr  h  dé- 


Le  secrétaire  des  jorals  devra  être  moni  à  cet  efietd'oDe 
antorisation  qpérâale  dn  préfet. 

Art.  7.  Avant  le  15  de  cbaqoe  mois ,  le  seaéimdes 
jiuats  remettra  à  l'ingéniear  des  mines,  poarétretniisBis 
au  préfet,  un  état  de  situation  du  fonds  de  seconn, pR* 
sentant ,  d*nne  part,  le  détail  des  sommes  perçues  da»  le 
courant  du  mois  précédent,  et,  de  l'autre,  le  détail  des  ff- 
oonrs  distribués;  à  cet  état  devront  être  joints  leiboll5a^ 
quittés  et  im  extrait  certifié  du  livret  de  la  caisse  dVpv- 
gne ,  cxmstatant  les  versements  on  rembonnemencs  opoo 
dans  le  mois  auonel  se  rapportera  le  compte  rendu. 

Le  secrétaire  des  jurais  tiendra  im  rostre  ^leckl.pR- 
aentant  l'état  de  situation  journalier  du  fonds  deseooois, 
à  partir  de  l'époque  de  sa  eréadcMi. 

Des  modèles  impiimés  de  ces  divers  états  de  compta^ 
lité  aeropt  fournis  an  secrétaire  des  jurais  par  les  soins  ot 
Fadministration. 

Les  frais  de  ces  imprimés ,  les  indemnité  allouéesan^ 
crétaire  des  jurais  et  tous  autres  frais  seront  pris  sur» 
fcmds  de  la  caisse  de  secours. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  an  dépaiteBtfst 
des  travaux  publics ,  est  chargé  de  l'exécadon  de  la  pit- 
senle  ordonnance. 


s 
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Ordonnance  du  29  mai  iSi^^  portant  concession  au  Mmti^  d«  tignîte 
sieur  Antoine-FraDçois  Aude,  de  mines  de  lignite  ^*  l'Adrech. 
situées  dans  les  communes  de  Fuyeau  et  de  Belco- 
DÈNE  (Bouches-du-fthôoe). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
eession  de  VAdrechj  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  à  partir  du  point  P  où  une  ligne  droite  diri- 
;ée  du  pont  du  Jas  de  Bassas  sur  Bouteille  (  ligne  limite 
e  la  concession  de  Féry-la-Combe  ),  rencontre  le  chemin 
de  Belcodène  à  Fuveau,  par  cette  ligne  droite,  mais  seule- 
ment jusqu'au  point  A'  où  elle  atteint  la  limite  du  terri- 
toire de  Belcodène  ; 

Au  nord-est  et  k  Test^  à  partir  du  point  A',  par  la  li- 
mite du  territoire  de  Belcodène,  jusqu'au  point  B,  angle 
nord  de  terrains  situés  au  quartier  de  l'Adrech  ou  Collet- 
Redon,  et  de  là  ^  par  la  limite  nord-est  des  terrains  dudit 
quartier ,  jusqu*au  point  S ,  angle  est  de  ces  terrains  ,  li- 
mite qui  borne  aussi  la  concession  de  Gréasque  et  Belco- 
dène ; 

Ausud-estj  à  partir  dudit  point  S,  par  la  limite  sud-est  de 
terrains  situés  au  dit  quartier  de  l'Adrech  ou  Collet-Re« 
don,  jusqu'aupointT,  angle  sud  des  terrains  de  ce  quartier , 
limite  qui  borne  aussi  la  concession  de  Gréasque  et  Belco- 
dène; 

A  roue$t  et  au  nord-ot«es^,  à  partir  dudit  point  T,  par 
la  limite  sud-ouest  de  terrains  situés  audit  quartier  de 
l'Adrech  ou  Collet-Bedon,  jusqu'au  point  Y,  angle  ouest 
des  terrains  de  ce  quartier,  hmite  qui  borne  auSsi  la  con- 
cession de  Gréasque  et  Belcodène,  et  delà,  par  la  limite  du 
territoire  de  Belcodène  jusqu'au  point  Q  où  cette  limite  est 
coupée  par  le  chemin  de  Belcodène  à  Fuveau  ; 

A  l'ouest^  enfin ,  à  partir  dudit  point  Q,  par  ledit  che- 
min de  Belcodène  à  Fuveau,  jusqu'au  point  P  où  ce  che- 
min est  coupé  par  la  limite  de  la  concession  de  Féry-la- 
Gombe,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
38  hectares. 
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^  fifMic  Ordonnance  iUt  29  moi  1813 , 
dm  Tvmt  dm  Ub     auxsicurs  Jtao-Eliduie  Micm  «  A  môiifr- Armand 

el  Charles  •■  Ginutw-B  Éia  nwi  ifr  wnirr  ^  bgmiie 
sitttées  dans  les  commuMCM  ikVuwKMM  WÊ  Gkaiqcs 
(  BoQcheft-dii-BhAiie  ). 

(  Extrait.  ) 

.^rt.  2.  Cette  oonoenoD,  qû  prendra  le 
fMNi  du  Ponl  dtf  y  ow  de  Bossas ,  est  limiiée, 
aa  plan  aaneié  à  la  praente  oidoBBai 
savoir: 

y^  nord,  à  partir  da  Pont  du  Jas  de 
d'Air  trarene  le  miaseaa  du  grand^TaDaSy  par 
droite  dirige  sor  Bouteille  (  ligne  limite  de  la 
Féry-la-G)tnbe} ,  mais  sealement  jiisqa  aa 
lîfpe  rencontre  le  chemin  de  Brhwlène  à  Fw 

^fetfyàpartirde  ce  point,  parledicmin  deFmcanà 
Beloodène,  jnsan'an  point  oà  ce  cJipmin  atlcîiii  la  fiante 
des  territoires  de  FuTean  et  de  Beloodcne  ; 

j4u  smd^  à  partir  de  ce  dernier  point,  p«r  ladite  limite 
des  territoires  de  Farean  et  de  Beioadèoe,  josqa*aapaint 
où  die  rencontre  la  limite  dn  territoire  de  Gréasqne  ;  à 
partir  dndit  point,  par  la  limite  dndit  territoire  de 
Gfféasqne  et  de  Favean  jiisqa*aa  noint  de  roioaotie  de  la 
limite  actnelle  de  la  concession  de  uréasqoeetde  BeicodàKi 
sm-  le  territoiie  de  Gréasope;  pois  par  ladite  linûte  ac- 
tneDe  de  la  concession  de  uréaâfoe  et  de  Belcodène,  jai* 
^'an  point  où  elle  rencontre  le  roissean  dn  grami-Tattat; 

A  Couesij  par  ledit  nûsseau  dn  grand-Tafiat,  îosqa'aa 
Pont  du  Jas  de  Bassas,  point  de  dqpart  ; 

Lesdites  limites  indiquées  an  plan  joint  i  la  ptéaeateor' 
dMmance  par  ks  lettresE,  P,  Q,  V,  C,  F.  F\  JEr\  F,  G, 
et  embrassant  une  ^t^y^lni*  siqierûciclle  de  1  fciloBiètir 
carré,  34  hectares. 

>#n.  3.  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  la  délinfiitstîna 
des  concessions  £ûtes  par  les  arrêts  dn  15  Dénier  1763,  an 
nom  dn  sieur  Joseph  \  italis,  au  quartier  des  Plaines,  ooas- 
munede  Fuvean.  L*étendue  résultant  de  cette  délimitalinB 
sera  distraite  du  péiiuiètre  à-dessus  fixé  par  la  ccmcesâon 
du  poDt  dn  Jas  de  Bassas^  et  attribuée  aux  rqirpaenttnti 
dn  sieur  Jose^  Titalis. 
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Ordonfianee  du  29  mai  184>3 ,  qui  réunit  à  la  con"  Mioet  do  lignite 
cession  dite  de  Féry-Lacombe  (Bouches -du-RhAne)^  s"JCîIÎ^'  ^" 
une  étendue  de  2&  liectares  10  centiares  ^  sise  au 
quartier  des  Semblés. 

(Extrait.  ) 

Art.  2.  Le  propriétaire  de  la  oonoeflnondeFérr-Laoonibe 
produira ,  dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir  de  la  noti- 
iîcation  qui  lui  sera  faite  de  la  présente  ordonnance,  un 

Jlan  en  triple  expédition ,  sur  lequel  seront  tracées  les 
mites  de  ladite  concession ,  y  compris  l'addition  faite  par 
l'article  précédent  ;  ce  plan  sera  vérifié  par  les  ingénieurs 
et  visé  par  le  préfet.  Il  devra  être  également  revêtu  de  la 
signature  de  notre  ministre  des  travaux  publics. 

Une  des  expéditions  dudit  plan  demeurera  annexée  à  la 
présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  roi  du  V*  juin  1843,  ^ai  approuve MmttAtho^w^ 
un  arrêté  de  conflit ,  pris  par  le  préfet  de  la  Loire  ^  deUPeronnicre. 
dans  une  contestation  relatii^e  aux  indemnités 
dues  aux  propriétaires  de  la  sur/ace  par  les  con-* 
cessionnaires  de  la  mine  de  la  Pesovhièse. 

i  Loois-Philippe^  etc. 

i  Sur  le  rapport  du  comité  de  législation , 

I  Vu  l'arrêté  de  conflit  du  28  mars  1843 ,  |Mris  par  le  pté- 

fet  de  la  Loire,  dans  la  cause  pendante  devant  lié  tribunal 
civil  de  première  instance  de  Saint  -Etienne  >  entre  les  sieurs 
Jean-Pierre  Fulchiron ,  agriculteur  à  Gailleux ,  et  con- 
sorts ,  propriétaires  de  la  surface  dans  le  périmètre  de  la 
mine  ae  houille  de  la  Péronnière,  et  les  sieurs  Benott 
Pierron  ,  géomètre  à  Port^Yendres ,  et  consorts ,  conces- 
sionnaires de  ladite  mine  ; 

Vu  l'exploit  in troductif  d'instance,  du  16  février  1843, 
par  lequel  les  sieurs  Jean- Pierre  Fulchiron  et  consorts 
exposent  qu'ils  sont  propriétaires  de  divers  immeubles  dé- 
signés et  confrontés  dans  le  périmètre  de  la  mine  de  la 
Péronnière,  que  jusqu'à  présent,  les  extracteurs ,  devenus 
aujourd'hui  concessionnaires,  ont  acquitté  dans  leurs 
maîaa,  à  raison  de  l'exploitation  de  ladite  mine»  des  re- 
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deranoei  qui  V  d'après  des  ooBTcntioiis  TCilMks  «■ 
tiques ,  étaient  fixées  pour  les  uns  an  iliiifinr  ,  dpenr  les 
autres  an  onzième  da  piroduit;  maisqoe  ,  dcpns  fpiclqiir 
temps  f  les  concessionnaires  ont  âeié  la  prrientioa  de 
réduire  ces  rederanoes  ;  â  raison  de  quoi  «  lesdits  siom 
Fnldiiron  et  consorts  somment  les  sieurs  Beooit  Picmn 
et  consorts ,  concessionnaires  de  ladite  mine  .•  de  dédaicr 
s'ils  entendent  ou  non  décnier  les  traités  cûtantscHtie 
les  parties  et  payer  les  ledevanoes  de  la  mine  de  Dttans, 
la  seole  en  explûtation,  sor  le  pied  dn  omicniK  et  dn 
dixième  ,  lante  de  quoi ,  ils  assignent  lesdits  rnsirr  mum 
naires  devant  k  tribunal  civil  de  Saint-Etienne ,  anx  fins 
d'ouïr  dire  que  les  conventions  et  traités  sns-mppeiés  sont 
déclarés  et  reconnus  constants  et  «obligatoires ,  nonobstant 
tontes  prétentions  contraires;  qu'en  conséquence,  tant 
pour  le  pasrr  que  pour  l'avenir,  ks  concessionnaires  seront 
condamnés  à  payer  les  redevances  de  propriétaires  en  na- 
ture ou  en  argent  sur  k  pied  du  dixième  et  du  cniirmf 
dn  produit  avec  dépens  ; 

Vu  le  déclinatoire  proposé  par  k  préfet  dk  la  Loire, 
le  10  mars  1843  ;  ks  condusions  des  parties  et  k  réquisi- 
toire du  procureur  du  roi  ; 

Vu  k  jugement  du  tribunal  civil  de  Saint-Etienne ,  da 
21  mars  1843 ,  qui  rejette  ledit  dédinatoire; 

Tu  ks  antres  pièces  dn  dossier  et  notanunent  la  lettie 
de  notre  garde  des  sceaux  ,  de  laquelk  il  résulte  que  Vu- 
rété  de  conflit  et  ks  fnèoes  sont  parvenus  à  la  chancrlkhe, 
1^17  avril  1843; 

Vu  ks  lois  des  24  août  1790et  iGliuctidoran  3; 

Yu  k  loi  du  21  avril  1810  ; 

Yn  l'ordonnance  de  concession  du  13  janvier  1842; 

Vu  les  ordonnances  des  1^  juin  1828  et  12  mais  1831  ; 

Ouï  M*  Lebon  »  avocat  des  concessionnaires  de  la  mine 
de  bouille  de  k  Péronnière  ; 

Oiu  M.  Vuilkfroy,  maître  des  requêtes,  rem|diasant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  k  demande  du  sieur  Fulchiron  et  con- 
sorts a  pour  objet  de  Caire  fixer,  d'après  des  convoitions 
écrites  ou  veriiales ,  k  taux  des  redevances  dues  par  ks 
concessionnaires  de  k  mine  de  houille  de  k  Péronnière 
aux  propriétaires  de  k  surface  ;  que  les  concessionnaires 
repoussent  cette  demande,  en  excîpant  de  l'indonnanœ 
da  Gonoesnon  qui  a  fixé  k  taux  des  redevances  et  dédaié 
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nulles  et  non  avenues  toutes  conTentions  antérieures  con- 
traires  ;  qu'à  nous  seuls  il  appartient  d'apprécier  le  sens  et 
retendue  de  ladite  ordonnance  ; 
Notre  conseil  d*Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jéri.  1*'.  L'arrêté  de  conflit ,  pris  par  le  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Loire  9  di|ns  la  cause  pendante  devant  le  tri- 
bunal civil  de  Saint-Etienne ,  entre  le  neur  Fulchiron  et 
consorts ,  propriétaires  de  la  surfaice  dans  le  périmètre  de 
la  mine  de  houille  de  la  Péronnière ,  et  les  concessionnaires 
de  ladite  mine ,  est  confirmé. 

Art.  2.  Sont  réputés  non  avenus  l'exploit  introductif 
d'instance ,  du  16  février  1843,  et  le  jugeaient  du  tribunal 
civil  de  première  instance  de  Saint -Etienne,  du  21 
mars  1843. 

Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire  d'état 
au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre  ministre 
secrétaire  d'état  au  département  des  travaux  publics,  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  1  exécution  de 
la  présente  ordonnance* 


Ordonnance  du  6  juin  18(^3,  portant  que  M.   le    Uaîoe  k  fer 
comte  et  M"^  la  comtesse  d'Osmowd   sont   au-  dertmînence. 
torisés  à  maintenir  en  activité  leur   usine  à  fer 
dite  de  rEmirEifCE,  située  commune  de  Donzt,  ar- 
rondissement  de  Gosre,  sur  la  riinère  de  Nohaiit 
(Niéure). 

Cette  usine  restera  composée  : 
1*  de  quatre  feux  de  grosse  forge , 
2^  de  deux  marteaux  ; 
3*  d'un  martinet  ; 

4*  d'une  soufflerie  et  accessoires  nécessaires  à  la  fabri- 
cation du  fer  en  grosses  barres. 


Ordonnance  du  6  juin  1843,  portant  que  M.  le  ^^^^  ^  f^^ 
vicomte  Destut-Dassat  est  autorisé  à  maintenir  de  TÉpau. 
en  actiifité  t  usine  à  fer  de  /'Épau,  située  commune 

Tome  ///,    1843.  60 
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de  DoHZTy  arrondissefnent  de  Cotn,  sur  la  rivièn 
de  Talvasizces  {Nièvre), 

Cette  usine  restera  composée  : 

lo  d'an  haut-fonmeau, 

2"  d'un  lavoir  k  bras,  dît  égrappoir. 


^  d'un  bocnd  à  «»w^.<,, 

4**  d'un  feu  de  maserie, 

5*  de  deux  fende  petite  forge. 


dtt 


Ordonnance  du  6  juin  1843»  partant  qme  M,  le 
marquis  de  YEEGiif  nés  est  autorisé  à  maîntenir  ea 
activité  l^ usine  à  fer  de  TtAisim,  sitmée  dans  ta 
commune  de  Varehnes-les-Narcy  ,  arrondisse^ 
ment  de  Coske,  sur  le  ruisseau  de  La  Vache 
(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 
1*  d'un  feu  de  maxerie  ; 
2*  d'un  feu  de  petite  forge  ; 
3*  des  marteaux ,  soufflas  et  accessoires 
fabrication  du  petit  fer  et  de  l'acier. 


WinM  a*  fer  Ordonnance  du  12  juin  1843,  pwtant  caneessioa 
de  Si-OMstia«     au  sieur  Louis  CollovgSp  de  mines  de  fer  sisuées 

dans  les  communes  de  SAiirr-QuEirmr   et  de  ta^ 
Verpillière  ,  arrondissement  de  Viehite  (Isère). 

(Extrait.) 

j^ri.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  comces- 
iion  de  Sainê-OuenUn ,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

u4u  nord-ouest  et  au  nord^  par  le  chemin  B  C  D  de  Saint- 
Quentin  à  La  Verpillière  et  à  l'Hôpital,  depuis  le  hameau 
de  Pontière  B,  jusqu'à  la  rencontre  D  du  chemin  de  Fal- 
lavier  à  la  Verpillière  ; 

j^usud-esi,  par  le  chemin  D  E  A  de  Fallavier  à  la  Ver- 
pillière, depuis  sa  rencontre  D  arec  k  dicmin  de  Saint- 
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QaeDtin  à  rHApital,  jusqu'au  point  A,  bonde  de  TéCang  de 
rallavier; 

j4u  9ud-ayke$tj  par  une  ligne  droite  AB  nartant  de  la 
bonde  de  l'Etane  de  Fallayier,  et  joignant  le  hameau  de 
Pontière,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés,  dix  hectares. 

^rt,  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées  y  sont  réglés  : 

I*  A  une  rente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare , 
pour  tons  les  terraina  oompris  dans  Tenceiate  de  la  con- 
cession; 

2^  A  une  indemnité  de  25  centimes  par  mètre  cube  de 
minerai  trié ,  en  faveur  des  propriétaires  sous  les  terrains 
desquels  on  exploitera,  aussi  longtemps  que  durera  Tex- 
ploitation  et  quels  qu'en  soient  le  mode  et  la  position  par 
rapport  à  la  surface  du  0OI. 

QM€r  du  charge  d$  laeonuêrion  du  mitm  d$  fir  de 

(  Extrait.  ) 

Art.  16.  En  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du  21 
mmk  1810|  le  conoessionnaîre  fournira ,  annuellement, 
au  haut -fourneau  de  Vienne,  qui  s'approvisionnait  de 
minerai  de  fer  antérieurement  à  la  concession ,  sur  des 
exploitations  comprises  dans  ladite  concession ,  trois  miDe 
tonnes  ou  trois  raîUioRs  de  kilogranmies  de  minerai  trié, 
de  teneur  et  de  qualité  convenalnea,  an  prix  qui  sera  réglé 
par  l'ordonnance. 

9^1  s'^ve  dceeoolestadotts  retatiremetit  à  la  qualité  des 
minerais  livrés  à  Tunne  de  Yienne,  il  sera  statué  sur  les 
contestations  par  le  préfet^  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines. 

Art,  17.  Lorsque  les  approvisionnements  de  l'usine  ci- 
denns  auront  étéainri  amtrés,  le  concessionnaire  sera  tenu 
delouMiir,  autant  quesesexploitations  le  permettront,  à  la 
consommation  des  usines  établies  ou  à  établir  dans  le  voi- 
sinage avec  autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais  sera 
alors  filé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ainsi  qu'il  est  in- 
diqué en  l'art.  65  de  la  loi  du  21  avril  ISlO,  pour  les  ex* 
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ArL  31.  Le  oonœasioiiiudre  ne  poum  établir  des 
pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  métalliir- 
gique  des  prodoits  de  ses  mines ,  qa'après  aToir  oblenit 
unepennissionà  œtefEet,  dans  les  fonnesdétennînées par 
les  art.  73  et  siÛTants  de  la  loi  dn  21  avril  1810. 


Footaînc»  ^^u  Ordonnance  du  29  juin  iSh'iy  portant  qu'il  est  fait 
et  aonreet  d'cav  à  l' association  des  part-prenant  à  la  fontaine  de 
•aU«,  ■  Stli«t.       Salies,  concession  de  lisdite  fontaine  et  de  puits 

et  sources  ieau  salée  situés  danslaconunsmede 

Salies  (Basses-Pjrénées). 


Art.  2»  Cette  concession,  qui  prendra  le  nosn  deooncss- 
fûm  de  Salies ,  est  limita ,  conramément  au  planaanesé 
à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu^il  suit,  savoir  : 

jA  nofd^  par  une  ligne  droite  allant  de  Tangle  nord- 
ouest  de  la  maison  Prusse,  située  au  bord  de  la  roule  dé- 
partementale D?  17,  de  Salies  à  Beyreborades  •  à  l'angle 
nord-ouest  de  la  maison  PiUelardit,  située  au  Dord  de  la 
route  royale  n"*  133; 

A  l'est,  par  une  li^e  droite  partant  de  œ  denier 
point  et  aboutissant  à  l'angle  nord-est  de  la  maison  Da* 
tburcq,  située  au  bord  du  chemin  de  grande  oommunici* 
tion  de  Salies,  à  Navarreux; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  allant  de  oe  dernier  point 
à  l'angle  nord-est  de  la  maison  Poulet,  située  sur  le  die- 
min  de  Gadu; 

A  r  ouest ,  par  une  licne  droite  partant  de  œ  point  et 
aboutissant  à  1  angle  nora-ouest  de  la  maison  Prusse,  point 
de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
99  hectares  46  ares. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  acquitteront  la  ledevanoe 
fixe  établie  par  la  loi  du  21  avril  1810 ,  ainsi  qu'il  est  dé 
terminé  par  l'art.  4  delà  loi  du  17  juin  1840.  lis  acquitte- 
ront, en  outre ,  toutes  les  charges  relatives  à  l'impôt  da 
sel. 

Art.  7.  Conformément  â  l'art.  5  de  la  loi  du  17  juin 
1840 ,  ils  seront  tenus  d'eztiraire  4U  minimum  et  annuel- 


lement  une  quantité  de  500,000  kilogrammes  de  sel,  pour 
être  livrés  à  la  consommation  intérieure  et  assujettis  à 
l'impôt. 

j4ri.  9.  Ils  continueront  à  exploiter,  sans  autres  for- 
malités ,  les  sources  ou  puits  actuellement  ouverts  dans 
rétendue  de  la  présente  concession  ;  mais  ils  ne  pourront 
en  ouvrir  d'autres  qu'après  l'accomplissement  des  forma- 
lités prescrites  par  Fart.  15  de  l'ordonnance  royale  du  7 
mars  1841. 

jirL  10.  Immédiatement  après  l'obtention  de  la  conces- 
sion ,  les  administrateurs  de  la  fontaine  désigneront ,  par 
une  déclaration  authentique  faite  au  secrétariat  de  la  pré- 
fecture y  celui  d'entre  eux  qu'ils  auront  pourvu  des  pou- 
Toirs  nécessaires  pour  représenter  les  concessionnaires  de- 
vant l'administration ,  sans  préjudice  toutefois  des  attri 
butions  du  syndic^  qui  continuera  à  les  exercer  conformé- 
ment aux  règlements  existants. 
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ArrèUde  Jf.  le  mimstn  des  iravaux publia ^  du  îBfé- 
vrieriShi ,  coruxrnantlescimditwnséradmiitiondFÉ^k 
des  mineure  de  SaitU-Étieime  (1). 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  an  dépanement  des  tra- 
vaux publics, 

Sur  le  rapport  du  son»*  secrétaire  d'État  aa  méoie  «lé- 
partement. 

Tu  l'ordonnanoe  du  7  mars  1831,  oui  a  modifié  le  ré- 
gime de  l'École  des  mineurs,  instituée  à  Saint-Ëtienne par 
l'ordonnance  royale  du  2  août  1816  ; 

Vu  la  délibération  en  date  du  15  septepubre  1838,  par 
laquelle  le  conseil  d*admiuistration  de  l'Ecole  réclame  di- 
verses modifications  nouvelles  au  régime  actuel  ; 

Tu  l'avis  du  conseil  général  des  mines  réuni  en  comité  , 
ledit  avb  en  date  du  28  février  1839  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

jért.  1*^.  A  l'avenir ,  les  candidats  à  l'Ecole  des  mineurs 
de  Saint-Etienne  ne  pourront  être  admis  avant  l'âge  de 
16  ans  accomplis,  ni  après  l'âge  de  S5  ans. 

Ils  doivent  prouver  par  un  certificat  des  autorités  du  lien 
de  leur  domicile,  qu'ils  sont  de  bonnes  vie  et  mœurs. 

,/iri.  â.  Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  à 
l'Ecole  des  mineurs,  sont  : 

fo  L'arithmétique, 

â*  Le  système  légal  des  poids  et  mesures, 

3*  La  géométrie  élémentaire , 

4*  L'algèbre  jusques  et  y  compris  les  équations  du  se- 
cond degré, 

5*  Les  éléments  du  dessin  linéaire. 

u4rt.  3.  Les  candidats  devront  justifier,  en  outre  «  qu'ils 
savent  parler  et  écrire  correctement  la  langue  française. 

Art  4.  Le  sous -secret  a  ire  d'Etat  des  travaux  publics 
est  chaîné  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


(i)  C«t  arrêté  a  M  omit  dmê  U  tomt  XX,  3*  tkwhy  êm 
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Par  cràowMmce duroiy  du  l^"  mai  1843^  —  M.  Yène, 
ingénieur  ordinaire  de  première  classe  au  corps  royal  des 
mines,  est  nommé  ingénieur  en  chef  de  deuxième  classe. 

Par  ordonnance  du  25  juin  1843,  —  MM.  Durocher , 
GuillebotdeNerville^  Boyé  et  Delaunay,  aspirants-ingé« 
nieurs ,  sont  nommés  ingénieurs  ordinaires  de  deuxième 
classe. 

Par  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  du 
24  mars  1843»  —  M.  François,  ingénieur  des  mines  à  la 
résidence  de  Garcassonne,  est  autorisé  à  accepter  une 
mission  que  M.  le  ministre  de  Tagricoltureet  du  commerce 
est  dans  l'intention  de  lui  confier  pour  la  continuation  de 
ses  études  sur  l'aménagement  des  eaux  thermales  de  la 
France. 

Par  décision  du  ministre^  du  3  avril  1843 ,  —  M.  Re- 
gnaulty  ingénieur  des  mines,  de  l'Académie  des  sciences, 
est  nommé  membre  de  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  12  ntat  1843,  —  M.  Lefran- 
çois,  élève-ingénieur  hors  de  concours,  est  chargé  du  ser- 
vice du  sous-arrondissement  minéraloglaue  d'AIais(Gard), 
en  remplacement  de  M.  Cachon ,  décédé. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  i9Juin  1843,— MM.  Audi- 
bert ,  Jacquot  (Eugène  ) ,  Delesse ,  Lefrançois,  Descottes, 
Dupont , Meugy, luriet et  Meissonnier ,  élèves-ingénieurs 
hors  de  concours,  sont  nommés  aspirants -ingénieurs* 

Par  décision  de  M.  le  saus^seorétaire  d'État  des  travaux 
ptAlieSy  du  23  mars  1843,  —  il  est  accordé  un  congé  illi- 
mité à  M.  Yarin ,  ingénieur  en  chef  de  l'arrondissement 
de  Bordeaux. 

Par  décision  de  M.  le  sous-secrétaire  d'État ,  du  S  juin 
1843,  —  M.  Sauvage,  ingénieur  ordinaire  chargé  du 
service  du  sous-arrondissement  de  Méiières  ,  est  autorisé 
à  diriger  la  surveillance  des  tourbières  de  ia  vallée  de  la 
Vesle  (Marne). 

Par  décision  du  sous-secrétaire  d'État^  du  22  juin  1843, 
—  M.  Levailois,  ini^énieur  en  chef  chargé  du  service  de 
l'arrondissement  de  Dieuze ,  est  autorisé  à  uxer  sa  résidence 
à  Nancy. 


Adressées  à  MM.  Us  PréfeU  et  à  MM.   Us 

Ingénieurs  des  mmes. 


1,  Icnsna  iSfl. 

^^'  MoMMr,  j'ai,  en  1839,  biTHé  MM.  les 
,  me  ùire  porrenir  des  rmseigDeBcnU  détaillés 
jux  ui<grt£ul  ■>^<^^  ^  réraloation  des  indemnités  dues ,  en  vota  de  Far- 
ra  o«  imàM  ticle  66  de  la  loi  da  21  aTiil  1810.  par  les  nahres  de  fir^ 
4aM  lci^«cb«i  ges ,  aux  propriétaires  des  terrains  dans  lesqpds  ils  a- 
opioiu  le»  ni-  ploitent  des  minerais  de  fer.  Dans  le  travail  dnnandr 
devaient  être  résolues ,  pour  <:baqne  minière  oo  groiqie  de 
minières ,  les  qoestions  suivantes  : 

1*  Quel  est  le  taux  de  l'indemnité  payée  an  psoprié- 
taîres  du  sol  par  les  maîtres  de  forges? 

2*  Quels  sont  les  éléments  du  prix  de  revient  de  la 
fente  fabriquée  à  l'aide  du  minerai  fourni  par  les  minières? 
3*  Quel  est  le  prix  moyen  auquel  cette  fonte  est  ven- 
due 9  et  quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  le  taux 
de  l'indemnité ,  le  prix  de  revient  et  de  vente  de  la  Ibnte 
et  le  montant  du  bénéfice  que  le  maître  de  forges  réalise? 
Des  tableaux  et  des  notices  furent  rédigés  en  consé- 
quence. L'intérêt  que  présentaient  un  grand  nombre  de 
renseignements  fournis,  sons  le  rapport  administratif  et 
sons  le  rapport  technique ,  me  fit  penser,  ainsi  qu'an  con- 
seil des  mines  y  qu'il  serait  utile  de  les  réunir  méthodi- 
auement  et  uniformément  dans  un  tableau  général  oa 
'ensemble. 

Ce  tableau  a  été  en  efiet  dressé,  et  les  tableaux  partieb 
relatifs  aux  départements  d  que  je  jœns 

ici,  ont  été  extraits  de  ce  travail  général. 

Tons  reconnattrex ,  par  la  comparaison  avec  tos  mi- 
nutes ,  les  chiffres  et  les  documents  que  vous  aves  pro- 
duits. Pour  un  certain  nombre  de  départements ,  les  chif- 
fres fournis  ont  été  groupés  dans  un  autre  ordre  que  celui 
suivant  lequel  MM.  les  ingénieurs  les  avaient  présentés  ; 
«MUS  ils  ont  été  scrupuievtement  conservés. 
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Des  lacunes  asses  nombreuses  existaient  dans  les  tra-* 
vaux  relatifs  à  la  plupart  des  départements  ;  on  s'est  efforcé 
de  les  combler,  soit  à  l'aide  de  calculs  déduits  des  chiffres 
donnés  directement ,  soit  en  recourant  aux  états  statisti- 
ques rédigés  annuellement  par  MM.  les  ingénieurs.  Ce  der- 
nier genre  de  documents  complémentaires  est  toujours 
indiqué  à  Tencre  rouge. 

Un  tableau  général  ainsi  formé  de  chiffi-es  directement 
fournis ,  de  renseignements  calculés  et  de  documents  pui- 
sés à  des  sources  diverses ,  et  quelquefois  contradictoires , 
n'offre  pas  toute  la  garantie  désirable  pour  le  but  que  l'ad- 
ministration se  propose. 

D'ailleurs  ce  travail  présente  encore  des  lacunes.  On  y 
remarque  aussi  y  pour  aes  minières  assez  voisines  les  unes 
des  autres,  des  différences  peu  explicables ,  dont  il  est  es- 
sentiel de  vérifier  la  réalite  et  de  constater  les  causes. 

C'est  pour  vous  mettre  à  même  de  suppléer  à  ces  lacunes 
et  de  vérifier  l'exactitude  des  renseignements  récueillis  jus* 
qu'à  ce  jour,  que  je  vous  adresse  une  copie  du  tableau 
général  en  ce  qui  concerne  le  département  placé  dans  vos 
attributions. 

La  rédaction  des  têtes  de  colonnes  indique  assez  claire- 
ment l'objet  spécial  de  ces  colonnes,  pour  qu'il  ne  soit  pas 
nécessaire  d'y  insister. 

Vous  avez  eu  assez  souvent  par  vous-même ,  monsieur, 
l'occasion  d'apprécier  les  difficultés  que  présente  le  règle- 
ment des  indemnités  à  attribuer  aux  propriétaires  du 
fonds  des  minières.  Cette  question ,  je  n  en  doute  point . 
a  fixé  votre  attention ,  et  je  compte  sur  votre  zèle  éclaire 
pour  compléter,  avec  tout  le  soin  possible ,  les  tableaux 
que  je  vous  transmets. 

Je  désire  les  recevoir  prochainement  avec  les  observa- 
tions que  vous  pourrez  avoir  à  y  ajouter. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  lOiM-secrétaire  d*riut  de«  trayanz  publics  ^ 

Signe  LEGRAND. 
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-p^ ^        Monsieur  kpreTet.rartîdeSOdelalotdaâlaTTiifSfi 

€aàmmi$in^om ^q^^  qQ^ ^  ^  Qœ  expioiutîoii  oompromel  la  sàrelc pobli- 

TMabemùorn^^V^»  la  coliscrrmtion  des  puits  ,  la  solidité  àa  tra\aox,  h 

Varu  5o  deb  loi  sûreté  des  ouvriers  mÎDears  oa  des  halHtatioos  de  la  sor* 

'*«3i«Trili8io.&3e»  il  y  sera  poonm  par  le  préfiet ,  ainsi  <piH  est  pratiqué 

en  matière  de  grande  voirie  et  selon  les  lois. 

L'application  de  cette  disposition  a,  dans  la  pratique, 
rencontré  des  difficultés ,  notamment  en  œ  qui  < 
la  marche  à  suivre  pour  Caire  exécuter  d'office  les 
nécessaires  quand  les  obligations  prescrites  ne  sont  pas 

Le  décret  du  3  janvier  1813,  sur  la  police  «oaterraÎDe, 


â  bien  mdiqné  à  cet  égard  certains  moMles  de  procéder; 
mais  rexpénence  a  fait  reconnaître  qu'ils  sont  insuffisants. 
D'une  part ,  le  recours  au  ministre ,  énoncé  par  l'article  i, 
entraine  d.  s  lenteurs  là  oula  oélérilé  est  au  cootiaire  une 
condition  indispensable,  puisqu'il  s'aiât  de  dapgpfs  qui 
poon  aient  souvent  causer  de  grands  désastres  si  Ton  n'y 
remédiait  immédiatement.  D'autre  part,  le  renTOt  queûit 
l'article  1 0,  en  ce  qu  i  concerne  les  mesures  à  exécuter  d'of- 
fice y  aux  formes  établies  par  l'article  37  du  décret  du  18 
novembre  1810,  est  tout  a  fait  inefficace.  Ce  denûer  arti- 
cle y  qui  ne  se  rapporte  au'à  la  surveillance  à  exercer  par 
les  m^énieurs  dans  les  cunconstanoes  où  une  cxploitatÎM 
est  délaissée,  porte  que  les  fiais  occasionnés  par  cette  sm- 
veiUance  seront  prélevés  sur  les  valeurs  existant  dans  h 
mine,  telles  que  machines  ou  ustensiles  servant  à  Texploi* 
tation.  Mais  saisir  ces  machines,  ce  serait  aller  contre  le 
but  même  qu'on  se  propose.  En  privant  lexploitant  des 
moyens  d'opérer  des  travaux ,  on  compromettrait  la  coa- 
servation  de  la  mine ,  on  aggraverait  le  mal  aa  lieu  d  y 


Il  importait  d'établir  des  r^les  plus  promptes  et  plus 
sûres.  L'article  50  de  la  loi  de  1810  contient  en  lui-mesK 
les  moyens  d'action  nécessaires.  11  ne  s'agît  que  de  tirer  les 
conséquences  des  principes  qu'il  a  posés. 

Cet  article  veut  que,  dans  les  circonstances  qu'il  énn- 
mère ,  il  soit  pour^-u  par  le  préfet  ainsi  qu'il  est  pratiqué 
en  matière  de  grande  voirie.  Cest  donc  aux  règles  de  h 
grande  voirie  qu'on  doit  recourir. 

Des  doutes  s  étaient  élevés  à  cet  égard  dans  l'af^licatioo. 
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n  a  para  qa'il  convenait ,  pour  les  dissiper,  de  formuler 
dans  un  règlement  d'administration  pubfiaue  les  disposi- 
tions fondamentales  qui  concernent  cet  ODJet  important 
du  service  des  mines,  de  manière  à  garantir  pleinement 
les  intérêts  auxquels  il  s'agit  de  pourvoir. 

Une  ordonnance  royale ,  délibérée,  en  conseil  d'Etat ,  a 
été  rendue  dans  ce  but  le  26  mars  dernier  ;  vous  en  trou- 
verez ,  monsieur  le  préfet ,  une  expédition  à  la  suite  de 
cette  circulaire. 

L'article  1**  de  cette  ordonnance  enjoint  à  tout  exploi- 
tant d'avertir  immédiatement  Fingénieur  des  mines  et  le 
maire  de  ta  commune,  lorsque  quelque  danger  se  manifeste 
dans  les  travaux. 

L'article  3  du  décret  de  1813  n'était  point  assez  expli- 
cite à  cet  égard.  La  présence  de  Tingénieur  est  essentielle 
en  effet  pour  organiser  convenablement  les  premiers  se- 
cours,  indiquer  et  diriger  au  besoin  les  ouvrages  à  effec* 
tuer  quand  une  invasion  subite  des  eaux ,  quand  des  gas 
délétères  ou  inflammables ,  des  éboulements  viennent 
mettre  la  vie  des  ouvriers  en  péril.  Le  lèle  et  le  dévoue* 
ment  des  ingénieurs  sont  assez  connus..  On  peut  et  on 
doit  toujours  s'adresser  à  eux  avec  une  confiance  entièi'c. 
Bien  des  malheurs  auraient  pu  être  évités  sans  doute  si 
l'on  n'eût  pas  nc^ligé  de  les  avertir  lorsqu'il  était  temps 
encoi*€  de  prévenir  le  danger.  L'intérêt  de  l'exploitant  est 
ici  d'accord  avec  son  devoir. 

Aux  termes  des  articles  S  et  3^  l'ingénieur,  wt,  en  son 
absence ,  le  garde-mines  se  transportera  sur  les  lieux.  Il 
dressera  un  pmcès- verbal  qu'il  transmettra  au  préfet  »  en 
indiquant  les  mesures  qui  lui  paraîtront  devoir  être  prises. 
Le  maire,  de  son  côté  ,  devra  également  adresser  au  prë«- 
fet  ses  observations  et  propositions  en  ce  qui  concernera  la 
sûreté  des  personnes  et  des  propriétés.  Le  préfiet  ordon- 
nera .  après  avoir  entendu  le  concessionnaire ,  telles  dis- 
{>ositions  qu'il  appartiendra.  Il  fallait,  du  reste ,  prévoir 
c  cas  où  i  imminence  du  péril  exigerait  des  mesures  im« 
médiates.  Alors  l'ingénieur  fera  les  réquisitions  nécessaiies 
à  l'autorité  locale  pour  qu'il  y  soit  pourvu  sur-le-champ  , 
conformément  aux  dispositions  de  l'article  5  du  décret 
de  1813. 

L'arrêté  du  préfet  est  notifié  au  concessionnaire;  sll  n'y 
obtempère  pas ,  il  y  est,  d'après  l'article  4  de  l'ordonnanoe. 
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pounm  drolBoe  à  SCS  firûs ,  et  par  ksfoînsdes  iogéakan 
de»  mines. 

Après  cette  eiécation  d'office ,  les  irais  de  confection 
des  travaox  et  tons  aatres  frais  seront ,  en  verta  de  Tarti* 
cle  5  «  réglés  par  le  préfet ,  qoi  rendra  fes  états  exécatonres. 
C'est  un  principe  consacré  depais  longtemps  (i) ,  qoe  les 
administrateurs  auxquels  les  lois  ont  attribué  le  droit  de 
prononcer  des  condamnations ,  on  de  décerner  des  ooo- 
trainles,  sont  de  Téritables  juges  dont  les  actes  doirent 
produire  les  mêmes  effets  et  obtenir  la  même  exécution 
que  ceux  des  tribunaux  ordinaires  ;  que  ces  coodamnatioiis 
et  ces  contraintes  emportent  hypotnèque  de  la  même  ma- 
nière et  aux  mêmes  conditions  que  celles  de  rautorité  jo- 
dîciaire.  Lorsqu'un  préfet  ordonne  ce  que  de  droit  en  ma- 
tière de  grande  voine ,  pour  faire  cesser  un  dommage,  sa 
décision  est  un  véritable  jugement  ;  elle  doit  en  avoir  tous 
les  effets.  Les  lois  de  finances ,  qui  interdisent  la  percep- 
tion de  toute  espèce  d'imp6ts  non  ordonnés  par  ces  lois , 
n'empêchent  nullement  rexécution  de  cette  disposition , 
parce  qu'il  ne  s'agit  point  dans  ces  circonstances  de  paye- 
ments qui  aient  le  caractère  d'un  impôt.  Les  poursuites  à 
exercer  dans  les  cas  prévus  par  la  nouvelle  ordonnance  ne 
se  rattachent  non  plus  à  aucune  perception  de  contribu- 
tions publiques ,  et  dès  lors  la  marche  tracée  jusqu'ici  doit 
être  suivie  paiement.  Toutefois ,  il  pourra  arriver  que  le 
r^lement  des  frais  sera  attaqué.  Dans  ce  cas,  la  rétuama- 
tîon  devra  être  portée  dçvant  le  conseil  de  préfecture» 
sauf  recours  au  conseil  d'État.  Cette  réclamation  ne  peut 
d'ailleurs  suspendre  le  recouvrement  des  frais ,  sauf  resti> 
tntion  ultérieure,  s'il  y  a  lieu.  Ce  recouvrement  sera , 
ainsi  que  larticle  5 ,  opéré  par  les  préposés  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines ,  comme  en  matière  d'amendes , 
frais  et  autres  objets  se  rattachant  à  la  grande  voirie  (d). 

(1)  Atu  dn  confeil  d*ÉUt,  det  i6  thermidor  an  XIII,  ag  ocidbrt 
i8ii,  a4  mars  i8ia,  appronTét  par  lemperciir.  (Bolletin  desLo», 
i^temettre  i8i3,  page  38 1.  ) 

(a)  Une  décinon  de  M.  le  minittre  dea  financei ,  du  i5  octolive 
l8ao ,  a  chargé  les  receTeors  de  lenregittrement  de  reooiiTrer ,  tmt 
les  mandats  exéeutoires  des  préfets ,  les  (rais  das  par  les  particallers 
ponr  expertises ,  démolitions  et  antres  opérations  laites  d'office ,  oon- 
eemant  la  grande  Toirie ,  le  dessèchement  des  marais ,  rexploiution 
des  mines.  Une  autre  décision ,  du  29  mars  x83o,  rappelée ,  aiiui  ^vc 
a  première ,  dans  une  instruction  du  30  arril ,  même  année ,   de 
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L'article  6  dispose  qaMl  sera  procëdë  comme  it  est  dit 
aux  articles  précédents  à  l'égard  de  tont  coDcessioDnaire 
qui  négligerait,  soit  de  produire ,  dans  les  délais  fixés,  les 
pians  de  ses  travaux  souterrains ,  soit  de  tenir  sur  son 
exploitation  le  registre  et  le  plan  d'avancement  journalier 
des  travaux ,  soit  enfin  d'entretenir  constamment  sur  ses 
établissements  les  médicaments  et  autres  moyens  de  s^ 
cours.  Ces  prescriptions  si  essentielles ,  établies  par  le  dé- 
cret du  3  janvier  1813  et  par  l'instruction  ministérielle  du 
3  août  1810»  ont  été  trop  longtemps  négligées,  et  il  était 
tout  à  fait  indispensable  d'en  assurer  l'exécution.  On  sait 

3 ne  la  tenue  des  plans  importe  extrêmement  à  la  bonne 
irection  des  exploitations,  à  la  sûreté  des  ouvriers  et  des 
habitations  de  la  surface.  Ils  fournissent  le  seul  moyen  de 
reconnaître  à  quelle  partie  du  sol  correspondent  les  exca- 
vations qui  menacent  ruine;  de  se  diriger,  en  cas  d'ébou- 
lement,  dans  les  ateliers  souterrains  pour  pénétrer  jus- 
qu'aux ouvriers  qui  s'y  trouveraient  ensevelis.  Ils  font 
partie  de  cet  ensemble  de  précautions  que  réclame  l'ex- 
ploitation des  mines.  11  en  est  de  même  des  médicaments 
et  appareils  destinés  à  donner  les  premiers  secours  ;  rien 
n'est  plus  nécessaire  au  milieu  des  accidents  anxcpiels  les 
ouvriers  sont  exposés  <ians  les  mines.  L'exploitant  qui 
n'entretient  pas  ces  apparais  sur  son  établissement  com- 
promet la  vie  de  ses  ouvriers,  puisqu'il  néglige  les  moyens 
de  pourvoir  à  leur  salut.  La  négligence  a  cet  égard ,  de 
même  qu'en  ce  qui  a  rapport  au  plan  des  travaux,  est  une 
de  ces  infractions  qui  rentrent  dans  les  prévisions  de  l'ar- 
ticle 50  de  la  loi  de  1810,  et  la  même  répression  devait 
naturellement  l'atteindxe. 

Les  règles  établies  par  la  nouvelle  ordonnance  ne  de- 
vaient point  empêcher  l'action  répressive  des  tribunaux. 
Aussi  1  article  7  réserve-t-il  expressément  l'application ,  s'il 
y  a  lieu ,  des  articles  93  et  suivants  de  la  loi  du  2  i  avril 
1810.  C'est  l'autorité  administrative  qui  doit  prescrire  et 
faire  exécuter  d'office  les  mesuras  nécessaires  pour  garantir 
la  sûreté  publique.  L'article  50  et  les  autres  dispositions 

radmînistratîon  <le  renregUtrement  et  des  domaines ,  porle  qae  ces 
dispositions  s'étendent  a  tons  les  mandements  exécutoires ,  soit  collec- 
tifs ,  toit  individnels ,  que  les  préfets  déliYrent  pour  le  reconrrement 
des  (rais  ou  honoraires  de  tonte  nature ,  auxquels  donnent  lien  les 
travaux  d'intérêt  public  exécutés  d'office  à  la  charge  des  particuliers. 
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oontenttes  aa  tilre  5  de  oetbt  Un  ToBt  tàuergéit  de  ^ciller  i 
tout  c«  qui  peut  îotémser  la  CQDteiTitîoD  des  hcMunes  et 
de»  choses.  Maié  en  même  temps  si  le  danger  qui  s'est  ma- 
oïste provient  d'ooe  contra vention ,  sll  y  a  en  înfiractiaB 
0mk  rcgwDMsnla ,  des  poimaites  doivent  être  eiercées  da- 
irant  les  tribanaux  pooa  la  réparation  des  doiwiagBs  et  U 
répression  «les  délits.  C'est  ainsi  qœ  la  loi  da  27  a^rîl  1^118 
dmine  ans  préfiets  la  têioahé  dlnlerdire  tout  travail  d*ci- 
ploitation  contraire  aox  r^lements  sér  les  minea^  sans 
préîadioe  éj^lement  de  l'application  da  titre  10  de  la  loi 
dn  21  avril  1810. 

La  loi  de  1838  et  l'ordonnimce  daiS  aaai  1841, 
pour  son  exécotion  ,  oot  établi  des  dispositions 
poor  ks  cas  on  plonenis  mines  sont  atleutes  o«  i 
a  one  inondation  commune.  Indépendamment  de  ces  dii- 
positions  ,  cette  loi  en  renièrme  aantres  qni  s'appliquent 
a  tons  les  cas  où  l'exploitant ,  en  s'écartant  de  aes  obliga- 
tions ,  compromettrait  la  yie  de  aes  onvriers  «a  la  snrelé 
publiqoe.  L'artÎDled  énonce  que,  dans  les  ciroonstanocs 
on  itt  lois  et  règlements  antoriaent  l'adminiatratioo  à  fidic 
esécnter  des  travanx  dans  les  mines  aux  finais  des  conoes- 
aionnairesy  ledélavt  de  pi|cmffiit  de  la  partdeceox^ 
donnera  lien  contre  cnx  an  retrait  de  la  oonceaaîon.  CeA 
une  mesure  qu'on  pootra  aussi  appliquer  an  besoin.  Hais, 
par  cela  même  qu'a  serait  d'une  cxtrêoiengiienr  de  prooé- 
Oer  toujours  ainsi ,  on  conçoit  qu'elle  doit  être  lésuiée 
pour  des  ârooostanoes  extraordiiuires  ^  et  lorsqu'il  y  a  oae 
absolue  nécessité  à  y  recourir.  Il  est  permis  d'espérer  qu'os 
trouvera  dans  les  dispositions  de  la  nonrelle  oirlonnaBfle 
tous  les  moyens  d'action  suffisants ,  et  que  mène  on  ae 
sera  <pie  rarement  obligé  de  les  mettre  à  exécution*  Geex 
des  propriétaires  démines  qui  josqu'id  ne  se  aont  pns  saa- 
mis  aux  obligations  que  les  règlements  leur  imposeut, 
comprendront  qu'il  est  de  leur  intérêt  d'éviter  qn  on  — 
ploie  à  leur  égard  des  moyens  coercitift.  Investie 
d'un  pouvoir  nettement  défini ,  l'administration  ne 
rait  hésiter  à  l'eiercer,  parce  qu'elle  doit  veiller  aux  grandi 
intérêts  qui  lui  sont  commis;  mais  elle  a  la  confiance 
que  l'ordre  s  établira  généralement,  et  que  les  bons  exem* 
pies  don  liés  dans  quelques  exploitations  deviendront  bien- 
tôt la  règle  commune. 

Quand  on  songe  à  tous  les  dangers  auxqods  sont  expo- 
sés les  onvriers  mineurs ,  on  ne  peut  trop  se  préoccuper 
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des  moyens  de  les  protéger  contre  ces  périls.  S'ik  sont 
souvent  victimes  de  leur  propre  imprudence,  trop  souvent 
aussi  le  défaut  de  précautions  amène  des  malheurs  déplo- 
rables. C'est  un  devoir  pour  l'administration  ,  non  moins 
que  pour  les  concessionnaires,  de  veiller  sans  cesse  à  tout 
ce  qui  peut  prévenir  des  catastrophes  qui  plongent  tant 
de  familles  dans  la  misère.  Cette  classe  laborieuse  et  si 
digne  d'intérêt  doit  exciter  toutes  les  sympathies.  Aussi  ne 
terminerai-je  pas  cette  lettre ,  monsieur  le  préfet ,  sans 
appeler  particalièremenk  votre  attention  sur  une  mesure 
qui  lui  serait  d'un  grand  avantage  ;  je  veux  parler  de  Tor- 

Sanisation  de  caisses  de  secours  qui  donneraient ,  en  cas 
'accidents ,  les  moyens  de  venir  en  aide  aux  ouvriers  et 
à  leurs  familles.  Il  n'en  existe  encore  en  France  qu'un  bien 
petit  nombre  I  et  cela  est  fort  regrettable.  Il  serait  à 
souhaiter  que,  à  l'instar  de  ce  qui  s'est  fait  récemment 
dans  un  pays  voisin ,  ces  institutions  pussent  se  multiplieri 
et  que  les  résistances  qui  les  ont  entravées  jusqu'à  ce  mo- 
ment vinssent  à  disparaître  devant  l'accord  de  toutes  les 
volontés,  devant  cette  émulation  généreuse  pour  le  bien 

3ui  a  créé  tant  de  choses  utiles.  Vous  chercheras ,  je  n'en 
oute  pas  y  à  donner  ici  «ne  impulsion  e£Scace.  Rien  n'est 
plus  digne  assurément  de  votre  sollicitude. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  d'assurer  l'exéctttioD 
de  l'ordonnance  du  26  mars  et  de  m'en  accuser  i*éception 
ainsi  que  de  la  présente  circulaire,  dont  je  transmets  une 
expédition  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Agréez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  ministre  secrétaire  d*État  des  trayanx  publics, 


Signé  J.-B.  TESTE. 


sa  \ 


Paris  y  le  lo  mai  184  3> 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en  AppareiL_ 
double  exemplaire ,  les  tableaux  n*'  1  et  S ,  sur  lesquels  peur  emplo. 
doivent  être  portés,  pour  l'année  4842,  les  documents <!»«•'«» éjabi 
statistiques  concernant  les  appareils  à  vapeur  employés  ••™*°^  '"** 
dans  les  établissements  industriels.  *"*  **  __ 

L'un  de  ces  exemplaires  devra  être  conservé  comme  États  sUtisUq 
minute,  de  i^a. 


*fe  II 


le  préfet,  j'ai  ilionimr  de 
duafaie  cxemplaîre,  Icstafaleaun  nfl*  |  et  2,   i 
"[jT.- doivent  ctre  portes,  ponr  Faimée  1843,   les 
^1^*^    statistiqiies  concemant  les  batcanx  à 
L'on  de  ees  cumpbîres  devra  ' 


Je  ¥01»  prie  denereoToyerl'avtie, 
tioos,  dans  le  pins  ooort  délai  pnarihir. 

Je  ne  réfcie,  en  ce  qni  coucnue  la  wfdm  lion  de  a 
états,  aux  cîrailaires  des  31  octobre  1833  et  13  ja- 
▼ierl835. 

Beoeves,  monsîeor  le  préfet,  rassaranoe  de 
dératicm  la  pins  distinguée. 


^*^t  des  iiJwa^K  j-^tfci 
Sigmi  LGGBAlfD. 


Fuît ,  le  3o  ttai  t843 


^_         Monsienr  le  préfet ,  la  qaestioD  s'est  présentée  de  m«vi 

en  concarrcDce  û  |es  demandes  en  coacnirenoe  ponr  des  ooncessioas  de 
ronr  de*  €•«€«•- ^j|^^  qui  interviennent  dans  les  quatre  mob  des  oobi- 

f.r.D»  de  minet. ^-     '    ■.  ^n-  ■        j    ■     j  j       ■•     •  .  •*- *»*^  |»«».w- 

cations  et  amenés  de  la  demande  primitive,  doivent  êbc 
aussi  publiées  et  affichées.  Un  asses  grand  nombre  depn* 
cédents  avaient  déjà  résoin  cette  question  nâ^tivemeat 
Toutefois  •  des  doutes  ayant  été  élevés  depaîs  f arâ  di 
conseil  d'État  du  3  mai  1837,  il  m'a  paru  quil  y  avait  fiea 
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de  la  déftrer  au  coliseîi  lui*inèaie^  qui  expliquerait  ainsi 
le  sens  réel  de  eet  avii«  Je  la  lui  ai  en  conséquence  sou- 
mise, et  la  solution  a  confirmé  Topinion  qui  avait  jus- 
qu'alors prévalu* 

Je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  explications  à  cet 
égard. 

Trois  demandes  en  concession  étaient  présentées  à  Tad- 

xninistration  dans  une  affaire  récente. 

^       Les  deux  premières  l'ayant  été  à  peu  près  dans  le  même 

I    temps ,  on  les  avait  affiichees  simultanément.  Elles  avaient 

été  également  l'objet  de  publications,  conformément  à  la 

loi  du  21  avril  1810  (1). 

Pendant  que  ces  formalités  suivaient  leur  cours ,  une 
'  troisième  fut  formée  »  et  s'appuya  sur  des  recherches  dis- 
I  pendieuses  faites  par  les  nouveaux  demandeurs.  Il  n'y  eut 
a  cette  occasion  ni  publications  ni  affiches ,  mais  seule- 
I  xnent  notification  à  l'un  des  premiers  demandeurs  »  en  rai* 
,    son  de  la  ooncurrenoe  qui  résultait  de  ce  que  les  mêmes 
f  terrains  étaient  compris  dans  Tune  et  l'autre  demande;  La 
dernière  fut,  indépendamment  de  cette  notification,  in* 
,.  scritesur  le  registre  spécial  ouvert  à  la  préfecture  du  dépar- 
tement ,  en  exécution  de  l'article  26  de  la  loi  de  1810. 
I       De  là  la  question  de  savoir  si  la  notification  et  l'inscrip- 

(1)  Loi  do  ai  «tHI  i8io  : 
^       Art,  VI,  L«  demande  en  concession  sera  fiite  par  Toie  de  simple 
pétition  adressée  an  préfet ,   qui  sera  tenu  de  la  faire  enregistrer,  â 
M  date ,  fttr  nn  registre  particttUer,  et  d'ordonner  les  publications  et 
.    affiches  dans  les  dis  jours. 

Art,  23.  Les  affiches  anront  tien  pendant  quatre  mois ,  dans  le 
chef-ltea  du  département ,  dans  celui  de  l'arrondissement  oà  la  mine 
est  située ,  dans  le  lieu  du  domicile  du  demandeur  et  dans  toutes  les 
communes  dans  le  territoire  desquelles  la  ooncestion  penls*ét«adre  : 
•lies  seront  insérées  dans  les  Journaux  du  départemont. 

Art.  34*  ^^  publications  de  demandes  en  concesiion  do  mines 
auront  lieu  devant  la  porte  de  la  maison  commune  et  dos  églises 
paroissiales  et  consistoriales ,  i  la  diligence  des  maires ,  à  Tissue  de 
l'office ,  un  jour  de  dimanche ,  et  au  moins  une  fois  par  mois  pendant 
la  durée  des  affiches.  Les  maires  seront  tenus  de  certifier  ces  publi- 
cations. 

An,  ^5.  Le  secrétaire  ^néral  de  la  préfeetnre  délÎTrera  an  ro« 
qnéraot  nn  extrait  eertiflé  de  l'enregiatrement  de  la  demanda  en 
concession. 

Art,  a6.  Les  demandes  en  concurrence  et  les  oppositions  qui  jr 
oeront  formées  seront  admises  derant  le  préfet  jusqu'au  dernier  jour 
4n  quatrième  «cis,  é  comptor  de  la  date  de  TsAdie*  Slleesoronl' 

Tome  III,  1843.  61 
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tion  soffisaieDt  pooraoconpiir  le  yœa de  lakNyetiTilM 
6llait  pas ,  en  outre ,  exiger  que  la  dernière  densode  fit 
publiée  et  affichée.  On  fiiisait  observer  que  cette  pabikite 
était  ordonnée  par  la  loi,  non -seulement  dus  fiotmi 
des  prétendants  a  ni  concessions ,  mais  encore  pour  haon- 
servation  des  droits  des  tiers  intéressés ,  à  qoeiqiie  titre 
que  ce  Hkt ,  et  Ton  s'appuyait  d'ailkun  surniTis  dn  ooo* 
seil  d'État  du  3  mai  1837. 

Il  s'agissait  donc  d'examiner  ,  1*  si  les  demandes  qui  n- 
terviennent  dans  le  délai  de  quatre  mois  de  la  demaoïk 
primitive  ont  dà,  avant  l'avis  du  3  mai  1837,  ètit  soi* 
mises  aux  formalités  d'affiches  et  de  publications;  2*  ad 
avis  avait  changé  les  règles  suivies  antérieurement. 

Peu  de  temps  après  la  promulgation  de  la  loi  de  iStO, 
la  première  de  ces  questions  fut  soumise  ao  ministre  ^ 
Tintérienr,  qui  la  résolut  ainsi  qu'il  suit  dansnciitaiiiK 
aux  préfets ,  du  3  novembre  1812  : 

«  ïfulle  part  la  loi  n'a  prescrit  que  les  opposiiioiis  ht 
»  sent  afficnées  ni  publiées  ;  il  ne  s'est  élevé  aocm  dook 
»  à  ce  sujet  de  la  parc  des  fonctionnaires  chargés  de  Uto 
»  exécuter. 

M  II  n'en  est  pas  de  même  des  demandes  en  ooncnnoMt 

»  Elles  ont  donné  lieu  à  la  question  de  savoir  a  dk 
»  doivent  être  soumises  aux  formalités  des  publicatiooscl 
m  affiches. 

lifi^et  par  actes  «xtrajndtciaires  m  la  préfectvre  du  départeiDeDt,  « 
elle»  seront  enregistrées  snr  le  registre  indique  à  l'ariidc  as.  La? 
positions  seront  notifiées  ans  parties  intéressées ,  et  le  np^  (^ 
oUTert  à  tons  cens  qni  en  demanderont  communication. 

jift.  37.  A  respiration  du  délai  des  affiches  et  publicatioai,  H^r 
la  preuTe  de  l'accomplissement  des  formalités  portées  an  ^*^ 
préieédcnts ,  dans  le  mois  qui  snirra  ,  an  pins  tard,  le  préfet  di  ** 
partemtnt,  snr  TaTis  de  Tingénienr  des  mines ,  et  après  aroirfni'' 
hiformationa  anr  les  droits  et  les  iacnltés  des  demandeurs ,  dossBi 
son  avis  et  le  trannonettra  an  ministre  de  Tintérienr. 

jirt,  18.  Il  sera  définitivement  statué  sur  la  demande  encsiCt»- 
sion  par  un  décret  délibéré  en  conseil  d'Etat. 

Jnsqua  Témisinoo  du  décret,  toute  oppostion  sera adaii««ble içias 
le  ministre  de  Tintérienr  on  le  secrétaire  général  do  conseil  iV>^' 
dans  ee  dernier  cas ,  elle  aura  Ken  par  une  reqnéte  signée  etpRs^ 
tée  par  nn  avocat  au  conseil ,  comme  il  est  pratiqué  pour  les  ^"^ 
contrntienses  ,  et ,  dans  tous  les  cas ,  elle  sera  notifiée  soi  f^^ 
intéressées. 

Si  roppofltiott  est  mothrée  snr  la  propriété  de  la  mine  ac^jf 

nrisiioa  on  aotroitnt,  les  portios  soront  rtnTejcct  dcnal  f* 


tribvnoQz  tt  covrs. 
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Il  Une  demande  en  concurrence  n'est  qu'une  opposition 
»  à  la  demande  primitive;  et  le  législateur  lui  a  imprimé 
»  ce  caractère  ,  en  la  mentionnant  cumulativement,  dans 
»  l'article  26 ,  avec  les  oppositions. 

M  En  effet,  si  cette  demande  avait  lieu  à  la  fin  du  qua- 
»  trième  mois ,  et  (qu'elle  dût  être  affichée  pendant  quatre 
»  mois ,  l'instruction  se  prolongerait  jusqu'au  huitième 
»  mois;  si,  à  cette  époque,  il  se  présentait  un  nouveau 
»  concurrent ,  sa  réclamation  reporterait  l'instruction  au 
»  douzième  mois ,  et  alors  il  n'y  aurait  pas  de  raison  de 
»  voir  le  terme  de  ces  retardements  administratifs. 

»  Le  législateur  n'a  pu  avoir  Tintention  d'exposer  l'ad- 
»  ministration  à  un  semblable  résultat,  i  / 

»  Il  a  donc  évidemment  assimilé  les  demandes  en  con- 
N  currence  aux  oppositions,  pour  lesquelles  il  n'a  pas 
»  exigé  la  publication  et  l'affiche,  mais  qui  doivent  être 
n  notifiées  aux  parties. 

B  C'est  dans  ce  sens  que  la  loi  doit  être  exécutée. 

N  Les  demandes  en  concurrence  devant  être  mises, 
»  comme  les  oppositions,  sous  les  yeux  de  l'autorité  supé* 
n  rieure.  examinées  par  elle  et  discutées,  s'il  y  a  lieu  ,  en 
»  conseil  d'Etat,  les  demandeurs  en  concurrence  ont  la 
»  certitude  d'obtenir  justice,  sans  qu'ils  aient  droit  de 
»  réclamer  la  formalité  d'affiche  et  de  publication ,  for- 
»  malité  inutile  en  elle-même,  non  prescrite  parla  loi, 
n  et  qui  n'aurait  d'autre  effet  que  d'éterni&er  les  affaires.» 

L'intention  formelle  de  la  loi  a  été  que  le  délai  de  qua- 
tre mois  fixé  pour  les  publications  et  affiches  ne  fût  point 
dépassé. 

Cette  intention  n'est  pas  douteuse ,  quand  on  voit  le 
législateur  dire,  article  23,  que  les  affiches  et  publications 
dureront  quatre  mois  ;  article  27,  que  le  préfet  donnera 
son  avis  dans  le  mois  qui  suivra^  au  plus  tard,  à  l'expi^ 
ration  du  délai  des  publications  et  affiches. 

Le  délai  fixé  par  la  loi  du  28  juillet^  1791  était  de  six 
mois. 

Celui  de  la  loi  du  13  pluviôse  an  XI,  de  deux  mois. 

On  a  pris  un  terme  moyen  qui  a  été  jugé  suffisant. 

Ce  (]ui  importe  surtout ,  en  cette  matière,  c'est  que  les 
projTiétaires  de  la  surface  sachent  quelles  sont  les  pro- 
priétés comprises  dans  le  périmètre  qu'on  demande; 
quelles  sont  les  indemnités  offertes  par  les  demandeur:». 

Il  y  a  pour  cela  deux  éléments  de  publicité  : 
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Les  affidmct  les  publications; 

L'inscription  sur  le  registre  speaal  teoo  à  la  ptfcdme. 

Ce  registre  y  ouTertà  toatlemoDde,api«GineBtpoiir 
bat  d'empêcher  que  les  affidres  ne  s'étcnûsent,  ee  qoi  ir- 
riverait  infiûllibleoient  s'il  &Uait,  à  diaqoe  donande,  à 
tonte  ëpoqoe ,  recommencer  des  publications  et  sficbcL 

Si  tdie  n'était  pas.la  volonté  de  la  loi,  kr^pstit  9e- 
eial  serait  absolument  sans  objet. 

Lors  donc  que  la  demande  nonvelle  a  été  famée  dus 
les  quatre  mois ,  l'inscription  sur  le  registre  sofitpoarki 
propriétaires  du  sol. 

Quant  an  demandeur  primitif,  il  ot  siiBumft 
averti  par  la  notification  directe  qull  reçcMt,  et  Tidni- 
nisiration  conserve,  du  reste,  la  faculté  de  recoôUir 
sur  les  personnes  les  informations  qui  lui  parsltnimt  né* 


Telle  éuit  la  règle  suivie  jusqu^à  l'avis  du  conseil  fEtt 
du  3  mai  1837. 

Cet  avis  a-t-il  apporté  quelque  changement  a  h  pm»* 
que  antérieure? 

En  aucune  fiiçon. 

U  est  intervenu  dans  des  circonstaiices  qui  s'mtmiBBt 
pas  dans  les  termes  de  la  question. 

En  elEet,  il  s'agissait  uniquement ,  dans  ce  denierciif 
de  savoir  si  la  concession  pouvait  être  frite  à  un  àmbr 
deur  oui  ne  s'était  présenté  que  plus  de  quatre  iboîs  apn 
les  publications  et  affiches  d'une  autre  demande,  oa  si  »  a 
contraire ,  la  seconde  demande  ne  devait  pas  être  vgeiee 
oouune  tardive. 

Jusque-là,  l'admissibilité  n'avait  pas  été  mise  eo  dostr, 
et ,  dès  le  97  octobre  f  812,  le  ministre  delIntérieors'élBt 
expliqué  formellement^  en  déridant oue de  telles  deM- 
des  ne  devaient  point  laire  partie  de  rinstructioo  pnBci* 
paie,  mais  que  les  préfets  les  transmettraient  sénsitsMit 
a  Tadministration  supérieure  avec  un  avis  motivé  (1). 

Elles  n'étaient  donc  point  rejetées  par  le  fiut  sesl 
qu'elles  ae  trouvaient  tardives  (S). 


f  1^  L'angle  ém  27  octobre  i8ia  ot 
mmtm  cvcakir«. 

(1  *  L'arikle  9  do  rnrili— 100  in 
et  paiu  d'tam  m\m .  madmrt  pot  et  fmioiw  êo  9&memmam  «py 
Tu^  Boik  C  art  «M  cnopliou  fa'aa  a  voafai  €m«  à  k  rigk  f<*^ 
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On  M  réservait  de  les  examiner. 

Mais  puisque,  nonobstant  une  jurisprudence  con&tante, 
on  remettait  en  question  le  principe  Jiui-meme ,  il  parut 
nécessaire  de  consulter  le  conseil  d'Etat  sur  le  point  de 
savoir  si  les  demandes  en  concurrence  pour  des  concessions 
de  mines  sont ,  comme  les  oppositions  ,  admissibles  après 
Vexpiraiion  du  délai  des  affiches  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
statué  sur  la  concession* 

Les  termes  de  l'avis  exprimé  à  cet  égard  par  le  conseil  (1) 
ne  prêtent  à  aucune  équivoque.  Ils  montrent  clairement 
quel  en  est  l'objet.  Cet  avis  porte  que  ;  «  lorsque  les  de- 
»  mandes  en  concession  de  mines  ont  été  instruites  con<- 
»  formément  aux  règles  prescrites  par  la  loi  du  21  avril 
»  1810.  le  gouvernement  peut  accorder  la  concession 
»  nonoDstant  une  nouvelle  demande  qui  serait  présentée 
»  après  les  délais  déterminés  par  la  loi  ; 

H  Que  le  gouvernement  peut  toujours  aussi ,  si  des  de- 
»  mandes  en  concurrence  sont  nrcsentées  après  les  dé- 
»  laîs,  et»  s'U  le  juge  con venante ,  surseoir  à  la  con- 
»  cession; 

M  Que.  dans  ce  cas ,  avant  de  statuer  sur  les  nouvelles 
»  demanaes ,  il  est  indispensable  de  procéder  à  une  instruc- 
»  tioD  complète,  conformément  aux  prescriptions  du  titre  4 
»  de  la  loi  du  21  avril  1810.  » 

Cet  avis  du  3  mai  1837  ne  s'applique  bien  évidemment 
qu'aux  demandes  tardives,  qu'à  celles  qui  sont  intervenues 
après  les  délais  fixés  par  la  loi  de  1810.  Et  Ton  comprend 
très-bien  que  la  formalité  des  affiches  et  publications  de- 
vienne absolument  nécessaire  ici ,  puisqu'il  n'y  avait  eu 
ni  inscription  sur  le  registre  de  la  préfecture ,  ni  notifica- 
tion aux  parties.  L'avis  du  conseil ,  qui  lexige ,  s'explique 
de  lui-même.  C'est  la  conséquence  naturelle  de  l'admissi- 
bilité» à  toute  époque^  des  demandes  en  concurrence  pour 
lesquelles  on  n'avait  rempli  dès  l'abord  aucune  formalité. 

La  discussion  qui  a  eu  lieu  dernièrement  au  conseil 
d'État  l'a  conduit  à  reconnaître  : 

raie.  On  aTtil  a  celte  occasion  éleré  la  question  de  savoir  si  cette  règle 
ne  devait  pas  être  modifiée  pour  les  mines  ;  mais  on  a  reconnu  qu'il 
n*7  avait  pas  lieu  de  revenir,  à  cet  égard ,  sur  l^avis  do  3  mai  1837. 
Voir  la  circulaire  do  3o  mars  184t. 

(1)  Cet  avia  a  été  adressé  à  MM.  Ui  préfeU  et  à  MM.  ics  ingémears 
des  mines  avec  la  circulaire  de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et 
tkaosséea  «tdta  mines ,  du  ?9  lepiembre  iSS^. 
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I*  Qae  Vmaenfbtm  sv  le  icyOïe  de  li  pféinlm  ds 


poor 

les  «foatie  scns  se  doivent  |ias  &iie  poo^e  de  FiastnKtiaB 
Icxale;  etcfiie,  par  cela  même,  si  plos  tard  on  JKe^cila 
■Mrîtcot  d  être  prises  en  considêntîoii ,  il  est  îadBpeBSi- 
bledepmédcr,  i  leur  éprd,  à  une  insUwLtion spéciale, 
poisqve  le  pablic  n'en  a  en  eonnaissaiioe  ni  par  lesafidia 
ni  par  Hnscription  an  registre  ; 

3*  Qne  FaTis  dn  3  mai  1837  ne  s'applique  <p  a  ces  tfe- 
■Mndes  taidÎTes  et  nnUement  à  cellô  qnï  ont  clé  préen- 
tées  cfans  le  «lélai  fiié  par  Tarticle  26  de  la  loi. 

Ainsi ,  monsîcvr  le  préfet ,  se  troovcnt  coaplélenaïC 
et  dcfinitiirement  consacrées  les  règles  «{oi  ont  été  oIlBcr- 
Tées  jusqu'à  ce  jonr. 

Il  con%nendra  de  ne  jamais  omettre  de  transcrire  sv  le 
reidstre  spécial  de  la  préfecture  les  denian«les  en  ooncBr- 
reoce  qui  seront  présentées  dans  le  délai  légal,  d  deneB- 
tionoer  sur  ces  pièces  que  cette  traoscriptioo  a  en  tfkta 
lien.  Il  fendra  aussi  redler  à  ce  qn'dles  soient  notifi» 
par  les  parti«^aax  prcmien  demandeors ,  pour  qullspo^ 
sent  y  répondre. 

RÀen  ne  lait  d*aillears  obstade  à  ce  qne  dîveses  (k- 
mandes  soient  portées  à  la  connaissance  dn  public  par  k 
moyen  d'affiches  simultanées  et  coUeclires,  lorsque  aocsDe 
d'elles  n'a  encore  été  l'objet  d'un  airécé  qui  en  prescnit 
la  publication. 

Quant  aux  demandes  en  concurrence  fermées  après  te 
quatre  mots  ^  il  contioncra  d'être  procédé  à  leur  éffxà 
confermément  à  l'arrêté  dn  ministre  de  l'intérieor  da 
27  octobre  1812. 

On  conçoit  trcs-bien,  dn  reste,  qu'il  pourra,  comoe 
cela  est  déjà  arrivé,  se  présenter  oes  circoikstaoas  (foi 
donneront  lieu  d'examiner  des  questions  toutes  spéciales. 
Souvent  y  dans  la  marche  des  aftaîres  ,  il  sarvient  de»  in; 
ddents  que  les  règles  générales  n'ont  pu  piiévoir,  et  <|<u 
sont  de  nature  à  motiver  des  dUposi lions  narticuiiere^ 
Dans  ces  diverses  circonstances ,  MM.  les  préfets  anroBti 
en  référer  à  Padmiubtration  supérieure,  qui  jogci^  ^' ^, 
sont  en  effet  de  natnre  à  rendre  nécessaires  de  nonTeli» 
affiches  et  publications. 
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Je  Toas  prie,  monsieur  le  préfet ,  de  m'accuser  réception' 
de  la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  une  expédition  à 
MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  Tassurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  ministre  secrétaire  d'ÉUt  des  travaux  publics , 
Signe  J.-B.  TESTE. 


j^rrêié  du  27  octobre  1812. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  comte  de  l'empire , 

Vu  le  rapport  de  M.  le  directeur  général  des  mines  , 
par  lequel  il  représente  la  nécessité  de  fixer  d'une  manière 
invariable  le  vrai  sens  et  la  véritable  application  des  dis- 
positions de  l'article  28  de  la  loi  sur  les  mines  du  21  avril 
1810,  afin  que  l'article  26  de  la  même  loi  reçoive  stricte- 
ment sou  exécution; 

Yu  l'avis  du  conseil  général  des  mines  du  20  avril 
dernier; 

Considérant,  à  l'égard  des  demandes  en  concession  for- 
mées sous  le  rc|^ime  de  la  loi  du  21  avril  181 0,  que  ces 
demandes  doivent ,  aux  termes  de  l'article  23  de  cette 
loi,  être  publiées  et  affichées  pendant  quatre  mois  consé- 
cutifs ; 

Que  les  oppositions  à  ces  demandes ,  ainsi  que  les  pré- 
tentions en  préférence ,  ne  doivent  être  admises  par  les 
préfets ,  aux  tenues  de  Tarticle  26 ,  qu'autant  qu'elles 
sont  notifiées  à  la  prefecture,  au  plus  tard  »  le  dernier  jour 
du  quatrième  mois  des  affiches  et  publications  de  la  de- 
mande primitive  ; 

Considérant,  à  l'égai'd  des  demandes  en  concession  in- 
struites sous  le  régime  de  la  loi  de  1791,  et  qui  ont  été 
publiées  et  affichées  conformément  à  cette  loi,  que  ces 
demandes  ne  sont  susceptibles  d'une  nouvelle  instruction 
et  de  nouvelles  publications  et  affiches  ijue  relativement 
aux  droits  .des  proprié  ta  ii*es  de  la  surface ,  d'après  l'avis  du 
conseil  d'État,  approuvé  par  Sa  Majesté  le  1 1  juin  1810; 
et  que  y  par  conséquent,  aucune  opposition  ui  demande 
en  concurrence  n'est  plus  admissible  par  les  préfets  contre 
les  demandes  primitives  ; 

Considérant  que  jusqu'à  ce  que  le  conseil  d'Etat  soit 
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étant  aoqsiie  9ms.  opposants  par 

et  dont  L  omnaîa^anoe  est  lém  w  à 


--  »  • 


par  î'articie  28  de  la  loi.  sort  qae  ccsoppoâtîoBiaîatè 
Dolifiérs  am  pi^fets  diai  I intervalle  da  qpitRWiBdt 
debî  pour  ies  pabiicackHift  d  aftrJMS  des  deamla,  i« 
qaV^tes  aieat  été  totrodoîtcs  cfireCbiKBt  aBprts  di  » 
BHtre,  daiK  les  fiamei  pRKVîtiflKeBeelaitîcie: 

Con>îdérant  enfin  que .  que!  qncaiît  le■otîfdesopp^ 
sîtiom  tardhes  ou  lormêes  en  temps  ntile,  flnqnkî 
radininUtra!;r»o  snpérieurr  de  les  comiattrecCcrétitiB 
à  la  portée  d'en  apprécier  ?e  mérite ,  aîns  qae  flifaM 
qn'die»  peo\en!  a^oir  sor  la  décbioD  à  întemBir; 


^rf.  1«^.  Tontes  oppositioiis  o«  demaiidcs  cbobcv- 
rnice  ibrmées  contre  nne  demande  CB  eoooosioaBomcft 

et  notifiées  dans  les  fiwTnespreKfites  par  Faftidc  31  ^à 

lot  dn  21  arrîl  1810,  à  la  préfectnre  d'an  désortoml. 

après  le  dernier  joar  da  quatrième  mois  de  ^*^^^J^ 

cette  demande,  ne  ponrront  être  admises  par  kpr» 

poor  £ûre  partie  de  Imstmction  d'après  laqiielte  0  tb- 

tnera  snr  la  demande  en  ooncesskm ,  coolbniiéBeDtii> 

lide  27  de  la  même  loi,  comme  si  eesoppositîotfoo^i^ 

mandes  en  ooocorrence  n'avaient  point  en  '^^^t 

jM,  2.  Le  préfet  anqnel  ces  oppositions  oo  àemam 
tardÎTcs  auront  été  notifiées  les  transmettra  néiwwa 
séparément  an  ministre  ,  avec  un  arrêté  coostataotlsi^ 
tîh  poor  l<sqnels  elles  n'anront  pas  été  comprsa^ 
entées  dans  l'uistmction  principale  snr  la  den«i«" 
concession  ,  et  son  avis  sur  le  mérite  dé  ces  oppoaW® 

jért.  3.  Les  oppoûtions  on  demandes  en  «««^ 
contre  les  demandes  en  concession  publiées  et  a*^ 
sous  le  régime  de  la  loide  1791,  survenues  depuis  »n<^ 

Eublication  et  affiche  de  ces  demandes,  ayant  pooroj 
i  fijution  des  droits  attribués  aux  propriétaires  *  **/ 
fece  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi ,  De  p>?"^'^ 


point  directement  raatives  à  la  fixation  oc  u^  riilh^ 
que  ces  oppositions  on  dcmaDdcs  ^ieùt  éU  mWfi^ 
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dans  kft  quatre  mois  des  nooveUes  puMioations  et  aft- 
ches ,  Ml  qu'elles  l'aient  été  postérieurement.  Dans  l'on 
ou  l'autre  cas ,  ces  oppositions  ou  demandes  seront  trans« 
mises  ainsi  qu'il  est  dit  en  Tartide  précédent. 

j^ni^  4.  Toutes  les  ibis  qu'une  opposition  à  une  de- 
mande en  concession,  notifiée  à  la  préfecture  dans  le  délai 
prescrit  en  l'article  26  de  la  loi ,  sera  motivée  sur  la  pro- 
priété de  la  mine  acquise  à  l'opposant  par  concession  ou 
autrement,  et  qu'ainsi  la  connaissance  sera  susceptible 
d'en  appartenir  aux  tribunaux ,  d'après  les  dispositions  de 
l'article  28  de  la  loi ,  le  préfet  ne  pourra  en  ordonner  le 
renvoi  de  son  propre  mouvement ,  mais  il  exprimera  son 
avis  sur  la  nature  de  cette  opposition  ,  par  un  arrêté  par- 
ticulier et  préparatoire ,  qu'il  transmettra ,  avec  l'oppo- 
sition et  les  pièces  à  l'appui ,  au  ministre  de  l'intérieur, 
lequel  statuera  sur  le  renvoi  aux  tribunaux,  s'il  y  a  lieu. 

Signé  HONTALIVET. 


Psrii»  U  29  juin  i843. 

Monsieur ,  j'ai  llionneur  de  vous  adresser  les  tableaux    Documents 
destinésà  recevoir  les  documents  statistiques  relatifs  aux  di-  siatistiquec  à 
verses  branches  de  l'industrie  minérale  pour  l'année  1842.  [5"°*,**  P^** 

Les  états  n^M,  5  et  6  sont  tout  à  fait  les  mêmes  que  ceux  *  ""°"  '^^*" 
de  l'an  dernier;  l'expérience  a  fait  reconnaître  quil  y  au- 
rait Heu  d'apporter  dans  les  trois  autres  quelques  modi- 
fications. 

Etat  n^  2.  —  On  a  supprimé  les  deux  colonnes  où 
étaient  consignés  les  renseignements  relatifs  à  la  date  de  la 
concession  et  à  la  surface  du  sol  concédé  des  mines  de  fer. 
Ces  détails  ne  sont  point  indispensables  dans  le  travail 
statistique. 

On  consignera  dans  la  colonne  (18)  la  somme  totale 
payée  comme  redevance  sur  le  produit  de  chaque  gîte,  au 
lieu  d'indiquer,  comme  on  avait  du  le  faire  pour  1841 ,  la 
redevance  payée  par  100  kilogrammes  de  minerai  propre  à 
la  fusion. 

On  énoncera  dans  la  colonne  (40)  le  poids  du  mètre 
cube  de  minerai  propre  à  la  fusion  fourni  par  chaque  gtte  : 
ce  renseignement  doit  être  depuis  longtemps  en  la  posses- 
sion de  MM,  les  ingénieurs,  puisque  c'est  un  élément  de 
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calcul  des  résoltâts  consigna  ducpie  «Doée  ar  fétat 

Étatn^  3.  —  Jusqu'à  ce  jour,  les  reDsdgDemeDts  relatif 
à  la  coosîstaoce  des  usines  avaient  présenté  le  détail  des 
feux  et  ateliers  actifs  et  inactifs.  Cette  distinetioB  n*est 
point  absolument  nécessaire  ici.  Le  nombre  des  ateliers 
acHfi  étant  indiqué  sur  l'état  n«  4,  il  suffit,  à  la  ligunir, 
de  mentionner  sur  l'état  n*  â  le  nombre  Mal  des  atelieR  : 
le  nombre  des  ateliers  inaetifs  se  déduira  par  diiSérenoe  des 
chiffres  consignés  sur  les  deux  états.  Il  résultera  de  ee 
nouveau  mode  une  très -grande  simplification  de  Tétit 
n*  3.  La  diminution  dans  le  nombre  des  colonnes  et  la 
plus  grande  hauteur  donnée  à  la  tête  du  tableau  pennet- 
tent,  en  outre,  d'y  inscrire  plus  aisément  rénamératk» 
des  diver»  ieux  et  ateliers. 

Les  renseignements  relatifs  aux  forces  motrices  em- 
ployées pour  les  diverses  usines  ont  jusqu'à  présent  laissé 
Deaucoup  à  délirer  ^  l'administrât  ion  a  souvent  resjttié 
de  ne  pouvoir  en  tirer  ])aj'ti  pour  la  solution  de  questioDS 
important f s  dnii«  lesquelles  il  importe  de  connaître  les 

3uantités  de  forces  motiioes  qu'exige  en  divers  lieui  tt  par 
iverses  méthodes  la  fabrication  d'une  quantité  donnée  de 
fonte,  de  fer  mareband,  de  tôle,  de  fil  de  for,  etc. 

J'appelle  d'une  manière  toute  spéciale  l'attention  de 
MM.  les  ingénieurs  des  mines  sur  ces  sortes  de  recherches, 
qui  n'exis:ent,  dans  la  plupart  des  cas,  grâce  aux  progrb 
récents  de  l'hydraulique,  que  des  observations  faciles  et 
des  calculs  très-simples. 

Ces  renseignements  seront  consignés  dorénavant  dans 
cinq  colonnes ,  correspondant  aux  cinq  subdivisions  do 
travail  du  fer. 

En  ce  qui  concerne  les  machines  à  vapeur,  on  devra 
faire  une  mention  spéciale  dans  la  colonne  (67) ,  de  celles 
dont  les  chaudières  sont  chauffées  au  moyen  du  gai  sor- 
tant des  foyers  métal lui^iques. 

État  n®  4.  —  La  seule  modification  qui  y  ait  été  intro- 
duite cousiste  à  mentionner  explicitement  les  rails  parmi 
les  fers  produits  par  la  méthode  anglaise,  dans  la  conver- 
sion de  la  fonte  en  fer  forgé. 

Je  crois  devoir  d'ailleurs  reproduire  l'observation  deja 
faite  l'an  dernier  au  sujet  de  cet  état.  Le  dépouillement 
fait  chaque  année  des  résultats  qui  y  sont  consignés,  proo^ 
que  la  quantité  de  fonte  élaborée  par  les  forges  et  park* 
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ateliers  démoulage  excède  toujours  notablement  les  qnan- 
titésde  foD te  produites  dans  le  royaume  et  importées  pour 
la  consommation  intérieure.  Il  y  a  lieu  de  croire aue  cette 
anomalie,  qui  se  reproduit  constamment  dans  le  même 
sens,  résulte  surtout  de  ce  que  M>I.  les  ingénieurs  ne 
tiennent  pas  suffisamment  compte  des  vieilles  fontes,  des 
ferrailles,  des  rognures  et  déchets  divers  élaborés  par  les 
forges  et  par  les  ateliers  de  moulage ,  matières  dont  rem- 
ploi diminue  naturellement  les  consommations  en  fontes 
neuves.  Peut-être  aussi  Tanomalie  tient-elle  en  partie  à  ce 
que  la  production  des  hauts-fourneaux  est  évaluée  un  peu 
trop  bas,  et  à  ce  qu'au  contraire  les  consommations  des 
fo<*ges  et  des  fonaeries  de  deuxième  fusion  sont  un  peu 
exagérées.  11  convient  de  rechercher  très-attentivement 
dans  quelles  proportions  les  vieilles  fontes  et  les  riblons 
enti*ent  dans  la  consommation  de  ces  ateliers,  et  de  véri- 
fier d'une  manière  toute  spéciale ,  sur  le  second  verso  de 
Fétat,  la  balance  de  la  recette  et  de  l'emploi  des  fontes  en- 
trées dans  le  commerce  du  département,  soit  par  la  pro- 
duction ,  soit  par  l'importation  d'un  auti*e  département  ou 
d'un  pays  étranger,  soit  enfin  par  le  transit. 

A  l'aide  des  reni»eignements  qui  lui  ont  été  transmis , 
l'administration  a  pu  comprendre  dans  le  dernier  compte 
rendu  un  travail  relatif  à  l'histoire  des  usines  à  fer  dans  les 
groupes  de  forges  I ,  YII  et  IX.  Ce  document  a  de  l'inté- 
rêt, et  il  importe  de  le  continuer  par  des  publications 
analogues ,  soit  pour  ces  trois  gi'oupes,  soit  surtout  pour 
lesneuf  autres.  J  appelle  sur  ce  point  l'attention  de  MM.  les 
ingénieurs;  je  leur  saurai  gré  des  efforts  qu'ils  feront  pour 
concourir  à  ce  résultat. 

J'insiste  particulièrement  auprès  d'eux  pour  que  les  six 
étatsqu'ils  ont  à  produire  mepar>'iennentau  15  novembre 
prochain.  L'exactitude  est  ici  une  nécessité  impérieuse,  et 
il  faut  qu'elle  soit  la  même  partout.  L'absence  d'un  seul 
de  ces  états  empêche  de  terminer  des  travaux  d'ensemble, 
et  devient  la  cause  de  retards  toujours  fâcheux  dans  la  pu- 
blication du  compte  rendu  exigé  par  la  loi  du  :23  avril  1833. 
J'aime  à  me  persuader  que  cette  exactitude  que  je  recom- 
mande ici  n'ôtera  rien  au  mérite  du  travail  ;  elle  sera  un 
mérite  de  plus. 

Les  états  de  MM.  les  ingénieurs  ordinaires  me  seront 
transmis,  conformément  aux  règles  établies ,  par  Tinter- 
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■^rtiiirf  deMlLlei  îogénieiin 
lenn  obMrvatioiis. 

Eeœva,  ■onâfor,  rassoruioe  de 
disÛDgoée. 


Sigmi  UIGBAICD. 
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ÉTAT  OÉHÉRAL 


DO 


PERSONNEL  DES  MINES, 

Au  r'  juillet  1843. 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 
M.  J.'B.  TESTE  (Oj^),  miNtsnxsECtiÈTuïïBvtTÀT. 

M.  LEGRAND  (G  O  jt^) ,  so^&SÊOitrAnM  irjTrjT. 

CONSEIL  OÉlClftBAt  DES  MINES. 

L«  eOBMil  Mft  priûdé  par  U  miautra»  at  as  mu  alw«aee,  paf  le  aot^atorelaiw 
(TÉUt.  Mil.  1m  iiuMctean  géoêraoi^  préacDl»  aa  contail,  j  praapaal  ra»g  «Birt 
aoz  dans  l'ordra  «raDcieonaCé  da  nomination. 

/iMMCf  «lin  géiUrmm»  de  première  dasse, 

MM. 

CoiDiim  (C  >|(i)i  pair  âe  France,  conseiller  d'État,  membre  de 
r Académie  des  sciences,  chargé  de  |>résider  le  conseil  en  l'ab- 
sence dn  ministre  et  da  so«s-secrétaire  d'État,  meCnTier,  n*  aS. 

Db  BoesAsn  (O  A  ),  membre  de  1* Académie  des  sciences ,  qoai 
Mala<inais,  iç  19. 

MicnAoïi  (  0  js  ) ,  rae  de  Grenelle-Saint-Germain ,  n®  1 17. 

ItupeUiun  gémii'utuc  de  JmtxUmê  eioên, 

MM. 

Hmicaet  diThust  (0  jti)  9  conseiller  d'Etat,  membre  de  T Aca- 
démie des  sciences ,  roe  de  l'Université .  n'  29. 

BisTHiBs  (  O  j;  ) ,  membre  de  1* Académie  des  sciences  »  rae  de 
Crébillon ,  n«  a. 

Gabiibb  (  O  j;  ),  me  des  Saints-Pères ,  ti9  ^S* 

Jmtmweimirê  mitÊhwue  ad/çimU, 
MM. 

GvBWTBAV  (O  4if)  9  r*e  Lonis-le-Grand ,  n*  96* 
CaiBov  jli  •  HM  de  le  Fermo-des-Mathorins,  n*  & 

Ingénieur  ««  che/^  t9crii^ir$  du  eotudi» 

TnauA  ^  »  ffM  èsTcafMttt  »•  17. 


S. 
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COMKlMtOV  CemiU  des  HACHIVESA  ▼A»B0I. 

MM* 

CoiDica  (  C  ji  ) .  inspectear  général  des  mines,  prâidcBt 

De  Borrard  (O  «Jo,  inspecteur  général  des  mines. 

AEKMAiiiGAWT  (O  j|>) ,  inspetteur  général  des  ponU et daossées. 

Gâaiiiee  (  o  iR«  ) ,  inspecteur  général  des  mines. 

Lavb  jt   ing  en  chef  des  mines,- membre  de  TAcad.  des  ideDCO 

M  A  ET  j«.  ingénîear  en  chef  des  ponts  et  chanssécs. 

BiiiEAu  jij,  ini^ienren  chef  des  mines. 

Bélavgee,  ingeniear  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Remaolt  ji ,  ing.  des  mines. 

CoHEEs  ji ,  ing.  en  ch.  des  mines,  lecréteire,  rve  de  t Ouest,  4 

COHMimOV   DES  AniAI,BS   DBS  MU». 

MM. 

Coaniu  (  C  4  ) .  inspectenr  général  des  mines. 
DbBo:«haed(0  >|i),  inspecteur  général  des  mines. 
MiGREEoa    (0|.),  insmîcieBr  général  des  mines. 
Ueeicaet  de  Thoet  (O  4).  inspecteur  général  des  mines. 
^EETsiEE  ( o  *  )  ,  insp.  gén.  des  mines .  prof,  à  1  Éc  des  mas. 
UABEiEa  (  O  îj.  ) .  inspeclear  général  des  mines. 
«VBRTTBAO  ^U  4>,  inspecfeor  général  adjoint  des  mines. 
Csiaos  ^,  inspccteiir  général  adjoint  des  mines. 
DopauoT  vO  jb)  >  ing.  en  ch.  des  mines ,  membre  dericia.4s 

sciences ,  prof,  à  l'École  des  mines. 
Eue  de  Beadhost  (O  *).  ingénienr  en  chef  des  mines,  ncdm 

de  I  Ac.  des  soenees,  prof,  à  1  Ëcole  des  mines. 
CoHEcs  «fe ,  ing  en  ch.  des  mines,  prof,  à  TEcole  des  mines. 
1  aiEEiA  A .  uig.  en  ch  des  mines,  secr.  da  cons.  gén.  des  miaci. 
Le  Flai  *»  "*S- «n  «*>•  <*«  mines,  piof.  à  l'Ec  des  mine*. 
De  Celvpe  (O  ij),  mattie  des  requêtes,  chef  de  la  dirisioo  èa 


De  BooEEOfLU  4^  ,  ingénieur  des  mines .  chef  de  U  dirisiondo 
chemins  de  fer,  seerèiaire,  rmeeUrOJêom^  a8. 

Eeelue»,  ingénieur  des  mines,  teerêtmire  mdjemt,  $piàdeetA 
'^•r^^Uirmdmaùmdesmêmoirmeétrmmgen. 


oonnssioE  de  sTAnsn^OE  de  l'ivdusteib  miebeaix 

MM. 

MmiiUDo.  (O  A  ) .  inspecteur  général  des  mines. 
Oaeiiiee  .o  jt>  ).  inspecteur  général  des  mines. 
Tu«auA  j^,  mg  en  chef,  secrétaire  du  conseU  eéuénl  des  nios- 
De  LutrvE  CO  4^  .  chef  de  la  dirision  des  nunes. 
CuETAUEE  (Michel)  ^O  4),  coosdUer  d£ut.  insénieoren  chef 
ues  mines. 

^  I^v  ét>BS-  «chef dcsmiuo,s«f^uirc,nMA&tfe-Ci««».  t^ 


-965  - 


SOftVICE  ORDIRAIRE. 


cacn-UKtix  1 
<lrs  «rrondi^- 

»eineol»>«> 
résidonrp*  Jps 
ingt-oieitra 
en  vhef. 


IKGKBMOM 


KM  CaKT. 


COfDpOMtOt 

le»  arrondiMemenU 

et  les 
•oiM>«rrondiaMaieDU. 


des  loas-       t 

arrondiiMneoU 

et  résidences 

des  ingéniaors 

ordjoairet. 


mOMlKOlK  OKSIIIAIBM. 


DIVISION  DU  NORD-OUEST. 
M.  CstmOR  ^ ,  ùispeeteur  général  adjoint. 


Ceen 


Naalf*  . 


CaeD.  .  . 


Paris. 


Donai  .  , 


i  Calvados. 
Muwam, 
Orbb. 
Vatckk. 
S^avas. 


/  LoiaB-Iarsa  uuat. 
i  MoasiBAR, 


jCaen. 
I  Le  Mans. 
I  Nantes. 


\  lLLB-BT>VlLilRB.  \ 

f  GdrBs-Do-INoao.        }  Rennes* 


3  cl. 


[LLB-BT>VlLilBB. 
\  FlBISTtaB.  J 


Piértrd,  asp. 
Audiberl ,  asp. 
Dorocher,  3  cl. 


DIVISION  DU  NOED. 
M.  BiftiCAKT  Di  Thuiit  (O  #]  ,  inspecteur  général  ^  3  d, 


'  Edbb. 


Da  Sr-LsoBa 


KoaB-«T-Loia, 


^.  3  ol. 

ici.     '^'jS"««. 

(Poiaiia  -St-  (  Sbixb-bt-Oisb. 
Baicv|)|^,2cl.  )  LoiacT. 


) 


Ronen. 


I  Paris. 
S  Versailles. 


BlatibBiScI. 


SaiRBoBT-HAaMB.        I  Paris. 

Noa»,  moins  1^  arr. 

di*  Valeociennes  et  \  Lille. 

dr  Douai. 
NoKD.  — Territoires 

boaillers  des  arr.  f  Donai. 

dt>  l>onat  et  de  Ya 

lencienaes. 
Pas-db^Calais. 


Serwict  fait  par  M,  de 
Samt»Léggr* 


r.eGhilelier,3c1. 
De  Foarcy*  2  cl. 

Couche,  2  cl. 


LBVBBTmB  *,  ( 

\  AisaB. 

\OlSB. 


Sel. 


Arras. 

Amiens. 

Beaavais. 


Le  Cocq,  3  cl. 


Comte,  2  cl. 


Str^iee  fait    par    tùkg, 
en  ekejm 

Dusoaich,  2  cl. 

Servie*  fait    par     fing» 

en  chef. 
Sentis,  2  cL 
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SBKncB  OBDOiâna. 


des  arroD<iîi- 


iosrDi«vr» 
m  chef. 


ISGKBIBtat 

ta  eaiF. 


compoMiit 
kt  trrMMfiaieoienU 

■ai 


des  II 


DIVISION  DU  NORD^UT. 


M.  GAinEft  (O  #) ,  insptcttnr  géÊtùui^  2  «L 


T"3F** 


Hbcsb. 
Albk. 

TOBBB. 

I  el.  l  " 


HiBT-Bna. 


) 

I 


DIVISION  DE  L'OUEST. 


M.  Bmtbikh  (O  jfi() ,  àufectaw  généml,,  2  dL 


Gnêrd. 


VtKBXK. 

CatcsB. 

HatTE-VlXXBB. 
F«ftCA89  i^  ,  1  CaAAUTE. 

1  cl.  (  CaABBarx-IsffKE. 

I 


d.  ».  j  **"^!?!****"* 


} 


y: 


Strmet  /s*  f»  ''^ 


Sts«7,  1  eL 
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SERVICE  ORDINAIRE. 


cicn-Liiux 
des  arrondis 

'lemeota,  et 
résidracci  de» 
incénicun  ea 
cbd. 


nfiimSDM 
■a  e«Br. 


I 


Dà»AllTBHBIITt 

coiiipo»aDl 
les  «rroodiMeiDeiiU 

et  Itê 
60tt*^rrondiMeaienU. 


I    ciBra-uvox 

I       des  louB- 

«rroodUsemenU 

et  reùdeocet 

des  ingénieurs 

ordinaires. 


mouitvms  onociiAiftM. 


DIVISION  DU  CENTBE. 
M.  M ittirittoii  (O  #),  intfêetemr  gMra!  ;  1  cL 


Sl'EtifnM  .  . 


ClcrmonU  • 


t  cl. 


Bim»is     ^ 
ici. 


de-Gier.  ) 

Loims.  —  Territoire 
bouiUer  de   Bive- 
de-Gier  y  compris  V  RiTC-de-Gitr, 
la    concession   de  |  L*^ 

Saint^^bamond. 


Cantal. 

P0T-»B-DÔHS. 

Baotb-Loibb* 

Cbbb. 

NiifBS» 

Aubicm* 


|Lyc 
ClenBOBt* 


I  MoutÎBB. 


MoBTU  f  s  el. 

Mmnr,  atp. 

Pi§aoD,  S  «U 
Bandin,  1  «!•     } 

BooUngtr,  1  cl. 


DIVISION  DE  L'EST. 


M.  GoiwTViAïi  (0*).  inspecteur  général  adjoint 


Vesoul  • 


9     • 


\i.icoa  . 


{Havtb-Sa6iib. 
Haotb-Mabbb. 
Gôtb-o'Ob. 


MAxiBij|^,3cl.  < 


/$a6b»>bt-Loibb. 
I  À». 


DOOB». 


Vesoul.| 
Chaumoot. 

Dijon. 
Mâcoa. 


I  Besan^n. 


ta 


Droaot,  1  cl« 
Gttillol-Dabamel  •   1  «• 
GuillebotdeNerrille.ïfil 

SêrwietMt  par  Cing. 
en  cac/. 

Bojé,  1  ol. 


Tome  m,  t^i. 


6a 
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SEKTicas  oRraum. 


dfli  •rrowlt»» 


et  la 


Vén.  td.     <  1Uïm4iàMa$n. 


Vi 


BâK» 

Gxa«. 


(!.*),# 


DIVISION  DU  SUD-EST. 


Va». 

Co 


{ManâUe. 


GomnB»  (O  J  V. 
Ifir)  •  I  cL     \  BâM«.Urn. 
JDkôbb. 

«  Haotx»-Awm> 


Tbibao»  *.' 


) 


Gaab. 


|âbb. 


Hoal^< 


•   1 
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SERVICE  EXTRAORDINAIAE. 

Sgrpict  Central  de  la  partie  mkallurgique  et  de  texploUëthm 

deê  ehemiu  de  fer* 

MM* 

Bimuv  sjdt  ing.  en  chef,  a  ol.  d.  n.  Paris. 

Cànûres  de  Paris  et  du  département  da  la  Seine, 

JnHCKii  ij^f  ing.  en  chef,  i  d.  d.  n.  (insp.  gën.).  ï 

Lechâtelier,  ing.  ord,  a  cl.  d.  n.  (insp.  part.).       >  Paris. 

De  Fovcy»  ing.  ord.,  acl.  d.n.{însp.  yart. ).      ) 

SurveilUinei  dit  ntachines  à  vapeur  dan»  le  département  de  la  Seine, 

GoKm  ijjf ,  ing.  en  chef  •  a  cl.  d.n.  \  p    . 

I^  Sénanaont,  ing.  ord.  x  cl.  j 

Apparelie  k  papemr* 

Moistoi-DuBOGRif  ff  ing.  tm  chef,  i  cl.,  ehaifg4  de  coor-X 

donner  »  pour  les  pnbUcations  an-  J 
naellesy  les  dociunents  statistit^aes  >  Paris, 
transmis  à  l'administration  relative-  I 
ment  aux  appareils  &  yapenr.  / 

Tcpagn^hie  du  bassin  houiiler  d'Aubin  Çdv^ron), 
Seaej,  ing.  ord.,  i  cl.  d.  n.  VilLs&anch*. 

Étude  deetemdns  composant  le  bassin  houiiler 
éPAutun  (^Saéne^t'Loire), 

MAvks  tjt*  îi^g*  en  chef,  a  cl.  d.  n.  Mâcon. 

Sereice  métallurgique  du  chemin  de  fer  de  Montpellier  à  Nîmes, 
GartUa  j|r,  ing.  ord.  i  cl.  d.  n,  Montpellier. 
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FvBCAV»  jli.  in^.  en  cWf.  i  d  d.  n. 


TrKPmmr  de 


Ukavlt  j|(.  ing.  cachefdiiecici.  A. 

DBSr-LMta^fc,  ing.  c»  chef»  9  d.  d.  m. 

Haflé,  ÎBf.  ord.,  a  cl. 


tmghùmir  mtîmM  mm  dipmiUtmtmt  delm 
iBxplarmtiêmt  gioUgifiteM  tm  ^igirû*} 

Fouad  jb  •  ÎBg.  ord.  i  d.  AI|V. 


Fnaçoit  ft  »  iag .  «id.  a  d. 


Lam^  jfc.  in^.  en  dief,  a  d.  d.n.(profie»ett>- 

ftcgnanlt;!,  ing. otd. ,  a  d.  d.  n.  (profcnear). 

Tnnion,  iDg.  ord.,  ad.  (répétitenr}.  J    Pa» 

Bbdaca»  ing- ord. ,  a  d.  dji.  (répétitenr). 

l>dannaj,  iog.  onL,  a  d«  (répétitenr). 

MKmrfmetmrerajnÊiedaponeUa^sdeShres. 

Bfto»nnABT(04^),      in^-enck.,  id.  («dministratenr). 

JStÊÊUiêMutmt  de 

l>cdcrek,  in;.  onL .  a  d.  DMoerfl» 

MÙÊta  de  PouUacMem  et  de  ffmelgont  iFimistère). 
Piot.  atniinBl.  PmIUn» 
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CmHê  gMagiquê  ginéraie  de  /«  FrmHct, 

M.  DofuboT  (0#),  in^éoiear  en  chef,  d.  d.,  chargé  de  la  partie 

occidentale. 

M.  £lib  db  Bbaohobt  (0#)  •  ingëniear  en  chef,  d.  n.»  chargé  de  la 

partie  orientale. 


Cartes  géolcgiquet  dipartemêitiaUs, 


lafinimin. 


Allier.  BooUagtr. 

Ardèelit.  Varin. 

Améf*.  FrtDfoû. 

Aada.  VtM* 

CanUl. 

Charente. 

C«rrêse. 

Côlea-da-floi<d« 

DttrdpgBt. 

Doaba.  , 

GaroBM  (■aoto-).  Freaçoia. 

Gironde.  Kgeon. 

m^^t-VilaÎM.  Doroeher. 

Indre.  ^S*7* 

Loire.  Gmaer. 

Loiro-bOriMiN*  Dorocktf^ 


BaudÎB. 

llarrot. 

De  BooelMpom. 

Lefébure  de  Ponrey. 

Marrot. 

Bojfé. 


Départemeata. 


lagéaiettfe 


Lefébnre  do  Feaftf « 


LoiriC 
Lot. 

Maiao.«iL<rfre.  Cacarrié. 

Marne  (  Haule-  ).  Duband. 

Mearihe.  Leralloie. 

Morbihan.  Lefêbore  de  Fonrcf 

Motelle.  Rererebon. 

Paa-de-Calais.  Doiouich. 

Pay-de-Ddme.  BaqJIn. 

Pvréoéea(HaaleB.).  Vine. 

Rhin  (Baa.).  Oaobrée. 

Seine-et-Marne.  De  .SénarmoaL 

SeÎDe-ct-Oiao.  De  SénannonL 

hrrea  (  Dcoi*  ).  Cacarrié. 

Tarn.  De  Boaohepora* 

Var.  DeVillenenre.] 

YoegMb  De  UUj. 


Ingénieurt  cm  saviet  hort  de  Franu* 


Lambert  fC.-J.).  ing.  ord.,  a  cl.  (Émte.) 

Dîssande-Monlevade ,  aspirant.  (  Brëail.  ) 

De  Marignac ,  élére  hors  de  conooart.  (SoisM.  ) 

Halot  d'Otery,  Id.  (Amériqae  dm  Sad.) 

Imgimêurs  t»  réi9r9§  ou  •«  congé. 


MM* 

Claipeyron  ^« 

Vann» 

Parrot, 

GerYOT  ^ 

DeViileneaTa  j)f(, 

Delaplancbe, 

Martba  Becker, 

Reynaad. 

De  Lamolte, 

De  Hcunesely 

Chitelos, 

Lambert  (€.-J.-E.)» 


îng.  en  ch.,  a  cl. 
ing.  en  ch.»  9  ci. 
îng.  ord.,  I  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  I  cl. 
ing.  ord.y  a  cl. 
ing  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,a  cl. 
ing.  ord.,  a  eh 
ing.  ord  ,  a  d* 
in|^.  ord.«  a  cl 
élevé. 
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Eco 


LE  DES  M IICXS  . 


nu$  dJShftr,   no  Zi.  hàitl  roMim. 

MM.  Professeurs, 

DupBilaOT  (O  ijtf),  ingf.  en  chef,  x  cl.,  d.  n.  (Mini ^. 

tear  des  études  et  secrétaire  da  conseil  de  l'École. 
ÊJ.1E  DE  Bkaumoht  (0  ^) ,  ing.  en  chef,  i  cl.,  d.  n.  (Géologie). 
BEBTHnt  (0 1^),  insp.  gen.,  d.n.  (Docimasie),!chef  dalabontoire. 
Combes  *,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (ExploiUtion ). 
Lbplày  j(i ,  ing.  en  chef,  i  cl.,  d.  n.  (  Minéralnrgie). 
Ebeimen,  ing.  ord.,  a  cl.,  d.  n.,  adjoint  aaptofess.  de  Doômuie. 
Girard  *^,pnofess.  de  dessin  et  de  géomëtne  descript.  appUfsée. 

CoUeetions. 
îhnmÊmn  (O  iji),  d.  n.,  conservateur. 
Le  Cocq ,  inr.  ord  a  cl..,  d.  n.  ^  ^j.  .   . 
Delesse,  asp;  }  adjoints  a» oon««witc«. 

jideimann,   fpirdien  des  collections. 
MivkeUnu,  gardien  de  la  bibliothèque. 
Fâcher,  idem, 

Bertrand^  snrniunéraire. 
Pierre ,  aide  dn  laboratoira. 

Lacroix  ij^y  médecin-chiriurgîen. 

Élèves  hors  de  concours. 


l<r  {oiii  1843. 

I  Holot  d^ 


* 
frèseiUt  à  l'JScoie  des  mimes, 

Renonf. 


RÎTOt. 

PhtiHps. 
Grenier. 
Hompesft. 


Ville. 
GenUl 


i**  eknc. 
Debette. 
Bertera. 
Bayle. 
Renss. 

De  Gbiaoowtois. 
Dabocq. 

Jacqnot  (Pierre). 
Bertrand. 

■cou  us  mHxcBS  DB  SAiXT-RisinfB  (  Loire\ 
MM. 
RousseI-Gaub  41^,  ing.  ea  obAf,  1  cl.  DirectMV  et  Técole. 

Phffesseurs. 
FéreoR,  ing.  en  cbof ,  %  d.  (Minénl^gie  et  GÀ»logie). 
Grnner,  ing.  ont*  1  ci.  (Chimie  et  MeteUftrfio). 
CaHoQ,  ing.  ord., a cl.(pTép.  nëcan.,  «t  wiarh  .  exploit., et  coitft) 
Jamicot,  repetitenr  de  chimie,  préparatenr  (Arith.  et  comptai».;; 
Dmâ^uU  ,  repéutev,   i«>  aurrcillant  de»  tImAiit  fiiéoinétris ,  icré 

de  plans  et  deaûn). 
Pomitmm,  répétitffur,  a^Mrvflillant. 
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TAUllOf   PAA  AHCIlKSlTi  DA>f  CHA^Ut  OKàDI   ET  DAIS  CBAQW 
CLASSB,   DBS  motfllIBllU   BV   ACTITIT^. 


Inspieteun  gémàwuB  dt  t**  elatse. 

a7  kHil  t93M. 

Gôrdier  (C  js). 

i4  Mptembrt  i835. 

De  Boniurd  (O  4^). 

ao  oui  1840. 

MifpiefOii  (0  jk). 

IrupeeUurt  gimirmkx  de  s*  clutt, 

16  nui  i834> 
Héricart-Ferrand  de  Thiiry  (O  if)- 

aa  déoonftr*  iSStf. 

Berthier  (0  jd). 

&«éla84«*. 

Gamier  (0  j;). 


a«  mal  !«(•. 

Gnesyreatt  (0  jt). 

6  déovnbrt  1840. 

GhéffOQ  T§^* 

Ingénieun  mi  «Adf  <b  i'*  ekuse. 

a  aoAt  i8a8« 

Brongniart  (O  jd). 

I«r  Bui  i83?. 

Hennit  >|. 

t«r  aoTMkbn  i833. 

Fwgaud  iS;.  ^  ^^  ^      ft,« 

a6  déotmbre  i836. 

Guepaard  (0  jk).  |  Delaérièf  é  • 

RoiUMl-GaU«  S.  I 
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DafrénoT   i}4t)*  iBordin  ■!. 

Elie  de  BeAnmant  {fii}-  \ 

SiMiiHo. 
Lcralloit  ^. 

lO  mai  1841. 
Janckcr  j;. 

ri  ■»  i84s. 

lioiiion-DeBOclies.  |  Thirria  j^. 

tmgimûmn  em  ekff  de  a* 

i83$. 


Gdbé. 

Poirier  Saint-Brioe  ip. 

Lefebnv  ;§;• 


ThilMisd  è- 
Lamé  4|. 
Ccmbes  4l. 


Glepeyion  f|^« 


LcMîcax  4t 


SI  liflfifcw  1837. 

é-  IMeitoté. 

i5j«artif39. 

Illeittlyé 


a^jidlil  t84A. 

gdéaMAw  tS4o. 
Oeralier  (Midiel)  (O  é)- 

18  mm  j84a* 

Dt  Samt-Léger  <j|;.  |  Varin. 

t«  Mai  1843. 


▼eue. 

fi^éiîwrj  ordimmirtt  de  i— 

«7  ■inli83a. 
PSamt* 

a6  aiMabra  i838. 


Fowpeljk.  I  De  Vai«MttTft  j|. 


Gwllot-DviMsel. 
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la  mars 

i839. 

Droiiol. 

12  mai  i838* 

Gras*. 
Genroy  *• 

ReTerchop. 
Garella  if. 
De  BouTeoiUe  *. 

Baiidin. 

10  janvier  i84o. 
10  mai  i84i. 

Boudouqnié  ij|$. 
De  Sénarmont. 

1  Grnner. 
ISenes. 

Inghàmars  ùnUnairês  de  a«  eisM». 


Delaplanche. 

Lambert  (  Charles^otepli) 


%  Jnillal  tfo?. 
6  mai  i8a9* 


Reyaaud* 


De  Hennesel. 


Harlé. 


Bonlanger. 
Mariha-Becker* 


Lefébnre  de  Fowcj* 
Dntonich. 


Mcwrua* 
Regnanlt  jt. 
Châtains. 

Ebeljoen. 
Declerck. 


4  JalOal  i83o. 
I  Transon. 
i«»  wùfmÊbn  i833. 

I  VergnettedeLanotta. 

i4  teplamlHre  i835. 

agjaia  i836. 

ILeCoc^. 
FnuDiçoisj|. 

9]aBTÎ«r  i837« 

I  Diday. 

S  Mplmabn  i837. 

9  octobre  1837.' 

Smart  r838« 


3o  janriar  iSSg. 
I  Sauraf e. 
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7  mù  i84o. 

Bertrand  de  Boacheporn.  1  Pigeoo. 

Daabrée.  | 

i9aMii84i. 

I  Lechâtelier. 

iS  nan  i84a* 

I  Comte. 
aSi^i843* 


Gallon. 


G>aclie. 


Dorocher. 


IBoré. 

I  vetawB^y# 


ÂifèÊtBUt^BughAwrs» 


l«  avril  1817. 

DîMande-MoaleTAde. 

4  MM«bl«  i84s. 

Caeartié. 
Piot. 

•  Pîinié. 
I9in  1843. 

Andibert. 
Jacqvot  (A.-E.). 
Deleuc. 
Lefrançois. 
Dceeottcs. 

Dopont. 
Me^gy. 

Fariet. 
Meinoonier. 

Retraitée. 

M.  AUoa . 

i 

m%.  tm  cbeC^  1  d. 
MUcèê. 

i«juUef2i() 

Rosière  (de) , 

insp.  dÎT*  honor.  en  retraite. 

4  nor.  Iftfs. 

Paru, 

ing' 

.  en  chef  en  retraite. 

fëvr.  ia{3. 

Cacbon, 

élci 

refcôndi 

iconotmn. 

mai  id43* 
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Li$U  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines. 


A«dib«rt^  asp.,  atr.  de  ftaiitM. 

B 

Bandin  ,  O. ,  i  cl. ,  arr.   de  Gler- 

mont. 
Bayle,  éléye  de  i  d. 
Beannaont  (ÉHe  de)  (O  ^) ,  ing.  en 

chef ,  I  cl.  École  des  mines. 
Bertera ,  élève  de  i  cl. 
Berthier  (0*j(»),  insp.  gén. ,  3  cl. 

École  des  mines. 
Bertrand  de  Bondieporn  »  0.,  s  cl. 

arr.  de  Tonlowe. 
Bertrand,  élève  de  i  cl. 
BillyCde)  j*!  ing.  en  chef,  a  cl.  a 

de  Strasboorg. 
Binean  «^  »  ing.  en  chef  ^  s  el.  §. 

ex. 
Blayier  (Ed.),  ing.  en  chef,  9  el. 
arr.  de  Dettal. 

Bonnard(de)(0^>,în9p'  gén.,  ici. 
Bossey,  élève  de  i  cl. 
Boncheporn  (de)  (V.  Bertrand). 
BondooMpiié  j^ t  0.|  i  cl.,  arr.  de 

Périgaeax. 
Boulanger,  0.|  a  cl.*  arr.  de  Gler- 

mont. 
Bowenille  (de)  j|«  0.,  i  cl.  »  admi- 
nistration  centrale   et  commis- 
sion des  Annales  des  mines. 
Boyé,  O.^  a  cl.  t  arr.  de  Besançon. 
Brongjoivt  <  O  j|  )  »  ing.  en  ch 

1  cl.  Maanf.  de  Sèvres, 
Bnrdin  j;»  ing.  en  chef»  1  cl.»  arr 
de  Cle|BK>nt. 


Gacarrié^  asp. ,  air.  de  Nantes- 
Gallon  ,  0. ,  a  cl.  École  des  nû- 
uears  de  Saint -Etienne. 

Ghancoartois  (  de  )  «*  élève  de  i  cl. 

Ghâtelns»  O.,  a  cl.,  réserve. 

Ghéron  j{(,  insp.  gén.  adj. 

Gheyalier  (Michel)  (0  ^) ,'  ing.  en 
chef,  a  cl.,  commission  de  sta- 
tistique de  l'indastrie  miné- 
rale. 

Gtapeyron,  ^ ,  fng.  en  chef,  a  cl., 
congé. 

Gombes  ijlîiing.  en  chef,  a  cl.  École 
des  mines,  et  service  spécial  dea 
machines  à  vapeur. 

Gomte,  0.,  a  cl.,  sxï,  de  Doaai. 

Gordier(C  j(i),  insp.  gén.,  i  et. 

Goache,  O.,  a  cl  ,  arr.  de  Paris. 


Danbiéet  O.,  %  cl.»  «rf,  4e 

bourg. 
Debette ,  élève  de  i  «1< 
Dederçk»  0.»  ai  d«,  seiy.  p«vt« . 
De  La  Motte  (V.  Yergnette), 
Ûelaplanche,  O.»  a  d.,  en  véierYe* 
Delaonay,  O.,  a  cL  Éo.  Poly  teehaiq. 
Delesse ,  asp.»  École  des  miaee. 
Delsêriès  4^ ,  ing.  en  clieC«  i  d«  • 

arr.  de  Saint-Étienne. 
Descottes,  asp. 
Desroches  (Y.  Moisson). 
Oiday ,  O.,  %  cl.»  arr.  de  Grenoble. 
Dissande^Monlerade»  a«f  •  (Biéstl.) 


s     I 
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Droaot,  O.,  i  d.,  arr.  de  Vesoal. 
Dabocq  •  élève  de  i  d. 
Dafrénoy  (O  i),  inç-  eo  chef,  i  d. 

École  des  mines. 
Dahemel  (T.GulloMhiluimel). 
Dapont,  asp.,  arr.  de  Toalouse. 
IHtfodier,0.,ad.,aiT.  déliantes. 
Dasonidi,  O., 3  d.,  an.  de  Dosai. 

E 

Ebelnen»  O-,  ad.  Ëeole  des  mines, 

et  commi  des  Ann.  des  mines. 
Ëlie  de  Beaamont  (Voir  Beaomont). 


Fénéon,  ing.  en  dief ,  1  d.  École 
des  minenrs  de  Saint-Etienne. 

Fomicy  (Lefébnre  de),  O.,  a  d., 
arr.  de  Paris  et  s.  ex. 

Fonrnel  ji,   O.,  1  d.  Algérie. 

Fnmçois,  4^0. ,  i  cl.,  S.  ex. 

Fnrgand  4^,  ing.  en  ch.,  1  d., 
arr.  deGnéret. 

Fariet.  asp.,  arr.  de  Strasbourg. 


Gabé,  in^.  en  chef,  a  d. ,  arr.  de 

Trojes. 
Galle(y.Roassd). 
Gallissart  de  Marignac  (  Y.  Mari- 

gnac). 
Garella  (FéUx)  |« ,  O. .  1  d.,  arr. 

d'Alais  et  8.  ex. 
Gamier  (O  ^),  insp.  gcn.,  a  d. 
^^^^^4tf  O.,  I  cl.,  réserve. 
Gentil ,  élève  hors  de  concours. 
Grenier,  élève  de  ad. 
®*«  ejtif  O.,  I  cl.,  arr.de  Grenoble. 
Gmner,  O.,  1  cl.  École  des  mi. 

néan  de  Saint-Étienae. 


G«enyTcaa  (O  é),  mÊf.  gâ.  4 
Gmejmuà  (  O  ^  )•  >>f«  «ckf. 

1  cl.y  arr.  de  Graoblc. 
Gaîllebot  de  Hcrrille.  ad.,  in.è 

Yesonl. 
Gaillot-IHihmritO.,  i  d.,aii.è 

YeaoiJ. 

H 

Harléy  O., ad.  S. ei. 
Uennesel  (de),  0.,  icl.,NNnt 
Héraalt  ■!* ,  ing.  enck.,  i d.,& 

arr.  de  Gaen  et  S.  ex. 
Héricart  de  Tbarj  (Oi),af 

gén.  a  cL 

Hovpenrt,  élère  de  2  d. 

Halot  dXhetj  Cf.  Oseiy) 

Horean  de  Sénanaont  (V.Sèfr 
mont). 

J 

Jacqaot  (A.-E.) ,  aq^..  air.  âik 

deanx. 
Jacqaot  (P.),  élère  de  i  d. 
Jancker  i^ ,  ing.  enchd^  l«i.,B^ 

de  Paris  et  S.  ex. 


Lambert  (G.-J.-E),  élère,  aieaft 
Lambert  (C.-J.),  0.,  ià.,t^ 
Lamé  4t  •  î°ff-  ^°  <^^^'  1  d-  Edt 

Polytechnique. 
Lechàtelier ,  O.,  a  d.,  arr.  (UN 

et  S.  ex. 
LeCocq,  O. ,  a  d. ,  arr.deRtf 

École  des  mines- 
Lefébure  de  Fourcy  (V.  Fftw^ 
Lefebyre  4f  >  ^^S*  ^'^  clk.,9el..tf 

d'Amiens. 
Lefrançois,  atp.,  arr.é'Alaà- 
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^^pl*7  4t  •    i°S*  ^'^  chef  y   a  cl 
£cole  des  mines  et  commission 
de  statist.  de  Tind.  minérale. 
Ijevailois  jj ,  ing.  en  chef ,  i  cl. , 
Ijorieaz  ji ,  ing.  ch. ,  a  cl. ,  arr.  de 
liantes. 

M 

Manèt  4f ,  ing.  etich.,  a  cl.,  arr. 
de  Mftcon  et  S.  ex. 

Marignac    (  Gallissard  dé  ) ,  élève 
hors  de  concoars.  Congé. 

Marrot  js ,  ing.  en  ch.,  a  cl.,  arr. 
de  Périgaeax. 

Martha-Becker,  O.,  a  cl.,  en  congé. 

Meissonnier ,    asp. ,   arr.   de  Gre- 

noble. 
\  Meugy  ,  asp. ,  arr    de  St. -Etienne. 
(  Migneron  (O  ji) ,  insp.  gën.  i  cl. 

Mœvas,  O. ,  i  cl.,   arr.  de  Saint- 
Etienne. 

Moisson-Desroches ,  ing.  en  ch. , 
(      1  cl. ,  sery.  ex. 

Monlerade   (  V.  Dissande  -  Monle- 
▼ade  ). 

:  N 

Neryille  (de)  (Y.  Gaillebot). 

0 

!  Oscry  (Hnlot  d*),  élève  hors  de 
tonconrs  (  Amérique  do  Sad  ). 


I*arrot,  O.,  i  cl. ,  Réserve. 
Phillips ,  élève  de  a«  cl. 
Piérard,  asp.,  arr  de  Gaen. 
Pigeon,  O.,  a  cl.,  arr.  de  Saint- 

Etienne. 
Piot,  asp.«  mines  de  Ponllaonen. 
Poirier  Saint-Brice  j|,  ing.  en  ch., 

a  cl.,  arr.  de  Paris. 


I 


Regnaalt  j^ ,  O.,  a  cl.  Ëcole  Poly. 
*     technique. 
Renoaf ,  élève  de  i  cl. 
Reassy  élève  de  i  cl. 
Reverchon,  O.,  ici.,  arr.  de  Nancy. 
Reynaad  »  O. ,  a  cl.  Congé. 
Rivot  y  élève  de  a  cl. 
Roassel>Galle  j» ,  ing.  en  ch.>  a  cl. 
Ëc.  des  mineurs  de  St-Ëdenne. 

S 

Sagcy,  O.,  1  cl.,  arr.  de  Gnéret. 
Saint-Brice  (V.  Poirier). 
Saint-Léger  (de)  j;,  ing.  en  chef, 

a  cl.,  arr.  deCaen. 
Sauvage ,  O.,  a  cl.,  arr.  de  Troyes. 
Sénarmont  (Hureau  de)  ,  O.,  i  cl., 

service  spécial  des    machines  à 

vapeur. 
Senez ,  O.,  i  cl.  arr.  de  Périgueuz 

et  S.  ex. 
Sentis ,  O. ,  a  cl.,  arr.  d'Amiens. 

T 

Thibaud  j; ,  ing.  en  ch.,  a  cl. ,  arr. 

d*  A  lais. 
Thirria   j;,    ing.   en  chef,  i  cl., 

secr.  du  conseil  gén.  des  mines. 
Thury  (de)  (V.  Héricart). 
Transon,  0.,a  cl.  École  Polytech* 

nique. 

V 

Varin,  ing.  en  ch.,  a  cl.,  réserve. 

Vène,  ing.  en  ch.,  a  cl.,  arr.  de 
Toulouse. 

Vergnette  de  Lamotte,  O.,  a  cl., 
réserve. 

Ville ,  élève  hors  de  concours,  arr. 
d'Alais. 

Villeneuve  (de)  ji  y  O. ,  i  cl.,  ré- 
serve. 


9io- 


AUOS     ^ffm    m     m     m     m     m     »      • 

'B^lHH^ 

CfCMir  iMTOode^  1». 

OdttiBel  ^ 

Le  BovBciigcr.  .    .  . 

TiCBcry  4|(*  •  •  •  •  • 


in^. 


di-ak. 


ing. 


•  •  • 


L.  flo^t  Cl  sndcB  dct 

Destranelle  de    Brochant  de 

Grandmaûon.      Vilkien»  •  •  iiup*  gén Paris. . 

I  li|OC Oérc 

Vintras Collet  •  Deseo* 

tili ,  ing.  en  chef. .  •  Paris. 

Larges De  Gallois.  .  . 

Ory Leliérre.  .  .  . 

Gré r in Mathoon.    .  . 

Vignes  de  Pny- 
laroqw.  •  •  .  D* Ambaiison. .  iag.enchei  dir.  Toulouse. 


VecA 


ing.  en  chef.  •  •  St-Éttenne. 
insp.  gén.  .  .  .  Paris.  .  .  .  • 
ing.  en  chef.  •  .Lyon. .  .  .  . 


Loire. 


Ehâoe. 
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Aai  dês  gwrdê^nimêi  par  divUions  et  otronâUiêmMmU  minératogiquet» 


JkMMOl 

niaérftlogiqact. 


sont 


BM  «AUI-HIIIM4 


aitisKiGKi. 


••■TiCIft» 


DIVISION  DU  NORD-OUEST. 


*^^ [n^yé,  tel.  I  ftiklé. 


GftW«Uit,  ê&tt.  otdÎB. 
Sftrlhfe,t»v.  fvdit. 


/Léry,  tel. 

U       "  - 


I  1  B«iTetde  BetM,  4e1. 

N«BUi, {  LaloaeUe(Aljo«r), 

I     4ol. 
VCaM^tol. 


N«ntet. 
La  Ramé. 

RedoB. 
Vitré. 


}" 


I  Sur^ùU.  dei  bêk  â  Ttp. 
*  1  Tourbières. 


ISÎSSiïï';)-"'"*- 


DIVISION  DO  NORD. 


CSlaweeki,  3el. 
t  Donowtki,  a  ei. 

Jedliiukii  1  el. 

RoMet,  1  cl. 
Boogard,  4  ol. 

I  Moklin,  8  cl. 
Nonry,  tel. 

Laplanche,  t  cl. 


Dooaj )  VttilIemiD,  1  e1« 


faite. 


I  Rouen. 


Parii. 
Paria. 
Paris. 
Paris. 

Mennecy. 
Triel. 


]  S«n^ïnf' .  {  ûIJriLs  d'e  Féeamp. 

Îearte  fféol.dela  France, 
senr.  dei  maeh.  à  rapenr. 
idem, 
idem» 

\  Seine-et-Oise ,  serr.  ordin. 


Meaoï.  I  S«lM-efr>lhmM,  aerr.  ordin. 

i  Valaneiettoei.    |  Nord ,  tcrr.  ofdîa. 


DIVK»OM  DU  NORD-B&T. 


f&iMskJ,  •  cl. 
Huppé,  ici. 
Fragoaard.  t  cl. 
Manoury,  t  cl. 


Voaziers. 
SU-Micbiel. 
Reims. 
Trojes. 


NaacT I  AabrioB ,  i  el. 

SCraaboarf , 


i.  .  •  . 


I  Longwy. 
Zawistowski«  I  el.    |  Mulhouse. 


Ardeanes,  serr.  ordin. 
Meuse ,  serv.  ordin. 
Marne,  serr.  ordin. 
Aube,  serr.  ordin. 

Wbseile,  serr.  ordin. 

Haut-Rbitt ,  sorr.  des  apparëU  i  np. 


DIVISION  DE  L'OUEST. 


(Briotel,  •  cl. 
Roy,  t  el. 
flantea. c 


Poilîert. 
Jaraae* 


I  <U  I  êkmmm 

Wolski,  1  el.  I  An^n. 


I  Vienne ,  serr*  ordn. 

{c!;:^iaf.j  ""••««•• 

}  MdteoeC-^ire,  aerr.  ordin. 


^        1 
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Eut  des  gt^rdê^nd/UM» 


àMmcamtÊÊMMtMn 


màtWB 


càft»i-«iaBi*   • 


Clwvalifr.tel. 
BajoB^.  ici. 
Vbl,  td. 

Blanpied,  tel. 

fJoMCruHl  •  t  d. 
DocM.td. 
MaclMCoart.tcL 
Fangière,  4d. 


DIVISION  DU  CBim(lB 

I  Sc-Ktienne 
I  EÎTede-Gier 


fier.  )  Ji^ppj 


)  Lyon. 


Brai 

Boutée». 

Dedxe. 
La  Ckarité. 


|Wi4»e,i«rt.faWwiâ'^ 


IPoj-de-Dôae, 
Ckcr. 


)lliCVK, 


Paalert,  4  d. 
MaÎKt,  4d. 

Garttier,  td. 
Uaicki,  ScL 


DIVISION  DB  L'BST. 


VcmmI. 
Cnj. 


H««rel,4d. 
ToocMM,  4d. 


VaMj. 

CkâUlIoa. 
IKjon. 


) 


|T 


;  t  d.  I  ChAIOB. 


DIVISION  DU  SUlMniBST. 


{OriowcU.td. 
BadjBaki ,  1  d. 


j^S«. 


AaLia. 


I 


kwejfon ,  MTT.  OHM' 


GmoU«. 


Alaia. 


iGnad,  t  d. 
MereanCoo,  t  d. 
B«nMrd   (H.-G.)« 
td. 
àlbcrf,  td. 


DIVISION  DU  SUD-BST. 

Mandlle.  ( 

'"•«*«•  [l.«,.erT.i»«l. 

■riaaçoo.  |  BaateriJpes  •"»•  «^ 


Lalottr4n*Piil. 
Allevanl. 


I  C^pwkowaki .  t  d.  I  âlaU.  1  Gard   •«rr^or^       ^ 

|B^I^C^),td.    jàrkM.fwTidi.J'— ^-^--'»— ^•^' 
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Liste  alpfutbétique  des  garde-mines. 


A. 

Albert,  3  cl.,  m,  de  Grenoble. 
Aabriooy  5  d.,  ut.  de  IVancy. 

B. 

Badyoski ,  i  d. ,  arr.  de  Pérignenz. 
Barret  de  Besse»  4  c'- 1  «trond.  de 

Nantes. 
Bayon  4tf  s  d.,  arr.  de  Saint- 

Btienne. 

Bernard  (J.-M.-A.),  a  d. ,  arr.  d'A- 
lais. 

Bernard  (H.-G.),  3  d. ,  arr.  de  Gre- 
noble. 
Blanpiedy  ad.,  arr.  de  St-Êtienne. 
Bongarel,  4d.,  arr.  de  Paris. 
Briotet  y  5  d.,  arr.  de  Gaëret. 

Canalj,  5  cl.,  arr.  de  Nantes. 
Cherbonneav,  5  cl.,  arr.  de  Nantes. 
Chevalier,  a  cl.,  arr.  de  S^Étienne. 
Cayrsakowtki,  x  cl.,  arr.  d'Alais. 

D. 

Dacas,  a  cl.,  arr.  de  Clermont. 
Dnnowski,  a  d.,  arr.  de  Caen. 

F. 

Faugière ,  4  d*»  arr.  de  Clermont. 
Fragonard,  3  d.,  arr.  de  Troyet . 

G. 

Gamier,  3  cl.,  arr.  de  Vesonl. 
Grand ,  a  cl.,  arr.  de  Grenoble. 

H. 

Henret,  4  d.,.arr.  de  Vetonl. 

Tome  III,    1843. 


Happé,  5  cf.,  arr.  de  Troyes. 
HuTé,  3  cl.,  arr.  de  Caen. 

I. 

Unicki,  3  d.,  arr.  d«  Tctral* 

J. 

Jedlinskî,  i  d.,  earU gè6l,y  Paris. 
JuUien,  a  d. ,  arr.  de  Paris. 
Jnsserand ,  a  d. ,  arr.  de  Clermont. 

K. 

Kienski ,  5  d. ,  arr.  de  Troyes. 
Ross,  ad.,  arr.  de  St.*  Etienne. 

L. 

Lalonette  Aljoar,  4  cl. ,  arr.  de 

Nantes. 
Laplanche,  3  cl.,  arr.  de  Paris. 
Lévy ,  3  d. ,  arr.  de  Nantes. 

M. 

Macheconrt ,  3  d. ,  arr.  de  Gler* 

mont. 
Mairet,  4  d. ,  arr.  de  Vesool. 
Makowiecki ,  3  d. ,  arr.  de  Caen. 
Manonry,  3  d. ,  arr.  de  Troyes. 
Mercanton,  3  cl. ,  arr.  de  Grenoble. 
Moklin ,  3  d. ,  arr.  de  Paris. 

N. 

Noary,  3  cl.,  arr.  de  Pari*. 

o. 

Orlowski ,  3  cl.,  arr.  de  Périgoenz. 

p. 

Panfert,  4  <!•  >  *n>  d«  VttOttl. 

63 
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',f  3  d.  9  arr*  éû  Pttit. 
Boy .  3  d.  »  air.  de  Gacret. 

S. 


Slswcckî  •  3  cl.  •  an.  àt 


T. 


¥ial,  ad.,  air.  de 
YnUcBÎn.id.,  arr.de 


,  a  d.»  arr.  de  Mâmn, 
Tounoift»  4  ^'  »  A'^'  ^  TcsooL     |     bour^ 


Wolski,  3  d.,  arr.  de  Kaates. 

z. 


Zawwtowikî^  1  d*. 


COMMISSIONS  DE   SURVEILLANCE 

Instituées  pour  la  na9igation  des    bateaux 

à  çapeur  (*). 


Allier, 
MM. 

Rérolle Tng.  en  chef  des  ponU^et-chants.^ 

Po^on.  •  .  .  ^  «  Img*  4m  p«ttts»et<>elu«ifée»«' 

Dcçlande.  .  .  •  .  Idem* 

Amar.  .  .  .  .  ^*  .  Profesienr  d«  oMlbémat.  ipécUIet 

an  coUé^  royal  da  Moulins.     >  .MmUai.. 

Gafiaral. Professeur  de  matbémat,  élémen- 
taires au  méAie  collège. 

Bonlangtc»  i^ .  .  •  Tng.  des  mines. 

PoUard.  ......  Inspecteur  de  la  navigation. 

De  VUlenevre.  .  .  Ing.  des  mines. 
Diday.    .-..•••  Idem, 

De  Montricher«  •  .  Ing^.  des  pbntA-et^hatiu. 
Moissard.    .    •  •  .  Ing.  de  la  marine. 

Dorbec Capitaine  de  port. 

Baxin*  .   .  •  .  •  .  Armateur  de  bateaux  à  rapeur. 

Fasquiné. Construct*.  da  machines  à  Tapeur. 

Catelin. Officier  enret.de  la  mar. royale. 

Barré •  •  Propriétaire  de  moulins  i  vapeur.  )  Marseille. 

Gallice. .  .  .  •  .  .  Commandant  du  génie. 

Benêt  fils Armateur.  ' 

Pierrugnes.  •  i  •  •  Capitaine  d*artlllerîe. 
Réguis.  .  .  .  7  .  .  Chef  d'escadron  d*arl!lterîe'. 
Souchère  fils.  •  .  .  Professeur  de  chimie. 
Démange.  .  •  •  .  .  Constmctear  de  machines. 

Toussaint Ingénieur  des  ponts*et-chaussées, 

f.  f.  d  mfréniéiir  en  chef. 


(*)  Ces  eommistions  sont  éUblîes  eu  Tcria  da  rordoonaoee  royale  da  23  mai 


1843,  reUlive  «as  baleauz  à  vapeur.  Elles  sont  chargées ,  toas  la  direction  des 
er  ces  bateaux ,  de  •' assurer  %\U  «oot  eonstrnils  avec tolidUé , 


préfets,   d'iaspealer 


partiealièremeaten  oe  qui  oonoenie  l'appareil  moteur  :  li  éel  appareil  est  soi^neu- 
lamcBt  entrelena  dans  toutes  ses  parties ,  et  s'il  ne  ^irssente  pas  de  probabilité! 
d'sirasUoB  ou  des  détcriorstious  daagcreasss,  etc. 
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Cmivmdos  (  Voir  SôM^imJi 


Hobcri. 


Dor In^.  en  chef  de* 

OnîlUard Idç.  des  piinTi  fl  rlinilti 

Marcbcgaj.      .  .  .  Idem. 

Lcpo^e  aiac.  .  -   .  Cooslmetear  de  navires. 

Corse. 


UUMk 


DeB 


.  »  Ingw  cB  chef  des 

.  •  Asp>  injr.  des  p— U  et-ciMi 

•  .  Capibûae  dm  ^èait. 


îr) 


âjaoif. 


▼ogia •  .  fnç.  des  ponts-^^ck.  \ 

Beiaa CapiUine  an  corps  roj^  dngfaie.1  ^^^ 

.   .  .  CUpiteiae  d'artillerie.  l 

•  .  .  ÂrchitecU  de  la  Tille  de  Baftia.      / 

C6tes-dm-N6rd. 


lo;.  des  penU-ei-«2iattsséeff. 

Gautier ......  N^odant. 

Joœlin Ncgodant. 

Ihrdogme» 


} 


OimB. 


Inf .  des  ponts-ei-cliaiifscec. 

Bennes. .  .  .  «  .  .  Médecin. 

SjWestre CoDdncieiir  des  ponU-et*cHaiiss. 

Faugèrc  fils.  .   .  .  Avocat. 

««■ITC.       •      s     •      •     a      ■     «  ■«■■■■vldla 

Gouoonilhon  -  •  •  Horlo^r. 
Clonet  fis.  ....  Maître  seminer. 


Bergwt 


AoBUitre log.  des  ponts-et-chauss^es. 

Andrteax(ArîsUde). 

Bojer Architecte. 

Honier  (Désire  }.   .  Mécanicien. 

Le  Loutre.  ....  Capitaine  an  long  court. 

Friboni^ Président  de  U  chambre  de  c«mm< 


Morhif. 
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MM. 

JL«  Moyiic Ing.  f  n  chtf  de*  ponts- eUchaoM. 

Simon Ancien  ingénieur  en  retrtite. 

Honin Memb.  dn  com.  rap.  d*îaetr.  pr. 

UTéqnc lug.  des  eonstrocUons  navales* 

Ifarjol Capitaine  do  génie. 

Gtud» 

Vioard Ing.  en  chef  des  pouts-et-chtOM. 

Thibaud Ing.  en  ch.  des  mines. 

Didion Ing  en  chef  du  chemin  de  fer  de 

Montpellier  à  Nismes. 

Plagniol Inspect.  de  l'Académie  de  Ifismes.l 

Vassaa Ancien  Méve  de  TÉcoIe  Polytech. 

Granier Capitaine  dn  génie  en  chef. 

Dombre Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Gastons-Vineens.  .  Ane.  capitaine  d'artillerie. 
Denis  Benoist.  .  .  Exploit,  des  fond,  et  forges  d*Alais. 

Rousseau Inffénienr  cÎTil. 

Bonchet  aîné.    .  .  Mécanicien. 

Taremel Membre  dn  eons.  gén.  dn  départ. 

De  ChastelUer*  .  .  Idem, 

Surrell Ing.  des  ponts -et-chanssées. 

Hébert Ane.  élève  de  l'Ecole  Poly  techniq. 

Laurent Architecte. 

Eug.  de  Labauroe.  Lient,  col.  an  corps roj.  d'ét.-maj. 

Sibonr Maire ,  à  Pont-St-Esprit. 

Clerc  fils.  .      .  .  Idem,  à  Roquemanre. 

Deschamps,   .   .  .  Ing.  on  chef  des  pottts*ot-ch. 

Magottty Pharmacien. 

Malanre Ing.  des  ponts-et-ehanssées. 

Jaqnemet Idem. 

Consin  père.  .  .  .  Maître  de  forges. 

Bompar Capitaine  de  port. 

Fol Direct,  de  la  fonderie  de  Bacalan. 

Coorean  fils>  .  .  .  Constructeur. 

Tabntean lag.  des  ponts-et-chauu. 

Alphand Asp.  ing.  Idem. 

Varin Ing.  en  chef  des  mines. 

Chambrelent.  •  .  .  Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

NèratUt, 

Garella log.  des  lolnes. 

Virla Ing.  en  chef  des  ponts^et^chanss. 

Rejnaud Ingénieur  civil. 

Monsservin.    .  .  .  Armateur. 
Fonmaire  Lsurent»  Négociant,  anc.  capîtiîne  an  long 

«ovrt  et  armsltur. 


Brest. 


Nismes. 


Bcancaîre 


Bordeaux 


Cette. 
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JHe-et-ynaime. 

MM. 

Goichard Inç.  en  chef  dir.  des  ponU-et-^.  j 

Âmaury-Dréo.   .  .  Négociant.  1 

Bohard Horloger-mécanicien.  ' 

Leroy-Hudelet. .   l  Serrorîer-mécanicien.  / 

Bataille Contre-maître  de  It  manii&ctnrel 

de  la  PelleUére.  ! 


Imdre-et'-Loire, 


Maurice Ing.en  chef  des  poiita*«i-clttBst. 

Saçey Ing.  des  minet. 

Bellanger Aocien  conseiller  de  préfecture*  I  » 

Jacqnemin Architecte. 

Walweîn Maire  de  Tours. 

Borgnet Provîsear  du  coll.  royal. 


Loirt'In  ftrieure . 


Cabrol Insr-  es  ch.  des  ponls-et-ch. 

Lorienx In?,  en  cfa^  det 

De  la  Gonmerie    .  In?,  des  ponts-et-chai 

Andidcrt Asp.  ingéoievr  des  aiL.*^.  ^  HantH 

Bdbnger Capîlaîne  de  port. 

Lera  j Constraclenr  de  naTÎ 

Bo&sài In?,  des  eonstrv 

Arribanlt Ing.  des  p<mta>ei>f  hin  w ■  >  t  / 


LeîreU 


Floac-jod     ....  In?,  en  chef  des  pOTits-et-«hanss. 

Lir-ennc li;.  en  cr.efdn  canal  bléral  a  lai 

|j»rre 

Laca^  e le?,  des  poats-et-cLaMséca.  ^  nrlcaai 

G«ra.^2i>I>>v«IV.c.  FTr<:d.  de  u  rhambredc 
Pc". PïW.  de  phrs. 

IV  t  »^*-«  .  .  l-?.  des 
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Job Ing.  en  chef  d«i  pontf^t-chtiiii. 

chargé  do  urvice  du  canal  la- 
téral à  la  Garonne  et  de  la 
narig.  de  la  Garonne. 

Gommier Ing.  enchefdes  pontâ-etohatuaéei 

dn  département.  i 

Conturier Ing.  ordin.  des  ponts-et-ehansiéc» 

attaché  an  serr .  de  la  Garonne,  1 
*Agen.  \Agen. 

Banmgarten.  .  •  .  Ing.ord.  deiponta-et-chanis.atla- ' 

ché  an  can.  Ut.  et  à  la  Garonne. 

Ing.  ord.  de»  pont«-et-chaa«s. 

De  Sévin Voycr  en  chef  du  département. 

j^rtayrès Professeur  de  mathématiques. 

De  Cressonnière.  •  Ancien  élé^e  de  rScole  Polytech. 

Marraud.  .  .  •  •  •  Idem» 

Alqnié Secrétaire  général  de  la  préfect. 

Col Chef  de  bureau.  Idem* 

Mainê-it-toirê, 

Foorier.   •  •  «  -  •  lag.  en  chef  det  ponts-tt-chauiS' 

Gacarrié Asp.  ing.  des  «ù>e5. 

Bayan.  .«..••  Inspecteur  de  1  Académie. 

Billard Négociant. 

Calabert Mécanicien.  \  Angtrs* 

Honjau Ingénieur  cItU.  ' 

Wolski Garde-mines. 

jariez Maître  des  études  à  l'école  des 

arts  et  métiers 
Rorrault Conducteur  des  ponls-ei-chaass. 

Lejoîndre    .  *  .  .  Ing.  en  chef  des  ponU-et-cham». 
Beverchon    .  •  .  .  Ing.  des  mines. 
De  Pontbriant.   .  .  Ing.  ciril. 

Culmann Licut.  colon,  d'artillerie. 

Plassiard Ing.  des  ponts-et-chaussées.         \llets. 

Didion Capitaine  d  artillerie. 

Glavet  père.  .   .  .  Constructeur  de  machines. 

Vandemoot.   .  •  .  Architecte. 

Frécot Ing.  des  ponU-et  chaussées. 

Boncaumont.  .  .  -  Ing- en  chef  des  ponts-eUchiuss. 
Louische-Dcsfontaînes.  Ing.  en  ch.  du  canal  lat.  a  la 

I^ire.  ^  \  HeTtrs. 

DuCaud  pcre.  .  .  •  Conseiller  de  préfecture. 

Bompois PropriéUîre. 

Grefis Ing*  méctnicitn. 


A  M 


—   •!  ::) 


Oise. 
MU. 

©•  Marcillj.  .  .  .  Ing.  en  chefdc*  ponU-et-duBM. 

;  •   :  • lD?.4lctpooU<et-eliawMs. 

^ff*'*V CoMlroctenr  de  bafeau. 

g"_r?^-  -,-  •  •  MailKdaporL 
**  ''■ce  .  père.  .  Ancien  marinier. 
Nalochot Inspecl.  des  bit.  de  la 

Pat'deCaiah. 

îî?7^?* ïnÇ-^n  chef  dn  ponde  BoaUgiie. 

?*?■***" Son»-«>mini«iair«  de  marine. 

'•"«'• Uentenaat  de  port. 

•■""T Arcfailccle. 

''•S"» Professeur  d'bjdrographie. 

JJ*^?* Inç-  «n  chef  du  port  de  CalaU.  I 

2"*«?;: Commiauiirc  de  manne.  i 

Margolle.  ;  .  -  .  .  Capitaine  de  port.  l  Calao. 

Isaac  lamé.    .  .  .  Niçociant-  I 

Dar^ver Direct enr  d'anne  à  rapenr.  f 

E""^*: \n^,  des  ponUd-chanst. 

Pierre  Lannet.  .  .  Négociant. 

François  Stein.  .  .  MécanicieB. 

Dohart-FanTcl.  .  Négociant.  }  Bayoïrar 

'^••^^f* Constmcteor  de  naTîrcs. 

laBrcgmbeny.  .  .  Officier  de  port.  * 

Bas-Rhim. 

S^^J??"* '«Ç.enchefdetlraTanxdnlthin. 

r*;"'VJr. Ko?,  en  chef  des  mines. 

Sohwilgoe Hécanicies. 

î^" î^/-  *,»»  &«ît*  des  sdeneet.       \  Slrsshoarff. 

■»«*» Maître  batelier.  * 

?**P^ ïof  -  des  travanx  dn 

'^"*»^ iBg.  dc«  minet. 


—  l)ql  — 


lihône. 


Cailloax In;«  CD  ehefd«t  ponto-tt-ehaiiii. 

O'Brien ,  Idem. 

Mon^oUer.  .  .  .  Méeanlejen. 

Tabareaa ProfetMor  â  la  Faculté  des  ae. 

Ifalmazet Adjoint  an  maira  de  Lyon. 

Ganihier Membre  du  conseil  d*arr.  de  Lyon.  | 

Monmarlin.    •  •  .  Ancien  officier  da  génie. 

Garella Ing.  des  ponta-et-chaossées. 

Jordan Idem. 

Mejnard Idem» 

DuTcrger Idem. 

Gonx Idem. 

Pigeon iDgénîear  des  mines. 


Lyon  4 


Sménê'H'Loirê. 


Manès.  ......  Ing.  en  chef  des  mines. 

Comoy.   •   •  .  *  .  Ing.  en  chef  des  ponls-et«hauss. 
Remisa.    .....  Ing.  des  ponts-et-chaus«ées. 

Boissenot.   ....  Pharmacien. 

Bessy Chimiste. 


Châlon  • 


^e^jia. 


Combes.   .....  Ing.  en  chef  des  mines. 
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j^oitation  des  chemins  de  fer.  Gr.  in-8  (106  pages]. 
Hambourg  et  Gotha.  Perthes. 12tfa. 

HASTMuni.  Instmdion  pratique  pour  rétaHisymfnt  el 
remploi  des  puits  artésiens.  In-8  (Ym-212  pag.)>  «^ 
9  pL  lithogr.  Weimar ,  da  Voigt. i^- 


INNONCBS.  XV 

Traité  pratique  des  usines  à  fer,  ou  Description  systéma- 
tique de  la  réduction  de  ce  métal ,  de  la  fabrication  de 
l'acier,  etc. ,  accompagné  de  détails  sur  l'établissement 
et  l'exploitation  des.usmes.  Atlas  comprenant  les  fours, 
machines  et  appareils  aujourd'hui  en  usage.  Weimar, 
chez  Voigt 2  2/3  th. 

L'ahi  du  misbur,  ptiblié  par  C.-J.  Heine.  Gr.  in-8.  Berlin, 
chez  Heomes 2  2/3  th. 

ScHENKL  (K.-Ph.).  Du  baromètre,  de  son  usage  comme 
instrument  à  mesurer  les  hauteurs.  A  Brûnn ,  chez 
Winiker 10  ngr. 


BIBUOGRAPHIE. 

Traité  THéoitqCB  et  pratique  de  la  fabricatioti  du  ier . 
avec  un  eiposé  des  améliorations  dont  elle  est  suscep- 
tible, principalement  en  Belgique  ^f)  ;  ^aiM.  Yalënus, 
docteur  es  sciences  et  professeur  de  chimie  appliquée , 
à  l'École  militaire  de  Bruxelles. 

Cet  important  ouvrage,  dont  la  première  partie  vient 
être  poolié 
iodes  emph 
^occupe  pas  __ 
divisé  en  onze  sections,  dont  les  sept  premières  contienoent 
la  description  de  la  méthode  anglaise,  telle  qu'elle  se  pra- 
tique dans  les  forges  dé  la  Belgique.  Les  quatre  premières 
sections  de  Touvraçe  ont  paru. 

L*auteur  a  étudié  pendant  plusieurs  années  les  princi- 
pales forges  de  la  Belgiaue,  et  son  ouvrage  renferme  beau- 
coup d'indications  et  de  documents  précieux  sur  la  con- 
struction, la  conduite  des  appareils  métallurgiques  et 
mécaniques  employés  dans  cette  fabrication  ^  ainsi  que  sur 
l'administration  et  le  personnel  des  forges.  Ce  traité  sera 
étucKé  avec  beaucoup  de  fruit  par  les  maîtres  de  forges. 


ANNONCES 

D'ouvrages  nouveaux  relatifs  aux  sciences  et 
aux  arts  qui  se  rapportent  à  t exploitation 
des  mines  et  usines. 

IHANCE. 

JANVIER  —  FÉVRIER  1§4S. 

ÂNàLYSR  appliquée  k  la  géométrie  des  trois  dimension»; 
parC.-F.-A.  Leroy.  3*  édition,  revue  et  corrigée.  Iu-8 
de  25  feuilles  I  /2,  plus  5  pi.  Impr.  de  Bachelier,  à  Paris. 


(1)  A  ParU,  chez  L.  Aug.  Malhiis ,  quai  Malaquau. 

TomelII,  i8p.  «' 


Pfô. Sfr 

et  éeSMiit-4Mr«  CB  pârtioaSer;  porC  TA. 
LkS  de  3  fniâo  f/^.  H:pr.  de 
à  CkiMUMl  PerraMd. 

isr  les  nJcJBA  iTAiitq^ng.  par  de 

de  f^Êttmand  par  M**  de  deÎBhckrai!,  ik 

Mmmidk  ;  avee  desnoto  par  IL  Leooq.  b-8dc  7  knAek 

i/È.  faipr.  de  ThibMid-Lmdriot,  a  CkiMMl  Fcr- 


Rirrorr  fait  à  la  coaunKsion  de  TAcadnK  des 
beilci  lettres  et  arts  de  CteraMol-FerraMl,  sar  le  p«- 
loiifji  —lit  do  riwin  de  fer  de  Boorga  à  Cki iBait. 
Fm  M.  Martha-Bi^ker,  rapportear.  hL-%  de  4  fenBa 
3/8.  Impr.  de  Tliibaiid  -  Landrioi  ,  â  Gkxvaat-Fflr- 

FUld. 

\LaâVAca  et  Ammaîre  des  MîiiTif t ,  de»  tfavaai  p«U& 
et  de  rûMiiistne;  par  P. -F.  Saçmt.  Editioa de  1813. 
In-lâ  de  i4  feailio.  lapr.  de  GamiûiT'UffùoÊit,  à 
Puis.  —  A  Faiis,  rw  d'Anjo^DtaoDhÎBe ,  m.  Il  ;  cki 

Cariliao-Gteorr  et  llafaBont  ;  cbex  Matlûas,  cfaei  Hail^ 
....'. filfr.iit 


PaïuxoTBia  cmfiQcc  ,  oa  dinûe  expêrîaMDtaie  et  ft 
soonée:  par  Edooafd  Bobin.  4*  ëdôioD.  Tome  J,  f 
li%  raisoo.  Iii-8  de  14  feuilles  1/2 .  plus  née  pL  lafr.  à 
Moqver,  à  P^rk.  —  A  Pkrb ,  ches  ranteur,  ne  de  b 
Harpe,  90. 

DcÂcaimov  des  macliiacs  et  procédés  ttmviffifs  daas  le 
brevets  d*tDTeotîon  »  de  perferHonnemnit  et  dlflfv- 
tatioD  <loDt  b  dsrée  est  expiree,  et  dans  ceP  ^j^"**  * 
dédtéaDce  a  été  praKmoée.  Publiée  par  les  ovdm  à 
M.  le  sinistre  do  coanera.  Tcne  XLVI.  Im^àtG 
feuille»  l/j,  plas  37  pi.  liopr.  dé  M»*  BoocbvU*' 
MTd,  à  Paris.  Pris ^5^- 

Liraes  cfaimiques,  phjsâolo<;îqiies  et  médicales, bt»^ 
1815  à  1810,  SOT  les  matières  aUMiiBiiiciises,eb:;pv 

P.^  Ilenis(deGommeit7).  iD-8del4feiiiUa  I^ 
de  Ueuis,  à  Commeiry. 

AiDB-iiiiionE  de  mëcaniqiie  pratique ,  à  Fiisage  des  ofe- 
ciers  d'^rtilUric  et  des  ineéaieiifs  dvilset  inilwfes  i  P"^ 


ANNONCES.  iif 

Arthur  Morio.  3*  édition.  In-8  de  37  feuilles.  Impr.  de 
Guiraudety  à  Paris.  -^  A  Paris,  ches  Mathias,  quai 
Malaquais,  n.  15.  Prix 8  fr.  50  c. 

GoLLBcTioifde  mémoires  relatifs  à  rassaÎDisseuMot  des  ate- 
liers y  des  édifices  publics  et/  habitations  particulières  ; 
par  J.-P.-J.  d'Arcet.  Publiés  dans  le  cours  de  trente 
années ,  revus  par  l'auteur  et  mis  en  ordre  par  Philippe 
Grouyelle.  Tome  1*'.  In-4  de  41  feuilles  1/2  »  plus  un 
atlas  in-4  d'une  denii-feuille  et  27  pi.  Impr.  de  Foumier, 
à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Mathias ,  quai  Malaqoais , 
n,  15.  Prix * 22  fr. 

I  Etudbs  de  chimie  philosophique ,  exposé  de  principes  de 
(  ohqnie  d'une  nouvelle  école;  par  E.-N.  Martin,  l*^*  par- 
k  tie.  In -8^  de  11  feuilles  1/4.  Impr.  de  Prevot,  à  Saint- 
Denis.  —  A  Paris ,  chez  Méquignon  -  Marvis ,  rue  de 
[  r£cole-de-Médecine ,  n.  3.  Paris 2fr.  75  c. 

L'ouvaiBR-MécAHiciKN.  Guide  de  mécanique  pratique  ;  par 
1  Gh.  Armenjaud  jeune.  2*  édition.  In-12  de  13  feaiues 

2/3/plus  4  pi.  Impr.  de  Foumier,  à  Paris.  -^  A  Paris , 
I  cfaev  Mathias  (Aug.),  quai  Malaquais ,  n.  15  ;  cliex  l'au* 

teui*,  rue  Saint-Louis ,  34.  Paris 4  fr. 

Rbchbrghb  théorique  des  lois  d'après  lesquelles  la  lumière 
est  réfléchie  et  néfiractée  à  la  limite  commune  des  deux 
milieux  complètement  transparents;  par  M.  F.-£.  Neu- 
mann.  In-4  de  18  feuilles ,  plus  une  pi.  Impr.  de  Ba- 
chelier ,  à  Paris. 

Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie ,  présenté 
le  31  mars  1842  à  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Stockholm ,  par  J  Bei*zélius.  Traduit  du  suédois ,  par 
Ph.  Plantamour.  3*  année.  In-8  de  22  feuilUes.  Impr. 
de  Béthune,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Fortin ,  Masson, 
place  de  l'Ecole-de- Médecine ,  n.  1.  Prix  ...      5  fr. 


« 


ANNONGSS. 


MARS  —  AVRIL. 


Anhtiaire  de  la  Sociëtë  pbilotechiiique  ;  tome  IV ,  année 
1843.  In-8<»  de  5  feuilles  1/2.  Imp.  de  Malteste ,  à  Paris. 
—  A  Paris,  chez  Dauvin  et  Fontaine ,  passage  des  Pa- 
noramas ;  chez  Arthus- Bertrand  ;  chez  Carilian  Gœury 
etV'  Dalmont. 

Cours  db  cniMiE  inorganique  appliquée  ;  par  M.  Payen. 
Analyse  des  leçons  données  et  description  des  plancnes  ; 
par  MM.  Knabet  Schmersalil  (  premières  leçons).  In-B*" 
de  2  feuilles.  Imp.  de  M"*  Teuve  Bouchard -Uusard^  à 
Paris.  —  A  Paris ,  au  Conservatoire  des  arts  et  miétiers. 

VoTÀGBS  de  la  commission  scientifique  du  Nord ,  en  Scan- 
dinavie ,  en  Laponie ,  au  SpitEbera  et  aux  Feroé ,  pen- 
dant les  années  1B3S,  1839  et  1840.  su^  la  corvette  la 
ReeherekB ,  commandée  par  M.  Faovre  •  lieutenant  de 
vaisseau  ;  publiés  par  ordre  du  roi ,  sous  la  direction  de 
M.  Paul  Gaimard  ,  président  de  la  commission  sàenti> 
fique  du  Nord.  Géologie ,  minéralogie ,  métallurgie  et 
chimie,  par  M.  J.  Durocher.  1'*  partie,  1**  livraison. 
In-8»  de  13  feuiUes  3/4.  Impr.  de  F.  Didot ,  à  Paris.  — 
A  Paris,  chez  Arthus-Bertrand,  rue  Hautefeuille,  n«  23. 

Prix  de  la  livraison 5  fr.  50  c. 

Par  division  séparée 6fr.  ôOc. 

Faits  chimiques,  toxioologiques,  et  Considérations  mé- 
dico-légales relatives  à  l'empoisonnement  par  l'acide 
prûsnque  ;  par  J.  Boniean.  In-8*  de  4  feuilles.  Impr.  de 
Marleafnéy  à  Lyon.  Prix 2.  fr. 

Portefeuille  de  l'iAgénieui-  des  chemins  de  fer;  par 
MM.  Auguste  Perdonnet  et  Camille  Polonceau.  1'*  li- 
vraison, ln-8*de  5  feuilles  1/2,  plus  un  atlas  in-folio 
obtong  de  12  pi.  Impr.  de  Foumier,  à  Paris. — Â  Paris^ 
chez  Mathias  (  Augustin),  quai  Malaquais ,  n<*  15. 

L«  oMDbre  des  livraison»  n*esl    pas  indicé,   les   somerîptciirs 

payeront  chacune  des  boit  premières lO  fr. 

Chacune  des  suîTantes 8  fr. 

Tome  Tir,  1843.  b* 


«7 

Svm  Lft  MLcvin  deb  Fnaee;  pv  IL  J.  F— iLla-y 
étt  fpiiîMri  l/S.  Imt.  4e 


ArrSBMCK  i  um»  les  trailcs  daaaIjK  cUanqae:  komîI 

qoalîuiÎTe  et  qMarttatifC;  par  C.  Bancswilct  A«  Sio- 
bfcm.  Ib-S*  «le  35  fada ,  «i»  MT  pL  iHifr.  ^Gn- 
■dec,,  i  Pkm.  —  A  Fuis,  dm  Foitm ^  M inm , pboe 


MAmmES  de  k  Sodâé  fiéolo|âi|iie  de  Fiance.  Tow  Y. 
3"  pvtie.  In*4*  de  37  faiills  1/3.  plus  4  laUeua  a 
11  pi.  Iiimr.de  FiûnetTliiiiioC,  k  Paris.— A  Puis, 
cfaei  Lan^oit  et  Lederoq ,  me  de  la  Harpe ,  w^  8i. 
Prix I5fr. 

Coaficat  la  ^icrifti—    yé^logiqwg   dm  JéyrUieat  4c  TAhm. 
yr  M.  i>  f icwu  f  Al 


RtruTAUMi  du  sftlèaiie  d«  iiMnpwr  àm  bloo 
SOT  des  glaœi  unÎTcnellei,  et  ohMnrmtîoiis  reladies  m 
tramport  de  eetbloci  ;  par  G.-H.  Frarerge.  In-S'dW 
demî-fadlle.  In^.  de  F.  IMdoc,  à  Paris. 

TftAiTi  dedûmie  appCfiuë  max  arts;  par  M.  Diunas,  àt 
rAcadémie  rojale  des  seienoes  de  llnstiott  de  Fisace. 
Tome  Tl.In-rde  47  feniUcs  3/4.  loqpr.  de  GiMpa,  à 
Paris.  —  AParis,  chei  Béchet îeune ,  plaoedelTook- 
de-Médeciiie/n*4.  Prix 9fr. 

HuTOiSB  de  la  chimie,  depuis  ks  temps  les  plus  reculé 
jasqo'à  notre  qmque ,  comprenant ,  etc.  ;  par  k  doù- 
leur  Ferd.  Hœfar.  Tome  H.  In-8-  de  32  feoilles  \Jl 
Impr.  de  Firmin  IKdot ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  rue  Jacob, 
n«  36  ;  cfaex  Hachette.  Prix  de  Touvrage  en  î  yolumei. 

17  fr. 

Histoire  matdeblle  d^  oiseaux ,  des  reptiles  et  do  pois- 
sons ;  par  M.  l'abbé  J.-J.  Bourassé.  3* édition.  In-lSde 
11  feuilles  y  plus  des  graTures.  Impr.  de  Marne,  i 
Tours.  — A  Tours,  chez  Marne.  Prix.  .  .     1  fr.  25c. 

HydeomEtre.  Nouvel  instrument  d'une  simpk  constriie- 
tion ,  peu  coûteux ,  destiné  a  faire  oonoaitre  d'un  in- 
stant à  l'autre  ,  de  nuit  comme  de  jour ,  le  mouTemeitf 
ascensionnel  et  le  décroissement  des  eaux  dans  les 
fleuves  et  dans  les  rivières,  etc.  ;  par  André  Michaas 


In-4«  d'une  feuille  1/9,  plus  upe  pt.  Impr^  de  Beauté , 
à  Paris. -^ A  Paris,  chea  PouviUoo,  ingÀiasur-opticien, 
quai  de  l'Horloge,  n»  77;  chez  Bertrand,  rue  Haute- 
feuille,  n**  16;  chez  BachelieTf  chez  Dentu,  chez  Re* 
nouard.  Prix 1  fr.2ôc. 

Manuel  pratique  de  l'^^ppareil  de  Marsh ,  ou  Guide  de 
l'expert  toxicologiste  dans  la  recherche  de  l'antimoine  et 
de  l'arsenic ,  contenant  un  exposé  de  la  nouvelle  mé- 
thode Reinsch  applicable  à  la  recherche  médico  légale 
de  ces  poisons  ;  par  MM.  A.  Chevalier  et  Jules  Barse. 
In-ë*  de  28  feuill».  Impr.  de  Loquin  ,  à  Paris.  —  A 
Paris ,  chez  Labé ,  place  de  l'Eoole-de-Médecine ,  n^  4. 
'  '       5  fr. 


Nouveau  Traita  de  géologie,  ou  exposé  de  l'état  actuel 
de  cette  science  ;  par  Alex.  Giraudet,  lauréat  de  l'Insti- 
tut. In-S""  de  25  feuilles  1  ^2,  plus  12  pi.  Impr  de 
Marne ,  à  Tours.  —  A  Tours ,  chez  Marne.  Prix.      3  fr. 

Tables  donnant  les  mesures  micrométriques  de  plus  de 
500  étoiles  doubles  et  multiples ,  observées  à  Dorpat 
par  M.  F.-G.-W.  Struve,  et  classées  par  constellations  ; 
par  Gh.  Dieu.  In-4o  de  3  feuilles  1/2 ,  plus  5  pi.  Impr. 
de  Moquet ,  à  Paris.  —  A  Paris  ,  chez  Dieu ,  rue  Hau- 
tefeuille,  n^  13;  chez  Bachelier.  Prix 24  fr. 

Traité  de  géométrie  descriptive  ;  par  Lefébure  de  Fourcy . 
4«  édition.  Deux  volumes  inr-8»,  ensemble  de  18  f.  1/2, 
plus  34  pi.  Impr.  de  Locquin,  à  Paris.  — A  Paris, 
chez  Baoïelier,  quai  des  Augustins ,  n**  55.  Prix.     10  fr. 

Traite  élément  ure  de  géométrie  analytioue  à  deux  et  à 
trois  dimensions ,  contenant  toutes  les  théories  générales 
de  géométrie  accessibles  à  l'analyse  ordinaire;  par 
M.  Auguste  Comte.  In-8"  de  38  leuilles,  plus  3  pi. 
Impr.  de  Fain  et  Thunot ,  à  Pftris.  —  A  Paris  ,  chez 
Garilian^kenry  et  V'  Dalmont,  quai  des  Augustins , 
n*  39-41.  Prix 7fr.  50c. 

Essai  sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  ,  et  leurs 
coquilles  vivantes  et  fossiles  du  département  du  Gers  ; 
par  M.  l'abbé  D.  Dupuy.  In-8*  de  8  feuilles  3/4 ,  plus 
un*  tableau  et  une  pi.  Impr.  de  Portes,  à  Auch.  —  A 
Auchy  chez  Portes;  à  Paris,  chez  Loss^  rue  Haute- 
feuille,  n«  20. 
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AHNOirCBS. 


TftàiTÉ  de  toikdo(^;  par  M.  OrfiU;  4*  éditioii.  Deux 
volumes  m-8* ,  ensemble  de  95  feuilles ,  pins  t  pi. 
Impr.  de  Bourcome ,  k  Para/ —  A  Paris»  chet  Fortin, 
Masson,  place  de  rEcoIe-de-'MédecÎDe,  n*  1 .  Prii.  16  f. 
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